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ALEXANDRE 

Y  A  K  T  deffein  d'écrire  dam  ce 
volume  la  vie  d Alexandre  le 
jGrand  &  celle  de  Céfar  ,  qui  dé- 
fit Pompée  ,  à  la  vûç  de  cette 

^_  quantité  de  faitj  importans  )Bc  rpé- 

morables  qui  {e  piéfentent  à  moi  de  tous  cotez, 

je  ne  ferai  d'autre  préÊice  àcet  ouvrage  que  de 

prier  ceux  qui  le  liront,  que  s'ils  trouvent  que  je     Ap»i*gttéi*put- 

n'ay  pas  expofé  toutes  ces  grandes  actions  dans  T<r!Ji'"'Htir!l 

un  grand  détail ,  &  avec  jjne  extrême  &  fcrupu-  î**î^'"^<^îij;î 

Jeule  exaiSkitude ,  6c  que  je  les  ai  abrégées  pour  »""• 

la  plupart ,  &  n'çn  ai  donné  qu'une  efpéce  dé 
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î.  ALEXANDRE. 

fommaire ,  ils  ne  viennent  pas  me  chicaner  fiir 
nymieu^gt-  cck,  cat  je  n'écris  pas  une  hiftoire,  mais  des 

rtne*  tntrt  écrire       .       ^  '  ^  l.     ^,  ,  ,' 

rhifioire,& écrire  vics.  Et  ce  ii*ieit  pas  toujours  dans  les  exploits 

*'  "'"•  les  plus  cclatans  &  lés  plus  fignalés  que  paroif- 

fent  le  plus  la  vertu ,  ou  le  vice  de  ceux  qui  les 

exécutent ,  mais  fouvent  la  moindre  petite  ac- 

•  tion,  une  fimple  parole,  un  jeu, font  beaucoup 

mieux  connoître  les  mœurs  des  hommes  que  les 

hommes  fm-ei^ent  combats  les  plus  fanglaus ,  les  batailles  rangées, 

The"''ctfi,^"  que  &  les  prifes  de  villes.  Comme  donc  les  Peintres, 

dAHs  les  grésndes.    q^j  fQjjj  dcs  portraits ,  recherchent  fur  tout  la  ref- 

{emblance  dans  les  tr^ts  du  viiàge,  &  particu- 

fe4tb&ZmSl''  liéremenf  dans  lès  yeux, où  éclatent  les  fignes 

f!f!f""  ''*'"  '"  les  plus  fenfibles  its  mœurs  &  du  naturel ,  & 

négligent  les  autres  parties,  il  faut  qu'on  me 

permettci  -de  ji^cnae  Àt  rechetchetdans  l'ame  les 

principaux  to^fs ,  les  mit^i-  Ics^flug  maMuez , 

afin  qu'en  les  ralfemblant  je  Êiffe  de  la  vie  de  ces 

gf*afidg4K>mmè«  an  pfitftraifviysint  Se  anîmé ,  &: 

qui  leiMT  fe^Hi^le  j'iaiâ^nt  àid'«ùtfe$  k  détail 

des'  i^ges,^  bataille» ,>Ôc  idc.touKes ces  autres 

grandes  aÀiotis. 

C^  Hoe   chofé  genocalemuent  reçi^'  pc^ii 

.     f   ;  ;  ""  "  •    ■       -^  •  ■  / 

ÇéirJA  n'ieris  fM  finf  hiph  fort  bien  ^ux  poiPtraits,  où  l'on 
re,  mais  des  vUs.  ]  t^  fidrfité  ne  recïierdic-  pas  tous  les  Uiicar 
d<i  l-hiiftdff  Amande  1»  dàwa  JXWD3  4'«ffi  ^i^\  m^^s  feule* 
W^  &  ^iMjConùsmôi  4c  toutes  ^  mcnxccu^  gui  fc  caraûcrifcnt  te 
les  âaioRÇ  djjs  hoinmes  -,  rnai6  lès  'plus, 
Vîcs;\e  <fcmànaent<iaeks  traits        MaipfpmftmUnmwdm  fifki 

Î|rt9ptp^^^^  &  oeui^  ^^i  j>euve|it    4tiofk^  Mm-frifU  far^U ,  im  jeu  ^ 
C'plus  Qonttibucr  à.  la  relTcni.   font  biauïpup  mieux  connoVn  Us 
btance/  fiitarquc  Ics.tomparê  nc^msi]  CkkwSA  en  ceU  qut 
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cotilbante  mi'AkxaiMlre  du  côté  dt  fca  perc  J^l"^  ^^^ 

defccodoit  dHercule  par  Caranus  ,  &  au€  du  ***    ' 

coté  de  fa  mère  il  deÊ:endoic  d'Achille  par 

Neopcoleme.  On  dit  que  Philippe   encore  trcs« 

/eune,  étant  à  Samothrace^  fut  initié  aux  myf- 

tcrcs  de  cette  Ifle  avec  Olympia*  qui  étoit  en-  J^'^T^fH^ 

core enfant^  que  la  il  devine  amoureux  decetce  ^^  ^ sjm»- 

Prince0ê  »  qui  étoit  orpheline  die  peie  &  de  LmU«^  ^^^^ 

mere>  0c  qu'iltobttnt  enfin  en  mariage  de  fim 

firere  Arymbas»  La  nuit  qui  précéda  celle  oi^ 

le$  marier  dévoient  ctre  eiuetmez  en(emble 

dans  leur  chambre  niœtiale^  Olympias  (bngea  i^l^Sb^Tu^ 

ou'eile  entendoic  Un  mrieuz  tonnerre  ^  que  la  ^u. 

foudre  tomha  fur  Ton  ventre  ^  que  de  ce  coup 

il^'a/iuma  un  grand  feu ^  6e  que  ce  feu  sTétant 

partagé  en  phuieuts  brandons^  qiu  d  répandis 

rent  de  cocé  ôc d'autre^  fe  difiipa  fie  s'évanouît^ 

ees y îos4«  Plucaroueiane  aAni*  fions  oe  finit  fuu  I  hieiifiiivks; 

çables)  il  pdntfibiea  ccsgiraiuls  car  il  mao^e  jduficurs  taces.  Il 

Hommes  diaprés  aacttre  ,  qu'il  fnt&t  de  fcavoïc  qu'Olympias  6* 

fembie  Kpfon  ks  voye  fie  (jti'oit  tme  fiUe  <KNcop«eknie^ecfin> 

viw  avc^eox.  d'ijryidbas^  ou  Arybbas. 

ill£AUxémdre  dm  cote  dt  fin  Avec  Olympias  fkl  étm  tnc^ 

ftrt  defcendoit  iHifctd^far  (7if«  iv  mfsMs  \  Les  femmes  le  £û* 

nom/»  ]  Ce  Caraous  (toit  le  (cri-  feicnt  initiera  ces  myfteres  coin* 

tiéme  delcendant  d'Hercule  v  il  ne  les  hommes^  &dès  leur  en- 

s*empara  de  la  Macédoine  ^  &  fance^  comme  en  le  Toit  ici  ^ 

Alexandre    Je  Grand    étoit  le  Scdansla  i.  (ioenedu  Pbormion 

XXIL  descendant  de  ce  Cara^  deTerence,où.Davusdic: 

nus  s  de  forte  que  depuis  Her-  ^  Pçrra  mtem  Oetd 

cule  iufqu'i  Alexan4re  ,  voilà  firietmr  dui  mmirt  lêbi  hirn 

XXXV IIL  générarions.  fepermf. 

St  ^ui  diêcoté  iefd  mertâdef-  tvm  MIq  âutem  uki  îrit  fmn 

€Êndoiî  étAçbilU  féir  Neemole*  néodis  dUs^ 

mi,}J)eçc  côcé-U  les  genéim*  Vki  mitiéima. 
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4  ALEXANDRE. 

Et  PhiKppe  quelque  tems  après  fon  mariage 
fongeaqu'iLcachetoit  d'un  anneau  le  ventre  de 
la  Reine,  &  que  la  graveure  de  cet  anneau  étoit 
unlion. 

Tous  les  autres  Devins  tenoient  ce  fonge  poup 
fort  fùfped ,  &  difoient  qu'il  avertiflbit  Philippe 
de  prendre  garde  de  fon  près  à  fa  femme  ,  &  de 

xxfatéoiémfu'ji.  veiller  à  (à  conduite.  Mais  Ariftandre  de  Tel- 
fil^'Z'imitl!  mefe  dit  que  ce  fonge  marquoit  feulement  que 
la  Reine  étoit  groffe ,  car  on  ne  cacheté  point 
les  vaiffeaux  vuides ,  &  qu'elle  accoucheroic 
d'un  fils ,  qui  feroit  très-courageux,  &  qui  tien- 
droit  de.  la  nature  du  hon.  On  dit  aufu  qu'on 
avoit  vu  quelquefois  dans  le  lit  d'Olympias  un 
orsni  faftnt  gtaud  ferpent  étendu  auprès  d'elle.  L'on  afliî. 

Tot/m^  ^**  re  même  que  ce  fut  cela  principalement  qui 
refroidit  l'amour  &  les  carefles  de  Philippe,  de 
forte  qu'il  n'alloit  plus  fi  fouvent  coucher  avec 
elle ,  foit  que  ce  ferpent  lui  fît  craindre  que  ùt 
femme  n'elTayât  fur  lui  quelques  forceleries,  & 
quelques  drogues,  ou  que  par  re{ped  il  s'éloi- 

Mais  uirifiandn  de  Telmefe.  ]  ville  de  la  Lycie. 
Ceft  celui  qui  accompagna  Aie-        Sm  fue  ce  ferpent  Ikifttcraitr-- 

xoncfare  dam  fes  expéditions,  &  dre  que  fa  femmt  rfefftrftà  fkr 

qui  lui'fcrvit  de  Devin  &  de  fa-  fi»;.)  C'cft  plutôt  par  le  foup- 

crificateur.   Cétoit    le  Calchas  çonqull  eut  <fc  quelque  infidéli- 

d'Alcxandre.  L'explication  qu'il  téd'Olympias,  car  Philippe  n'c- 

donne  au  fonge  du  Roi,  marque  toit  pa5  aUez  ignorant  des  af&i- 

nn  homme  d'efprit ,  qui  veut  é-  res  du  monde  pour  ne  pas  fça- 

loigncr  dcrimaeinationduPrin-  voir  que  ces  lerpcns  &  autres 

ce  toutes  les  idées  fâcheufes  que  fîdions  feniblables    couvroienc 

l'explication  des  autres  Devins  y  d'ordinaire  des  commerces  &>r 

pouvoicnt  fai^  vaitrc.  Telmefe^  Crets. 
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ALEXANDRE.  5 

gnât  de  ià  couche ,  qu  il  croyoit  occupé  par  un 
être  pJus  grand  que  lui. 

On  conte  auflî  la  cho(è  d'une  autre  manierel 
On  QIC  que  toutes  les  femmes  de  ces  quartiers*  doint&dt7hr*ce, 
li  de  toute  ancienneté  font  fu jettes  à  être  fai- ;^JJ^j;r*''^* 
fies  de  Tefprit  d'Orphée ,  &  de  la  fureur  Divine 
qui  s'empare  àts  Bacchantes  aux  Orgies  de  Bac- 
cnus  i  que  de  là  on  les  appelle  Clodones  &  MimaUo-  f^AMUtt^u 
nés  >  qu'elles  courent  avec  de  grands  cns,&  qu'eU  MtmM»n*s,  cufi- 
les  font  plufieurs  chofes  femblables  à  ceUes  que  ^*'»»*'"^»- 
font  les  £cmmes  Hedonienes  &  les  Thracienes 
qui  habitent  autour  du  montHemus.  Il  /emble 
même  que  de  ce  que  font  ces  Thracienes  ,  on 
a  tiré  Je  niot  grec  7K»r/c«;«»,  pouf  dire  vaquer  cS^iJuTtS^ 
curieufement  U  fuperftitieufèment  au  culte  des  «e»*. 
Dieuxr  Or  Olympias  étoit  {4us  adonnée  à  ces 
fortes  de  fiiperftitions ,  que  toutes  les  autres  ,^&  finT*^oQ,ut 
(è  mettant  fouvent  à  la  tctc  de  ct^  fùrieufes  ^*f  i^* 
&de  cesenthoufiaftes,  elle  les  promenoit  d'une  **"• 
manière  plus  étrange  &  plus  effroyable ,  car 
elle  traînoit  après  elle  dans  les  chœurs  de  ces 
Bacchantes  de  grands  ferpens  privez ,  qui  fè 
gliflànt  fouvent  hors  des  corbeilles  &  des  vans, 
myftiques ,  où  on  les  portoit,  &$'entortillant  au- 
tour desthyr/ês  de  ces  femmes ,  &  de  leurs  cou- 
ronnes ,  épouvantoient  les  ailîftans. 

Cependant  Philippe  après  fbn  fbnge  ayant   or«/«AD#fr*w 
envoyé  a  Delphes  Cneron  de  Mcgalopoli& ,  on  ^-f^*'* '***>'*• 
dit  qu'il  lui  rapporta  un  Oracle  de  la  part  du 
Dieu  i  qui  lui  ordonnoit  d'o£Eriç  des  facrifices  i 

A  iij 
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J^iSîSZ  '"P»ter  Ammon ,  &  d'honorer  particulièrement. 

Sncmrt^i.         ct  Dicu.    Oh  ajoûtc  qu'il  perdit  un  œil ,  ac 

juftcment  celui  qu'il  avoit  mis  au  trou  de  la 

rrte ,  &  dont  'A  avoit  vu  ce  Dieu  coucha  avec 
femme  fou*  la  forme  d'un  ferpent,  Olympias  , 
au  rapport  d'Eratofthene  ,  kufcju'elle  envoya 
fon  &  Alexandre  à  l'armée  ^  Jui  découvrit  i 
lui  feul  le  fecret  de  ià  nailTance  ^  «c  l'exhorta 
fiir  cela  à  n'avoir  que  des  penfée$.  dignes  du 
%,nm»ticijm-  fik  d'un  fi  grand  Dieu*  D^autres  afiïirent  qu'elle 
**/!«/// ,  5w/"/#  rejettoit  ces  contes  comme  une  impieté,&  qu'elle 
^.«>fo*3Fvi-  difoit  d'ordinaire,  AiiXénàn  m  V!^4^t%dmn:  fa. 
mofs.df  tue  même  mal  avec Jummi 

Alexandre  naquit  le  fixiéme  jour  du  mois 

Be«M»mt«m,.     d'Aout ,  que  le$  Macédoniens  appellent  LçUs ,  ac 

ml'^^MAé  ^^  "^^^^  jour-li»  le  temple  de  Diane  d'Ephefe 

u  jour  4»  u  nMif.  fut  Brulé  &  réduit;  en  cendres  ^  fur  quoi  Hegefîa; 

Sm*iAkx0H4,u  ^g  j^agneiîe  fait  uae  reftexi^n  (î  ftpide  ^  qu'elle 

Sur  tpm  HtgtfiM  d»  Mâgne-    Minime  id  ejji  mirandim  ,  ^d 
fif  fait  me   réfiexiett  ft  froide^    Diamt^  ekmiitfmH  OlymfUdis 
ficelle  iumit  fi^  0  éteindre  ee    «deffevelu^et/itfiùfet dme.Voir- 
jp^4ttd  emhvfimefit.  )  Au  lieu  dç   là  deux  jùgemens  bien  oppofea, 
•%  du  texte,  U  faut  lire  «.cotame   Pour  moi  je  crois  celui  de  Plu> 
dans  on  nunuicrit.  Hegefias  é-   tarque  le  meilleur  &leplusfolit 
ttÀt  un  Hiftorten  oui  viroit  du    de.  Ce  mot  eft  froid  de  quelque 
tenis  de  Ptolemée ,  hls  de  Lagus.    manière  qu'on  le  prenne.  Et  Lon- 
Ce  mot  que  Plutarque  lui  attri-    gin  nous  a  fort  bien  avertis  qu« 
buë  4  &  qu'il  trouve  Ci  firoid  ^  Gi~    Timée  eft  plein  de  ce  ftyle  froid 
ceron  l'attribue  i  Timée ,  &  il  le    &  puerile,qu'il  reprend.  Là  pente 
trouve  fort  bon.  CeneimtèfHe  i$t   qup  Ciceron  avoit  à  la  raillerie, 
xm/m  Tnmu,  epùemaînkifieim   le  rendoit  peut-être  peudifficilf 
dixiffit,  ^iM  noSe  natm  Alex^m-    fur  ces  fortes  dfr  traits ,  que  dcf 
der  effet  ^  eddem  Dim*  Efhefi*   geas  p^usfeticMXÇpttdam^cnt, 
ttifMitm  defatrétvi^f  éU^Hfixft^ 
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3»roit  fofitàoeeindjsci*^  embra&inentj.car  il    MH^h.jr*ti 
<Ë£  »  qtê*4  MfiHoH  féif  ihonm  "iwr  cr  Ttmfk.  eêt  été    "*  *^*^"*- 
Mf»  /j«i^ fwr  ce  jasir-lkl^kne  etoH  omtpée  m^^cmp 
tbes  io^m^gs  »  pMir  faeikter  U  mtjfmce  iAlexmdre, 

Tous  ks  Mtgçs   i)itt  fc  brouyercni  alors  i  J^n^i'S^^t 
Ephefe  frappez  de  cet  inceo^e .,  &  k  prenant  *^«*** 
ptNir  ifcn  %ne';d'-i]ft  ptiit  grand  mailictif  »  c(Xu- 
jxkiem  ^  •totioss  Jês  jvq  en/è  frappjmtlç  vi* 
i&ge, jft:  eo  criant  fj^cte  ce  ioiixrdà  a.'voi^  eoÊoitéi 
TAfieie  ^u»  giand  ik  cous  les  âeaux  »  ^ItmaL 
beiic  k  ^kù  i^uiiantabk.  .£r  je  mcose  ^out 
il  airchra  «ots.  courricK  k  Philippin  iftii  venok    j^*.  tr»»i,* 
è&  prendce  k  «vilie  de  Potidée.  Le  preimier  Jui  "•«^'  '^•*^" 
appoftoit  u  nouvelle  que  les  liiyfiens  avoiem  '^i^- 
été  d^ics  dans  ime  gcande  bataille  par  £bn 
LttUAenane  Patsû£ni0fi»!le  fécond  >  qu'il  avott 
rempoccé  ie  piix  de  Ik  cbuife  des  cnevaux  de 
feue  ayz  leux  Olympiques  >  &  le  troifîéme  que 
la  Retoe  ëtoic  accouchée  d'un  fils. 

.  Tçuee^  ces  grandes  ^nouvelles  arrivées  en 
même'tfiiBps  >  lui  c^^eat  ime  grande  joye ., 
comme  .on  peut.penfêr.^  mais  les  Devins  aug- 
menoerent  infiniment  cette  joye  ^  &  lui  firem   ctfuUtthnim 
concevoir  de  grandes  dberanccs ,  en  lui  déda-  îîKSltfi  « 
rant  yK^menjam  fié  à^mk  t«m^%  JefxsmfsviSoim,  fj^  <-4*»«- 
firoHinvincAk. 

.  Pour  ce  qui  cft  de  Ton  vi/kge  &  de  la  forme   ^5.-^*,*^,. 
de  Ion  corps,  les  ftatucs  de  Lytippe  font  celles  Z/^.  ««»*  ««/« 

reprelentent  le  plus  au  naturel.   Aufii  mimx. 
voulut-il  qu£  ce. Sculpteur  fut  le  feul  qui  fît  £t 
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figure.  Plufieurs  de  Tes  élevés  dans  la  Ciite ,  ^ 
plusieurs  de  fes  amis  tâchèrent  bien  de  l'imi- 
ter  j  mais  aucun  ne  reuffît  comme  Lyfippe  à 
rendre  parfaitement  le  port  de  Ton  cou  ^  qui 
penchoit  un  peu  fur  l'épaule  gauche  ^  ^  le  feu 
&  la  vivacité  de  Tes  yeux, 
9^stitd»p»rtrMit  Apelle  le  peignit  au0i  en  Jupiter  armé  de  la  fou-r 
pApeik  tM  awi»  ^jç^  jjj^^  ^  jjg  rendit  pas  bien  la  couleur  de 

Con  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun  &c  trop 

chargé,  car  il  étoit  blanc  j5c d'une  blancheur  re* 

levée  par  un  peu  d'incarnat ,  qui  éclatoit  parti* 

culierement  lur  fon  eftomac  &  fur  jfon  viiàge. 

On  ht  danp  les  mémoires  d'Ariftoxene  ,  qu'il 

fifirtfit  dM  e^t^^^^^^^  fort^bpn,  &  que  de  fa  bouche  &  de  tout 

dAUxMire  unt    (on  cQivs  il  cn  {brtoit  une  odeur  charmante 

qui  parfumoit  tous  les  habi^.  £)eia  venoit  peut-. 

être  de  Texcellence  de  fbn  tempérament  qui 

p,niit  iw.     *  étoit  très-chaud  ^  U,  plein  de  feu  \  car ,  félon 

Theophrafte ,  la  bonne  odeur  vient  de  la  codion 

des  humeurs  par  la  chaleur  naturelle  \  c'eft  pour- 

xmoi  on  voit  que  les  pays  l'es  plus  fecsfic  les  plus 


tpute  1  humidité  qui 
4e  la  corruption  ,  &  qui  nage  fur  la  fuperficie 
'des  corps.  Et  c'épit  cette  mcme  chaleur  natu-» 
telle  d'Alexandre  qui  le  rçndoit  il  fujct  a  boire  , 
ta  fi  courageux. 
ùg*p&tmt*.      Dès  fon  enfance  il  fît  connoître  qu'il  feroic 

^^u^sfl'^tf!'  ioït  iàge  &  fort  tempewnt  avec  les  femmes^ 

'■■'■■■■■'  .      -  ■   *  ^^j. 
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icar  étant  trcs-impetueux  &  trc$-ardent  pour 

toutes  les  autres  cnores ,  il  étoit  prefque  infen- 

(iblejauxplai/irs  du  cx>rps,  j6c  n'en  ufoit  qu'avec 

beaucoup  de  fobrieté  &  de  retenue.  Mais  pour 

l'ambition,  ou  plutôt  pour  la  convoitife  d'non-    ixttpf^»"» fim 

Jieur ,  dont  il  étoit  enilammé ,  il  la  portoit  à  un  *   *'** 

4egré  de  hauteur ,  &  à  une  magnanimité  fort    nitéimdtfM 

^u-defTus  de  fon  âge.  Il  n'aimoit  pas  toute  for.  '«'">"'*'*''* 

ce  de  gloire ,  ni  celle  cmi  vient  de  toutes  (br- 

jtes  de  fujets  ,  comme  Ion  père  Philippe,  qui, 

comine  un  Sophifte ,  ie  piquoit  d'éloquence 

^  de  bien  parler ,  &  qui  avoir  ia  vanité  de 

faire  graver  fur  fes  monnoyes  les  viâ:oires  qu'il 

avoir  remportées  aux  jeux  Olympiques  à  la  cour- 

fe  des  ciiars.  Au  contraire  ,  comme  ^s  amis  lui 

.Jemandoient  un  jour  s'il  ne  Ce  préfentejroit  pas 

îi  ces  mêmes  jeux  pour  y  difputer  le  prix  de  la 

.courfc,  car  il  étoit  très -léger ,  il  répondit ,  <fiii  ^^MtmtiAh^ 

Ù  préfef^^it ,  s'il  devais  avoir  def  Roy  s  ^oitr  Anta^or 

nifies. 

En  générai  il  paroît  qtfd  avoir  beaucoup  J^^/J^'f"^^; 
.d'éloignement  pour  tous  ces  exercices  d'Athle-  tiwéisAtbhttff 
jtc ,  car  ayant  iouvent  donné  des  fêtes  où  il 
propoibit  des  prix  aux  Poètes  Tragiques ,  aux 
joueurs  de  ilute^  aux  joueurs  de  lyre  ,  &  juf- 
qu'aux  Rhap^des  mêmes ,  &:  donné  des  chafles  cfàamemqid 
ac  toutes  fortes  de  bctes  &  des  combats  deGla-  '^"mI^v!^. 
diateurs  au  fleuret,  jamais  il  ne  propofa  des  **r-*''*i'»^»".. 
jcombats  iu>  au  cette ,  m  du  pancrace  ,  ou  s  11  le  »«»•«. 
fe ,  ce  fut  par  manière  d'acquit ,  &  fans  té- 
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moigner  y  prendre  le  moindre  plaifir^ 
iHttneifsntjii      Un  jour  dcs  ambafladeuTs  du  Roy  de  Vtr£s 
ledduR^df*'  étant  arrivez  à  la  Cour  pendant  Tabiènce  de 
ïnr'i^rMtitL    Philippe  ,   Alejmndre  les   reçut ,   &  les  traita 
avec  tant  de  bonté  Se  de  politefle  ,  &  leur  fit  fi 
bonne  chère ,  qu'ils  en  furent  charmez.  Mais  ce 
qui  les  furprit  plus  que  toutes  chofes ,  c'eft  qu'il 
ne  leur  fit  aucune  queftionni  puérile  ni  petite  > 
Stjefiionsqu'iifait  czx  en  s*'entretenant  avec  eux  ,  il  leur  demandoit 
icesMmbs/Mdeurt.  jgj  diftauces  dcs  Ueux  ,  quel  chemin  il  falloir 
tenir  pour  monter  en  Afie ,  Se  les  interrogeant 
fur  le   Roi  mcme>  il  leur  demandoit  quel  il 
etoit  envers  Ces  ennemis,  &:  en  quoi  confiftoient 
principalement  la  force  &  la  puiflTance  des  Per- 
les. De  fone  que  ces  ambaffadeurs  ne  pou- 
voient  fe  lafler  de  l'admirer  ,  &  qu'ils  étoient 
convaincus  que  toute   la   grande  habileté  de 
Philippe  n'étoit  rien  au  prix  de  la  vivacité  ,  de 
la  vafte  étendue  d'efprit  de  fonfik  ,  &  de  fe$ 
grandes  vues.  Auffi  toutes  les  fois  qu'on  lui  ap- 
portoit  quelque  nouvelle  que  Philippe  avoit 
pris  quelque  ville ,  ou  gagné  quelque  grande 
bataille ,  if  n'en  paroiffoit  pas  fort  joyeux,  &-di- 
foit  aux  jeunes  enfans ,  qui  étoient  élevez  avec 
»!irJSso^»t'  ^^^y  ^^^  amiSymonf  ère  prendra  tout,  &neme  Uijfera  rien 
de  hàu  ,  d'éclatant  &  de  mémorahle  que  je  puiffè  faire 
.    avec  vous.  Car  comme  il  ne  récherchoit  ni  la  vo- 
futuwi^&'i»    lupté ,.  ni  les  richefles  ,.mais  la  vertu  &  la  gloire  ^ 
t^'""  il  eftimoit  que  plus  l'empire  ,  que  fon  pcre  lui 

laifferoit^feroit  grand  >  moins  il  auroit  d'oc* 
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caHôns  d'exercer  j(bn  courage ,  &  de  l'étendre  lui- 
même  par  fes  exploits.  Et  dans  la  penfëe  que 
fon  père  acheveroit  de  confbmmer  tout  ce  qu'il  SmkMtiAUKmi 
y  avoir  jde  plus  grand  ,  il  fouhairoit,  non  de  vi- 
vre dans  les  ricnelTes ,  dans  le  juxe  ,  &c  dans  les 
plaifirs ,  mais  de  recueillir  un  Empire  où  il  y  auroit 
des  guerres  a  &ire  ^  des  batailles i  doaner,&c 
Jbeaucoup  de  gloire  à  acquérir. 

Il  ayoit  auprès  de  lui  pluCieuts  Gouverneurs 
Ibc  Précepteurs  qui  étoient  chargez  du  foin  de 
^oii  éducation.  Tous  ces  gens-la  avoient  au-def- 
{us  d'eux  Leonidas  qui  étoit  parenr  de  la  Rei- 
ne,  &  d'une  grande  auilerité  de  maquis»  Ce  Léo-     *»»•#*  PrJktf» 
nidas  haï/Toit  le  titre  de  Précepteur  ,  comme  un  ulSÎ!^''^'^^^ 
titre  déshonorant ,  quoique  ce  foit  un  emploi 
jcrç^-beau  &  très-coniidérable  ,  mais  a  caujfe  de 
fa  dignité  &  de  fa  naiffance,  tout  le  monde  l'ap» 
pelloit  le  Gouverneur  i&  le  conduâeur  d'Ale- 
xandre^ Celui  qui  avoir  le  titre  de  Précepteur ,    LyfimaAuiTru 
j8c  qui  en  fàifoit  les  fonâioUs ,  étoit  LyUmachus  *2"!'finpt^d»m(. 
d'Acarnanie  ,  quj  n'avoir  nul  mérite  ni  aucune  2 


HU.&UtMfié» 


Mais  de  reeueillir  un  Entpirt        LetnidashMJfoitU  titre  de  Pri^ 

«h  H  y  Mtroit  des  guerres  à  foin  ^  ctpteur ,  cmme  un  titre  deshon0-' 

des  ^Mailles  À  d^nntr.  ]  Voilà  le  rant,  ]  Il  y  a  donc  long-tems  quç 

fouhait  4'un  jeune  Prince  fou-  ce  titre   de   Précepteur  a  paru 

^twXjtjtumeircHmtoruùtgaHdens  peu  convenable   aux   hommâ 

Bellotta  eruemis^  pour  me  fèrvir  d'une  grande  naiflànce.  Cepen- 

xles  termes  d'Horace.  Ne  valloit-  liant  qu'y  a-t'il  de  plus  beau  que 

il  pas  mieux  foubaiter  un  Empire  de  yetnex  les  fensences  des  vertus 

qu'il  pût  gouverner  en  paix,  6c  dans  l'ame  d'un  jeune  Prince ,  & 

où  il  pût  Ëiire  beaucoup  de  bien  d'en  chaflèr  l'ignorance,  foutee 

aux  hommes  pat  là  ^ftice  &  par  de  tputc  fcutte  de  maux  ? 
fafoonfé? 
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forte  de  politeffe  ^  mais  parce  qu'il  s'appeÙdic 
lui  même  Phœnix^  &  qu'il  donnoità  Alexandre 
le  nom  d'Achille  ,  &  à  Philippe  celui  de  Pelée  , 
il  étoit  vu  de  fort  bon  œil ,  &  il  avoit  la  fé- 
conde place  auprès  du  Prince^ 

Un  certain  Philonicu*  de  Theffalie  ayant 
tacepisbsmeni  amené  à  Philippe  un  cheval  nommé  Bucephale  , 
»4iL  ndd^Zit.  qu'il  vouloir  lui  vendre  treize  talens ,  le  Roy 
avec  fes  courtifans  ôc  fes  écuyer»  defcendit  dans 
la  plaine  poiir  le  faire  eflayer*  Ge  cheval  parut 
trcs-rebours  &;  très-difficile  ,  les  écuyers  af' 
fûrerent  qu'on  ne  pouvoir  efperer  de  s'en  fervk, 
cierrtifarouth»  parcc  Qu'il  ne  vouloit  pas  fouflrir  qu'on  le  mon- 
tat ,  qu  il  ne  pouvoit  lupporter  la  voix  de  per- 
fonne,  ôc  qu'il  fe  cabroit  dès  qu'on  l'appro- 
choic  Philippe  fâché  qu'on  lui  préfentàt  un 
cheval  fi  farouche  &  fi  indomptable ,  comman- 
da qu'on  l'emmenât.  Alexandre ,  qui  étoie  pré- 
fent ,  entendant  cet  ordre  dit  r  Huet  cheMai  ils  />er* 
dent  ià  ,  parce  qtiils  ne  fçauroient  fenjèrvir  faute  df 
hardiejfe  àf  dexferience  t  Philippe  qui  l'entendit^ 
ne  dit  rien  d'abord  ,  mais  comme  Alexandre 
répéta  plufieurs  fois  la  même  chofè  ,  &  qu'il 
parut  véritablement  affligé  qu'on  renvoyât  ce 
cheval  il  lui  dit  j  Jeune  homme  ,  tu  reprends^tes  oK" 

Ql^ilvoHhit  tiù 'omdre  fnixje  fcfterces,  qui  font  cinquante  mil- 

ta.Uns.'\  C'eft  treize  mille  écus.  fc  Kvrts,&  plus  naodique  encore 

Ce  prix  paroitra  modique  à  ceux  à  ceux  qui  auront  lu  ccquc  Taver- 

2ui  auront  lu  ce  que  Vanron  écrit  eicr  rapporte ,  qu'en  Arabie  il  7 

ans  le  1 1  ï.  livre  den  rufi.  cha|F.  avoit  des  dicvaux  qu'on  eftinroit 

a!  Que  Q,  Amus  Seaateœr  av«t  &  qu'on  vcndoit  cent  mille  écus», 

adicté  un  âne  quatre  cent  rnUle  tom.  i.  p.  157. 
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fiënS  y  ttmmeftu,  enjfofvoisplus  (fumeux y& mu m^Hf- 
fii  mieux  (ju'eux  tejervirdece  cheval.  Otrffans  êome^ 
SeiffieuTije  m'enfirvirois  mieux  qu'eux  ^  repondit  le 
Prince.  Mais  f  tu  ne  ien  fers  pas  mieux  ^  repartit 
Philippe  ^  que  payeras-tu  pour  la  peine  de  ta  folle  terne" 
fité}  je  payent)!  le  prix  du  cheval,  répondit  Ale- 


xandre. 


I 


l 


Cette  réponfé  vive  fit  rire  toute  l'aflemblée  ; 
te  le  Roi  &  le  Prince  étant  convenus  que  celui 
ui  perdroit  payeroit  les  treize  taleiis,  Alexan-  jttx/mJrttrMi/t 
ure  s'approcha  du  cheval,  prit  les  refhes  &  lui  'iS!*'"'*^"' 
tourna  ta  tcte  au  foleil ,  ayant  remarqué  fans 
doute  que  ce  qui  i'effraïoit  &  l'efi&rouchoit  ^ 
c'étoit  wn  ombre  qu'il  voyoit  tomber  devant 
lui,  ^fe  remuera  mefure  qu'il  s'agitoit.  Pendant 
u'ii  le  vit  encore  plein  de  colère  ronfler  &  Conù 
er  de  toute  (à  force  ,  il  le  careflbit  douce- 
ment de  la  voix  &  de  la  main.  Enfuite  prenant 
adroitement  fbn  tems  ,  il  laiiTa  tomber  fon 
manteau  à. terre,  &  s'élançant  légèrement ,  il 
{àuta  deflus^  lui  tint  d'abord  la  bride  haute  fans 
le  frapper  ^  ni  le  tourmenter ,  8c  quand  il  vit  que  fà 
férocité  étoit  domptée  >  qu'il  n'étoit  plus  fi  fu- 
rieux ,  ni  fî  menaçant ,  &  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  courir  ,  il  lui  baifla  la  main  &  le  pouffa  i 
toute  bride ,  en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude  > 
6c  en  lui  appuyant  les  talons. 

Il/4$ita  diffus.  ]  Dan5  ïc  texte   ùnU^Hféiutii  àeffus.  Et  c'eft  dnfi 
au  lieu  de  iti^k'C»-,  qui  ne  peut   qu'on  Ht  dans  un  manuibrit. 
nen  iigniâer  ici ,  il  faut  cotrigcr       //  htùffu  U  nuiin.  ]  Il  y  »  enco;: 

B  iij 
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Mot  de  Philippe  s 
Alexandre  sprh 
qu*il  eàt  dompté 
fufephaU, 


Alexandre  ne  ee- 
doit  jamais  à  la 
force ,  éi*fe  menoit 
0ifémentfar  U^ 
faijon. 


fhilit>pi  appelle 
'^riflote  auprès 
et  Alexandre.  On 
a  encore  la  lettre 
^uil  lui  éfrivit» 
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.  D'abord  Philippe  &  toute  fa  Cour  étoieiït 
dans  des  tranfes  mortelles,  &  gardoientun  pro- 
fond (ilence  >  mais  ^uand  le  Prince,  aprps  avoir 
fourni  fa  carrière,  revint  la  tcte  haute  tout  fier  ôç 
plein  de  joye  d'avoir  réduit" ce  cheval  qui  avoit 
paru  fi  indomptable ,  tous  lescourtifans  ie  mirenf 
a  lui  applaudir  ^  a  le 'féliciter ,  &  l'on  aflure  que: 
Philippe  vcrfa  des  larmes  de  joye  ,  ôc  que  l'em» 
braiïant  après  qu'il  fût  defcendu  de  cheval ,  ôc 
lui  baijGuit  la  tête,  il  lui  dit  ;  Mon  fils,  cherche  un 
autre  Rçyatmte  quijoitflus  digm  de  toi ,  car  l<t  Mace-r 
doine  efl  trop  Petite,  JEt  ayant  remarqué  qu'il  étoit 
d'un  naturel  inflexible ,  qui  .ne  cedoit  jamais  à  la 
force ,  mais  qy'on  ramenoit  aifément  au  devoir 
par  la  raifon ,  il  tâcha  lui-même  en  toutes  cho-. 
fes  de  le  perfuader  plutôt  que  de  le  contrains» 
dre.  Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  du  foin  de  fe$ 
études  ^  de  {on  éducation  a  tous  les  maîtres 
qu'il  avoiç  mis  auprès  de  lui  pour  lui  enfeigner 
la  mufique  &:  les  belles  lettres ,  eftimant  que  cet-t 
te  inftrufStion  étoit  au-deffus  de  leurs  forces  ôç 
de  leur  portée,  &  queh  demandait ^  pour  me  fer, 
vir  des  termes  de  Sophocle  ^flufieurs  mords  &  fk- 
fiews  timons ,  il  fit  venir  Ariftote ,  le  plus  célèbre  & 
le  plus  fçavant  de  tous  les  Philofophes,  Il  lui  é* 
; ablit  de  gros  appointemens ,  &  lui  paya  encore 
un  très-digne  prix  de  cette  éducation.  Car  ayant 
iruiné  §c  détruit  la  yille  de  Stagire ,  qui  çtoiç  la 

ce  ici  fkute  au  texte  ,  car  que    me  dansunmaauffKif:*»'/*»'»)'^/^ 
areiv  difce  (//•%# }  il  fxat  lire  corn-.   U  l^chOf 
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patrie  de  ce  Phiiofophe  ,  il  la  rebâtit  pour  l'a-   'û^l^Jtil^ 
mour  de  lui ,  y  rétablit  fes  habitans  qui  s'en  5t*;|^£,'?^^ 
étoient  fuis ,  ou  qui  avoient  été  réduits  en  fer-  €iuétG»if,stru 
•yitude,  &  leur  donna  pour  le  lieu  de  leurs  étu-  '^'"**** 
àçs  &  de  leurs  aflemblées»  un  beau  parc  au  j&ux- 
bourg  de  Stagire  ,  appelle  Mie-^^a.  On  y  montre 
encore  aujourd'hui  des  fieges  de  pierre  qu'A- 
xiftote  fit  faire,  &  de  grandes  allées  couvertes 
d'arbres  pour  fe  promener  à  l'ombre. 

Alexandre  voulut  apprendre  d'Ariftote  ,  non 
feulement  la  nioraie  &:  la  politique, mais  aufFi  les 
autres  j(ciences  plus  fècretes  >  qu'on  appelloit 
Açroamatiqws &  Ef uniques,  &  qu'il  ne  communi*  ScitncuAtr»»- 
quoit  point  au  commun  des  hommes.  Etant  ÏJJi**"**'*^ 
déjà  pa/Ic  en  Afie  ,  &  ayant  appris  qu'il  avoit 
publié  des  écrits  ,  où  il  traitoit  ae  ces  fciences , 
il  lui  écrivit  une  lettre  très-forte  ,  où  il  le  blâ- 
mait ouvertement  pour  l'intérêt  de  la  Philo- 
*  fophier  Et  voicy  {à  lettre  que  l'on  a  confervée; 

ALEXANDRE  A  ARISTOTE, 
Salut  et  prospérité'. 

Tu  n'ai  f  as  htm  fait  de  donner  au  fuhlic  les  traite:^    Lettre  dAUxst^ 
Acroamatiques.  En  quoy  difererai-je  des  autres  hommes  ,  ^'*^">''* 
files  hautes  fciences  .  dont  tu  m'as  infkuit ,  deviennent  ^^^snéremimoit 

\  .   i.7    r    '         ^  ^  •    /  fnieuxetresudef' 

Commutas  ^e  jçats  tu  fas  quefatmerots  beaucoup  mieux  jus  des  mttres  hom. 
ftreau  dejfus  des  autres  hommes  far  la  fcience  des  chofes  r/i7J>Iw 
Jublimes  kst  excellentes  ,  que  par  la  puijfance  >  Adieu.       ^"^  ^**'  ^  /«'/w- 

Qj^^cn  Afpelloit  jScfbamatiqHes    qu'il  failoit  apprendre  en  parti- 
el Efof tiques.  )  Ceft-à*âire\    cuUeidc  la  bouche  du  maître;, 
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Ariftote  pour  confoler  fon  ambition ,  &  pour 
fe  juftifier  en  même  tems ,  lui  fit  réponfe  qu'il 
nTtûuethaphyJii  avoit  publié  ces  traitez  fans  les  publier.  En  effet 
fue  idrifiou.      Qjj  pçy^  j jjg  qyg  £g5  livrcs  de  Metaphyfique  font 

écrits  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  les  apprendre 
feul ,  ni  les  enfeigner  aux  autres ,  &  qu'ifs  ne  font 
propres  qu'a  ceux  qui  font  déjà  inflruits,  dont  ils 
reveillent  les  idées.  Il  me  femble  auffi  que  ce  fut 
tim  un  MdtHt  Ariflote  plus  que  nul  autre ,  qui  iii/pira  a  Alexanr 

0mour  four  Itf  Mt-^     ,  ^i         *  1*  f      •  ^  .1 

éttinf.  dre  un  ardent  amour  pour  la  medecme.  Car  il 

n'en  aima  pas  la  théorie  feulement ,  mais  auffi 
la  pratique  h  il  fecourut  plufieurs  de  fès  amis 
dans  leurs  maladies ,  &  leur  ordonna  les  remer 
Àts  &  les  régimes  dont  ils  avoient  befbin ,  comr 
me  on  peut  le  recueillir  de  fes  lettres  mêmes. 
Il  aimoit  beaucoup  aufli  les  belles  lettres ,  &c  étoit 
fttmi!'&"d^''  fort  ftudieux  ,  6c  aimoit  à  lire,.  Il  admiroit  fur 
éif^m^!"^  tout  l'Iliade  d'Homère ,  qu'il  appelloit  la  meillem 
ptyvifim  de  tort  militaire ,  &  il  le  fentoit  comme 

&  dans  lesquelles  il  fàl^oit  Être  Ccfft  qui  leslifei^,&qufleisen- 

inidé  par  l'inTpeâion  ,  comme  tendent,  en  font  le  même  jugC' 

dans  les  myfteres.  Ces  Iciences  mentque  Plutarque,  il  n'y  aquQ 

uicnamMtfHes  étoient  ainfi  ap-  ceux  qui  ne  les  lilènt  point,  ou 

pellées  à  la  difTerence  de  celles  qui  ne  peuvent  les  cpmprendre  ^' 

q.u'il  appelloit  Exvterujues.  Il  ne  qui  les  tonclamnent ,  i8c  qui  s'ima- 

communiquoit  les  premières  qu'à  ginent  qu' Ariftote  étoit  un  mé> 

des  gens  choifis,  &  dont  le  bon  chant  Pbilofophe  qi^i  ne  métitç 

ciprit  lui  étoit  connu  ,  au  lieu  aucune  considération, 

que  les  autres,  il  les  enfcignoit  //    admirait  fi^  tont   l'Iliade 

jpubliquem'ent  à  tous   ceux  qui  tt Homère,  "l  Elle   fera   tbûjouK 

voùlçientl'entenjke.Onpeutvw  admirée  par  tout  ce  qu'il  y  aura 

Aulugelle ,  liv.  xx.  chap.  v.  de  grands  hommes  dans  tous  les 

£t  qu'ils  ne  font  propres  f»'i  tpms.  P|us  pn  auça  d'efprit,  plus 

ftUM  fm  font   déjà  injintits,  ]  on  l'admirera. 
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il  le  difoit.  Il  eue  toujours  avec  lui  l'édition  qui 
avoit  été  revue  Ôc  corrigéepar  Ariftote  ,  qu'on 
appelloit  l'Edition  de  la  Caffette  .  &  il  la  mettoit    ^ttii^amtrê 
toutes  les  nuits  avec  Ion  epee  lous  ion  chevet^  u,&mfffiutrt. 
Ban  le  rapoort  d'Oneficrate.  ^^*^^ucsfi». 

.  Conune  dans  les  hautes  provinces  de  l'AHe 
il  n'avoit  pas  la  commodité  de  recouvrer  beau* 
coup  de  livres ,  il  écrivit  a  Harpalus  de  lui  en  a  teritknmpM. 
envoyer,  &  Harpalus  lui  envoya  les  œuvres  As.'il,uvw^*M^ 
Philiftus ,  beaucoup  de  tragédies  d'Euripide,  de 
Sophocle  de  d'Efchyle ,  &  hs  Dithyrambes  de 
TeleftesÂ:  de  Philoxene. 

.    Dans  le;;  commencemens  Alexandre  n'admi-  aséntr^Àr^», 
roit  qu'Ariftote,  &  comme  il  le  difoit  lui-même,  ^^yjj^^* 
il  n'avoit  pas  moins  d'amour  pour  lui,  que  [Jour 
(on.  propre  i^treh  parce  qu'il  n^avoitre^f h  de  tun  que 
kl 'Vie ,  et  qu'il  avoit  reçu  âç  t autre  la  bonne*vie.  Mais     ctt0m»»fir»i. 
dans  les  {îiites  cet  amour  fe  refroidit ,  &  il  l'eut  f^^  **/■"'»• 
pour  fuipedib ,  non  pas  jufqu'à  lui  faire  aucun  mal, 

Stlm  le  rMfport  etOneficrate.  ]  •  Mais  dans  les  fiâtes  cet  Mtottr 
Oneficrate  d'Aftypaléc ,  une  des  fe  ptfroidit ,  &  H  rent  fur  fuÇ- 
Ifles  Sporades  ,  dans  la  mer  4e  feU.  ]  On  ne  içait  pas  trop  la 
Crète.  Il  avoit  fiuvi  Alexandre  à  caufe  de  ce  réfroidiflèmcnt.  On 
ibn  expédition  d'Afie  ,dontil  ât  a  cru  que  c'était  parce  qu'A- 
inême  une  relation.  11  étoit  le  fiftote  étoit  plus  porté  pour  les 
|>ilote  de  la  galère  d'Alexandre  ,  intérêts  d'Olympias  ,  que  pour 
.&  dans  fàn  hiftoire  il  voulait  ceux  d'Alexandre.  On  bien  par> 
faire  croire  qu'il  avoit  CQmman-  ce  qu'il  avoit  recommandé  à  Aie- 
dé  la  flotte,  ta  vérité  n'étoit  pas  xandre  le  Philofophe  CalLfthe- 
ce  qui  regnoit  1»  plus  dans  fès  ne^  bomme  d'une  humeur  trop 
écrits.  Il  tâcboit  d'imiter  le  ftyle  bruTque ,  &  trop  ennemi  de  u 
.de  Xenophpn  ,mais  il  ne  putat-  âatetie  pour  plaire  long  -tems 
l;raper  h  /implicite  ni  iôn  é|e-  à  un  Prince  qui  vouloir  paiTcr 
gance.                                 *  pour  61s  de  Jupiter. 

r^yis  c 
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mais  {es  carè£ks  n'étant  plus  iî  firequentes  ,  ni 

accompagnées  de  :ces  marques  excetiîves  d'affe-^^ 

âion  ,  faifoiem  aflfez  vok  l*éloignement  qu'il 

avoit  pour  lui.  Ce  reâroidi^fement  ne  bannit 

point  de  fon  ame  l'amour  de  la  philosophie,. 

qu'il  avbit  «poùrainii  dire,  fuccé  ^vec  le  lait  , 

&  dans  le  fein  de  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Au 

conuairc  œue  pa£on  fe  fortifia  toujours  en) 

cfH^MnemBt  \^  ^  comme  le  témoignent  les  honneurs  qu'il 

...  fit  a  Anaxariiue  .  les  cinquante  talens  qu'il  en^ 

fsifottdedeuxPhi-  voya  a  Xenocrate  ,i&  ie  grand  cas  quiliit  tou- 

uf^ihes  Indiens.     .^^^^  j^  Dandamis  &  de  Calanus. 

Pendant  que  PhiUppe  faiibit  la  guerre  aux 

Byzantins  ,  Alexandre  qui  n'avoit  alors   que 

feizb  ans  y  laiifê  feul  Régent  du  Royaume   &c 

gejj  tmpKtgm  maître  du  {beau  Royal  »  {iibjueua  les  Medare» 

g,  defeiM  MU.     qui  S  etoient  révoltez  y  &  ayani  pns  kur  ville 

//  fubjugu*  du  d'afïàut ,  il  en  chaâà  ks  Barbares  ,  y  établit  des 

f*uiitsrtb*iiti.      peuples  niclez  de  pMeurs  nations  j&  nomma  la 

ville  AlexanàrcfoUs,  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
GrimdtxpUitiA.  Cherouée  ,  quc  fonpete  donna  contre  les  Crées, 
tMtZcbtrtn'l  &  on  dit  qu'il  enfonça  le  premier  le  bataillon  dei 

Thebains,  appelle  Sacré.  £t  encore  de  mon  tems- 

Zjfs  ctHfiMffttMleMs  ^H*il  ett^        HfitbjHgimles Medanr.'l'ù^v^ 

■vcya  M  Xenwraté.)  Dé  ces    cin-  ttes  \\Çent  Us  MetUrvns.dilAe- 

«uante  talens,  ou  cinquante  mille  -dares  eu  McdÀrores  étoient  Ats 

■icm  ,  Xenocrate  n'en  prit  que  peuples  de  Thrace  ,  fojets  dek 

trois  mille  drachmes ,  c'cft-à-diie.  Macédoine ,  8e  ils  étoient  appela 

•cinq  cens  écus  ,&  lui  renvoya  )s:i.  Meiartr  ^  parce  qolïs  defcen- 

lerefte^dilànt  qu'il  en  avoit  plus  -doient   des  Medes  ^  qui 'long* 

•Itefoin  que  loi ,  parce  quil  avoit  -tems   auparavant  s'étoient  ét» 

plus  de  geas  à  aounû'Scà  payer,  bli?  dans  ce  pays  tL 
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on  mo4|troit  près  de  Cepkife  un  yieux  chêne ,  »■*«»/*  *&- 
qu*oa  appelloit  k  chêne  ^AltxatAn  ,  parce  qu'on  *»fw!ulhi^»l 
y  avoît  tendu  fon  pavillon  ,  fie  non  loin  delàeft  LiS"ïl.''*itf 
le  cimedere  des  Macédoniens  ^  qui  âirent  tuez  a  '"'^' 
cette  bataille. 

Tant  de  |;ra&def  choCès  donnoient  a  Pliilip- 
pe  une  extrême  tendrefiè  pour  (on  fils  /ju^ues. 
là  qu'il  étoit  ravi  d'entendre  les  Macédoniens 
appeller  Alexandre  U  Roi  ,^  l'appelles  lui  fîm.- 
plement  le  Genêrd.  Mais  ïc$  troubles  que  fes   usmnttUimt. 
nouvelles  noces  Se  Ces  amours  cau/èrent  dans  ^ullt  '^'f/JnTs 
fa  maifon ,  la  jaloufie  des  femmes  entraînant  &  f^^'i^T  ^*^ 
partageant  tout  le  Royaume  ,  excitèrent  entre 
eux  de  grandes  plaintes  de  de  grandes  divifions  , 
que  la  mauvaife  humeur  d'Olympias^  qui  ctwt    c*»^*««»  'o- 
fiaturellem«M  Jaloufe  ,  colère  ta  vindicative  ,  ^'^" 
fomenta  encore^  &:  rendit  beaucoup  plus  grandes 
^Vi  irritant  Alexandre  coMtre  {on  père. 

Atxali^  donna  a  ce  jeune  Prince  une  grande 
occaîion  de  faire  éclajcer  ion  refientiment   aux 
noces  de  Ckopatre  ,  que  Philippe  cpoufà  tou-  rhti^tduvhMit 
jte  jeune, étant  devenu  malgré  ion  âge  éperdu^  c2|Sr,'S»' 
ment  amoureux  de  cette  X^inceâè;  xax  Attalus,  '<<**»*"• 
«qui  étok  l'onde  de  ta  mariée  ,  s'étant  enyvré 
dans  le  feftin  ,  exkoiu  les  Macédoniens  à  de* 
mander  aux  Dieux^^  Phfkjfefuf  avoir  Je  Cleopa-  GrMiidiffirtmr- 
$re  un  iefftime  haitifr  de  fin  Royaume.  Alexandre  pi<  t^  A"û»^re*& 
que  dé  cetoutrage ,  lui  dit,  Et^fielemt ,  mefnndi  i^S^uî^ 
tu  donc  four  hatard  ^  &  lui  jetta  â  la  xêfc  la  coupe  <*•  '*'^^*- 
Au'il  ^.yçif.  jt  la  main.  £n  même  tems  Phil^ 
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pe ,  qui  étoit  à  une  autre  table ,  fé  levé  fyjieux  àc 

va  contre  lui  l'épée  au  poing  ,  mais  par  bonheur 

pour  Tun  &  pour  l'autre ,  la  colère  dont  il  étoit 

tranfporté&Ies  fumées  du  vin  le  firent  tomber  ^ 

&  Alexandre  l'infultant ,  &  le  brocardant  fur  fa 

^Àuxlnl-t''"n7re  ^Hute  ,  Mocedmens ,  dit-il ,  'voila  cet  homme,  quife 

/on  f  tri,  préparoit  i  pajjèr  d'Europe  en  Afie  ,  //  n'a  pu  pA^èr 

d'une  tahle  a  l'autre  fans  fe  laijfer  cheoir.  Après  cette 

iiemmtntfrmert  incite  faite  daus  la  débauche  &  dans  la  chaleur 

^Qijm^tas  MEfùrt.  ^Ju  yiu ,  il  prit  fa  mère  Olympias  à  quionfaifoit 

un  fî  grand  aflfront ,  &  l'ayant  menée  en  Epire, 

il  alla  paffer  quelque  tems  chez  les  lUyriens. 

Cependant  Demaratus  de  Corinthe ,  qui  étoit 
lié  avec  Philippe  par  les  nœuds  de  l'hofpitalité  , 
&  qui  étoit  trcs  -  familier  &  très-libre  avec  lui, 
arriva  a  fa  cour.  Après  les  premières  civilitez  ôc 
les  premières  careffes ,  Phihppe  lui  demanda/? 
Seau  met  de  Dt^  Ics  Crecs  étoieM  en  bonm  intelligence  entre  eux.  Vrai- 
m^r»tus  i  BhiUf-  ^^^  ^  Sei^ur ,  lui  répondit  Demaratus  ,  //  vous 
fiedhien  de  vous  mettre  tant  en  peine  de  la  Grèce,  4  vous 
qui  avex,  rempli  votre  propre  mai fon  de  tant  de  querelles 
(S^  de  dijfeniions}  Philippe  fentant  jufqu'au  vif  ce 
reproche,  revint  à  lui ,  reconnut  la  faute,  &  rap-* 
pella  Alexandre  en  lui  envoyant  ce  même  De- 
maratus pour  lui  perfuader  de  revenir. 
jlt't'XZtt      Mais,  après  que  Pexodore ,  Satrape  de  la  Ca- 
'*'%'•**"•/  rie  ,  qui  cnerchoit  fecretement  à  faire  une  ligue 
(onU  JrldlT  olFennve  &  défenflve  avec  Philippe  par  le  moyen 
d'une  alliance ,  eut  envoyé  Ariftocrite  en  Macé- 
doine pour  offrir  Jaînée  de  (qs  filles  au  Prince 
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Aridée  ,fils  de  Philippe  j  voilà  d'abord  les  amis 
d'Alexandre,  &  fa  mère  Olympias  qui  lui  font  de  ^^^;jl{'^ 
nouveaux  rapports ,  &  qui  cnerchent  encore  a  «fgrtr  ànMt^* 
l'aigrir  par  de  nouveaux  ibupçons.  Ils  lui  difènt  ^^*^*' 
.que  Philippe  deftine  Aridée  à  l'Empire  par  le 
grand  mariage  qu'il  lui  fait  faire ,  &  parle  trai- 
té avantageux  qu'il  vient  de  conclure  avec  le  Sa- 
trape de  la  Carie. 

Alexandre  troAiblé  de  cette  nouvelle ,  dcpc-  /^^^Vf*]^ 
che  promptement  en  Carie  le  comédien  Thefla-  *ffnd$ht^*St 
lus  ,  pour  faire  entendre  à  Pexodore  qu'il  de-  JÏJwî?  '"^ 
voit  laiffer  là  Aridée  ,  qui  étoit  bâtard  ,  &  qui     nmf,*.r**rit 
d'ailleurs  avoir  l'efprit  un  peu  troublé ,  &  pren-  f^^/j^'lJ^'^ 
dre  plutôt  Alexandre  pour  gendre.  Cette  der-  a  «w/»  ttfiri't 
niere  proportion  plut  infiniment  davantage  i  j!!!%^^jmfii^'^ 
Pexodore,  que  la  première.  Mais  PhiUppe  ,  en  *^**^*  ^"^' 
ayant  été  averti ,  alla  d'abord  à  l'appartement 
d'Alexandre  ,  accompagné  d'un  de  {es  plus  in- 
times amis  &  de  fes  plus  fecrets   confidens ,  de 
Philotas ,  fils  de  Parmenion  ,&  en  fa  prefenceil 
le  gronda  très-fortement  ,  &  hii  fit  des  répri- 
mandes très-aigres  ,  accompagnées  d'injures ,  le 
traitant  d'homme  lâche  &  lans  cœur  ,  &  in- 
digne des  grands  biens  qu'il  lui  deftinoit,  puif. 
qu'il  avoit  la  ba/Ieffe  de  vouloir  devenir  le  gen- 
dre d'un  Carien  &  d'un  vaflal  d'un  Roi  Barba- 
re.  En  même  tems  il  écrivit  aux  Corinthiens 

Alla  ft/éord  à  Pappartement   corriger,  &  lire  comme  dans  un 
iAUxéoidn.  ]  Le  texte  cft  cor-   nianuicm«  3  ♦»«*••«  «^"^^A*"*; 
'.rompui  e»  cet  endroit ,  il  faut  le   m  ùt  ii  AA4«f/pw  /«^V». 

C  iij 
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4e  lui  tchvoyct  Hicffalus  chargé  dcchaîrié$^  ôc 
bannit  dé  la  Màceddine  ^quatre  des  principaux 
tonfident»  de  Ton  fils  ,  Harpalus  ,  Nearque  , 
Phrygius ,  &  Pcoleméô ,  qu'Alexandre  fit  reve- 
nir dans  les  fuites  ^  6c  qui  fùrçUt  dans  une  très^ 
grande  faveur  auprès  de  lui» 

Qjielque   tems  après  Pauûnias    ayant  teçit 

le   plus  grand  de    tous  les    outrages   par    le 

comtnandement  d'Attalus  ^  de  Cleopatre  ,  ôç. 

Thiiipp»  âfi4tni  n*en  ayant  pu  obtenir  juftice  ,  affalfina  Philippe^ 

J*''^'*"{*"**'*  qui  avoit  refufé  de  le  venger,  Olympias    fuç 

d'abord  accufëe  d'avoir  eu  la  plus  grande  part 

à  ce  meurtre  ,  en  incitant  de  pôuflànt  ce  jeunç  ' 

homme  ,  que  la  colère  jBc  un  violent  defir  devenir 

oiitmtiM  &  ^/«-  0^^**cc  n'animoient  'que  trop,  Alejcandre  me» 

xMdre  fiuffonntt.  jnc  ne  fut  pa$  endéremesot  exempt  de  foupcon  - 

d»Voir  tu  fart  à        '  , .  i  -r^       r      •        M  ^  *■   i 

t»  meurtr*,        cit  on  dtt  due  Paulatuas  1  ayant  rencontre  un 

moment  après  qu'il  tut  re^çu  cet  horrible  a£ 

front ,  &  lui  en  fàifànt  des  plaintes  très  -  ame- 

res  ,  Alexandre  lui  cita  ce  pa^ge  de  la  Me- 

jihxMA-eeiuà  dée  d'Euripide  :  l^^oux ,  i'épottfi  ,  ^  celtâ  qui  1*4 

f^^u  uu4%'  <*»«««?  >  ilo^wit  être  h  viéîimes  de  m  rejjèmiment^ 

Quelipu  tems  itptès  Pai^4ftiat  comme  il'étoit  noyé  <Ieyin.  Juf- 

àf ont  reçu  le  fins  gntnd.detMt  éa.  ix.  Viil. 

tes  outrages  par  le  commandenunt  '  Uépoux  ,  NpQufi  ,  &   celui 

SAttalus.  )  Jullift    appelle  ce  fv/r^  donnée^  doiveiit  être  tes  vt- 

Paufànias  liobUisex  Àùtcedtkilmt  9tm*s  de  feu  rejfeHtiment.  ]  AItt 

adolefcens.  C'étoit  un  <les  gardes  x^hdre  ne  lui  cite  que  ce  vcrf 

Am  corps  de  Philippe  :  Àttaltp  lù.  de  la  Me4ée, 
abu" 
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Cependant  il  fit  rechercher  &  punv  tris-fêv«r«- 
ment  les  complices  de  la  con)uration ,  &  fut  tr^-     csr  sfrh  wc 
étché  contre  fa  mete  Olympias  de  ce  que  pen-  t^/'iJS'/l'Z^l, 
<iant  qu'il  étoit  abfent ,  elle  s'étoit  cruellement  ^>>"^'. 
vengée  .de  Cleopàtre. 

Alexandre  n'avoit  que  vingt  ans  quand  il 
parvint  à  l'Empire  ,  jk  il  trouva  d'abord  fon  **x**w 
Royaume  decniré  par  da  envies  ,  des  haines  y 
des  quenelles  ,  &c  envkonné  de  dangers  de^us' 
côte;L  Cax  les  nations  Baii>ares  ,  même  les  plus 
voi{ine$  de  la  Macédoine  ,  ne  pouvoient  luf-* 

f>orter  ce  joug  étranger  >  &  foupir^ienc  après 
eurs  Rois  naturels.  Philippe  ,  après  avoir,  con-     rtinj^*  n-Moit 
quis  la  Grèce  par  les  armes  ,  «n'avoit  pas  eu  le  îw^x,mT'/* 
tems  de  l'apprivoifèr  6c  de  l'accoutumer  à  fà  e^w*»;»!». 
domination ,  mais  y  ayant  (èuleraent  remué  & 
changé  .toutes  Los  ai&ires  ,  il  l'avoit  laiffée  dans 
une  e;ctreme.agii^tiooy5c  comme  dans  une  efpécc 
de  tourmente ,  les  esprits  n'y  étant  pas  encore 
calmez ,  ni  pliez  à  la  fervimde/  Ceft  pourqui  4es 
Macédoniens  craignant  cette  conjoncture  ,  qui 
étpit  .dëicaie  ,  confeilloient  à  Alexandre  d'à-  £1^^^-,^^»' 
i>and.Qnnerla  Grèce  ,^  denepas  s'opiniâtrer  a  nmÀ  AttxMdrè. 
la  retenir  par  la  force ^. de  faire  revenir  par  U 
douceur  les  Barbares  qui  avoient  pris  les  armes, 

• 

donnée ,  c'cft-i-dire , Jafcn,  Crcu-  c'cff-à^irc  ^(a  (ctnme  Clcpjpatrr, 

fc  &  Crcon. Alexandre  applique  &  abù  qui  ta. donnée  \  c'cft-à- 

ce  vers  à  fon  fûjet,  pour  Ukre  en-  dise  ,.Attalu$  ,  qui  avoit  fait  le 

tendre  à  Pauûnias  qu'il  doit  &-  mariage    àc   Philippe    aycc   ii 

cti&er  à  fon  rcffcntiment  Féfoux^  niecc  ;  • 

c'elT-à-dire  ^  Philippe ,  Céfonfi, 
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ôç  de  flatter ,  pour  ainii  dire ,  ces  commence. 

mens  de  révoltes  ^  de  nouveautez.  Mais  il 
^ùxMdrerejetti  n'écouta  Point  ces  confeils  timides,  au  contrai^ 
u,^nfùktimi4es,  ^^  -j  p^.-^  J^        •  jg  ^^^^  ^  feuretéôcle  falut  de 

(os  aflàires  de  l'audace  &c  de  la  magnanimité  , 
perfuadé  que  s'il  mollifToit  en  la  moindre  chofè, 
Ç>ç  qu'il  rabaiAat  tant  foit  peu  cett^  hauteur  de 
courage ,  toute  le  monde  luicourroit  fus ,  &  vien- 
dront lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge.  Il  appai* 
{a  donc  très -proprement  les  mouvemens  &c  les 

jimentfiH  4rin/<  *gueçres  des  Qarbares,  en  menant  en  toute  dili-. 

'^'^fJtT.tZi:  gçnce  fon  armée  jufques  fur  les  bords  du  Da-. 

rnipUséUth-sc*  nube,oùil  défit  dan?  un  grand  combat  Syrmus, 


^.jM  Ju  mnt  R^oides  Triballes. 


Quelque  tems  après  ayant  eu  nouvelle  que 

KmoUtdttTh*.  ^ies  Thebains  s'étoient  révoltez ,  &  que  les  Atne- 

**'«  ,&i*f>ii-  niens  étoient  entrez  dans  cette  ligue  ,  il  voulue 

tïX.**  *    *   leur  faire  voir  qu'il  çtoit  hoinme,  Il  pafla  donc 

d'abord  le  détroit  des  Thermopyles ,  &  dit  à  ceux 

qui  l'accompagnoient ,  VOrateur  Det^fthene  dans 

Mot  iAUxM-  fis  oraifins  ma  affeUé  enfant  fend^  (fte  foi  été  en  lUy- 

&t«Xî/ï*  rie  0*  dans  le  pays  des  Trihalùs  ;  il  m'a  appelle  jeune  hom- 

4*  («i-  pu  quand  fat  été  enTheffalie  t  il  faut  donc  lui  montrer  a» 

pied  des  murailles  djth(nes  que  je  fuis  hontmefut, 

Petfuadé  «ue  s'il  moUiJfoit  en  U  mépris  de  fes  voifîns  ,  n'en  te-i 

nuindre  chofe  ,  CT  f«*//  rAbai^  vient  qu'avec  beaucoup  de  pei-, 

ttmt  ftit  feuctftt  h/^tew^  de  coht  ne.  Ildoic  d'abord  tirer  fà  fure- 

rage.)  Gela  eft  vfaifut  tqutdans  té  &  le  iàlut  de  fes  affaires  ,  de 

un  commencement  de  règne.  Un  ion  courage  &  <^e  £i  magnani-; 

ieune  Prince  qui  en  montant  fur  mité. 
|e  trône  fbumre  l'audace  6c  le 

(^iau4 
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Quand  il  fut  devant  les  murs  de  Thébes ,  il  -.^î''"""  *** 
"voulut  donner  aux  Thébains  le  temps  de  fc  ré-  fir/ftMttr. 
pentir ,  il  demanda  feulement  qu'on  lui  livrât 
Phœnix  &  Prothutes ,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte ,  &  fit  publier  à  fbn  de  trom- 
pe   une  amniftie   &  une  fureté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroientàlui.  Les  Thébains    AniMt*  i$t  nt'i 
imitèrent  la  même  conduite  >  ils  demandèrent 
à  leur  tour  qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Antipa- 
ter,  &  firent  publier  de  même  que  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à  ia  jiberté  de  la  Grèce ,  vin{^ 
fent  fe  joindre  à  eux. 

Alexandre  voyant  cette  opiniâtreté  &  cette 
audace ,  ne  penla  qu  a  la  guerre  ,  &  lâcha  la 
main  à  fes  Macédoniens.  Il  le  donna  la  un  grand 
combat ,  où  les  Thébains  combattirent  avec  n  difkitUtitt. 
une  ardeur  &  un  courage  bien  au  de-la  de  ^£i^^jitiZ. 
leurs  forces ,  car  leurs  ennemis  étoient  plusieurs 
contre  un.  Mais  après  une  longue  &  vigoureufe 
refiftance  ,  la  garnifon  que  les  Macédonien; 
avoient  dans  le  château  de  Thébes,  appelle  la 
Cadmée, étant  defcenduç,&  les  ayant  chargez 
par  derrière ,  alors  enveloppez  de  tous  cotez,  ils 
furent  prefque  tous  taillez  en  pièces,  &:  la  ville 
fut  prile ,  pillée ,  &  détruite, 

Alexandre  s'attendoit.que  les  autres  Grecs  é- 
tonnez&  effraye?  de  ce  grand  exemple ,  fe  tien- 
droient  en  repos ,  &  cependant  il  ne  laiffoit  pas       ,        .  . 
de  donner  a  cette  attreuie  exécution  un  prétexte  x^nindenn»  i 
iionnête.  Il  difoit  qu'il  avoit  accçrdé  cela  aux  'Z^**^'  '^ 
Tomf  FI  P 
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plaintes  de  fes  alliez, parce  quen  effet  les  peu- 
ples de  la Phocide  fie  les  Plateens,  ceux  de  Thei^ 
pies,  &  ceux  d'Orchomene  fe  plaignoient  hau- 
tement de  la  cruauté  &  de  la  tyrannie  àç,%  The- 
«  wB/im  u  tt-  bains.  Après  que  la  ville  fut  détruite  il  confer- 
hrté»«xPritr*t   y^^  |^  liberté  aux  Prêtres,  à  tous  ceux  qui  avoient 

aux  dâfcifidans  de  ^  a 

tini»rt&mvxu.  droit  d'hofoitalitc  avec  les  Macédoniens ,  aux; 
delcendans  de  Pindare  ,  &  a  ceux  qui  s  etoient 
oppofez  a  la  rébellion ,  &  vendit  tous  les  autres  > 
dont  le  nombre  monta  environ  à  trente  mille  > 
&  il  y  avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille  hommes 
tuez  dans  le  combat, 
norribus  t»i*m-       Ou  ue  f^autoit  exprimer  les  chofes  horribles  ,, 
Tfiûiri^'%Z*d  &  les  affreuiès  calamitez  que  cette  pauvre  ville 
tiufutfrif*.        eut  à  efliiyer  dans  ce  faccagement.  Il  y  eut  des 
Thraces, qui  ayant abbattu  la  maifon  d'une  Da- 
me de  qualité  &  de  vertu ,  nommée  Timoclea  ^ 
mo"ul^^fcn%Md  pillèrent  tous  fes  meubles  &  tous  fes  thréfors,  & 
«3«t«'J^'  ^^"^  Capitaine  l'ayant  prife  elle-même  par  force 
^fi0k  AUxM-  &  violée,  lui  demanda  fi  elle  n'avoit  point  de 
*      *  *^*"*    l'or  fie  de  l'argent  caché.  Timoclea ,  avide  de 
vengeance  ,  lui  répondit  qu'elle  en  avoit ,  le 
mena  feul  dans  fon  jardin ,  lui  montra  un  puits  , 
&  lui  dit  que  dgs  qu'elle  avoit  vu  la  ville  for- 
cée ,  elle  avoit  jetté-là  elle-même  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux.. 

L'OflScier  ravi ,  s'approcha  du  puits,  fe  baiflà 
pour  regarder  dedans,  &  en  examiner  la  profon- 
deur y  Timoclea  qui  étoit  derrière  ,  le  pouflà 
*S*/«*  '"    de  toute  fa  force,  le  précipita  dans  le  puits „& 
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îettâ  d&fTiis  (quantité  de  pierres  dont  elle  l'ailbm- 
nia.  En  même  tems  elle  fut  prife  par  les  Thra- 
cés  &  menée  à  Alexandre ,  liée  &  garrotée.  A 
ià  contenance  &,a  fa  démarche  Alexandre  con- 
nut d'abord  <jue  c'étoit  une  femme  de  qualité 
^  d'un  grand  courage  >  car  elle  fuivoit  fièrement 
ces  brutaux  fans  témoigner  aucun  étonnement , 
ni  la  moindre  crainte.  Le  Koilui  ayant  deman- 
dé qui  elle  étoit ,  elle  lui  répondit ,  cuitUie  était  T^nfigtHértuf» 
(àur  de  Theagene ,  cpti  ofvoit  conému  contre  Philippe  pour  xmS^ 
la  liberté  de  la  Grèce  ^  0*  qui  avoit  été  tué  à  la  bakùfk 
de  Cheronée  où  il  commandait,  Alexandre  admira  ia 
jréponfe  généreufè  de  cette  femme ,  &  l'avion 
qu'elle  avoit  £ite  ,  ^  commanda  qu'on  la  laif^ 
U-t  aller  en  liberté  avec  fcs  enfansi 

Enfuite  il  pardonna  aux  Athéniens  ,  quoi*  ^,f  ^J^*"'"  ^* 
qu'ils   paruffent  fort  touchez  du  malheur  de  firtuuehés^ju'iSl 
Thébes  ,  car  étant  fur  le  point  de  célébrer  la  ^'"^^^f "• 
fête  <XQi  grands  myitf res  ^  ils  y  renoncèrent  a  tienum  u$  tm^i, 
<caufe  du  grand  déiiil  où  ils  croient ,  &  reçu-  %,t'li!^tl^ 
jrent  avec  toute  forte  d'humanité  tous  ceux  qui  ^*^' 
.^•étantfauvez  de  la  bataille  &  du  fàcde  Thébes, 
;S'i2toient  réfugiez  dans  leur  ville.  Mais  foit  qu'il 
jCUt  afïbuvi  fà  colère  comme  les  Uons,  fbit  qu'il 
voulût  effacer,  s'il  étoit  poffîble  ,  par  un  aâ:e    «w«iwt  tf^» 
de  douceur ,  l'adion  fi  atroce^  fî  barbare,  &  fî  Jw Y*5*  ^îZ- 
dénaturée  qu'il  venoit  de  faire ,  non-feulement  ^'itîrtK'** 
il  leur  remit  tous  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit 
contre  eux ,  mais  il  les  exhortai  s'appliquer  for- 
jtçmçnt  aux  ^ires^$c  à  avoir  l'œil  a  tout  ce  qui 


Digitized  by 


Google 


iS  ALEXANDRE. 

Ti,Ar»i»tive  iA.  fe  pajflferoit,  parce  que  c'étoit  leur  ville  qui  deVoît 
^jtit*0ndr*.       donner  la  Loi  a  toute  la  Grèce  s  il  venoit  a  man- 
quer. 

On  dit  que  long-tems  après  cette  expédition  > 
le  malheur  des  Thébains  lui  caufa  de  cuifàns 
iL^entirs  tfju-  repentirs ,  &  que  cela  le  rendit  plus  doux  Se 
sZufJtànlbil!  plus  humain  envers  beaucoup  d'autres.  Il   eft 
certain  que  le  meurtre  de  Clitus,  qu'il  tua  dans 
le  vin ,  oc  la  lâche  défertion  des  Macédoniens  > 
qui  refuferent  de  le  fuivre  pour  la  conquête  du 
refte  des  Indes  j  &  qui  par -là  lailTerent  fbn 
entreprife  imparfaite  ,  &   fa  gloire  trahie  ,  il 
iiAttribuè  a  u  les  attribua  à  la  colère  &  à  la  vengeance  de 
w*«rt«î*c/«"w!  Bacchus,  qui  avoit  voulu  le  punir  de  la  barbarie 
t,  I.Sr"!^'''  qu'il  avoit   exercée  contre  Thébes.  Auffi  n'y 

jis  troupes»    i^mr     i  im  i  •/ 

Thébes  était  U  fM.  eut-il  depuis  aucun  Thebain  de  ceux  qui  etoient 

tru  dt  BMtbut.        ,1  *■    ,  tir-  •a^t-ni- 

échappez  de  cette  défaite  ,  qui  eut  attairealui, 
&  qui  lui  demandât  quelque  grâce ,  qui  n'ob- 
tînt fur  le  champ  tout  ce  qu'il  demandoit.  En 
voilà  aflez  fur  la  guerre  de  Thébes. 

Décret  jesstMts      Lts  Gïccs  s'étaut  tendus  dansl'Ifthme  deCo- 

Ue6dZ"n/Sê.  rinthe  pour  y  tenir  leur  aflemblée ,  ordonnèrent 

par  un  décret   qu'on  fuivroit  Alexandre  à  la 

guerre  contre  les  Perfes ,  &  ce  Prince  fut  élu 

MexMdre  tià  Général  des  Grecs  pour  cette  expédition.  En 

Cenérsl  des  Grées         a  \     r  ^^cr    ■  o       ^ 

four  l'expédition    mcme  temps  plulieurs    Omciers     &  Gouver- 

dAjie.  neurs  de  villes  ,  &  plufieurs  Philofophes  alle- 

D«  phhfiphes  ^^^^  1^  vifiter  pour   le  féhciter  '&  pour  fe  ré- 

vont  le  féliciter  de  jouir  avec  lui  QC  cctte  éled:ion.  Il  fe  flattoitque 

cttueham.  '  .  •        1       •  1  * 

Djogene  de  Sinope  y  vjendroitcoiume  les  autres;f 
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car  il  étoit  alors  à  Corinthe,  mais  voyant  qu'il  ^/^*Jj;;sr| 
faifoitpeu  décompte  de  lui,  ôc  qu'il  paflbittran-  juxé^ér,  v»  ù 
quillementfon  loiur  dans  le  fauxbourg ,  appelle  **"■* 
Cramum ,  il  alla  lui-même  pour  le  voir. 

Dioeene  étoit  alors  couché  au  foleil ,  mais    »««*»»  ^&*««- 
voyant  approcher  cette  roule  de  gens,  il  le  mit  en  »#. 
fon  fénat ,  &  attacha  fà  vûë  fur  Alexandre.  Ce  , 

Prince ,  après  l'avoir  fàlué  trcs-gracieufement,  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  quelque  chofe; 
Oui,  lui  répondit. Diogene  ,  c'eft  aue  tu  rotes  un  ^^^/JIlT&tH 
peu  de  monjoleil.  On  dit  qu'Alexandre  fut  fifrap-  m^*ti»nf»'tiuiui 
pé  de  cène  réponfe ,  &  que  ce  mépris ,  que  Dio^    *"** 
gène  lui  témoignoit ,  lui  donna  une  u  grande 
admiration  pour  la  magnanimité  &  la  grandeur 

ue  comme  fès  cour- 
é  moquoient  de  lui 
&  le  brocardoient ,  il  leur  dit  :  Aîms  mot ,  jtje  n  e-  Htn  tioruux  fwt 
tais  Alexandre  ,  je  'voudrais  être  Diomie.  m^gt»*. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Aiie  il  voulut  con- 
fulter  Apollon  {lir  cette  guerre.  Il  alla  donc  à 
Delphes,mais  il  fe  rencontra  par  hazard  que  c'é-  ^^Jr'î*;*rS'ÎSl 
toit  pendant  les  jours  qu'on  appelle  malheureux ,  jowsmMtuveM» 
dans  Je/quels  il  n'eft  pas  permis  de  confulter  1l^,Tc\!friur 
l'Oracle.  D'abord  il  envoya  vers  la  Propheteffe  ^®*^*'''- 

Méùs  vtyant  cju'il  faifoit  fort  gnitc,&  qu'il  faut  attendre  qu'ils 

feu  de  compte  de  lui.  ]  Car  Dio-  aycnt  bien  rempli  tout  ce  que  ces 

cenc  fajfoit  peu  de  cas  des  gran-  dignitezdcmandcnt.On  peut  voit 

deurs  •,  il  croyoit  que  ce  n'étoit  le  beau  portrait  qu'EpiAete  fait 

pas  le  tems  d'aller  féliciter  les  de  Diogene  dans  Ion  fécond  Ma-; 

hommes  quand  ils  viennent d'c-  nuei ,  liv.  m.  art.  xti  i. 

tze  élevez  à  quelque  grande  di^  '      - 

D  iij 


de  courage  de  cet  homme ,  q 
tiûns  en  s'en  retournant ,  k 
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pour  la  prier  de  venir  i  mai$  comme  elle  refuroit 

&  qu'elle  oppofbit  U  Loi,  qui  lui  dcfendoit  de 

faire  iè$  fondions ,  il  monta  lui-même  à  {à  cham-* 

jimtHtfsrfirtt  ^^^*  ^  ^^  mcua  par  force  dans  le  temple.  Alors 

upritrèpdémth  comme  vaincue  par  cette  violence^  ^  laquelle 

emt  »,  ^jj^  ^^  pouvoir  refifter  ,  elle  s  écria  ;  Th  e$  iwvin-' 

n  i^merta  tn  çtble ,  mon  fis.  Alexandre  ayant  entendu  ce  mot  ^ 

'^t?rh!^$ti  dit, qH'ilnedemandoftflttsd'aimQracle,  0*  qH'iUvotf 

%r«  5«  u,  Çjuand  il  fiit  fur  le  point  de  partir ,  il  eut  plu, 
vitux  M  enwye.  fJeurs  autrcs  {ignés  que  les  Dieux  lui  envoye- 
!»rt  four  tttu  rent ,  entre  auprès  dans  la  ville  de  Lijbethres  la 
/««r».  ftatuë  d'Orphée ,  qui  étoit  d'un  bois  de  Cyprès , 

Statuts  étoitnt  dt  tut  vuc  quclqucs  jour^  devant  toute  degoutan^ 
**"•  te  de  fueur.  Tout  le  monde  étoit  alarmé  de 

ce  prefàge ,  mais  le  Divin  Ariftandre  déclara 
jngtHitufitxpïic».  qu'on  devoir  bien  efpprer,  car,  dit-il,  cme  fuem 
Mneiufidêtet  CM  poétc  Offhée  frefogc  qu'^xandre  fira  des  ^mionf 
finti,  fi £mes d^ftre  célébrées  f!p*  chantées  dans  tout  le  monde, 

quelles  donneront  beaucot^  de  peine  (P*  cauferont  une 
ff-andejueur  aux  Poètes  0*  aux  Muficiens  qui  les  chan- 
geront. 

vomhre  destrou.  ^°^^  f  ^  51"^  ^^  ^^  nombre  dcs  ttoupcs  donç 
fts  iAUxandr»  fon  armée  étoit  compofée ,  ceux  qui  en  mettent 
folTe^SnïZ  le  moins  ,  difent  qu'elle  ^toit  de  trente  mille 

Dans  la  ville  de  Libethres.  ]  l'antrt  des  Nymphes  Libethrides  ; 

Dans  le  pays  des  Odryfîens  en  Sur  quoi  Stiabon  conjeârure  que 

Thrace,  il  y  avoit  une  ville  &  ce  furent  les  Thraces  qui  confa- 

une  montagne  de  ce  nom.  Dans  Crerent  tous  ces  lieux -là  aux  Mg,- 

}e  montHclicon  en  Beotie,  il  y  fcs.  Orphée  çtoitde  Libech]ces, 
f  voit  im  autre  qu'on  appellpi): 
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liommcs  de  pied,  &  de  cinq  mille  chevaux,  & 

ceux  qui  en  mettent  le  plus  ,  comptent  quatre 

mille  chevaux ,  &  trente-quatre  mille  hommes 

de  pied.  Le  thréfor  pour  rentretien  &  la  paye     ^  *t^fi^. >,/**' 

de  cette  armée  n  etoit  lelon  Anltobuie  ,  que  «a 

de  foixante-^dix  talensi&DurisafTûre  qu'il  n'y 

avoit  pas  de  quoi  la  nourrir  plus  d'un  mois. 

Mais  h  l'on  en  croit  Oneficrite,  Alexandre  avoit 

emprunté  deux  cens  talens.  jamxtmmm 

Cependant  quoiqu'il  entreprît  cette  guerre 
avec  des  moyens  iï  petits  &  Ci  courts ,  avant 
que  de  s'embarquer  ,  il  voulut  examiner   \qs 
affaires  domcftiques  de  fes  amis ,  &  donna  i    -^^m/m  d^m 
un  une  terre,  a  1  autre  un  village,  a  celui-ci  tntfinémuut. 
le  revenu  d'un  bourg ,  à  celui-là  les  droits  d'un 
porr.  Et  comme  tous  les  revenus  de  fon  Domaine 
écoient  déjà  employez  Ôc  confumez  par  ces 
largefTes,  Perdiccas  lui  demanda. ,  Seigneur ,  que     vtMumttfju. 
rejèrveXr'vous  donc  four 'vous  \  Et  Alexandre  ayant  7!!!fi*ré^nfi''df 
léi^ondviytejferancey  Eh  bien,  hii  repartit  Perdic-  ^«"Mùcms, 
Cas  y  nous  fartageroni  donc  'Votre  efferance  ,  nous  qui 
fartagerons  'vos  uarvaux  ,  &  refiik  genéreufement 
le  don  que  le  Koi  lui  avoit  aifîgné.  Quelques 
autres  de  iês  amis  fuivirent  fon  exemple ,  mais 
tous  ceux  qui  voulurent  recevoir  fes  prefens, 
ou  même  qui  dans  leur  beibin  lui  en  deman- 
derent ,  lui  firent  un  très-grand  plai^ir^  Et  il  con- 
suma dans  ces  fortes  de  liberalitez  la  plus  grande 
partie  du  bien  qu'il  avoit  en  Macédoine, 

Avec  cette  genérolitéôc  cette  difpofition  d'e£r 
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'Amniifmtun  prit  H  travcrfa  l'Hellefpont ,  ôc  étant  monté  à 

w  6.  itt  hhtùn,  mon ,  Il  lit  un  laçrihce  a  Minerve ,  &  des  libations 

^uxHeros.  ^^^  Hcfos  j  &  aptès  avoir  frotté  d'huile  la  co, 

* J1^1*Sm«  loiïwie  ,  qui  étoit  fur  le  tombeau  d'Achille ,  fie 

j-AchiUt.  fait  des  courfes  tout  autour  avec  Ces   compa- 

Deux  honheurs  g"^"^ >  tout uud ,  comme  c'cft  k  coutume,  nia 

9^]ii  "i^ioit ^  4-  couronna,  exaltant  le  bonheur  d'AchiUe  de  ce 

/  '  *'  que  pendant  fa  vie  il  avoit    trouvé  un  ami 

ndéle  ,.&:  après  fa  mort  un  grand  Héraut  de  ia 

vertu.  Comme  il  alloit  ça  &  là  par  la  ville  pour 

vifîter  toutes  les  cuiiiofitez  qui  y  éroient ,  queL 

qu'un  lui  demanda  s'il  ne  feroit  pas  curieux  de 

i^H^'f&Sjl  ^*^^'  ^^  f  y^^  ^^  I*^^is  ,  je  me  foucie  fort  pu  de  cette 

r„itf<>rtcurieu^de  Lynt  ^  répondlt-ll ,  moH  jt  'verrois  avec  grand  plat- 

fir  celle  d' Achille  fur  laquelle  il  chmtoit  les  grandes  aaionf 

tP*  la  gloire  des  Héros, 

Pendant  ce  tems-là  les  Lieutenans  de  Darius  a-r 
voient  alTemblé  de  grandes  forces,&s'étoientcam^ 
pezfur  la  rivière  duGranique  ppur  en  difputer  Iç 
paflage^de  forte  que  c'étoit  une  néceffité  à  Alexan- 
dre de  donner  là  un  grand  combat  pour  s'our 
vrir  les  porte??  de  l'Ahe,  ta  plupart  de  (qs  Car 
pitaines  craignoient  la  profondeur  de  ce  fleuve , 
i8c  Cqs  bords  efcarpez  ou  il  étoit  obligé  de  tenr 
^er  le  paflfage ,  &  ou  il  falloit  grimper  en  comr 
battant.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui  difbient  qu'il 
falloip  éviter  fur  tout  de  méprifer  &  de  violer 

Et  après  4voir  frotté  /f  huile  U  de  frotter  d'huile  les  colomnes  & 

colomne  qui  étoit  fur  le  tombeau  les  ftatuës  de  ceux  que  l'on  ho- 

i£ Achille.]    C'étoit  un  ade  4c  noroit, 
J^eligion ,  &  une  efpcce  de  culte , 
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les  obfervations  religieufes  que  l'on  avoit  faites  ^SS^^/^S* 
fur  les  mois,&  quecen'étoit  pas  la  coutume  des  JjJ^* '*•**'" 
Rois  de  Macédoine  défaire  marcher  leur  armée 
pendant  le  mois  de  Daifius ,  mais  Alexandre  gué- 
rit cette  {îiperftition  en  ordonnant  que  ce  mois   usuisJ$>tMe»i 
de  Daijtus  feroit  appelle  déformais  lejecond  Artemi^  d^umtlT^itt 
fus.  Et  comme  Parmenion  infîftoit  qu'au  moins  ^!*^SifiJ$^ 
<Mi  ne  hazardat  pas  le  paflage  ce  jour-là,  parce  3««». 
<|u'il   étoit  tard  ,  &  qu'on  attendît  au  lende- 
main ,  il  fc  mocqua  de  cette  précaution ,  Ôc  dit 
que  ce  feroit  un  affront  injîffie  k  l'HelleJpont ,  Ji  ifrès  ''JX^'/""**' 
tofvoirfajje  y  on  créait  de  gaffer  le  Granique.  En  me-  JtMm. 
me  tems  il  fe  jetta  dans  le  fleuve ,  (ùivi  de  treize        . 
compagnies  de  cavalerie  ,  &  pouffant  toujours  mt^LùuoHUi 
avec  /â  troupe  au  travers  d'une  grefle  de  traits  ***' 
veis  l'autre  rive ,  qui  étoit  efcarpee  &  droite ,  & 
toute  bordée  d'armes  &  de  chevaux ,  ta  malgré  la 
rapidité  du  fleuve ,  qui  l'entraînoit  fouvent  &  le 
couvroit  fouvent  de  izz  ondes  ,  il  parut  plutôt 
agir  en  homme  furieux  &  defef  peré ,  qu'en  nom- 
me qui  a  du  fens  &  de  la  conduite.  Cependant 
^  gagna  enfin  le  bord ,  &  fè  rendit  maître  du  paf^ 
fa^e ,  quoiqu'avec  des  peines  infinies  &  d'extrê- 
mes dimcultez  ,  ce  rivage  étant  d'ailleurs  humi- 
de &  glilTant,  à  caufe  de  la  fange  dont  il  étoit  ^^'j^jl^^ 
rempli.  A  peine  l'eut-il  gagné ,  qu'il  fut  obligé  jé/mb-i. 
de  combattre  pelle  méfie  ,  &  d'homme  à  homme  , 

J^  ce  mois  de  Daijùu  fenit  nf-  qui  eft  notre  mois  de  Juin.  Et  il 

felU  déformais  U  fécond  Artemi-  fut  appelle  U  fécond  Anemifms , 

^/mm.)  Ce  mois  de  DaiHus  tépon-  parce  que  le  mois  de  May  6toit 

doit  au  mois  Grec  ThargcUon,  appelle  ,^rr«m{/&f' 

TomVL  E 
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comme  on  fe  trouvoit ,  avant  qu'il  pût  ranger 
en  quelque  ordre  de  bataille  ceux  qui  pafl'oient , 
car  les  Perfes  l'afTaillirent  de  tous  cotez  avec 
de  grands  cris  en  tombant  fur  fa  cavalerie ,  &  la 
joignant  de  près  à  grands  coups  de  lances ,  &  les 
lances  étant  rompues ,  a  grands  coups  d  epées. 
Le  péril  fut  le  plus  grand  de  ton  côté ,  car 
StatMfqut.       comme  il  et  oit  remarquable  àfon  bouclier  ,  & 
au  pannache  qui  ombrageoit  fon  cafque ,  aux 
deux  cotez  duquel   s'élevoient    comme    deux 
aîles  d  une  grandeur  merveilleufe  &  d'une  blan- 
cheur qui  éblouiffoit  ,  il  fut  attaqué  en  même 
tems  par  le  plus  grand  nombre.  D'abord  il  re- 
çut au  défaut  de  fa  cuirafle  une  javeline ,  qui 
heureufement  ne  le   blefla  point.  Roefàces  & 
dlufu^iir  Spithridate ,  deux  des  principaux  Lieutenans  de 
de  D*«««.  Corn-   Dariîis ,  l'ayant  joint  enfemble ,  il  évita  ce  der- 
dtttcmAMt.  *    nier  par  fon  adrefle ,  &  appuya  fa  javeline  fur  la 
cuiraffe  de  Roefaces  avec  tant  de  force ,  qu'elle 
vola  en  éclats.  Il  met  d'abord  lepée  a  la  main, 
&  ils  fe  chargent  tous  deux  avec  furie.  Spithri- 
date profitant  de  ce  moment ,  s'approche  de  lui 
par  le  flanc ,  &  s'élevant  fur  fon  cheval  il  lui  dé- 
charge  fur  la  tête  un  grand  coup  de  Ca.  hache 
qui  lui  abbat  le  pannache  &  une  des  ailes  qui  é- 
toient  aux  deux  cotez.  Le  cafque  foûtint  à  grand 
t-  peine  le  plus  grand  effort  du  coup ,  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  tranchant  n'entrât  &  ne  péné- 
tra jufqu'à  les  cheveux.  Comme  il  alloit  redou- 
bler &  frapper  un  fécond  coup  fur  ù,  tête  que 
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l'armct  brifc  faifoit  voir  à  nud  ,  le  grand  Cli- 
tus  le  prévint  &  le  perça  de  fa  javeline.  En  me- 
me  tems  Roefaces  tomba  mort  aux  pieds  de 
fon  cheval  d'un  coup  d'épée  qu'Alexandre  lui 
donna. 

Pendant  que  la  cavalerie  combattoit    avec 
tant  d'acharnement ,  la  Phalange  Macedoniene 
pafla  la  rivière.  Et  les  bataillons  commencèrent 
a  ie  charger.  Ceux  des  ennemis  ne  firent  ni  une 
forte  ni  une  longue  réfiftance  &  furent  bien- 
tôt mis  en  fuite  ,  excepté  l'Infanterie  Grecque  , 
qui  étoit  à  la  Coldc  de  Darius.  Cette  ini^nterie 
s'étant  retirée  enfèmble  fur  un  colline,  deman-     arififi^Mrtitr 
doit  qu'Alexandre  leur  donnât  fa  parole ,  mais  J«î«/>tJ!fm 
ce  Prince  (îiivant  plutôt  l'impetuolité  de  fa  co-  **"*'* 
Jere ,  que  fa  raifon ,  fe  jetta  au  milieu  de  ces  ba- 
taillons ,  &  perdit  d'abord  fon  cheval ,  qui  fut 
percé  d'un  coup  d'épée  i  c'étoit  un  autre  che- 
val que  Bucephale.  La  mêlée  fût  fi  rude  autour 
de  lui ,  que  tous  ceux  qui  furent  tuez  ou  bleffez 
de  {on  coté ,  le  furent  en  cet  endroit ,  car  ils  com- 
battoient  contre  des  hommes  trcs-aguerris  ,  très 
braves,  &  quifebattoienten  défèfperez.  On  dit 
que  dans  cette  bataille  il  y  mourut  du  côté  des  K»mh-tdetmmt 
Barbares  vingt-mille  hommes  de  pied  ,  &  deux  t$f&t*cfbu^*' 
mille  cinq  cens  chevaux.  Et  Ariftobule  aflure  '^'«**'»^*« 
que  du  côté  d'Alexandre  il  n'y  eut  en  tout  que 
trente  quatre  morts ,  dont  neuf  étoient  de  l'in-  ^«ilti^eT* 
ianterie.  Et  Alexandre  pour  éternifer  leur  valeur,  ^"''  <^/»'*«««- 

Et  jiUx4ndre  four  éternifer   leur  vtdeitr  ,  lenr  fit  érigera  tout 

Eij 
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3tf  ALEXANDRE 

leur  fit  ériger  à  tous  des  ftatucs  de  bronze  de  la 
main  de  Lyfîppe-  Il  aflbcia  à  l'honneur  de  cette 
vidoire  les  Grecs,  &  en  particulier  il  envoya  aux 
Athéniens  trois  cent  boucliers  des  dépouilles 
ennemies,  &  voulut  que  fiir  le  refte  du  butin  on 
mit  cette  infcription  ZTV^itit\i(t  y  Alexandre  y  fils 
de  Philippe ,  &  les  Grecs ,  excepté  les  feuls  Lacédémoniens^ , 
mt  remporté  ces  dépoiiilles  furies  Barbares  qui  habitent  l'A- 
fie.  Et  pour  la  vaiiTelle  d*or  &  d'argent ,  les  tapis, 
de  pourpre  &  autres  meubles  du  luxe  des  Perfes, 
il  les  envoya  à  fa  mère ,  au  moins  la  plus  grande 
partie* 

Cet  heureux  fucccs  produisît  un  grand  chan- 
eement  dans  les  affaires  de  ce  prince ,  jufqucs- 
ta  que  Sardis,  qui  étoit  comme  le  boulevard  de 
TEmpire  des  Barbares  du  côté  de  la  mer ,  fe  ren- 
dit à  lui ,  &  toutes  les  autres  villes  fuivirent  fon 
exemple.  Milet  &  Halicarnafie  furent  les  feules 
qui  olerent  réfîfter»  mais  il  les  prit  de  vive  force  ,  & 
après  avoir  affujetti  tous  les  environs ,  il  fe  trou- 
va fort  combattu  fur  ce  qu'il  devoit  faire  enfuite^ 
Tantôt  il  vouloit  marcner  droit  à  Darius ,  & 


dis  Statues  de  Bronza.  )  Quîntc- 
Curce  écrit  qu'il  ne  fit  cet  hon- 
neur qu'à  vingt-cinq  cavalieis 
qui  avoient  été  accablez  d'à- 
Dordparla  multitude  des  Perfes. 
Ces  ftatuës  furent  mifcs  dans  une 
ville  deMacedoine^  appeUéc  Die , 
d'où  long'tems  après  Q^  Metet- 
lus  les  fit  toutes  porter  à  Rome. 
Mais  comment  Lyfippe  peut-il 
avoir  achevé  affez  promptemenc 


ces  trcnte-quatre ,  ou  fî  l'on  veut 
ces  vingt-cinq  Statuës,pour  qu'A- 
lexandre ait  pu  les  faire  ériger  de 
fon  vivant.  Je  fçay  bien  que  des 
Statues  en  bronze  font  pJûtôt 
finies  que  des  Statues  de  marbre  ;. 
nais  il  falioit  toujours  bien  des 
années  à  un  feul  Sculpteur  pour 
achever  un  pareil  travail,  &  Ale- 
xandre ne  vécut  que  dix  ans 
après  Ja  bataille  du  Graniqur* 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  37 

mettre  le  tout  au  hazard  d'une  bataille.  Tantôt  il 
trouvoit  plus  à  propos  de  s'exercer  à  fubjuguer 
toutes  ks  provinces  maritimes  ,  &  après  s'être 
fortifié  par  tous  ces  combats  ^  &  enrichi  de  tou- 
tes ks  richelTes  de  ces  pays ,  de  marcher  en  cet 
état  contre  ce  prince. 

Dans  la  Lycie  près  de  la  ville  des  Xanthiens     cf^uu  Ufbit 
il  y  a  une  fontaine  ,  qui  ayant  détourné  fon  Ç*2r*BîS»îrt>r 
cours  d'elle  même  ,  &  furmonté  (es  bords  fans  *'^"^.*f*l"» 

^  111-     »dtmxu$ii*t&é*- 

aucune  caule  apparente  y  jetta  une  table  de  cui-  muiiUmtr. 
vre ,  où  étoient  gravez  d'anciens  caractères,  qui    T^uj*emiwt 
duoient,^w  Œmfne  des  Perjes eton  fret  afintr,  &  t»imdtLyM. 
que  ks  Grecs  alloiem  le  dorme.  Alexandre  encou-  orM*u  gr^v/fiar 
ragé  par  cette  grande  promeffe  ,  dont  il  fefît  fur  ""'*'**^** 
l'heure  i'application  ,  {ehâta  de  nettoyer  toute  la 
cote  de  la  mer ,  &  de  foûmettre  tout  jufqu'à  la 
Phœnicie  &  la  Cilicie. 

La  courfe  qu'il  fit  dans  la  Pamphylie ,  a  don- 
né matière  à  plufieurs  Hiftoriens  d'amplifier  les 
chofes  &  de  les  convertir  en  miracles  furprenans  ,  ''»*  *fr/*'»*  »- 
cortime  h  par  une  faveur  divme  la  mer  s  etoit  tAhxMnértfM- 

*■  ks  mjlrntn*. 

Jetu  une  tahli  de  euivrt.  ]  Il  y  voir  fur  quoi  on  avoit  bâti  ce 

a  bien  de  l'apparence  que  cette  prétendu  miracle  de  la  complai- 

table  étoit  de  l'invenàon  d'Ale-  lance  de  la  mer ,  qui  fut  fi  peu  • 

sandre  pour  encourager  fes  trou-  complaifante,  qu'elle  couvrit  tout 

pes.  le  chenùn ,  depuis  le  rivage  juf- 

Cemmefifor  une  faveur  divine  qu'au  pied  de  la  montagne ,  de 

Ia  mer  s'éttit  volontturement  fou-  forte  qu'il  fidlut  que  les  troupes 

mi/i.àyilexMdre,&  ^ue  pour  lui  d'Alexandre    marchaient    dans 

faire  fa  coitr  elle  eiit  retire  fis  ♦«•  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Pris  de 

des.  ]  Voici  un  padàge  de  Stra*  la  ville  de  Phafilis,  entre  la  £^-'     . 

bon  qui  éclaircit  merveillenfe-  eie  &  ta  FamfhUie ,  efi  un  d^é 

ment  tout  cet  endroit^  &  qui  fait  UUf^  de  la  mtr  ,  far  tit  Alexatu- 

£  iij 
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'  volontairement  foûmife  a  Alexandre  ,  &  que 
pour  lui  faire  {à  cour  elle  eût  retiré  (es  ondes  , 
elle  qui  eft  ordinairement  Ci  farouche  &  fi  ora- 
geufe,  &  dont  les  vagues  vont  battre  la  côte 
avec  tant  de  furie ,  qu'aflez  fouvent  elles  la  cou- 
vrent &  cachent  pluiieurs  pointes  de  roc  qui  £è 
trouvent  plantées  tout  du  long  au  pied  des  fbm- 
mets  droits  &  efcarpez  de  la  montagne.  C'eft  fur 
ce  prétendu  miracle  que  le  Poëte  Menandre 
joue  fort  plaifamment  dans  une  de  ks  comédies. 
Tarage  iiMt-    qÙ  il  introduit  quelqu'un  qui  dit  ;  "^'01  ceU  d'Ale- 

nandre ,  qui  Je  mo-  .         /^.      i        i  /»•;       ■     ^    t     i   ■      /\  \ 

quepUif»mmtatde  xondre  y  jij€ chcrche  quelquun  y  n  vient  de  lut-meme  a' 
ctsmtvHcUs.        ^^  rencontre  ,  tS^  fi  je  'veuxfajfer  en  quelqu  endroit  par 
mer  yMifft-tot  Umerferetire ,  &jepaffeàpiedjèc.  Mais 
Alexandre  lui  -  même  dans  fes  lettres ,  {ans  rien 
exaggerer  ôc  fans  faire  mention  d'aucun  miracle  , 
écrit  Simplement ,  qu'il  pajfa  à  pied  le  pas  de  la  mon-' 
tagne  ,  appellée  Climax ,  étant  parti  de  la  ville  de  Phajè- 
lis.  Il  avoit  fejourné  plufieurs  jours  dans  cette 
ville  à  caufe  de  la  faifon. 
ro-étetr^gmtde        Pendant  fon  féjour  ayant  vu  à  la  place  pu- 
lis ,eontemp»rAm    olique la Itatue de  Theodectes ,  qui  etoit  mort. 


iArifioU. 


dre  fit  pajfer  fort  armée.  Le  nient  à  la  Fortune  voulut  partir  avant 

Climax ,  tjui  domine  fur  la  merde  gue  les  eaux  fe  fitjjent  retirées  ^ 

Pamfhylie  ,  laijfe  entre  le  rivage  ainfi  il  fallut  <jue  fes  troupes  mar- 

&  lui  ce  défilé  fort  étroit  y  qui  eft  chajfenttoutunjour  dans  l'eau  juf' 

a  fcc  pendant  que  la  mer  eft  baffe  y  qu'a  la  ceinture.   Voilà  ce  que 

&  qui  laiffe  'un  paffage  libre  aux  dit  Straben   liv.    xiv.  Quintc- 

voyageurs  ;    mais   quand  la  mer  Curcc  a  fait  un  mélange  de  mi- 

eft  haute ,  //  eft  tout  couvert  <teau.  racle  &  de  vérité  poux  orner  fon 

Comme  on  étoit  alors  en  hyver  ,  récit. 
Alexandre ,  qui  donnait  beaucoup 
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il  y  alla  après  fouper  en  débauche  comme  ceux    HtHntur^'Au^ 
qui  vont  en  malque  aux  momons  du  Dieu  Co-  tMédiihudeae,, 
mus  ,&  jetta  fur  cette  ftatuc  plufieurs  couronnes  iTlJUiu'^''* 
de  fleurs ,  rendant  avec  beaucoup  de  gentillefle 
&  de  grâce  par  manière  de  jeu  cet  honneur  a  la 
mémoire  de  ce  perfonnaee ,  &  au  commerce  qu'il 
avoit  eu  autrefois  avec  lui  par  le  moyen  d'Arif^ 
cote  &  de  la  Philofophie. 

De-làil  alla  foûmettre  ceux  des  Pifidiens  qui    ufiàmttusnji. 
s'étoient  révoltez,  fubjuçuala  Phrygie ,  &  ayant  ^''>"*^*u*i  & 
pris  la  ville  de  Gordium ,  qui  en  etoit  la  Capita-  *«>. 
le ,  &  où  étoit  le  palais  de  l'ancien  Midas ,  il  vit  Muuf^finlhUiH.^ 
là  le  char  fi  célèbre  de  Gordius  ,  dont  le  joug 
ctoit  lié  d'une  écorce  de  Cormier  avec  un  mer-    ^'^'^  Gorà*». 
veilJeux  artifice  ,  &  on  lui  dit  une  ancienne  tra- 
dicion ,  qui  couroit  depuis  long-tems  parmi  ces 
Barbares  ,  &  qu'ils  croyoient  comme  un  point 
de  religion ,  que  les  Dejiins  frontettoient  hmfire  de  la 
terre  à  celui  qui  délierait  ce  nceud.  Voilà  d'abord  Aie-  fromttuumiJhi 
xandre  perliiadé  que  c'eft  lui  que  cette  avanture  ï*''^**^''*^*' 
regarde.  Ce  nœud  étoit  fait  avec  tant  d'adrefle, 
&  le  lien  faifoit  tant  de  tours  &  de  retours ,  qu'il 
étoit  impoflible  de  découvrir  ni  où  il  commen- 
ce nœud  étoit  fait  avec,  tant   faits  ,  &  pour  empêcher  qu'on 
îfrf«/rï//ê.)  Dans  CCS  anciens  teins    ne  le  volât  pendant   fon  iom- 
on  étoit  fort  curieux  de  faire  des    mcil ,  y  fait  un  nœud  des  plus 
nœuds  d'un  merveilleux  artifice,    ingénieux  ,  que  la  DécfTc  Circc 
&  dont  on  ne  piit  trouver  le  fc-    lui  avoit  enfeigné.  Il  n'y  a  pas 
cret.  Dans  les  viii.  liv.  de  l'O-    aujourd'hui  le  moindre  petit  vo- 
dyllce ,  UlyfTe  ,  pour  fermer  le    leur  qui  en  cette  occafîon  n'eût 
coffre,  où  ctoient  tous  ïk  pre-    été  un  Alexandre, 
fciits^quc  lesPheacienslui  avoicnt 
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çoit ,  ni  où  il  finifToit ,  ni  d'appercevoir  les  deux 
tctes  de  la  courroye.  Alexandre ,  après  plufîeurs 
to^^ntiuiû^    tentatives ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  délier ,  le 
letoMfttnicfm  é-  coupa  avcc  fon  cpée ,  &  au  lieu  de  deux  bouts ,  it 
^""  en  ht  voir  pluiîeurs.  Mais  Ariftobule  écrit  qu'il 

le  délia  très-facilement ,  après  avoir  ôté  la  che- 
ville qui  attachoit  le  joug  au  timon ,  &  tiré  en- 
fuite  a  lui  le  joug. 
phtétp^l^filT  Etant  parti  de  Gordium  il  alla  foûmettre 
c»tt»^ct.  y^  Paphlagonie  &  la  Cappadoce.  Là  il  apprit  la 
mort  de  Memnon,  qui  de  tous  les  Lieutenans  , 
que  Darius  avoir  du  côté  de  la  mer ,  étoit  le  plus 
redoutable ,  &  celui  qui  pouvoit  lui  donner  le  plus 
d'affaires ,  &  l'arrêter  plus  long-tems.  Cette  nou- 
velle le  confirma  dans  la  réfolution  de  marcher 
fans  délai  vers  les  hautes  Provinces  de  l'A  fie. 

•  Déjà  Darius  étojt  parti  de  Sufe  plein  de  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes ,  car 
il  avoir  une  armée  de  fîx  cent  mille  combat- 
tans  ,  &  encouragé  encore  par  un  fonge  que  fes 
t^itéf^rMt'.  ^^ges  expliquèrent  plus  pour  lui  plaire  que  pour 
mtnt  four  lui  p4r  lui  dire  la  vérité.  Il  longea  qu'il  voyait  la  phalange 
des  Macédoniens  en  proye  aux  flammes ,  0*  Alexandre  , 
qui  vêtu  d'une  robe ,  que  lui-même  avoit  portée  autrefois 
hrfqu'il  n' étoit  queflmplf  courrier  du  feu  Roi^  le  fervoit 

LorffuUl    n'était    ^   fimflt  Hçfyçhius    l'explique,  i-^wt^ 

tourner  du  Roi.  )  Le  Grcç   dit  «rK«»/i(  i-^tKtt ,  Afctmdti  ,  Coitr-' 

ityiii'»^  St  fimnxlmt ,  Afgondts  ,  rier^  dans  un  autre  endroit  il  écrie 

Afcandes  ou  Afimdei  ,  eft  £ins  «Vai^»t  xtuipc/^t^ot ,  il  çft  défini, 

doute  un  mot  Peij(iaa  j  la  queftion  ailleurs  0  ôk  ^kcV^Sr  ytgi^iuKT^^^vt*. 

cft  de  fçavoir  ce  qu'il  lignifie,  le  Ycntabic  mot  eft  uifianeUs  , 

commt 
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eowm  fin  domeflùfie  ,  c^  qu'étant  entré  dans  le  temple 

«le  Belus ,  il  était  MJpam  tout  etun  couf.  Par  cette  vi- 

fion  il  femble  que  le  Dieu  vouloit  faire  entendre     Mx^tMUHfh* 

que  \qs  affaires  des  Macédoniens  (èroient  écla-  wm/miUm*  L 

tantes  &  floriflântes  ,  &  qu'Alexandre  foûmet-  'fJSt'hSuw 

rroit  toute  T Afie  ,  comme  Darius  l'avoir  fourni-  **•  *'*'^ 

fè ,  étant  devenu  Roi ,  de  fîmple  courrier  qu'il 

étoit  auparavant ,  mais  aufïi  qu'il  difparoîtroit 

&  mourroit  bientôt  au  milieu  d'une  trcs-grande 

gloire. 

La  confiance  &  l'audace  que  ce  fbnge  avoit 
infpirées  àDarius ,  s'accrurent  con/îdérabiement> 
(ùr  ce  qu'il  fe  figura  que  le  long  féjour  qu'Ale- 
xandre Çzi(oit  dans  la  Cilicie ,  étoit  un  effet  de 
fa  ^eur.  Mais  ce  long  féjour  étoit  caufé  par  une 
grande  maladie ,  qui  félon  les  uns ,  lui  étoit  ve-  J^l^^^'^ 
nuë  de  fes  travaux  &  de  fes  grandes  fatigues ,  autu. 
&  félon  les  autres  y  de  s'être  baigné  dans  le 
Cydne ,  dont  l'eau  eft  froide  comme  la  glace. 
Aucun  de  fès  Médecins  n'ofoit  entreprendre 
de  le  fecourif  ,  car  perfuadez  que  le  mal  étoit 

comme  je  l'ai  appris  de  M.  l'Âb-  le  Stator.  JÀtttrtu  à  'te  mihi  St*- 
bé  Renaudot,  très  vcrfé  dans  les  tor  tuks  reJJidit  Tatfi.  F'Stn 
langues  Orientales ,  &qm  par  Conrier  m'a  nndn  vos  lettres  à 
fes  fçavans  ouvrages  rend  fes  Tarfe.  Darius  étoit  donc  ce  que 
Connoiflances  G  utiles  aux  lettres  nous  appelions  Courier  du  cahi- 
&  à  la  Religion. En Perfàn, dit-  net  ,  ou  peut-être  que  les  Pér- 
il y  Staden  a  l'infinitif  fignifie  fànsdonnoientce  titreàunhom- 
^/it/r  ,  Jflanda ,  Stator  -jde-B  les  me  plus  confidérable  ,  &  qu'ils 
Grecs  ont  fait  Aftandes  ,  car  la  n^arquoient  par-là  le  maître  des 

Î prononciation   de   la   première  Courriers ,  le  général  des  poftes. 

yliabe  eft  indifférente.  Afiandes  Carferfuadisx.  que  le  mal  étoit 

dft  le  même  que  Ciceion  appel-  flasfirt  que  tons  les  remèdes ,  Us. 

TomFI.  F 
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M^nagmtnt  dtt  plits  fort  Que  COUS,  kfr  f emedes  ,  ils  craigneient 
^litatlT&pZ-  les  reprocnes  &  le  reflèntim^nt  des  Macedo-. 
umrpr*ti  nicns ,  s'ils  avoient  le  rnalheur  de  ne  le  pa&guc-» 
>t4decS'\l!Z^'  ïir.  Mais.  Philippe  ^  {bti  premier  Médecin  ^Acar- 
**"*■*'  Banien  de  nation  ,.  voyant  aue  le  Roi  étoit  en 

très-grand  danger  j^&  fe  connant  en  l'amitié  i^ue: 
ce  Prince  lui  tcmoignoit>&d*ailleurs-faifant  ré- 
flexion Qu'il  Y  avoit  de  la  honte  &  de  l'ingratitu- 
de â  renifer  ^  pour  fecourir  un  fl  bon  maître 
JS^Z'^'omT.  dans  un  extrême  péril,  de  s'expofer  a  quelque 
Sula/îL  ^^'  '''  danger,,  en  éprouvant le&  plus.extrémes  remèdes,, 
âc  en  le  fècourant  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie,  au  hazard  même  de  £è  perdre  &  de  périr 
avec  lui,  il  entreprit^  de  lui  donner  une  médecine 
<|ui  feroit  un  prompt  &  puiffant.  effet.  Il  l'ex- 
hbna  donc  à  attendre  avec  patience ,  car  il  ^lloit;. 
tf  ois  jours  pour  la  préparer  &  à  la  prendre  quand 
elle  feroit  prête.  Iln'eut  pas  de  peine  à  le  perfiia» 
der  tant  ce  Prince  avoit  d'impatience  de  guérir 
pour  fè  rendre  à  la  tête  de  (bn  armée.. 
jgtxMdn  0vtrH       Sur  ces.  entrefaites  il  reçoit  une  fettre  dePar- 
vtMtLemfoifrmn:  meniou  „qui  lui  ccrivoit  du  camp  pour  1  averur 
dé  fe  donnetjfiengatde  de  confier  fa fand.tt^Phili^ey farce:: 

crtùgnoitnt  Us  reproches.  )  Voilà  à  tenter  tout  ce  que  leur  art  peut 

«ne  malheureuse  confidération ,  fournir  ,  £u]s  aucun  égard  pour.' 

ma  encore   aujourd'hui  retient*  eux-mêmes.    Hippocrate   n'au» 

wuvcnt  les  Médecins,  &  les  em-  roit  pas  approtivé  cette  lâche  Se. 

g Icbe  de  fecourir  les  malades  qui  cruelle  timidité.  Philippe  enfei- 

m  d'une  grande  coofèquence,  gne  icy  aux  Médecins  ce  qu'ils. 

4cfutlelàuclslepublicales  ymx»  doivent  &iie  dans  ces  rencoftt- 

«mune  u  leur  devoir  &  la  cha-  ttes.. 
mut.a&ant  tac  ks  obligeoicnt  pas. 
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'-^(pe  gagw  ài*  corrom^  far  les  ^ands  tréfrus  de  Dét- 
rhis  y  <T  farUfromeJfe  ^d  lui  ^ifvoit  ptUe  delmdomier 
JkJMe  mmma&  ,ila,'voitfroims  Je  lefnfeifrmer.MC' 
icancfre  ayant  lu  cette  lettre  ,  ne  la  communiqua 
à  aucun  de  ^s  amis ,  &  la  mit  fous  ûm  chevet. 
Le  tems  «tant  venu ,  Philippe  arrivé  dans  la 
chambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Méde- 
cins ^  portant  la  médecine  dans  une  grande  cou- 
pe. Alexandre  tire  la  karededeffousfon  chevec, 
la  donne  à  lire  à  Philippe  ,  fie  «n  même  tems 
il  prend  la  coupe  &  l'avale  (ans  hc/Iter  Se  fins  té- 
moigner ni  le  moindre  fbupçon,  ni  la  plus  légè- 
re in^iétude.  C'ctoit  vcritaSblement  un  Ipeâa- 
cle  admirabie  £c  aulfî  touchant  <|U*aucun  dénoue-  ^ttrvaiUMfi  rtfê. 
ment  de  tragédie ,  de  voir  d'un  côté  Alexandre  àtt'^&u^î, 
èoire  la  médecine,  &  de  taucre  Philippe  lire  la  ^^îîil'iJt 
lettre ,  &  de  les  voir  fe  regarder  tous  deux,  mais  *«"• 
d'un  air  bien  différent.    Le  Roi  avec  un  v\£2igt 
gai  &  ouvert  marquoit  à  fon  Médecin  l'ami- 
tié dont  îl  rhonoroît ,  &  la  confiance  qu'il  avoit 
en  lui ,  fie  le  Médecin  s'élevoit  contre  cette  ca- 
lomnie atroce  ,  tantôt  appettant  les  Dieux  â 
témoin ,  &  tendant  les  mains  au  ciel ,  &  tantôt 
fe  jettant  ^r  le  lit  de  fori  maître  ,  6c  le  conju- 
rant d'avoir  bonne  efperancc  ,  8c  4e  s'abandon- 
ner à  fès  foins. 

Le  remède  s'étant  rendu  d'abord  le  plus  fort, 
abbatit  à  tel  podot  les  forces  du  malade,  qu'il  per- 
dit la  parole  ,  fie  tomba  dans  de  fi  grandes  foi-r 
bleffes ,  qu'il  n'avoit  prefque  plu*  nipoux'nifèn- 
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timént.  Mais  il  fut  fi  promptement ,  &c  fi  effica- 
cement fecouru  par  fon Médecin,  qu'il  reprit  peu 
à  peu  fes  forces  ^  de  forte  qu'en  trois  jours  il  flit 
en  état  de  Ce  faire  voir  aux  Macédoniens  ,  dont 
les  frayeurs  ne  ceflerent  que  quand  ils  l'eurent 
yû  de  leurs  propres  yeux. 

Il  y  avoir  dans  l'armée  de  Darius  un  Macedo^ 
nien  ,  nommé  Amyntas ,  qui  s'étoit  retiré  de 
Macédoine  pour  embrafferle  parti  de  Darius  j^  & 
qui  connoiflbit  parfaitement  le  naturel  d'Ale- 
xandre. Cet  Amyntas  voyant  Darius  fe  préparer 
CMfitttrh-f^e  à  paffer  les  détroits  pour  marcher  à  ce  Prince  ,  le 
tifTS^tutl"^  conjura  d'attendre  plutôt  dans  le  lieu  oùél  étoit 
pour  combattre  dans  ces  vajfles  &  fçacieufès  cam- 
pagnes un  ennemi  „  qui  lui  étoit  li  inférieur  en 
nombre.  Darius  lui  ayant  répondu, ^«^  s'ilprenok 
ee  farti ,  il  crai^it  que  Us  ennemis  ne  je  hataffènt  de 
fendre  la  fuite  ^  <5t  c^ Alexandre  ne  lui  échapât.  Ah^ 
Seigneur  y  lui  répartit  Amyntas,/  ce  n'eft  que  cela  que 
'VOUS  crai^tex^  rajfikexjvousfur  mapavoley  il  viendra  bien- 
fat  à  votre  rencontre  ,  O*  il  marche  déjà.  Mais  il  eut 
beau  dire  ,  il  ne  perfuadapas  Darius ,  qui  levant 
fôn  camp  ,  marcna  droit  en  Cilicie. 
Aitxmirt&i>0'       £q  mcme  tems  Alexandre  s!avança  vers  la 
2îlî/fei^^/A  Syrie  au  devant  de  lui.  Mais  dans  les  ténèbres  de 
u  mit,  la  nuit  ils  fe  manquèrent ,  &  retournèrent  chacun 

•  Ilyavolt  dans  t armée  de  Ua-  aucun  mauvais  traitement,  mais 

rmsunMacedottien,nommiAmyn-  feulement  parce  qu'il  craignote 

tas.  )  Cétoit   Amyntas    ,    fils  le  Roi,  &  qu'baïflànt  Alèxan- 

d'Antiochus  }  il  s'étoit  retiré  de  dre ,  il  croyoit  auffi  en.  être  hau 
b  Macédoine  ,  iàns  avoir  le^a 
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{ûr  leurs  pas.  Alexandre  ravi  de  cette  bonne  for- 
tune, fe  nâtoit  de  joindre  fon  ennemi  dans  les 
détroits ,  mais  Darius  ne  cherchoit  qu'à  repren- 
dre fon  premier  camp ,  &  à  retirer  Con  armée  des 
défilez  où  il  l'avoir  engagée  ,  car  il  avoii  déjà    j,^/^,  ^,^„^ 
compris  la  grande  faute  qu'il  avoir  faite  de  fejet-  ^/«»w  **»/# 
ter  ainli  dans  des  lieux  lerrez  d'un  cote  par  la  mer, 
de  l'autre  par  les  montagnes,&  traverfez  au  milieu 
par  la  rivière  du  Pinare ,  de  forte  «ju'ils  étoient     c^  stn/i  feu 
impraticables  pour  la  cavalerie,  &  fi  coupez  que  m^'^^s^v^k, 
fes  troupes  ne  pourroient  ni  s'entrefècourir  ni  (è  2^/'^  *  '**' 
communiquer ,  &  qullsn'étoienrpropres  &  com- 
modes que  pour  un  ennemi  inférieur  en  nom- 
bre ,  &  dont  le  fort  étoit  l'infamerie. 

L3i  Fortune  doima  à  Alexandre  un  champ  de 
bataille  très-avantageux.  Mais  cette  faveur  de  la 
Fortune  contribua  moins  à  fa  viâoire  ,  que  fa 
grande  habileté ,  par  le  bel  ordre  où  il  rangea  ks  ^*«"  f  ^^*»*' 
troupes.  Car  voyant  que  les  forces  de  Ion  enne-  /.«Ww*»**-.- 
mi  étoient  infiniment  fuperieures  aux  fiennes  ,  il  **'"** 
ibngea  for  tout  à  ne  pas  lui  laifïèr  les  moyens  de 
l'envelopper.  Etendant  donc  (on  aîle  droite  de 
manière  qu'elle  débordoit  l'aîle  gauche  des  en- 
nemis, &  Ce  mettant  lui-même  à  la  tcte  de  cette 
aîle  ,  il  renverra  d'abord  les  Barbares  ,  qui  hit 
étoient  oppofèz ,  &  les  mit  en  fuite.  Dans  cette 
charge  il  fut  bleffé  d'un  coup  d'épée  à  la  cuiffe,  &:    AUxmidrt  tnjx 
Chares  écrit  que  ce  flit  de  la  main  même  dé  Da-  i'JJSf  ''^"  * 
lius  ,  car  ils  fe  joignirent  èc  en  vinrent  aux  mains 
l'un  contre  l'autre^Mais  AlexaJndre  dans  une  let^ 

Fui 
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cre  qu'ilécrivic  à  Antipater^jc  dans  laquelle  il  llu 
(ziCoit  le  détail  de  cette  bataille ,  ne  dit  point 
qui  fut  celui  qui  le  blefTa ,  il  dit  ^ulemenc  qu'il 
reçut  un  coup  d'epée  à  k  cuifle  ,  &  que  ù.  mdC- 
fure  ne  lui  avoic  caufé  aucun  accident  fâcheux. 
-  Cette  vidoire  fut  des  plus  «datantes.  Il  y  tua  plus 

iDn'L*!/"''*'  **  de  cent  dix  mille  à&s  ennemis  j  mais  il  ne  put 
prendre  Darius  qui  avoit  pris  les  devants  ,  ôc 
gagné  quatre  ou  cinq  ftades  ,  il  prit  feulement 
ion  arc  &  fon  char ,  &  fe  retira  de  la  pourfuite. 
En  rentrant  dans  le  camp  il  trouva  fes  Macé- 
doniens chargez  de  richefles  infimes  qu'ils  em- 
portoient ,  quoique  Darius  eût  «vice  de  charger 
les  troupes  d'un  grand  bagage  pour  les  rendra 
plus  propres  au  combat ,  &  qu'il  eût  laiffë  dans  la 
ville  de  Damas  la  plus  grande  partie  des  équipa, 
ges.  Il  trouva  a«iïi  qu'Us  lui  avoient  réfcrvé  la 
tente  de  Darius  ^  quiétoit  xemphe  d'Officiers  de 
ià  maifon  magninquement  vêtus  ,  de  meubles 
xrès-riches,&dequamicc  d'or  &  d'argent. 
M.     j^  r   .        Des  qu'il  fc  fut  fiit  dépoiiiller  de  (çs  armes,  il 
rt  dsHs  U  tenu  dt  alla  ic  mettrc  au  bain ,  en  allant ,  alians  laver  cette 
mhiïn.'        **  Jitettrde  .Uhattàlledam  le  ham  de  Darius.  Sur  quoi  un 
de  iès  coutiiàns  répartit ,  ne  dites  point  dans  le.  haiu 
de*Darfus  ,  Seiguur,  (btespimk  dans  le  baindAlexan^ 
dre  y  car  hs  kiens  du  -vaincu  affaràennent  au  njoinquettr, 
t2t  c'eft  ainf  cpiil  faut  les  affeller.  Mais  quand  il  fiic 
Uégnifietnetàtu  ^^^^^  daus  la  chambrc  du  bain  ,  &  qu'il  eut  vu 
â*2f 7 *"tt""d  ^  t>3ffins , les  urnes ,  les  buires ,  les  phioles ,  Se, 
j>»riu*     *     autres  ttlbenjGlcs  du  bain  >  tous  d'or  maihfficpar. 
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i&itement  bien  travaillez  ,  &  qu'il  fenûc  l'odeur 
délicteulê  d'une  infinité  d'aromates  6c  d'efTences 
précieufès  y  dont  la  chambre  étoit  parfumée ,  & 
que  àc-li  û  fut  paiTé  dans  la  tente>  qui  par  fa  gran- 
deur &  par  fon  exhauffement^par  la  magnificence 
de  £ès. meubles ,  de  Tes  lits ,  ôc  de  {es  tables ,  6c  par 
la  fbmptuofité  &  la  délicate/Te  du  fouper  qu'on  y; 
avoir  préparé  ,  caufbit  l'étonnement  &  attiroic 
l'admiration ,  alors  Ce  tournant  vers  Ces  amis,  il  me  Jf'*^^;"'***^''' 
fimhle, \tui  dit-il  yqmc*étoit  l»êt*el(of.  Comme  il  ««»'*.  *  '^*^ 
alloit  fe  mettre  à  tabJe  ,,queJqu*un  vint  lui  rappor- 
ter qu'on  menoit  parmi  les  autres  priibnniers  la 
mère  &  la  ^mme  de  Darius  >&  iès  deuxfilles^  qui    O"  m  «m/w  u 
n  etoient  pa&  encore  mariecs^^ôc  qu  ayant  apper-  /«jw.  J,  c^r/w, 
fu  le  chzT  ôc  l'arc  de  Darius  >. elles  s'étoient  mi- 
^à  faire  des  cris  &  dés  gémiflemens  horri- 
bles >&;  à  £b  déchirer  la  poitrine  dans  la  penfée 
que  Darius  étoit. mort.. 

A.  cette  nouvelle  Alexandre  fut  quelque  tems 
jQins.parkr  ,.  plus  touché  des  malheurs  de  ces 
Princeffes ,  que  fènfible  à  fon  bonheur  i  enfin  il  Ji  ''•»•  «««y*- 
pomptle  (ilence  &  donne  ordre  a  Leonatus  d'al-  w/tw/  t»>nrut> 
Ler  leur  apprendre (jm  Darius  était  vivant ,tStlésaC 
pmr  qu'eues  nàmoiemrien  ê  craindre  d'yikxandreycar 
rlnepùfiit  la  gterre  à  Darius  quefour  la  gloire  deregnery> 

//  me  femhle  que  c'étoit-là  êtrt   ce  être  Roi ,  que  d'ctrc  un  Roi 
Ifoî.  ]  Ce  mot  ne  me  paroît  pas    énervé  par  lé  hrxe  &  par  les  dé- 
Agnc  d' Alexandre  ,  &  fcmblc    lices ,  &  conc  prêt  à  être  la  pioyô 
témoigner  qu'il  commcnçoit  dé-  '  d'une  poignée  d*homme$  ,   qgi  i 
ja  à  être  gâté  par  le  luxe  dc$    vontrattaquer.?: 
fwifdes  qu^il  avoi(  vaiftcus«  Efti- 
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qu'elles  feroient  traitées  en  Reines ,  &  qu'elles  fece^vroient 
de  lui  tout  ce  qu'elles  auraient  fil  attendre  de  Darius 
même  dans  tétat  le  flus  florijfant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  *&  confolances 
i  ces  Princeffes ,  les  effets  les  furpaiTerent  ,  car 
elles  furent  fervies  avec  tant  de  reiped ,  qu'à  leur 
captivité  près ,  elles  ne  pouvoient  s'appercevoir 
de  leur  infortune  ,  &  elles  éprouvèrent  une  hu- 
éutMKité yttni-  manité ,  une  générofîté ,  &  une  politefle  qu'elles 
7^i'^!^ff£.  n'auroient  jamais  ofé  efperer.  Car  Alexandre  leur 
ttstrintiffes.       permit  d'entctrer  à  la  manière  de  leur  pays  tous 
les  Perfes  qu'elles  voudroient,  &  de  prendre  par- 
mi les  dépouilles  tous  les  habits  &  tous  les  orne- 
mens  dont  elles  auroient  befoin  pour  honorer 
ces  funérailles.  Il  leur  donna  autant  d'Officiers 

f)our  les  fervir  qu'elles  en  avoient  auparavant,  ne 
eur  retrancha  rien  des  honneurs  qu'on  avoit  ac- 
coutumé de  leur  rendre ,  ni  de  l'état  de  leur  mal- 
ien ,  &  leur  affigna  des  penfions  plus  fortes  que 
celles  dont  elles  joûifToient  dans  leur  plus  grande 
fortune. 

Mais  la  faveur  la  plus  agréable ,  la  plus  grande 
&  la  plus  royale  qu'elles  reçurent  de  lui ,  fut  qu'é- 
tant captives  &  ayant  toujours  vécu  avec  beau- 
coup de  fâgefTe  &  de  pudeur,  elles  n'entendirent 
jamais  une  feule  parole  deshonncte  ,  &  n'eurent 
pas  lieu  un  feul  moment  de  foupçonner ,  ou  de 
«-ii^^?4^iî  craindre  la  moindre  chofe  qui  fût  contre  leur 
frifonnitrestonmt  houneur.  Elles  curent  la  côniolation  d'être  dans 
un    nt  *m  :   j^  ^^^^  d' Alcxandic ,  non  comme  dans  un  camp 

ennemi, 
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ennemi ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple ,  ou 
dans  quelque  lieu  fàcré  deftiné  à  être  l'afîle  des 
Vierges  ,  &  de  vivre  retirées  fans  être  vues  de 
perfbnne  ,  6c  fans  que  qui  que  ce  fût  ofat  ap-^ 
piocher  de  leurs  appartemens. 

pependant  on  dit  que  la  femme  de  Darius  étoit 
la  plus  belle  Princeflè  du  monde ,  comme  Darius 
étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Princes ,  &  de  la 
taille  la  plus  grande  Ôc  la  plus  majeftueufe ,  Se  que 
les  Princeffes  leurs  filles  leur  reflembloient.  Mais    ''*r?****' 
Alexandre  trouvant  fans  doute  qu'il  étoit  plus 
royal  de  fe  vaincre  fbi-mcme  ,  que  de  vaincre 
(es  ennemis,  ne  leur  toucha  point.  Sa  continence  iHZ^HHS!!*^ 
étoit  même  fi  grande  encore  en  ce  tems-la ,  qu'il 
neronnut  aucune  femme  avant  le  mariage^  ex- 
cepjcé  Barfine  ,  qui  étant  devenu  veuve  par  la 
mort  de  fon  mari  Memnon ,  fiit  prife  près  de  Da- 
mas. Comme  elle  étoit  fort  belle ,  très-lçavantc 
dan?  leîî  lettre^  Grecques ,  qu'elle  avoit  des  mœur^ 
douces  ^olies,&  d'ailïeur*  beaucoup  de  naiflàn- 
ce^étanj^fille  d'Artabaze,  qui  étoit  du  làng  Royal, 
Alexandre  s'attacha  a  elle  par  la  fuggeftion  de  Parr 
menion ,  qui,  comme  l'écrit  Ariftobule ,  lui  repré-    'f^Sl'^ 
fenta  qu'il  ne  devoit  pas  laifler  pçrdre  l'oçcaiion  dHuiilAhxsih 
d'avoir  les  bonnes  grâces  d'une  Dame  (i  accom-  ** 
plie  ,  &  dont  la  beautjé  étoip  la  moindre  de  Ces 
perfèdions.  Maiç  pour  toutes  les  autres  captives  , 
Alexandre  les  voyanç  (î  belles  6c  d'une  taille  (j 

jlhxMtdre  Us  vojmt  fi  belle t   tentoit  de  tUn  en  taJÙMtu ,  ^lu  l^t 
^  itmi  téiUefi  ^Me  ,fi  eW'   fetfemts    àotm    l'  ^^    *lft 
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****  'f  ï^ïî^  noble ,  fe  contentoit  de  dire  en  badinant ,  que  tes 
y!mw'.  *  "  "  Perfiennes  étoiem  le  mal  des  jeux.  Et  oppo(ànt  a  leui; 
beauté  Ôc  à  leur  bonne  grâce  >  la  beauté  de  la  con- 
tinence &:  de  la  ûgefle  y  il  pafibit  auprès  d'elles 
comme  auprès  de  belles  ftatuës  inanimées  iàns  en 
être  ému. 

Pbiloxene  qui  commandoit  les  troupes  qu*il 

avoit  laiffées  dans  les  Provinces  maritimes^  lui é' 

crivit  un  jour  qu'il  avoit  chez  lui  un  certain  Théo-» 

ii^kmUfuiHù-  dore  de  Tarente,  qui  avoit  deux  beaux  garçons 

j£*il«*^/.**  *  à  vendre  ,  &lui  demandoit  s'il  vouloit  qu'il  les 

achetât.  Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  lettre  , 

&  s'emporta  extrêmémjent,  cria|it  tout  haut  à  (t$ 

«wrtwr  iAie-  amis  :  ê^Uc  wloïnc  débon  Philoxehf  m'a-t-il  jamais 

mow'^wfimi  %  '^*  commettre,  fourofer  mefropofer  une  telle  infamie ,& 

gMTftns.  ff^  exciter  >  Et  dans  la  réponfe  qu'il  lui  ht ,  après 

l'avoir  fort  maltraité ,  il  lui  ordonna  de  renvoyer 

yeux.  ]  Ccft  le  mcme  mot  que  fentdansle  vin  &  dans  la  dibau^ 

les  Perfcs  avoient  dit  à  Aiïiyntas ,  che  \  inais  ces  ftrfonnages  vils  & 

en  parlant  des  femmes  qu'ilavoit  miprifabUs  riexcufent  pas  la  baf^ 

fait  venir  au  feftin  qu'il  leur  don-  fefe  de  la  chofe  ,  &  il  m  falhit 

faoit ,  &  qu'il  avoit  fait  âflèoir  pas ,  pour  rapporter  un  méchant 

viis-à-vis  d'euT^  ils  les  appellerent  mot ,  fe  mettre  au  hazjirdde  di^ 

V                        de  même  ax^N  J^ç  i^^hp^St ,  &  plaire  a  tonte  lapofieriti.  Ccft  id 

ce  mot  rapporté  par  Hérodote ,  bien  pis ,  ce  ne  font  pas  des  bar- 

eft  fort  maltraité  par  Longin,  bares,  c'cft  Alexandre^,  &  il  ne 

qui  dit  dans  le  chap,  m.  ttjét  le  dit  point  dans  le  vin  &  dans 

Meléfue  chofe  bouffi  ridicule  dans  la  débauche  ,  mais  de  fens  raf- 

iJerodote ,  quand  il  appeBe  lès  bel-  fis.  Plutarque  fauve  la  chofe ,  en 

les  femmes,  le  mal  acs  yeux;  ce-  ajoutant ,   qu'Alexandre  le   dit 

ci  néanmoins  femble  en  éjuelque  en  badinant.   J'ai  afTez  parlé  de 

façon  pardonnable  a  ^endroit  ou  ce  mot  dans  mes  remarques  bûL 

il  efi,  parce  que  ce  font  des  bar^  Longin. 

J^ares  qui  le  difent  ,  &.qui  le  dh^  ^ 
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à  la  tnal'heure  ce  marchand  Tarentin  avec  fon  in- 
fâme marcJiandi^.  Il  ût  auffi  de  rudes  répriman- 
des à  un  jeune  homme  nomme  Agnon  ,  qui  lui   jgntn  mMUrtitt 
avoit  écrit ,  qu'il  y  avoir  à  Corinthe  un  jeune  JJIÎ^JÏS^^''* 
homme  trcs-célébre  pour  fa  beauté ,  nommé  Cro* 
huie,  &  qu'il  vouloir  Tacheter  pour  le  lui  mener. 

Ayant  été  informé  que  deux  àtks  Macedo-     noréonmfu'kn 
mens  ,  qui  etoient  dans  les  troupes  de  Parme^-  u»ctè,nitns  fia 
nion ,  avoient  violé  les  femmes  de  quelques  Sol-  JJJjJJJL'"*'^  **  " 
dats  étrangers  qu'il  avoit  à  fa.  folde ,  il  écrivit  i 
Parmenion  d'en  faire  infprmer,  &  s'û  fe  trouvoit 
q[u  ils  fuffent  coupables ,  de  ies  faire  mourir  fans 
remiffion,  comme  bctes  féroces  >  nées  pour  être 
Je  fléau  des  hommes.  Et  dans  cette  lettre  on  lifoit 
ces  propres  paroles  >  car  pour  moi  y  on  ne  trouvera  pas     iPrHmm  innt 
^i  4ye  Jeulement  nju  m  voulu  yorr  lajemme  de  Danus,  i  fMrmtnim ,  & 
le  n'ai  pas  même  voulu  Jouffrir  que  l'on^arlk  de  Ja  beauté  JiJJ/^/ii? 
devam  moi. 

Il  difoit  ordinairement,  qu*///?  reconnoiffôit  mor-    tts  étn*  tUft$ 
$el  y  fur-tout  adeux  ehofes  t  au fommeitist  à  l'amourjCom-  "^/i^!  rummIfS. 
me  la  laiUtude  &  lay olupté  étant  d  eux  effets  natu- 
rels de  notre  foibleffe.  Il  étoit  auffi  trcs-fobre  & 
frcs-temperant  fur  fà  bouche, comme  il  le  fît  pa^    r»rt  umfirM» 
roître  par  beaucoup  d'autres  marques,  mais  fur- ■^"•'/* *•***?• 
;out  p^r  ce  qu'il  dit  ^  Ja  Reine  Ada ,  qu'il  appelloit 

Comme  la  lapmde  &  la  volit-  hommes ,  &  un  effet  naturel  ae 

tti  étant  deux  effets  natuvls  de  leurmifere. 

notre  foiblejfe.  ]  Cela  eft  très-cet-  ji  la  Reine  Aia,  efu'il  appel- 

' tain  3  tous  les  befoins  &  tous  les  loitfa  mère,  &  ^h'U  aittit  réta- 

piaifin  ,  font  la  fuite  de  la  foi-  tlie  dans  fin  tiojatme  de  Carie,  1 

\>\^S<i  &  4e  la  d^failknpe  des  Cette  Prioce0è  étoit  fille  d'Hc^ 

Gij 
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fa  mère ,  &  qu'il  avoit  rétabli  dansfon  Royaume 
de  la  Carie.  Cette  Princefle  ne  fçachant  quelle 
chère  lui  faire  pour  lui  marquer  fa  réconnoiflan- 
ce ,  lui  envoyoit  tous  les  jours  des  viandes  déliça-. 
tement  préparées ,  &  toutes  fortes  de  pâtifferiés 
les  plus  délicieufes  ,  &  enfin  elle  lui  envoya  les 
plus  excellens  Cuifîniers,  &  les  Boulangers  &  les 
Pâtifliers  les  plus  habiles.  Mais  iHui  répondit, 

j'MlxMnïrî!"'    ^*^'  »  ^'V*'''  que  faire  de  mt  cela ,  &  qu'il  avoit  desCui- 

Jiniers  heaucot^  flus  excellens,  qui  lui  avaient  été  donne:^ 

far  fin  Gouverneur  Leonidas,  dont  tun,  qui  lui  prépa- 

.  roit  un  bon  dîner,  c'était  de  beaucoup  marcher  dès  le  matin 

avant  le  point  du  jour,  &  t autre ,  qui  lui  afpretoit  un 

GrMi  fiin  it  meilleur  Joupfr ,  c'était  un  dîner  firt  fithre.  Il  ajouta  , 

mZ'^it^Mdn'  *1"^  ^^  même  Leonidas  alloit  fouvent  vifiter  lui- 
même  les  coffres  &  les  maies  où  l'on  fèrroit  fes 
lits  &  Ces  habits ,  pour  voir  fî  fa  mère  Olympias 
n'y  auroit  rien  fourré  de  fuperflu ,  &  qui  ne  fut 
que  pour  la  délicatelTe  &  pour  le  luxe. 
jthxMiUrt  fiu      II  étoit  aufli  beaucoup  moins  adonné  au  vin 

'^t'irtik  '    ^^  ^^  ^^  paroiffoit  »  il  eut  la  réputation  de  l'aimer, 

tMtntr,  à  caufè  qu'il  fe  plaifoit  à  être  long-tems  à  table , 

mais  tout  ce  tems-là  il  le  paifoit  moins  à  boire 
qu'à  difcourir;  car  à  chaque  fois  qu'il  bûvôit,  il 

catomne  Roi  de  Carie.  Après  la  par  fon  troi/îéme  frère ,  appelle 

mort  de  Maufole  fon  frercaîné,  Pexodare,  &  après  la  mort  de  cc- 

&  d'Artemife  h  femme ,  morts  lui-ci ,  fon  gendre  Orontobate 

fansenfanSjCllefuccedaauRoïau-  retenoic  la  Couronne.  Alexan- 

me  avec  fon  fi-ere  Hidrée  qu'elle  dre  la  remit  en  poflèâîon  de  fes 

avoit  époufè.  Hidrée  mort  ^  elle  Etats, 
fut  dépoiiiUée  de  Son  Royaume 
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propofoit  quelque  queftion ,  qui  n'étoit  pas  inu-    ^^^^^  ^,,,^, 
tile.  Encore  ne  faiioit-il  jamais  ces  longs  repas  ^^Jj*"''  **^ 
que  lorsqu'il  fe  trouvoit  dans  un  grand  loifir.  Car  irMd  i^r. 
jamais  ni  le  vin>  ni  le  (ommeil^  ni  le  plaiiir ,  ni 
l'amour  même  le  plus  légitime ,  ni  aucun  fpeÂa- 
cle  ne  retardèrent  un  feul  moment  fts  affaires  ^ 
&ne  lui  firent  perdre  la  moindre  occafîon^  com- 
me cela  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  Capitai- 
nes. Sa  vie  même  eft  une  preuve  trcs-fuffi{intc 
de  cette  vérité  i  car  ayant  été  des  plus  courtes  , 
elle  eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de 
glorieuks  actions. 

Dans  fon  loi/îr,  des  qu'il  étoit  levé  ,  fbn  pre-    vttiAUxMjn; 
mierfoin  étoit  de  facrifier  aux  Dieux  ,  enfuite  il  ^*"'' 
<lînoit  légèrement  &  alfis ,  &  le  refte  du  jour  il 
ie  palToit  ou  à  chaifer ,  ou  à  juger ,  &:  terminer  les 
différends  qui  arrivoient  parmi  Tes  troupes ,  ou  à 
lire ,  ou  a  compojfèr  quelque  écrit.  Quand  il  étoit 
en  marche,  &  qu'il  n'étoit  pas  fort  prefle ,  il  s'e- 
xerçoit  toiîjours  en  chemin  faifant  ,ouà  lancer  le 
javelot ,  ou  à  monter  fur  un  char  pendant  qu'il     ^uxmir*»Mik 
couroit  le  plus  rapidement,  &  a  en  defcendre  de  pt-où.  iT^fttit 
même.  Souvent  U  fe  divertiflbit  à  chafler  au  re-  ?ûS.^«.*cii* 
nard  ou  aux  oifeaux ,  comme  on  peut  le  recueillir  ^^r^^"^^ 
du  Journal  qu'il  a  fait  lui-même  de  (à  vie. 

Quand  if  étoit  arrivé,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
le  mettre  au  bain,  ou  à  fè  faire  froner  d'huile  ^ 
il  demandoit  aux  chefs  des  Panetiers ,  &  aux 
Maîtres  ^)Aot^ySi\sarvoiem  donné  ordre  mfoupery& 
s'ds  lui feroient foin  home  chère.  Il  ne  fe  mettoit  jamais 

G  iij 
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à  table  qae  tard  y  ic  après  la  nuit  clofe  ,  &  foupoit 
armât  »ntntioH  toûjouTs  couché.  il  avoit  un  très-grand  foin  de 

quii  m^itpour    fa  table ,  &  une  attention  merveilleufe  i  faire  en- 

àfstMt.  lorte  que  taus  ceux  qui  mangeoient  avec  lui  fui- 
rent {ervis  également ,  qu^l  n*y  eût  aucune  né- 
^igence ,  &  que  tout  le  monde  fut  (àtisfeit ,  &  il 
-tenoit  longuement  table ,  parce  qu'il  aimoit  à  di(^ 
courir.  Dans  tout  le  refte  il  n'y  avoit  point  de 

fo^cÔ,£!!rT  *  Roi  <l^«w  le  monde  dont  le  commerce  fut  fi  doux 

>&  fi  agréable  v  car  il  ne  manquoit  d'aucune  des 

grâces  qui  peuvent  rendre  un  commerce  char^ 

sonuM<puiifma,  mant.  Son  unique  défaut  étoit  qu'il  fe  rendoit 

&^*^"'^*'^"  fouvent  importun  par  (çs  vanteries  ,  en  quoi  il 
tenoit  beaucoup  du  Soldat  fanfaron  \  car  non-» 
feulement  il  fe  lailïbit  emporter  lui-mçme  à  cette 
vanité  de  parler  magnifiquement  de  fes  exploits, 
mais  il  fe  livroit  encore  aux  flateurs,  qui  le  fai- 
foient  danfer  tant  qu'ilç  vouloient  fur  cette  ma-, 
tiere.  De  quoi  les  plus  honnêtes  gens  qui  fe 
trouvoient  ^  fa  table ,  fbuÔroient  fouvent  ^  né 
voulant  ni  enchérir  fur  ks  dateurs^  ni  demeurer 
non  plu$  en  arrière  fur  fe$  louanges  \  car  l'ui^ 

Et  fnfbûit  toiigoim   coHchi.  ]        H  fe  l'tvr»it  ename  mx  fltaatn ^ 

Il  vient  dédire  qu'il  dînoitaflls,  fM  Ufiùfiient  d^mfer  ttmt  qu'Ut 

D'où  vient  cette  différence  î  C'«ft  vouloitnt  fnr  cette  matière. ,]  J» 

4e  ce  qu'il  dînoit  légèrement,  &  n'aucois  peut-être  pas   hazardé 

qu'il  avoit  encore  à  agir  après  dî-  cette  expçeflion ,  en  parlant  d'mi 

ner}  mais  il foupe  couche, parce  grand  pcrfpnnagc  comme  Ale- 

queiiébarraflé  de  toutes  tes  afTai-  xandre ,  fl  celle  dont  Plutarquo 

rcs ,  il  foupott  à  fon  aifè  &  long-  s'eft  ièrvi  ne  l'amenoit  natureile-» 

(ems.  Ces  deux  mots  ne  4evoien(  ment  ;  cette  expifcfllon  çft  très-^T 

pas  être  oubliçz,  |n»rqu4bie  ^  tat  rùt  m'a^^if  t«VT«t 
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étoit  pUin  de  honte  >  &  l'autre  plein  de  pcfil. 
Après  le  fpuper  il  fè  baignoit  encore ,  fè  coin    nfi^Mifiuit 
choit ,  &  dormoit  fouyent  jufqu'i  midi ^  quel-  'S>*iS^t^P!wnt 
quefbis  même  tout  Je  jour.  .  >/j*'^  «wt 

Il  étoit  n  tenvperant  fur  les  viandes^  &  fî  peu 
curieux  d^  mets  exquis^  que  quand  on  luiappor- 
toit  des  pays  éloignez  Ôc  cfela  mer  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  rare  &  de  plus  excellent  parmi  les  fruits 
&  les  poiflbns ,  il  les  envoyoit  à  fes  amis ,  &  le 
plus  fouvent  il  n'en  retenoit  rien  pour  lui.  Sa  ta-     un^tnu  d» 
ble  étoit  toujours  magnifique  ,  &  {à  magnifir  ^*  **"*' 
cence  augmenta  toujours  avec  fà  fortune.   En-r 
fin  la  dépenfè  de  chaque  fbuper  fut  réglée  à  dix   ^  '**"'/*  i*fi* 
mille  drachmes ,  elle  en  demeura  la.  Et  ce  fut  la  S'in^ll*""^ 
ia  regJe  de  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  le 
traiter. 

.     Apres  la  bataille  qu'il  donna  près  de  la  ville 
d'Iflus ,  il  envoya  des  troupes  à  Damas ,  où  il  prit    «M  /r*»*»  k 
tout  l'argent  ,  les  équipages ,  les  femmes  &  les  s^^t*é^ifJ^Û, 
enfans  des  Perfes.  La  cavalerie  ThefTalienne  fut  ^1,/^,'^^/».' 
celle  qui  profita  le  plus  de  ce  butin  >  car  conune 
elle  s'etoit  extrêmement  diftinguée  dans  le  com- 
bat ,  Alexandre  fut  très-aife  de  lui  donner  cette 
occafion  de  s'enrichir,  le  refte  de  fbn  armée  ne 
laiilà  pas  d'y  amaffer  auffî  de  grands  biens ,  &  les 
Macédoniens  ayant  goûté  là  pour  la  première 
fois  de  l'or,  de  l'argent,  des  femmes ,  &  du  luxe 

mmtii  îjrmâaifitf,  mot  à  mot,  &  tée  des  cavaliers  qui  mènent  corn: 
fe  éubiUtterihus  ituMÙtandim  fktf  me  ils  venleiit  le  cheval  qu'ils 
taitftns ,  par  une  ngure.  empnia-.   montent. 
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des  Barbares  ,  firent  enfuice  comme  les  chien» 
qui  ont  tâté  de  la  curée ,  ils  alloient  fur  toutes 
les  voyes  pour  chercher  &  découvrir  l'or  ded 
Perfes, 

Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu'il  y 

avoir  de  plus  prelTé  pour  lui ,  c'ctoit  de  s'aflurei? 

des  principaux  poftes  de  la  mer.  Les  Rois  vinrent 

donc  d'abord  remettre  en  fa  puilTance  l'iHe  de 

TiajpigtTir,&  Cvore  &  la  Phenicic ,  à  l'exception  de  Tyr ,  qui 

wMtttufUu,  prit  le  parti  de  le  défendre.  Alexandre  lUt  iepç 
mois  entiers  au  liège  de  cette  place  >  pendant 
qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de  machines,  qu'il 
élevoit  contre  elle  une  digue  formidable,&  qu'il 
la  tenoit  inveftie  avec  deux  cens  galères  ,  qui 

«  j2.*  ^*"*^  lui  étoient  venues  de  Cypre ,  il  vit  en  fonge  Her» 
cule  ,  que  les  Tyriens  revéroient  particulière» 
ment ,  qui  lui  tendoit  la  main  de  delTus  les  mu- 
railles ,  &  qui  l'appelloit.  Il  y  eut  dans  le  mcm« 
tems  plufîeurs  Tyriens  qui  foneerenç  la  nuit, 
^/miêdfpdfuts  <^vC Apollon  km  décùroit  qu'if  aUoit  je  retirer  vers  Ale^ 

Zir^t^fifi^s  xanâre, farte  (pte  ce  qu'on  ofvoitfait  dans  la  ville  hd  défiais 

viin^'fi'^i*'"'  qu'ils  auroient  pris  fur  le  fait  déferrant  &  allant 
Te  '    '  -        -   ^ 


^S!L?u*^^h  fi^^'  ^^^*  ^"^  traitant  ce  Dieu  comme  un.homme 
_._./._„         qy»ji5  auroient  pris  fur  le  fait  déferrant  &  allant 
(e  rendre  aux  ennemis^  ils  chargèrent  foncoloffe 


FireH$  eiffuite  comwtt  let  ohîem  Jlt  çhétrgennt  fin  çtlofe  df 

mi  »nt  tÂti  de  la  curée.  ]  C'clï  e,hM(»es.  ]  Quipte-Ciirce  «dit  qu'ils 

h.  comparaifon  dont  Horace  s'eft  lièrent  là  ftatiië  d'Apollon  avec 

iêrvi avant Plutarque.  une  cbainc  d'or,  &  qu'ils  atta- 

Vt  catiis  i  eorio  tumquam  tb-  diçrent  là  chaîne  à  l'Autel  d'He»> 

fierrebimr  ualio,  Sat.  y)  cule.  à  qui  la  ville  étoit  dédiée;* 

|4V,  II.  jpenfant  le  rç^nir  psgc  ù  saoyçA 
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He  chaînes,  &  à  grands  coups  de  maillets  ils  le  ^ÏJ^JS^^Ï 
douèrent  fur  ion  piedeftal  ,  çn lappellant  Aie-  st^Mté^ftiUH, 
xandrijie, 

Alexandre  eut  encore  un  autre  (bnge  î  il  lui  i,"^^*'^^ 
ièmbla  quilifayoù  mfityrvqffijoiioit  fUt  haainoit  avec 
hù  ctalfe:^-loin  >  qu'enfàte  t ayant  affroché  &  ayant  vou- 
lu le  prendre  y  il  lui  échappa  ,  0*  qu'enfin  après  t avoir 
heoMCoup  prié  y  <^  hien  couru  tout  autour  ,  il  fit  tant  quil 
Mlinaàfilivrer  entre  fes  mains.  Les  Devins  conlul-  • 
tez  fiir  ce  fonge,rcpondirent  très-naturellement , 
&  avec  beaucoup  d'apparence  de  raiibn  qu*il  ne 
falloir  que  partager  ce  mot  fàtyre  en  deux  ,  Sa 
Tyros ,  qui  figninoient  bien  vifiblement ,  Tjyrjèra 
à  t&y.  Et  l'on  montre  encore  la  fontaine  auprès 
de  lagueiie  on  prétend  que  ce  Prince  vit  enfonge 
ce  /âtyre. 

Vers  le  milieu  du  fiége ,  Alexandre  ennuyé 
d  être  Ci  long-temps  devant  une  place  fans  rien 
faire ,  laiffa  à  Cratère  &  à  Perdiecas  la  conduite    sut/*  ufitgt» 
du  (lege ,  6c  avec  un  camp  volant  il  alla  faire  v»fi!i^»m!'t*Hrfi 
une  courfe  dans  le  pays  des  Arabes,  qui  habitent  ♦»'^''**^'' 
i'Antiliban,  Là  il  courut  rifquede  la  vie,  à  caufe 
de  fon  Précepteur  Lyfimachus ,  qui  avoit  voulu 
le  fuivre ,  dilant  qu'il  n'étoit  ni  plus  vieux  ,  ni 

de  ce  Dieu.  Cette  idée  de  faire  mot  Çcirufct  fatyrus  ,  en  deux 

retenir  Apollon  par  Hercule  eft  Qt  riftt  i  «M  «rit  Tynu.  Plutar- 

jtSez  plaifante.  que  croit  cela  comme  s'il  ayoic 

Les  Devins  confultez. ,  ripoit-  vu  ,  &  n'a  pas  le  moindre  foup- 

ioient  trys-naturellemeni  &  avec  conque  ce  lont  des  rêves  forges 

htMtcmp  tt apparence  de  raifon.  ]  après  coup. 
En  effet  rien  n'eft  plus  naturel        Difant   fn'U    tt&nt  ni  fins 

nue  cette  réponfe ,  qui  partage  le  vitHX  ni  fins  loche  que  Phceitix,  1 
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plus  lâche  que  Phœnix,  qui  avoit  bien  £uiv£ 
Achille.  Quand  le  Roi  fut  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  il  quitta  les  chevaux  ,  &  commença  à  mon- 
ter à  pied ,  mais  fes  troupes  le  devancèrent  con- 
fîderablement  *,  car  comme  il  étoit  déjà  tard  , 
DéMpr  qut  fit  il  n'avoit  pas  le  courage  d'abandonner  {on  Pré- 
Tfi!n*atHl'^t*'L  cepteur  qui  étoit   pelant ,  &  qui  ne  marchoic 
jonfriceittur.      qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  l'encourageanc 
&  le  portant  à  demi ,  il  ne  fe  donna  point  de 
garde  qu'il  fe  trouva  féparé  de  fon  armée  avec 
très-peu  de  gens  auprès  de  lui ,  &  engagé  pendant 
une  nuit  fort  obfcure,  &  un  iroid  fort  violent  â 
paffer  la  nuit  dans  ces  paflages  difficiles. 

Dans  cette  extrémité  il  vit  de  loin  fur  la 
montagne  les  feux  ,  que  les  ennemis  avoient 
allumez  ça  &  la.  Se  confiant  donc  à  la  légèreté 
de  fon  corps,  &  accoutumé  qu'il  étoit  àfoûte- 
nir  toujours  par  Ces  travaux  les  Macédoniens 
fittAUMmdrt.  dans  toutes  leurs  pemes ,  &  a  les  tirer  de  tous 
les  périls ,  il  courut  à  ceux  qui  avoient  allumé  \qs 
feux  les  plus  prochains.  Il  tua  d'abord  à  coups 
d'épée  deux  Barbares,  qui  étoient  affis  près  de 
leur  feu,  &  ayant  pris  un  tifbn  allumé,  il  le  porta 
a  (ts  gens ,  qui  allumèrent  d  abord  de  grands 
feux,  dont  les  Barbares  furent  fî  fiirpris,  que  les 
uns  prirent  la  fuite ,  &  les  autres  étant  venus  le 

Ceft  une  fuite  de  la  vanité  de  ce  avoit   raiibn  d'être  fidellemene 

Précepteur,  qui,  comme  Plutar-  attaché  à  cette  idée  ,  oui  avoie 

que  nous  l'a  dit,  s'appclloit  lui-  été  la  lèule  caufi;  de  Ion  avus 

même  Phœnix  ,  &  donnoit  à  ccmentt 
Àlexaadselenom  d'Achiiki  il  ' 
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charger  en  dé/brdre ,  furent  repoufTez.  Ainfi  Ale- 
xandre par /on  audace  paAa  la  nui(  dans  ces  mon- 
tagne^ plus  â  Ton  ai{e  &  fans  danger ,  comme 
Çnares  le  raconte  dans  (on  Hiftoire. 

Pour  ce  qui  eft  du  fiége  ,  voici  TiiTuc  qu'il 
eut  ;  Alexandre  laifToit  repofer  ja  plus  grande 
partie  de  Ton  armée ,  quiayoit  beaucoup  fatigué , 
&  livré  de  grands  combats  ,  6c  n*envoyoit  plus  à 
J'aflaut  que  peu  de  troupes ,  feulement  pour  tenir 
(oûiours  les  Tyricns  enallarme,  &  pour  les  em, 
pêcher  de  fé  repofer,  Cependant  |e  devin  Arif-^ 
f andre  faifoit  des  fàcriiîces  i  &  un  jour  ayant 
trouvé  les  fignes  favorables ,  il  dit  d'un  çon  fer^  JJ^'S!^^^ 
me  &:  trç^amrmatif  à  ceux  qui  étoient  préfens, 
que  fa  ville  fèroit  frife  dans  ce  mois-là  même.  Sur  cette 
prom&^t  voilà  de  grandes  rifëes  Ça  de  grands 
brocards  >  car  ce  joùr-là  étoit  juftemenç  le  deirr 
nier  du  mois, 

Le  Roi  qui  vit  la  peine  que  cela  i&ifbit  au . 
peyin ,  &  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût 
que  les  Prophéties  ejiifent  leur  accompliflement,    ruif^  ^„ 
pour  aideraceile-ià  ,  ordonna  que  ce  jour-là  ne  ^^i'"^" 
îeroit  plus  le  trentième  du  mois,  mais  le  vingt-  «»»»«j 
{huitième ,  ôç  faifant  en  ^lême  tems  fpnner  le$ 

Et  votdoit*  quelque  prix  jne  et  fein  de  donner  ce  jour-^  même 

fit.  ]  J'ai  lu  ici  »»tufMvftii(tnc( ,  car  i'aflàuc  général ,  ne  vaUoit-il  pas 

(ç'eft  d'Alexandre  que  cela  doit  mieux  qu'il  attendit  le  fucces  , 

^e  dit.  fans  £dte  cette  violence  au  mois  , 

Pour  Aider  îk  celle-li  ,  erdonna  pour  gagner  deux  jours  qui  lui 

guecejour4kneferoitflus  letnen-  furent  inutiles?  Cétoit  douter 

fUmt  Jh  mais ,  mais  le  vingt-hui-  de  h.  prophétie  ca  voulant  W 

fffw.  ^  Mais  puifqu'4  avoic  def-  çot^xtoof. 


AUxiêndrê 
four  aiitr  ^ 
frédtfii9ftf. 
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trompettes,  il  donna  un  plus  grand  alTaut  qu'il 
n'avoit  refolu  d'abord.  L'attaaue  fut  des  plus 
vives.  Ceux  qui  étoient  dans  le  camp  ,  ^  qui 
n'avoient  pas  été  commandez ,  ne  purent  fe  re- 
tenir, mais  coururent  foûtenir  leurs  camarades, 
&  partager  le  péril.  Les  Tyriens  preflez  de  toutes 

wmX^'**'""*"  parts,  furent  emportez  ce  jour-la  même,  comme 

Ariftandre  Tavoit  prédit. 
AUKMir*  m$i-      Après  la  prife  de  Tyr  Alexandre  alla  affiéget 

î«.  Xl'iViw  i'«  1^  ville  de  Gaza ,  Capitale  de  la  Syrie ,  &  à  ce  fiége 

^<f**  comme  il  offroit  un  iàcrifîce ,  un  oifeau  volant  mr 

fa  tête,  laifïà  tomber  fur  fon  épaule  une  motte  de 
terre ,  qui  fe  brifà  &  s'épandit  devant  lui ,  &  Toi- 
feau  alla  fe  percher  fur  une  defes  batteries ,  où  il 
fut  pris,  empeflré  dans  les  refeaux  denerfs,dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  tourner  les  cordages  de 
ces  machines. 

L'événement  répondit  a  la  prédidion  qu'A- 
riftandrefit  fur  ce  ligne,  Alexandre  fut  bleffé  à 
l'épaule ,  &  il  prit  la  ville.  Il  envoya  la  plus  gran- 
de partie  du  butinàOlympias,  à  Cleopatre,&:  si 
fesamis>  &  il  envoya  à  fbn  Gouverneur  Leoni- 
das  cinq  cent  quintaux  d'encens ,  &  cent  quin- 

9rtégitifi  fusH-  taux  de  myrrhe ,  fe  fouvenant  de  l'efperance  dont 
*  %4>r<^'liet^t  il  lui  avoir  donné  les  premières  lueurs ,  lorfqu'il 

ÀLt9nidM.         n'étoit  encore  qu'un  eni&nt.  Car  Leonidas  ayant 

vu  un  jour  Alexandre  i  un  facrifîce  prendre  de 

tridiahH  fir«  Tencens  à  pleines  mains,  &  le  jetter  clans  le  feu, 

ÎÎSJ^wAmÎ-  '1  lui  dit  :  Alexandreyquand'vom  aum^,  conquis  la  Re&oti 

S"'  ^i  forte  ces  aromates ,  alors  vous  fourni^,  podi^feth. 
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tmtoM  qii  il  vous  flaira, ,  mais  en  attendant ,  épar^KX, 
€ehù  quevoMsavex.-  Alors  donc  il  lui  écrivit ,  je  t'en- 
voyeunehonne  frovifion  ^encens  &  de  nrfrrhe ,  afin  que 
tu  cejfes  dère  mefquin  envers  les  Dieux» 
Un  jour  on  lui  apporta  une  cafïètte ,  qui  étoit  ce  '^P^ttrkuati 
qu'on  avoit  trouve  de  plus  précieux  parmi  tous 
les  thréfors,  &  dans  tout  l'équipage  de  Darius. 
Quand  il  l'eut  confiderée  &  admirée ,  il  demanda 
à  iç.^  amis  ce  qu'ils  croy  oient  de  plus  digne  d'être 
enfermé  dans  cette  caflette  fi  merveilleufe  >  Les 
uns  ayant  dit  une  cho£è,  &  les  autres  une  autre, 
îKMW  ma ,  dit-il ,  fj  enfermerai  tiliade  dHomere  ,     Mtxminftn. 
&  ill'ymiteffeârivement.  C'eft  une  particularité  ^, 
que  rapportent  la  plupart  des  Hiftoriens  les  plus 
dignes  de  fbi. 

Que  fi  ce  que  les  peuples  d'Alexandrie  rappor- 
tent âpres  Heraclide.eft  véritable.il  paroît  qu'Ho-  .  J^tntfrtfm 
mère  ne  lui  tut  pas  mutile  dans  ce  voyage ,  &:  que  dn,à'  tmmm. 
ce  prince  ne  fe  trouva  pas  mal  de  (qs  confeils.Car 
on  dit  qu'après  avoir  lubjugué  l'Egypte ,  ïi  vou- 
lut y  bâtir  une  grande  &  belle  ville,  la  peupler 
d'habitans  Grecs,  &  lui  donner  fbn  nom.  Déjà 
de  l'avis  de  fes  Architedes  il  en  traçoit  le  plan 
&  en  marquoit  l'enceinte}  mais  la  nuit  fiiivanteii 
eut  dans  Ton  lit  une  vifion  merveilleuTezil  lui  fem- 

Et  ipu  ee  Prince  nefs  trvuv*  te  leçon  il  fiiudroit  traduire,  tf* 

p4t  mal  de  fes  confeils.  )  Le  mot  f»'/7  tu  contribua  pas  peu  Je  f» 

J*ifAtAC€  du  texte  peut  tort  bien  pan  à  ce  que  ce  Prince  j  exécHtoi 

être  employé   ici.  dans  ce  fens  «r«M****>  eft  emprunté  des  ftftins 

Û-,  cependant  un  manufcrit  pré>  où  chacun  paye  fon  daXf/jfm'. 

lente  une  leçon  qui  me  plairoic  kolém  detiit,  Teren. 
«b^Hjkage .  ieiiA9Kn.  Selon  cefir 

Huj 
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^^IkM^i!-  blaquWperfonnage  à  la  tête  chenue  ^  d*une 
2f!^*i*'iiMMu  mine  vénérable  ,  s'approcha  de  lui,  &  lui  dit  ceç 

vers:  lly  a  une  ijk  dansU  'vajie  mer  vis-à-vis  de  l'Egypte, 
dul^^ùia^jfro'  On  ^af^eUe  le  Phare.  En  même  çems  il  fe  leva  ôç 
*ip--<t-  }s^        alla  voir  ce  Phare  ,  qui  étoit  encore  alors  une 

ifle  un  peu  au-defTus  de  l'embouchure  du  Nil,ap- 

Ijellée  Canobique.  Aujourd'hui  elle  eft  jointe  ^ 
a  terre  ferme  par  une  çhaufiçe^qu'on  y  a  faite  à  la 
main, 
jftedufUrtj»  Quand  il  eut  vu  la  fîtuation  merveilleufe  de 
cette  ifle  ^  car  c'eft  une  langue  de  terre  plus  lon^ 
gue^ue  large^femblableaunlonglfthme^  qui 
oppolée  au  continent  de  toute  fa  longueur  j^  fait 
avec  lui  un  grand  &  double  port,  &  fépare  un 
vafte  étang  de  la  mer  qui  aboutit  au  grand  port , 
il  s'çcria ,  qu* Homère  eioit  admirable  çn  tout ,  mais  qu'il 
étoit  encore  m  merveilleux  ArchiteSle  ^  &  ordonna  en 
même  tems  qu'on  lui  traçât  le  plan  4e  la  ville  ^ 

CâTc^efi  une  langue  de  terre  tlus  cotez  ^   cVft  pourquoi  Strabon 
hngœ  ijue  large,  femblable  a  un  rappelle  aia^m  «Vf<VoAA^9  Virgile 
longifthme,  jui  ûppo/ee  au  conti^  |'a  rort  bien  décrit  en  deux  mqts* 
nent  de  toute  fa  longueur.  ]  C'cft  le  -  Infida  portum 
Cens  le  plus  naturel  que  j^ay  pu        Efficit  objefiu  laterum. 
donnera  ce  pafTage ,  qui  eft  très-  Et  avant  lui  Cc^  dans  le    m: 
difficile ,  &  dont  les  Interpré-  liv.  de  la  Guerre  Civile  :    Hoc 
ces  ne  donnent  aucune  idée  nette,  infula  objeSa  Alexandria  fortum 
A  mille  pas  d'Alexandrie  eft  cette  effich.  Ce  vafte  eftang ,  qu'elle  iè- 
ifle  du  Phare  ,  qui  «'étendant  pare  de  la  mer,  c'cft  la  mer  du 
vis-à«vis  de  toute  ià  longueur,  inidi^quieftappellée/uaffitt  j^iu^ 
fait  le  port  d'Alexandrie ,  qui  eft  t ■ ,  le  lac  Marea  ou  Mareot'n^ 
fort  grand ,  &  qui  eft  double^  qui  eft  feparé  de  la  mer  du  Sep- 
car  il  fert  &  à  rifle  &  à  Alexan-  tcntrion ,  ou  de  la  mer  d'Egypte 
drie,  &  d'ailleurs  il  a  deux  en-  par  cette  îflç.  Je   ne  crois  pa^ 
|xée$^  car  pn  feutre  des  deux  qa'i)refte  aucune  4iâicMit^^^ 
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ar  rapport  âlaiîtuationdu  lieu  qu'il  avoit  choi- 
.  Mais  comme  les  Architedes  n'avoient  point 
de  craye.  Us  prirent  de  la  i&rine  deftinée  pour  la  Plan  jtAUxMn. 
nourriture  des  ouvriers ,  &  avec  cette  farine  ils  £/JL7/  ^'  ^ 
tracèrent  fur  le  terrein  qui  eft  noir ,  une  en- 
ceinte enYorme  de  croiffant,  dont  les  deux  bras 
longs  &  droits  renfermoient  tout  Tefpace  com- 
pris dans  cette  enceinte  en  forme  d'un  manteau 
alaMacedoniene ,  qui  va  peuàpeucns'eftrecif- 
fant  également. 

Le  Roi  prit  grand  plaifiràvoir  ce  plan,  mais  ^•tr^t^^tnmfu 
tout  d  un  coup  des  troupes  miuues  d  oiieaux  de  fonènfwr  cmefs^ 

Ils  tracèrent  fur  le  terrein  qui  donicâ  ChlamyeUs  orbe  gyratù  la* 
efl noir,  une  enceinte  en  forme  de  ciniofam  dextra  lavaque  angidofi 
croijfant,  dont  les  deux  bras  longs  frocurfu.  Cette  dcfcription  fait 
&  droits  renfermoient  tout  Vefpa^  voir  que  ce  manteau  Macedo- 
ce.  ]  Le  rivage  d'Alexandrie  ^  nien  rcflcmbloit  à  peu  près  à  nos 
dit  Strabon ,  tait  une  cfpccc  de  cbappes  d'EgUfe.  On  peut  voir 
golfe  ^  qui  avance  deux  grandes  fur  cela  la  fçavante  remarque  da 
pointes,  deux  grands  bras  U^€  Père  Hardouin. 
/vc  dans  la  mer,  &  au  milieu  de  MéUs  tout  iun  coup  des  troU" 
ces  deux  bras  e/trifle  qui  fait  le  f  es  infinies  d'oifeaux  de  tontes  for» 
port.  tes  &  fort  grands.]  C'eft  fur  cela 

£n  forme  et  un  manteau  à  la  qu*eft  fondée  la  prophétie  des 
Macedoniene  ,  ipù  va  feu  à  feu  Devins,  qui  dirent  que  la  ville 
en  s*eftreciffant  également.  ]  C'cft  fuffiroit  à  nourrir  tous  ceux  qui 
rexplication  du  texe  de  Stra*  viendroient  s'y  habituer.  Mais 
bon.  Le  flan  de  la  ville  ^  dit-il ,  a  Strabon,qui  a  rapporté  cette  par- 
lafgure  £un  manteau,  ic<i$^A<-  ticularité  du  plan  tracé  avec  de 
p»^  oit  if  ri  9)^fMikt^  fiaom^  4  mi*  la  farine,  ne  dit  pas  un  mot  de 
Ai«c,&c.  liv.  XVII.  Pline  liv.v.  ces  oifeaux  ,  il  tire  feulement 
chap.  XX.  en  parlant  d'Alcxan-  Theurcux  prefage  de  ce  que  les 
drie  ccrit ,  Metatus  eft  eam  Dino^  maîtres  des  vivres  avoicnt  four- 
chares  fou  plutôt  Dinocratcs)  ni  une  partie  des  farines  deftinées 
jirchiteSus  fluribus  modis  mémo-  aux  ouvriers  ;  Tua  eft  plus  natu- 
rahili  ingenioxv.  M.  fà£uum  la-  rcl^  &  l'autre  plus  merveilleux. 
xitasfi  infejfa  ad  effigiem  Mâ€0* 
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toutes  fortes ,  &  forts  grands  venant  fondre  fur  ce 
lieu  comme  des  nuées ,  mangèrent  toute  cette  fa- 
rine fans  en  rien  laiffer  ,  de  forte  qu'Alexan- 
dre fut  troublé  de  ce  préfage.  Mais  les  Devins 
l'ayant  rafTûré^&lui  ayant  dit  qu'il  devoit  avoir 
bonne  efperance ,  parce  que  c'étoit  au  contrài- 

Xxplieatitn  que  ~    i  i     '    n       ^      ,1   i  a     .r   . 

hs  Divins  donnent  iQ  un  ligne  quc  la  Ville  y  qu  il  batilioit ,  auroit 
*  «/jf"'-  toute  forte  de  biens  en  abondance ,  &  fufiîroit 

à  nourrir  touç  ceux  qui  viendroient  s'y  établir, 
il  ordonna  aux  Architedes  de  faire  mettre  incef^ 
fammertt  la  main  a  l'oçuvre, 
///*  metén  mrt--       Cependant  itfe  mit  en  marche  pour  aller  à  VO-* 
,€he  fur  Aihr  cm-  y^cle  dc  Jupitet  Ammon,par  un  chemin  très-Ion  e;^ 
il  Tim^Z'it  i  &  trcs-diracile ,  où  il  falloir  eflliyer  d'extrêmes  fa-, 
fc^A^^*^"  tigues,  &  courir  fur  tout  deux  grands  dangers, 
Let  iangert  i$  l'^H  cclul  dc  mauquer  d'eau  ,  qui  fait  que  ce 
uvyg*-  pays-là  eft  abfolumcnt  dçfèrt  pendant  plufieurs  i 

journées   de  chemin  \  &  l'auçre    encore  plus  i 

grand ,  celui  d'être  furpris  par  le  vent  de  midi 
dans  ces  fables  profonds  &  immenfes,  comme  on 
jrmhdeCMrriyfe  dit  que  ccU  attiva  à  l'armée  de  Cambyfe.  Car  ce 
mm^/^^Mil'  vent  étant  venuàfouffler,  éleva  de  hautes  mon- 
tagnes d'arenes,&faifant  tout  d'un  coup  de  cette 
vafte  plaine  une  mer  orageufè ,  dont  les  nienr 
ceaux  de  fable  étoient  les  flots ,  il  engloutit  en 
un  moment  cinquante  mille  hommes.  Il  n  y  avoit 
perfbnne  qui  ne  penfat  d'abord  ^  tous  cti 
grands  dangers,mais  il  étoit  difficile  de  détour- 
ner Alexandre  de  quoi  que  ce  fut  qu'il  eût  réfbluj 
car  la  Forçune  en  cédant  i,  coûtes  les  çntreprifes, 

t'avoii; 
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IVEVoit  rendu  entier  6c  ferme  dans  toutes  Tes  Ttrmtt&»tiMi. 
réfolutions  ,  &  fon  grand  courage  lui  infpiroit  2!»«if«7"*1/' 
dans  toutes  les  affaires  une  opiniâtreté  invin-  'Miyifibi^'ktir 
cible  ,  qui  venoitàbout  de  forcer ,  non  -  feule-       ' 
ment  les  ennemis  ,  mais  les  lieux  &  les  tems 
même. 

Dans  ce  voyage  les  merveilleux  fecours  que  le 
Dieu  lui  envoya  contre  tous  ces  périls  ,  trouvè- 
rent plus  de  créance  parmi  les  hommes ,  que  tous 
les  Oracles  qu'il  en  reçut  enfuite.  On  peut  dire 
mcme  que  ce  furent  ces  fecours  qui  firent  qu'on 
ajouta  foi  à  ces  Oracles.  Premièrement  Jupiter    i//wfc/f»«w<# 
verfafur  la  terre  des  pluyes  fi  abondantes ,  quel-  ^^^^^,7*^^ 
les  chafferent  toute  crainte  de  la  foif ,  &  qu'en  /"  "*■***• 
kumediant  &  détrempant  la  féchereffe  de  ce  (able, 
oui  devint  humide  &  s'affermit  en  s'affaiffant , 
dies  reiidirent  l'air  plus  pur  &  la  refoiration  plus 
aifée.  Enfuite  toutes  les  bornes ,  qui  lervoient  aux 
voyi^eurs  comme  de  euides-pour  leur  marquer 
les  chemins ,  étant  confondues  ,  &:  les  gens  d'A- 
lexandre errant  ça  &  la  à  l'avanture  fans  tenir  de 
route  certaine  ,  tout  d'un  coup  des  corbeaux    c»r**4wr/«rw»it 
vinrent  le  mettre  a  la  tête  de  ces  voyageurs ,  les  tejutxMUn. 
précédant  quand  ils  marchoient ,  les  attendant 
quand  ils  s'arrctoient,  ou  qu'ils  demeuroient  der- 
rière, &  ce  qui  eft  encore  cfe  plus  admirable  &  plus 
miraculeux ,  comme  l'écrit  Calliflhene ,  les  rap- 
pellant  la  nuit  par  leurs  croafl'emens  quand  ils 
s'égaroient,&  les  remettant  dans  leur  route. 
Quand  il  eut  paffé  tout  le  défert,  &  qu'il  fut  ar- 
TcmFi.,  1 
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ottrHiM  iM*-  rivé  îLla  ville ,  le  Prophète  d' Ammon  vint  k  falucr 
rT»^d!jijLc  ^  la  part  du  Dieu  comme  de  la.  part  de  fon  père» 
-*»<«««^  Alexandre  lui  demanda  d'abord  fi  quelqu'un  de*, 

meurtriers  de  £bn  père  n'etoit  point  échappé  à 
fa  vengeance^M  hU^heme  point  ^lui  répondit  le 
Vtoçhéze  ytu  n'as  point  tmpere  mortel.  Alors  Alexan- 
dre changeant  d'expremon ,  lui  demanda)^  tous 
les  meurtriers  de  Philippe  avaient  ké  pmùs.  Enfiiite  il 
l'interrogea  fur  TEmpire  »  &  le  pria  de  lui  dire^" 
le  Die»  kifiroit  la  ff-ace  de  devenir  le  maître  abfiln  de- 
ùMtt  les  hommes^ht  Dieu  lui  répondit  par  la  bou^ 
che  de  fon  Prophète  >  quil  liàjeroit  cette graa^Sc  que. 
Philippe  étoit  entièrement  vet^é.  Après,  cette  répon- 
iè  Alexandre  fit  au  Dieu  des  offrandes  magnifi- 
ques^ &  combla  les  Prêtres  de  préfens..  Voili 
ce  que  la.  plupart  des  Hifloriens  écrivent  fiir  le& 
Oracles  qui  lui  furent  rendus.  Mais  Alexandre 
kii-mcme^  dans  une  lettre  qu'il  écrit  i  ù,  mère  » 
dit  qu'il  avoit  reçu  plufîeurs  prophéties  fecrete» 
qu'il  ne  réveleroit  qu'a  eUe  leule  à.  fôn  retour^ 
»>t  tMtfroMtt'  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difènt  que  le  Prophète 
ïi'uilZt'^îs'.  V^^  faluer  Alexandre  en  langage  Grec  avec 
4igr/^&  À  AU'  quelque  forte  de  careffe  ,  voulut  lui  dire>0/>4i- 
im  y  qui  fîgnifîe ,  mon  enfant ,  mais  comme  c'étoit 
«ne  laiogue  étrangère  pour  lui  ^  il  fe  trompa  à  la 
prononciation  >  &  au  lieu  de  la  dernière  lettre  qui 
«ft  une  N,  il  mit  une  5,&  prononça  opai  Dios,  qui 
û^ràâe,ofis  de  Jupiter.  Alexandre  fut  ravi  de  ce  aér 
£iut  xle  prononciation ,  &  fut  cela  on  bâtit  cette: 
;^ibie  que  k  Dieu  lui-même  l'avoit  appelle  ,yo9j(!i{f^ 
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On  rapporte  auffi  que  s'éCant  entretenu  en 
Egypte  avec  Je  Philofophe  Pfammon ,  il  goûta  j^T^^ 
(ùr  tout  une  chofe  que  ce  Philofbphe  lui  dit , 
iftc  ^ous  ies  hommes  font  gamHme:^  far  Di&t  même  ^  farce 
4peioiAçecpù  exceile&^qm  âomme  dans  quelcjue  ejfece 
fte-  ce  foù  ,  efi  toujours  dhm  Mais  lui-même  il 
avoit  mr  cela  une  opinion  plus  philosophique 
^  plus  vraie, quand  il  difbtc,  ifue  Dieu  étoit  le  f ère 
tomrmm  de  tous  tes  hommes,  mais  <piil  avouait  &*  vecon- 
moijfoit  farficuliénmem  four  fis  enfans  les  flus  gens  èe 
tien.  En  un  mot  avec  les  Barbares  û  étoit  d'une 
^erté  &  d'Une  hauteur  que  rien  n'égaloit,  vou- 
lant paroître  entièrement  convaincu  de  £à  nai^ 
•fance  divine  >  mais  avec  les  Grecs  il  gardoit 
beaucoup  plus  de  modeftie  &  de  retenue,  &  ne 
fe  divinifoit  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec* 
tion.  Il  s*émancipa  pourtant  un  jour  plus  que  de 
codtume  dans  une  lettre  qu'il  «cri vit  aux  Athé- 
niens Cm  la  ville  de  Samos,r^  n'efi  fas  moi  ,■  leur 
dit-il ,  féi  vous  ai  domné  cette  ntille  libre  ^  ficeiihm. 
Vous  la  temT^  de  la  libéralité  du  Prime ,  ^'on  affeHoit 
dors  mon  Sei^ieur  <Tnwn  Père  y  voulant  parler  dç 
Philippe.. 

Tune  que  Htute^  txetllt&  met ,  il  deviendrait  par-U  koc 

mù  dmfu  ,  &r.  )  Ainû  l'aine  Dieu. 

{tant  ce  qui  domine  dans  lliom-  Mais  Imi-mâiu  il    troêit  fi» 

me  ,  c'elt  là  le  Dieu  qui  leçon-  e*U  une  «finiou  flm  fhUofipbi» 

duic  i  mais  ce  principe  eft  ùcaz  am  &  flus  vmie.  ]  Plutarauea 

&  entraîne  dans  des  etfeurs  ca-  oien  lènti  le  faux  di>  principe  d* 

pttaks.  Alexandre  le  goûtoit ,  l'Egyptien ,  &  il  a  railbn  d'apr 

purce  qu'il  flattoit  ùl  vanité  ,  8e  peller  llopinion  d'Alexandre  plus 

que  faa  «mbitkm  le  portant!  philolbphiiptejeptus vraie. 
youlMtdomiiKcfttrfoiu  ks  lioi9> 

I  ij 
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Dans  les  demid'j  temy  ayant  été  blcfle  <tua 
trait  qui  luicaufoit  beaucoup  de  douleur  ,.il  dit 

v^n^-fuili.  ^  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  yfnes  amis ,  voilà  im 
vmtahkfang  y  qui  coule  de  ma  playe ,  i!t  non  f as  cette  li- 
queur divine  ,  qm,  Jèlon  Homère,  coule  des  flayes  des  bietu- 

Mx»rv^t'A'  keureux  immortelst.  Un  jour  qu'il  fit  un  grand  ton- 

**'*^-  nerre,  dont  tout  le  monde  fut  étonné  &  eiïrayé  , 

le  Sopkifte  Anaxarque  ,  qui  étoit  prefènt ,  lui 

dit  j  Et  toi  y  fils  de  Jupit&,  en.pourrois-tu  InenfatK  autant  > 

tjfonfi  fAU'  Alexandre  nefit  que  rire  de  cette  demande  ^&  lui 

**"*■**  répondit  :  mais  je  ne  veux^as  faire  feurà  mes^amSyConu 

me  tu  voutkois  que  je  lefij^,  toi  (yii  mépifis  ma  table  ^ 
farce  que  tu  vois  quonjjert  desfaijfom ,  éf*  non  fa&  des 
têtes  de  Satra^s.  Car  en  effet  oa  dit  qu'Alexandre 
ayant  envoyé  un  jour  quelques  petits  poiiTons  à 
Epheftion  j  Anaxarque  avoir,  lailïe  échapper  ce 
jMt  fAtuuue'  mot  y  qu'il  eut  mieux  vmIu  qu'il  eufl  envoyé  des  têtes  d& 

***  Sairafes..  Ce  qi;*il  difoit  pour  mépriler  ceux  tjui 

cherchent  la  fortune  par  tant  de  travaux  ôc  tanc 
de  dangers^  &  pour  s'en  moquer,  comme  degens 

Car  en  effet  m  (lit  qH'AlexMt-  prié  ee  Philoiôpheàdîner ,  tMut 
due  ét/ant  envoyé  un  jour  quelques  demanda  à  table  ce  qu'il  diibit. 
fetiu  foijfons  a  Efhejfton ,  Ahéi-  de  ce  repas.  U  ejl  tris-ion  ,  té- 
xarque  avoit  laiffé  éehdtpper  ce  pondit  Anaxarqae  ^  twi/4 /«/>/<» 
mût.  )  Le  motd'Anazàrque  n'eft  gtanek  chère  tb  monde,  il  y  man- 
das f\  bien  ici  que  dans  Dioge-  qne  feulement  un  mets  fort  MtcM;. 
tte,  &le  fens  quePlutarquelui  la.  tête  dun  SMntfe.  Voulant 
^onne  efl:  un  fens  très-force,  qui  parler  de  Nicocseom  II  n'y  a 
ne  convient  point  du  tout.  Il  y  point  là  de  myftcre-,  le  lèns  eft 
en  a  un  plus  naturel-&  pluj  véri-  droit.  Ce  mot  coûta  cher  au 
<able  ,  on  en  jugera  ,  le  voici  :  PhUofbpbo ,  cat  après  la  mort 
Anaxarque  haïllèit  mortelk-  d'Alexandre  ^  ayant  été  jette  pat 
«ent  Nicocreon  ,  tyran  de  Sa-  les  vents  fur  les  côtes  de  Cypre, 
luaine.  Un  jour  Alexandxe  ayant  ie  Tyrajt  le  prit  &  le  fit  mourir  j^ 
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qui  avec  toutes  leurs  peines,  n'ont  dans  les  plaifirs 
&  dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout  ,  ou 
que  très-peu  de  chofe ,  au  delTus  des  autres  mor- 
tels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  (ùffit  pour  faire    jumsum  m- 
voir  qu'Alexandre  ne  s*en  fàifbit  point  accroire,  ŒyS««£l' 
&  qu'il  ne  s'en  orgueUlifToit  pas  lui  -  mcme  de  «  ^«m.  ^  w 
cette  prétendue  naiffance  divine  ,.  comme  s'il  l'a-  Jifo      '** 
voit  cru  véritable  ,  mais  qu'il  s'en  fervoit  pour 
s'afTujettir  plus  facilement  les  hommes  par  cette 
opinion  de  fa  Divinité. 

A  fon  retour  d'Egypte  en  Phcnicie  ,  il  fît  des 
facrifices  &  des  proceilions  en  l'honneur   des 
Dieux, il  donna  des  chœurs  de  dan£è&  de  mu-  i'^l^^i'*J^ 
fiqucj  &  célébra  des  jeux  où  l'on  di^utoit  le  prix  /f««  &  téuît^ 
cfela  Tragédie ,  qui  forent  non-feulement  magni-  ^TJ^ÎI^ii 
fiques  par  leur  appareil, mais  édatans  par  l'ému-  ^***'*^ 
lation  de  ceux  qui  entrent  la  dépenfe  y  car  ce  fu- 
rent les  Rois  même  des  villes  de  Cypre  qui  en 
firent  les  ârais ,  conune  à  Athènes  ceux  qui  font 
élus  par  fon  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les 
chœurs ,  &  qui  avec  une  merveilleufè  ambition,, 
tâchèrent  de  fefurpaffer  lesuns  les  autres,  en  ma- 
gnifÎGcnce.^  Lts deux  qui ièpiquepent  le  plus  & 
qui  fe  diftinguerent  par  deâîis  tous  les  autres, fu- 
rent Nicocreon,  Roi  de  Salamine  &  Pafîcrate  ,.    nu  i*.  cj^. 
Roi  de  Soles  h  car  ils  furent  les  deux  à  qui  il  é- 
chut  d'équipper  les  Adeurs  de  la  plus  grande  ré- 
putation. Car  Pafîcrate  eut  à  équipper  Athenodo- 
j:e  ,  6c  Nicocreon  eut  Thcfïàlus.  Alexandre  s'in^ 
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tereflbit  particulièrement  pour  ce  dernier.  Mais 

il  ne  fit  connoître  la.  &veur  qu'il  lui  portoitqu'ar» 

près  que  Ton  rival  Athenodore  eut  été  déclaré 

stgttoniuitt  iA-  vainqueur  par  tous  les  iîiffraees.  Car  alors,  en 

^f^l^t'jTf!^.  Portant  du  Théâtre, il  dit, ^«'^/oÂKwf.&^Jiigey,  mais 

Uitànncmiaen.  ^jf'f^  atffoit  vehruicTS  donné  U  moitié  de  fon  Royattme , 

four  ne  pas  voir  Thejfahts  vaincu. 

Ce  même  Athenodore  ayant  été  condamné 

à  l'amende  par  les  Athéniens  ,  parce  qu  il  avoir 

manqué  de  k  trouver  aux  fêtes  de  Bacchus  ,  eue 

recours  à  Alexandre  pour  le  prier  d'écrire  en  fà 

&veur. Alexandre remfa d'écrire,  ôc  envoya  l'a- 

AuUut  A  u  mende  de  fes  deniers.  Un  autre  excellent  adeur . 

iMSimsM»tt»c*s.  nomme  Lycon,qui  etoit  de  la  ville  de  Scarphie, 

ayant  extrêmement  rëuffi  ,  coula  adroitement 

.    **         '***  dans  la  pièce  comique  un  vers,  par  lequel  il  de-» 

mandoit  à  Alexandre  dix  talens  >  Alexandre  £b 

mit  à  rire  &leslui  donna. 

Si.*  f  é^'/i       Pendant  que  le  Roi  paflbit  ainfî  fon  tems 

»fr$t  qn^iiMfMt.  en  Phenicie,  Darius  lui  écrivit  une  grande  lettre  , 

&  lui  envoya  plufieurs  de  fesamis  pour  le  prier  de 

Trtm  aMuns.  fecevolr  de  lui  dix  mille  ulens  pour  la  rançon 

'   Sijfil  aurait  volmtiers  dmnéU  de  f«  tnwotr  tmx  fêtes  de  Bde^. 

ittoitié  de  fon,  Rtjtmme  ,  pwr  ne  chus,  ]  Ce  paiTage  cft  remarqua* 

fas  voirThtffalm  VMncu.)  Cela  ble,  car  il  nous  apprend  que  tous 

ieft  on  ceu  tort  pour  un  fujet  Ci  les  Conunediens  etoient  pbligez 

jnépdfable  y  mais  cela  fait  voir  de  fe  rendre  i.  Athènes  pour  les 

toujours  avec  quelle  ardeur  Aie-  fêtes  de  Bacchus  ,  &  que  s'ib  j^ 

xandre  fe  portoit  à  tout  ce  qu'il  manquoient  ,  ils    étoient  con-:' 

ftffeâionnoit.  danrnez  à  l'amende  t  cdU  maf* 

.  Ce  même  Athenedere  njtmt  iti  que  bien  la  paflîon  queles  Athe« 

condamné  à  l' amende  parles  ^he-  niens  avcMentpour  les  fpeâades; 
niens ,  farce  yifU  avM  manqué 
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des  prifonniers^  &  pour  loi  offrir  ù.  fîlle  en  ma* 

riage  avec  toutes  les  terres  ôcfeigncuries  qui  font 

entre  rHellefpont  &  l'Euphrate  ,  pourvu  qu'il 

voulût  devenir  fon  ami,  &  faire  avec  lui  une  ligue  AUxmUkttmmm^ 

offen/îve  &  défenfîve.  Alexandre  communiqua  "1^"*.  '*,f^*  * 

ces  propoimons  àjes  amis  en  plein  conieil.  Par-  M 

memon  »  qui  parla  le  premier  ,  dit,  fourmot  ftfetots  mn. 

Alexandre  , faccepteroh ces  offiti^Etmoi  MJp^ii^xL-  M$iUripmufA. 

lit  brufquement  Alexandre  ,Ji  fétois  Parmenion,  ^*f'*'*'*  "/*- 

En  même  tems  il  écrivit  à  Darius,.^  ^tlvetuis  * 

fè  rendn  a  lui ,  ilrecevroH  toutes  fortes  is  bons  traite^  X/To-w-iî***' 

mens  yfinon ,  ^«'//  oMtfi  mettre  en-nuaiche  four  le  corn* 

iutttre. 

En  effet  il  leva  fon  camp  j  maiis  a  peine  etoit^ 
il  parti ,  qu'il  fut  averti  par  un  Eunuque  que  \x 
femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en  travail 
d'enfant.U  retourna  d'abord  fur  fès  pas ,  &  alla  au 
pavillon  de  SiûgambiSj,où  il  donna  toutes  les 
marques  d'une  vive  douleur  ,  comme  perdant  AUxMdrtvitM' 
une  grande  occafîon  de  faire  paroître  Ion  hu-  J^J  TstM^*^ 
sianité  &  £1  clémence.  Il  fit  à  la  Reine  des  fune> 
railles  très>magnifiques ,  ou  rien  ne  fût  épargné. 
Un  des  Eunuques  >  qui  gardoient  la  chambre  ,,&: 
qui  avoient  été  pris  avec  les  Reines  »  nomme  ftc*r«f;<H* 

■*  *■  Xytiotec.  - 

Et  tmi  Mp  ,  répOTfit  hrufque-  porte   cette  téponfe   d'Alexaiv 

ment  jilexmdre  ,  fi  j'étais  Par-  dre  à  Epheflîon  :  ITefi'il  pat 

wunion.  )  Longin  dans  le  chap.  vrai  ,   <ut-il  qufU-  fiiUm  hn^ 

VII.  pour  faire  voir  que  c'eft  par-  uSUxjmJre  pour  faire  cette  repaie*- 

ttculicrement  aux  grands  bom-  fe  f-  Voilsli  un  fublime  bien  fin- 

nés  qu'il  échappe  de  dire  de»  plè ,  ce  qui  £ut  bieo  voir,  quek.- 

choiiès  extraordinairets  ^  inêiae  £ibÛnie  ne  confifte  pas  toûjpuK 

duts  le  diicotus  familiçr  ,,  £»£-  dMS  ks  grands  mats» 
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Tirée ,  s'enfuit  ducamp,  &  alla  à  toute  bride  ap- 
prendre à  Darius  la  mort  de  fa  femme. 
D*uUurdei>Mri»t       A  Cette  nouvclle  Darius  pénétré  de  douleur, 
kia  noMveiudei»  fc  frappc  la  tête ,  &  verfant  un  torrent  de  larmes, 
il  s*ecrie  lOmalheureux  deflin  des  Perfes  y  faut-  il  que 
"  Statira  y  femme  dtfœm  du  Roi  y  mn-femement  ait  étépri^ 
fomiere  pendant  Ja  'vie  y  mais  encore  qu  après  fa  mort 
^     ^  elle  fait  privée  des  ohCeques  dâës  à  fon  ranz  !  Pour  ce  qui 
M  éifprtnd  u  ge-  ejt  des  objequeSy  Seigneur  y  repartit  promptement  lEu- 
nHité  iAUx0n-  ^(<;'de  tous  les  honneurs  {  en  un  mot  de  tout  ce  qui 

etoit  du  à  une  Ji  grande  Reine  ,  vous  n'ave^  pas  fujet 
d'accufer  le  deflin  des  Perfes  y  carni pendant  que  marnai'- 
trejfe  S  tarira  a  vécu ,  ni  elle ,  ni  la  Reine  votre  mère  ,  ni 
les  Princejfesvos  filles  y  ni  le  jeune  Prince  votre  fils ,  n*ont 
manqué  a  aucun  des  biens  ni  des  honneurs  dont  elles  jouif- 
foient  dans  leur  plus  ^ande  fortune  y  excepté  de  celui  de 
voir  la  lumière  de  vos  yeux  y  que  notre  Seiffieuryle^and 
Oromafde  y  fera  luire  encore  avec  plus  d^  éclat  fur  celles 
qui  reftent  ;  ni  après  fa  mort  y  elle  n'a  été  privée  d'aucun 
des  ornemens  dont  les  funérailles  d'une  fi  ^ande  Reine 
dévoient  être  décorées.  Elle  a  même  été  honorée  des  lar^ 
mes  de  fis  ennemis.  Car  Alexandre  eft  auffi  généreux 
dans  la  viéloire  y  que  terrible  dans  les  combats. 

Darius  entendant  ces  paroles,  le  trouble  qu*elles 
jettent  dans  fon  ame,  &  l'amour,  dont  il  eft  pof^ 

Que  notre  Seigneur ,  le  grand  principe  du  mal.  Us  faifoient  le 

Oromafde.  ]  C'cft  ainfi  que  les.  premier  fils  de  la  plus  pure  lu^ 

Perfes   appclloient  le   Dieu  qui  mierc,  &  l'autre  fils  des  ténèbres, 

etoit  le  principe  du  bien  ,  com-  On  peut  voir  ce  que  Plutarque 

me  ils  appelloicnt  uirimamus  ce-  rapporte  dans  le  traité  dlfis  & 

lui  qu'ils  regardoient  comme  le  d'O&is. 

fedé 
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fedé  lui  rempliilènt  l'efprit  de  (bupçons  étran-     ^'«pf»*^*,'* 

_,  .  fr,  '1  f  I      I-  I        rarpofl  t^  Tire* 

ges.  11  prend  Ixunuque  &  le  mené  dans  le  heu  le  ««"«  d^nt  esprit 
plus  retiré  de  (à  tente  î  M  y  fi  tu  ries  pas  devem  *  ^**^'"'* 
Macedmen  comme  ia  Fortme  dçs  Perfis ,  lui  dit-il , 
&fi  m  reconnais  encore  Darius  four  ton  Maître  &ton 
Koi ,  dif  moi  par  le  rejfeâl  que  tu  dois  à  cette  ^ande  lu~ 
miere  de  Adithres ,  qui  nou^  wlaire  ,&  à  cette  main  que 
ton  Rpi  te  tend,  dis  moi  fi  en  pleurant  U  mort  de  Statira , 
je  ne  pleure  pas  le  moindre  défis  maux  \p  nous  ri  en  arvons 
pasfiuffert  déplus  lamentahus  pendant  fit  vie  ,0*  fi  nous 
n'aurions  pas  été  malheureux  avec  plus  d'honneur  y  fi  nous 
avions  eu  affaire  à  un  ennemi  pl>*s  cruel  dp*  plus  harhare. 
En  effet ,  qfteUe  décente  familiarité ,  0*  quel  commerce  hon- 
nête aifltoient pu  Porter  un  jeune  Prince  a  rendre  de  fig-ands 
honneurs  à  la  femme  de  fion  ennemi  î 

Pendant  qu'il  parioit  encore ,  Tirée  fè  jettant 
à  fès  pieds ,  le  conjure  de  changer  de  langage,de 
Xie  pas  faire  ce  tort  a  la  vertu  d* Alexandre, de  ne 
J>as  deshonorer  ainfî  fa  femme  ^  ù.  fcçur  après  fi^fon?*%\Z 
la  mort,  ô^  de  ije  pas  fe  priver  lui-même  de  la  plus  *"  i"'^^  timot-. 
grande  des  confolations  qu'il  pouvoit  avoir  dans  mSI/aux!^*, 
ics  malheurs ,  qui  étoit  de  croire  qu'il  avoir  été 
vaincu  par  un  homme  fort  aurdeflus  de  la  nature 
humaine  ;  qu'il  devoit  plutôt  admirer  Alexandre 
de  ce  qu'il  avoit  donné  aux  jfemmes  des  Pèrfes 
de  plus  grande^  preuves  de  fa  continence ,  qu'il 
n'en  avoit  donné  aux  Perles  mçme  de  fa  valeur. 

ui  ceue  grmàe  Imtien  ie  Mi-  Strab.  &4I  paroîc  par  Hérodote 
liins.  ]  Les  Perfes  adoroient  le  qu'ils  donnoient  le  nom  de  Mit 
Soleil  fous  le  nom  de  Mithrçs.    thr*  à  laLiinc. 
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Et  avec  des  {ermens  &  des  exécrations  horribles  ," 
il  lui  confirme  tout  ce  qu'il  vient  de  dépofer  ,  & 
lui  fait  le  détail  de  toute  l'honnêteté ,  de  toute  là 
tempérance,  &  de  la  magnanimité  d'Alexandre. 
'Tri*rtqutT>»ius  Alots  Darius  rentrant  dans  la  falle  où  étoienc 
fût  MX  mtuK,     £-gj  g;j^^  ^  ^  levant  ks  yeux  au  Ciel ,  fit  aux  Dieux 

cette  prière:  Dieux  y  qui  fréfidex^  à  la  mUjfance  des 
hommes ,  &  qui  tenex,  les  Rpis  <St  les  En^ires  jous  'votre 
fnteéîion  ,  faites-moi  U  fface  qu'ans  avoir  rétabli  U 
fortune  des  Perfès  ,jeU  tranfmette  à  mes  defcendans  dans 
te  même  éclat  que  je  tM  repu  y  afin  que  vainqueur  de  mes 
ennemis ,  jepiiffe  reconnoître  les^aces  dont  Alexandre  m'a 
frévenu  dans  mon  malheur  envers  lesferfonnes  du  monde 
qui  me  font  Us  fbts  chères.  Ou  fi  le  tems  ordonné  par  les 
Defiinées  efi  enfin  venu ,  où  il  faut  nécejfùrement  que  par  U 
colère  C^  la  vermame  des  Dieux  ,oupar  U  vicijfitude  or- 
dinaire  des  chojes  humaines ,  cet  Empire  des  Perfès  finies 
faites  y^ands  Dieux ,  qu'tl  tiy  ait  que  le  fèul  Alexandre 
afpsfur  U  thrvne  de  Cyrus.  Voilà  comme  la  plupart 
des  Hiftoriens  rapportent  les  chofçs  qui  arrivè- 
rent en  cette  rencontre ,  &  les  propres  difcours 
qui  furent  tenus. 

Alexandre  après  avoir  réduit  en  fà  puiflànce 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  de  l'Euphrate  ,  marcha 
contre  Darius ,  qui  s'avançoit  avec  une  armée 
d'un  million  de  combattans.  Dans  {à  marche 

Sur  le  thrône  dé  Cyrus  ]  Car  étoit  regardé  comme  le  Fonda-' 
le  thrône  des  Perfes  étoit  toû-  teur  de  ce  vafte  Empire  par  Ses 
jours  appelle  le  thrône  de  Cyrus  ,  grandes  conquêtes.  C'eft  pour- 
tant à  caufë  des  grandes  qualités  quoi  Horace  dit  ^  rtdditHin  Cy^. 
de  ce  Prince,  que  jparce  qu'il  ri  ftlu  Fhrsatm, 
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«quelqu'un  de  Ces  amis  vint  lui  rapporter  comme 
une  plaiCintefie  capable  de  le  divertir ,  que  les 
valets  de  ipn  armée  par  mamere  de  jeu  setoient  it,vau„d*Fmr^ 
partagez  en  deu?  troupes,  &  qu'à  la  tête  décha-  Jl?4«''«'fc 
cune  ils  avoient  mis  un  Chef  i  qu'ils,  avoient  non*.  ****'"• 
nie  l'un  Alexandre ,  &  l'autre  Darius  j  qu'ils  a- 
voient  commencé  i  eicarmoucher  à  coups  dç 
motte;  de  terre  i  qu'ils  en  çtoient  venus  enfuite 
;aux  coups  de  poings ,  ftc  qu'enfin  échauffez  pat 
Tenvie  de  vaincre  ,  ils  s'étoient  fi  tort  acharnez 
Us  uns  contre  le$  autres  4  grands  coups  de  pier-. 
res  fie  è-  grands  coups  de  bâtons,  qu'on  ne  poUr 
voit  les  fëparer,  3ur  ce  rapport  Alexandre  or-  ^^J^Ut 
donna  que  ks  deuxChcfs  combaitilTent  l'un  con-  ^'"fi  **  ««  ^»"- 
cre  l'autre  en  combat  fingulier ,  $c  arma  lui-mc*  . 
me  celui  qui  ponoit  le  nom  d'Alexandre ,  pen. 
dant  que  Philos  de  Ton  coté  atmoit  celui  qui 
portoit  Je  nom  de  Darius.  Touçe  J'armée  étoit  «Siïtî'îS'ï 
u>eâatrice  de  ce  combat ,  qu'elle  regardoit  com-  *  «  îtfiAwMf  ^r, 
me  un  préfàge  de  ce  qui  devoir  arriver.  Le  com- 
bat fut  très-rude  entre  ces  deux  Champions ,  qui 
fe  chareeoient  {ans  fe  ménager.  Mais  enfin  celui  ,  cthifipoh«it 
qm  etoit  honore  du  nom  d  Alexandre  mt  vam-  irttftvamqutur. 
queur ,  ôc  Alexandre ,  pour  récompenfèr  fon  cou-  ^S^Te!"' 
rage  y  lui  fit  don  de  douze  villages ,  Se  lui  donna     ^n^ne  eet  h*r 
cncore-le  privilège  de  porter  l'habit  des  PerCes  ,  ^2^/27^^^: 
fomme  Eratofthene  l'a  écrit.  «•*■'•. 

JLa  grande  bataille.  d'Alexandre  contre  Dariuç 

La  grmtdt  bMMe  iAUxan-    née  i  jirielUs  ,  nuiit  fris  du  bourg 
^  tmtn  Darifff  mJHt  fa$  d»n-   de  Cmgm«les.  ]  Dans  la  plaiof 
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ne  fut  point  donnée  à  Arbeles,  comme  la'plûpatt 

des  Hiftoriens  l'on  écrit ,  mais  près  du  bourg  de 

G4ug4tr.tUi bourg,  Gaugamelcs  ,  ainfî  appelle  dans  la'  langue  'des 

foMsinfi nomme.      ~      /*\  S-    •  /  •/•       i     9 

Perles ,  comme  nous  dirions  la  matjon  du  chameau , 
en  mémoire  de  ce  qu'un  ancien  Roi  de  Perfe 
s'étant  fauve  des  mains  de  fes  ennemis  par  le  fe- 
cours  d'un  chameau  fort  vite ,  voulut  qu'il  fut 
nourri  dans  ce  bourg ,  &  lui  affigna  quelques  vil- 
lages &  quelques  revenus  pour  Ion  entretien. 
Ah  mois  iœir»-  ^u  mois  d'Oiîlobre ,  lorfque  la  fcte  des  grands 
myiteres  commence  a  Athènes ,  il  y  eut  une  gran- 
de éclipfe  de  Lune  -,  &  l'onzième  nuit  après  l'é- 
clipfe ,  les  deux  armées  étant  en  préfence ,  Darius 
tint  toutes  fes  troupes  fous  les  armes,  Ôcvifita  tous 
les  rangs  à  la  clarté  des  flambeaux.  Mais  Alexan- 
dre laiuant  repofer  fes  Macédoniens  ,  étoit  de- 
vant fa  tente  avec  le  Devin  Ariftandre ,  &  faifoic 
quelques  facrifices  fecrets  ,  immolant  des  vic- 

d'Aturic  près  d'Arbeles  ,  cft  le  bêle ,  fils  d'Athmonéc ,  ils  aime- 
bourg  de  Gaugameles ,  où  Da-  renc  mieux  marquer  leur  bataille 
rius  perdit  l'Empire.  Gaugamilet^  &  leur  vidoire  par  ce  nom.  Strah. 
lignifie  proprement  U  maifon  du  Liv.  xv. 

chameau  ,  &  c'eft  Darius,    fils  //  y  eut  une  grande  éeliffe  de 

d'Hyftafpe  ,  qui  nomma  ainfi  ce  Lune.  ]   Les  Aftronomes  aflîi- 

bourg,  en  le  donnant  pour  l'en-  rentque  cette  éclipic  de  Lune  at- 

tretien  du  chameau  ,  qui  avoit  riva  à  Babylone  félon  le  Calen- 

bcaucoup  fouffert  en  traverfant  drier  Julien  le  io. de  Septembre," 

avec  lui  le  déièrt  de  la  Scythie  ainfi  la  bataille  d'Arbeles  ou  de 

avec  fa  charge  ,  où  étoicnt  les  Gaugameles  fut  donnée  le  pre- 

J)rovifions  pour  fa  bouche.  Mais  mier  d'Odobre. 

es  Macédoniens  voyant  que  ce  Immolant  des  viStmeskUPeur.'^ 

bourg  étoit  chetjf,&  qu'il  y  avoit  C'eft  ainfi  qu'U  faut  lire  çs'Cy, 

près  de-là  un  lieu  confidérable  à  la  Peur ,  &  non  pas  <P9iC«  ,  au 

appelle  Arbcles,  &  bâti  par  Ac-  Soleil.  Car  Alcxaadire  imniokMC 
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tlmes  à  la  Peur.  \j^s  plus  âeez  des  amis  du  Roi ,  Mtxsnà-*  /wi 
&  entre  autres  Parmemon  ,  voyant  la  piame  qui  tnir. 
eft  entre  le  mont  Niphate  &  les  montagnes  Gor- 
dyenes  ,  toute  éclairée  par  les  flambeaux  des 
Barbares ,  &  entendant  en  même  tems  un  mé- 
lange confus  de  voix  inarticulées  ,  un  tumulte 
horrible  &  un  bruit  capable  d'infpirer  la  terreur, 
partir  de  leur  camp ,  comme  le  mugiffement  d'u- 
ne mer  i'mmenfe  ,  étonnez  de  cette  multitude  in- 
nombrable d'hommes ,  ils  commencèrent  à  par- 
ler enfemble. 

Ils  convinrent  que  c'étoit  une  afFaire  très- 
grande  ôc  trcs-diificile  que  d'attaquer  cette  for- 
midable armée  en  plein  jour ,  &  qu'il  étoit  im- 
polfibJe  de  la  repouffer  &  de  la  vaincre.  C'eft 
pour(]uoi  allant  trouver  Alexandre  dès  qu'il  eut 
achevé  fes  facrifîces  ,  ils  tâchoient  de  lui  per-  z«*  émis  iju. 
fuader  d'attaquer  les  ennemis  pendant  la  nuit ,  &  /««t^  wlS 
de  cacher  dans  l'obfcurité  des  ténèbres  ce  que  JJ^^«*  p*"*»"*  ^ 

ces viâimesàlaPeur^afinqu'el-  te,  &  que  les  Laccdémoniens 

le  empêchât  fes  troupes  de  pren-  honoroicnt  la  Peur  ,  non  com- 

jdre  l'épouvante  à  la  vûë  de  cette  me  ces  démons  que  l'on  abhot" 

armée  formidable ,  compolèe  de  re  &  que  l'on  dctefte  ,  ni  com- 

huit  cent  mille  hommes  de  pied,  me  la  croyant  nuifible  &  perni- 

tc  de  deux  cent  mille  chevaux  -,  deufe  ,  nuis  au  contraire  per- 

c'cft  pourquoi  Plutarque  a  dit ,  fuadez  que  la  peur  eft  le  lien  de 

qu'il  faifoit  ijMet^ues  facrifices  fe-  toute  bonne  police ,  &  que  la  va  • 

xrets.  La  Peur  avoir  fes  Autels  \  leur  eft  la  crainte  de  tout  repro- 

Thefée   lui-même  lui'  iàcrifia,  che,  &  la  peur  de  l'infamie,  & 

comme  nous   l'avons  vu  dans  que  là  où  eft  la  peur,  là  eft  au(C 

la  Vie  volume  i.  page  38.&P4ti-  la  honte.  On  peut  tirer  de-là  Ici 

tarque  nous  a  appris  dans  là  Vie  raifons  qui  portoient  les  plus  vaii- 

d'Agis  &  de  Cleomene  que  la  lans  hommes  à  facrinct  à  la 


^cur  avoit  une  Chapelle  à  Spar-   Peur. 
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le  combat  qu'il  alloit  donner,  avoit  de  plus  ter- 
rible. Mais  Alexandre  leur  répondit  ce  mot, 
•BtiUriponfttA-  qui  a  été  (î  célèbre  depuis ,  iene  dmbepas  la,  'vic-, 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  trouvç 
LetjugemensuH'  cette  téponfe  vaine  ^  puérile  ,  de  s'ççre  ainfi 
*iU^ZurIfmfif'  joii^  &  mocqué  d'un  fi  grand  danger  ^  mais  il  y  en 
a  eu  d'autres  au  contraire  qui  l'ont  trouvé  pleine , 
non-feulement  de  magnanimité  $c  de  confiance 
{lir  le  prefent ,  mais  encore  d'un  jugement  trçsx 
fainfur  l'avenir ,  de  n'avoir  pas  voulu  donner  4 
ij,gr*>^  ^"'fi»  Darius  ,  s'il  eût  été  vaincu  pendant  la  nuit ,  le 
îï  «i  wÎTÎÏ  prétexte  de  reprendre  courage,  ^  de  tenter  une 
Ci?*^*  ^^""  autre  fois  la  fortune  du  combat ,  en  accufant  de 
fa  dernière  défaite  la  nuit  ^  les  ténèbres ,  com- 
me il  avoit  déjà  accuie  de  la  première  les  monta- 
gnes ;,  les  détroits ,  &  le  voifinage  de  la  mer,  Car 
fl  fçavoiç  bien  que  Darius  avec  une  (i  grande 
puiffance  ne  feroit  jamais  réduit  faute  d'arme:; 
^  d'hommes  à  renoncer  J  la  guerre ,  Çc  qu'il  n'en 
viendroit  la  que  lor(que  Ton  auroit  rabattu  i^ 
fiené  &  ruiné  fes  efrerances,  en  gagnant  ççnçrç 
}ui  une  grande  bataille  en  plein  jour, 

Quand  ils  furent  retirez ,  Alexandre  fe  couchi;^ 

Scntmeii  trsn-  dans  fa  tente ,  &  l'on  dit  que  contre  fà  coutume 

il  dormit  le  relie  de  la  nuit  d  un  lommeil  trçs-? 

Mdiis  il  y  en  a  eu  d^mtres  «k  êae  ne  marque  pas  feulement  de 

euitrairt.  ]  Ces  derniets  ont  feuls  l%masnanimité  &  de  la  confîanT 

raifon  «  &  la  réflexion  dont  ils  ce  ,  eUe  marque  auflî  bçauçoup 

appuyent  leur  fèntiment  eft  très-  de  pçévoyaoce. 
yraye.  Cette  «éponfc  4*Alc»Wi 
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profond,  de  forte  que  fes  Capitaines  s*étant  aC-  uvênu  d$ubf 
fèmblez  à  la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon  ** 
pour  prendre  fes  ordres ,  furent  fort  furpis  de  ce 
qu'il  n*ctoit  pas  encore  éveillé  ,  &  que  d'eux- 
mêmes  ils  donnèrent  aux  troupes  Tordre  de  re- 
paître. Apres  quoi ,  comme  le  tems  prefToit  , 
Parmenion  étant  entré,  &  s*étant  approché  de 
fon  lit,  l'appella deux  ou  trois  fois  par  fon  nom. 
Et  l'ayant  éveillé  de  cette  maniere,il  lui  demanda: 
SeiffKwr ,  comment  fi  feta-fi  <pœ  vous  domieTifitard ,  ^^IKÎS»!^» 
comme Jt  vous  ofviex.  déjà  vaincu  y  &que  vous  ne  jùjjtex,  J,'*?*^*'  f" 
fAS  Jùrtefoint  de  donner  lafhts  grande  hataitte  dont  on  fimauu.    "  '^ 
ait  peut-être  jamais  oui  parler  ?  Et  ftoi ,  lui  répondit 
Alexandre  en  fburiant  ,  ne  trouves-tu  pas  que  nous 
avons  déjà  vaincu ,  puijque  nousfimmes  déUvirex,  de  la 
fatiffte  daller  errons çà(T  là,&  depourfiivre  Darius , 
fyant  dam  de  vafies  campagus  toutes  ruinées  ,  (T  qu'il 
brûle  lui-même  devant  nous  ?  Et  non-fèulement  avant 
le  combat ,  mais  au  plus  fort  de  la  mclée ,  & 
dans  le  plus  grand  danger ,  il  fe  fît  voir  véritable-     tirm  aprimn 
ment  grand  par  la  ferme  affûrance  qu'il  fit  pa^  ?JS!iiî^' 
joître,  &  par  le  jugement  qu'il  conferva  jufqu'à  t^firtéutéru, 
la  fin.  Car  la  vidoire  fut  long-tems  douteufe , 
&  l'aîle  gauche  ,  que  commandoit  Parmenion , 
fut  enfoncée  &  plia  enfin ,  la  cavalerie  Badria- 
ne  étant  venu  fondre  avec  impetuofité  fur  les 
Macédoniens,  &:  Mazée  ayant  détaché  en  même 
tems  quelque  trois  mille  chevaux  pour  aller  par 
les  derrières  tomber  fur  le  corps  qui  gardoit  les 
bagages  &  le  camp. 
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detnanàer  du  Je- 
cours  à  AleSeMrtdrê 
pourfauyerfes  ks* 
$agei. 


'BeUe  réponfe  i  A- 
hxandre  à  PEn- 
yoygde  f0rmenion. 


Armure  tPAle» 

fçsfiiire. 


Théophile   \  ê^^ 
§elUnt  Armurier. 


8d  A  LE  X  A  N  D  RE 

Parmenion  étonné  &  troublé ,  envoyé  prompt 
tement  à  Alexandre  lui  dire  que  tout  fbn  camp 
eft  perdu  ,  &  (ts  bagages  enlevez  ,  s*il  n'y  envoyé 
un  puifTant  fecours  du  front  de  U  bataille.  Ale- 
xandre, qui  dans  ce  moment  venait  donner  Iç 
fignal  de  la  charge  à  fon  aile  droite  qu'il  comman^ 
doit^  ayant  oui  ces  nouvelles,  dit  a  l'Envoyé  de 
Parmenion ,  Va  dire  a  Parmenion  au'il  n'ejî  pas  fige  ^ 
qu'il  rai  forme  très-mal  ^  C3^  que  le  trouble  ou  il  eft ,  lui  afiif 
oublier  que  Jt  ncuj  remportons  la  nji^ire  ,  nous  firon^ 
maîtres  de  tout  ce  qui  eft  à  l ennemi  ^  &  que  fi  nous  U 
perdons ,  nous  ne  devons  nous  mettre  en  peiné  ^ni  de  ha-^ 
^ages ,  ni  de  prifi>nniers ,  mais  penfer  feulement  à  bien  "ven^. 
dre  notre  viey  &  a  mourir glorieufimem^ 

Le  Roi  en  envoyant  cette  réponfe  &  cet  or^ 
dre  à  Parmenion ,  mit  fon  cafque  ,  car  il  avoit 
déjà  mis  dans  fa  tente  le  refte  de  fon  armure  ^ 
qui  étoit  un  fàyon  de  Sicile ,  qu'on  mettait  avec 
une  ceinture ,  &  par-deflus;  une  double  cuirafle 
de  lin  bien  piquée  qu'il  avoit  gagnée  i  la  bataillç 
diffus.  Son  cafque  éçoit  de  fèr  ^  mais  plus  bril-, 
lant  que  l'argent  le  plu^pur.  C'était  l'ouyrage  dç 
l'armurier  Théophile.  Le;  hauffe-col  çtpit  auffi 


Et  que  fi  no^s  remportons  U 
viBotre ,  nous  [irons  maures  de  font 
ce  qui  eft  à  Vennemi.  ]  Cela  eft 
4'un  grand  fens.  Alexandre  au- 
roit  trop  hazardé,  s'il  avoit  fait 
un  détachement  du  front  de  fa 
bataille  ,  pour  l'envoyer  au  fe- 
cours de  fe  s  bagages  \  ce  qu'il  dit 
ici,  c'eft  un  précepte  qu'il  avoit 
fircd*Homere, 


C*étoït  roMvra^e  de  Varmi^rier 
Théophile.  ]  Plutarquc  en  parlant 
du  cafque^  de  Tèpéc  &  de  l^graf^ 
fede  la  cotte-d*armes  qu'AlexfOx 
dre  avoit  ce  jour-là  ,  marque  les 
ouvriers ,  &  ceux  qui  en  avoient 
fait  prefent  à  ce  Prince  ,  &  Toa 

5 eut  receïinoîtrc  à  cela  la  m^nicçç 
'Homère. 
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de  kr  y  mais  tout  Cerné  de  pierreries» il  avoicune 
cpée  trcs-legere  i  la  main  &  d'une  trempe  mer- 
veilleufè,  que  le  Koi  des  Citiens  lui  avoit  don^ 
née ,  &  qu'il  portoit  dans  les  combats  ,  car  il  ai- 
moit  panicuuerement  a  fe  fervir  de  l'cpée.  Il 
portoit  une  cotte  d'armes  ,  qui  s'atuchoic  avec 
une  agraffe  d'un  travail  exquis  &  d'une  magniii. 
cence  fortaudeffus  de  celle  dureftede{bnarmu> 
re.  Cétoit  l'ouvrage  de  l'ancien  Helicon,&  un 
préfent  que  la  ville  de  Rhodes  lui  avoit  fait  pour 
donner  une  marque  publique  de  l'admiration 
u'elle  avoit  pour  lui^ôcil  s'en  (èrvoit  les  jours 
le  combat. 

Pendant  qu'il  rangeoit  fes  troupes  en  bataille, 
&  qu'il  parcouroit  tous  les  rangs  pour  faire  ùs 
difpo/îtions^  donner  fes  ordres  ,  u  montoit  un 
autre  cheval  que  Bucephale ,  qu'il  épargnoit, 
parce  qu'il  étoit  déjà  vieux  >  mais  dès  qu'il 
a'étoit  plus  queftion  que  de  combattre  ,  on 
lui  aménoit  Bucephale  ,  &  il  n'étoic  pas  plu- 
tôt deiTus ,  qu'il  taiibir  donner  le  (ignal  4e  la 
charge. 

En  cette  oçcafion  il  s'arrêta  plus  longrtems 
à  haranguer  fes  bandes  Theflaliennes,  &  fe$  autres 
Grecs.  Touteis  ces  troupes  augmentèrent  encore 
û  confiance ,  en  lui  criant  avec  une  allegrefle  ex- 
(reme,^'/7  les  menât  à  t ennemi,  £p  Alexandre  voyant 
cc%te  ardeur  change  de  main  ù,  javeline  qu'il 
prend  de  la  gauche ,  &  tendant  la  droite  vers  le 
piel  >  comme  l'çcrit  CalUthene^i^fît  aux  Dieux 


Epêf  fVi  U  Rêi 
des  CniéMs  MV9it 
donnée  k  JUxmH" 
dri. 

Agréée  de  U  etttê 
d^Mrma  dAUxém-' 
drêtfidtêfMrikr 
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rtmpurfes  trttipes  ccttc  pricrc ,  quç  S* il  étott  'vmtohlement  fls  de  Jupiter» 

iirj^r"^  /./-  ii^  Jai^fem  èfendre  Cn  fortifier  les  Grecs. 

Le  Devin  Ariftandrè  ,  vêtu  d'une  robe  blan- 
che avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête  ,  mar- 
chant à  cheval  près  de  lui ,  fit  voir  aux  troupes 

jiji'tefuiwitM  un  jigle  qui  voloit  au-deflus  de  la  tête  d'AÏe- 

d'AUxmnértitjw  xandrc  ,  &  <]ui  par  Ion  vol  le  menoit  droit  a 
Tennemi.  Ce  prodige  remplit  d'ardeur  &  d'eC- 
perance  tous  ceux  qui  le  voyent  ,  de  forte  que 
s'encourageant  &  s'exhortant  les  uns  les  autres, 
la  cavalerie  fe  met  au  galop  pour  aller  charger 
l'ennemi.  La  phalange  Macedoniene  s'ébranle 
en  même  tems  ,  &  déployé  (ts  bataillons  dans 
la  plaine  comme  des  flots  agitez  i  mais  avant  que 
les  premiers  rangs  fuffent  à  portée  d'en  venir  aux 

lu  sarhMrtsfre-  mains,  les  Barbares  prennent  lafuite.Lapourfuite 

tient  U  fuite  avmt    r  .  1*1  1  /T"  I  1 

ittrcuurchac.     rut   yivc  &  ardente  ,  Alexandre  pouUant  les  | 

fuyards  jufqu'au  milieu  de  leur  corps  de  bataille  i 

où  étoit  Darius.  Car  il  le  voyoit  de  loin  par 
pm^^ju^qÛ'à^oT  deflus  toutes  fes  bandes  au  fend  de  fon  efca- 
««Vîi/'i1£!  ^ron  Royal ,  où  il  fe  faifoit  remarquer  par  fa 
beauté  ,  fa  bonne  mine ,  &  par  le  magnifique 
char  qu'il  môntoit ,  &  qui  de  tous  cotez  étoit 
environné  &  défendu  par  l'élite  de  la  cavalerie 
couverte  d'armes  éclatantes  ,  &  qui  paroiffoit 

Fit  voir  aux  troupes  un  aigle  blance  de  ceux  qu'Homère  cm- 

^ui  voloit  aH-dejfns  de   la  tête  ployc  dans  fes  nAions   ,  où  il 

d  Alexandre  ,  &  tjui  par  fon  vol  tait  voir  des  aigles  envoyer  par 

le  menoit  droit  à  Permemi.  ]  Ces  Jupiter  ,   pour  encourager  les 

prodiges  placez  dans   une  hif-  troupes, 
coire  ,  fondent  bien  U  vrai-fem- 
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très  -  bien  difpofee  à  recevoir  l'ennemi.  Mais 
quand  ils  apperçurent  de  près  Alexandre  fi  ter-  , 
rible ,  <jui  renverloit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fài- 
foient  encore  ferme ,  &  qui  paffoit  fur  le  ventre  i 
ces  derniers,  alors  faif  is  d'épouvante ,  ils  fe  déban- 
dent pour  la  plupart ,  ôc  fliyent  i  vauderoute. 
Il  n'y  a  que  les  plus  gens  de  biens  ôc  les  plus  bra- 
.  ves  qui  le  faifànt  tuer  devant  le  c^har  de  leur  Roi , 
&  tombant  les  uns  fur  les  autres ,  arrêtent  l'en-^ 
nemi ,  &  l'empêchent  de  les  pourfuivre  >  car  dans 
leur  chute  ils  faififfent  les  Macédoniens  au  corps^ 
ôc  à  terre  même  ils  embraffent  les  jambes  des 
chevaux ,  Ôc  les  empeftrent  de  manière  qu'ils  de- 
meurent comme  immobiles, 

Darius  voit  alors  devant  fes  yeux  tout  ce  que 
la  guerre  a  de  plus  terrible ,  ôc  fe  trouve  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  dangers ,  car  fa  cavalerie 
qui  eft  rangée  devant  fon  char  pour  le  défendre 
{e  renverie  fur  lui ,  ôc  tombe  à  fes  pieds.  Comme 
il  n'ej[b  donc  plus  pollible  de  faire  tourner  {on 
char  pour  fe  retirer  ,  les  roues  étant  embarraf. 
(ées  par  tous  ces  cadavres  ,6c  Ces  chevaux  enye- 
loppez  Ôc  cachez  par  ces  monceaux  de  morts ,  fe 
cabrant  ôc  n'obéïffant  plus  à  la  main  du  cocher^ 
il  abandonne  fon  char  ôc  fes  armes.,  ôc  montant ,  .P4r/w4*«A»«# 
a  ce  quon  aflure  ,  lur  une  jument  qui  venoit  %tfurt>n*j»mtn» 
Aq  mettre  bas  ,  il  prend  la  fuiteu  II  ne  fe feroit  ^^\'^^'* 
pounant  pa«s  fauve,  fi  Parmenion  n'eût  envoyé 
encore  quelques  cavaliers  prieç  Alexandre  de  lô 
venir  fecourir ,  parce  qu'il  y  àvoiç  encore  là  Ûii^ 
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grande  partie  de  l'armée   ennemie  qui  faiCok 

ferme  ,  &  qui  ne  paroiflbit  pas  devoir  fi  -  tôt 

iT^^f'^St  plier.  En  général  on  accufe  Parmenion  de  n'a- 

fon  it^ir  k  çtttt  voir  pas  bien  fait  fon  devoir  dans  cette  journée  , 

******  1.*  .  f  1  1  lA        1  / 

&  d  avoir  marque  ,  ou  beaucoup  de  lâcheté  , 
ou  beaucoup  de  lenteur  ,  fbit  que  la  vieillefle 
eût  éteint  fon  courage  &  fon  audace  >  foie  ^ 
comme  l'écrit  Callifthene  ,  qu'il  regardât  com- 
me un  fardeau  infupportable  la  grande  puiflan- 
ce  &  l'orgueil  d'Alexandre ,  ôc  qu'il  portât  en- 
vie a  fon  élévation ,  qui  a  fon  gré  devenoit  trop 
grande. 

Alexandre  affligé  de  ce  fécond  mefïàge  de 
Parmenion ,  qui  Tappelloit  à  fon  fecours ,  n'en 
dit  pounant  rien  à  lès  troupes ,  mais  comme  s'il 
ctoit  las  de  pourfùivre  &  de  tuer,  &  que  la  nuit 
vint  l'avertir  de  ceffer  le  combat,  il  ht  battre  la 
retraite.  Comme  il  marchoit  a  fon  aile  gauche 
qu'il croyoit  en  péril, il  apprit  en  chemin  que 
les  ennemis  étoient  entièrement  défaits  ,  & 
qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 

En  gtviréd  on  éieeuft  Pânu-  devoir  de  cacitaine  ,  mais  auffi 

mon  dt  n'avoir  pas  tien  fait  fin  de  celui  de  ibldat. 
devoir  dans  cette  joHmée,&  ia-        Soit  ,emme  récrit  Cdifihe. 

voir  maraui  ou  beaneonb  de  tim  ne  y  ^n'il  regardât  comme  nn  far, 

ebeté.  )  Il  cft  difficile  de  croire  deau  infupportable  la  grande  fiùf-^ 

cela  d'un  homme   d'une   aufllî  yi»«.]  Cela  n'eft  pas  fans  cxem- 

[grande  réputation  ,  qui  avoic  pie.  On  a  vu  quelquefois  des  Of- 

cu  part  à  tout  <e  qu'Alexandre  nciers  principaux  faire  mal  leur 

avoit  fait  de  grand  ,  qm  avoit  devoir  ,  pour  15c  pas  fervir  à  Ul 

fût  en  fon  jparticulier^de  très-  gloire  d'un  Général  qui  leurétoic 

grandes  choies ,  &  qufpar  tout  infupportàble. 
I^étoit  acquitté  ooD-fculcinent  du 
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Cette  bataille  ayant  eu  une  telle  ifTuc ,  per- 
(bnne  ne  douta  que  l'Empire  des  Perfès  ne  fût  AUxMjrt,^Hku 
entièrement  ruiné  &  détruit,  &  Alexandre  fut  *"**^'''^^ 


cénéralement  recoimu  Roi  de  toute  1  Afîe.  Son   „  , 
premier  lôm  fut  a  en  rendre  grâces  aux  Dieux  f>^*m„i  r» 
par  des  facrifices  magnifiques  ,  enfuite  il  ré-  T^c^tl'JItZt 


.  compenfa  fes  amis  ,  les  combla  de  richeiTes  ,  JS^*'*'"*' 
te  leur  donna  à  tous  àts  maifons  ,  des  char- 
ges, des  Gouvernemens.  Mais  (t  piquant  fur 
.  tout  de  reconnoiiTance  envers  les  Grecs ,  il  or- 
donna que  toutes  Its  tyrannies  ,  qui  s'étoient 
élevées  en  Grèce ,  feroient  abolies  ,  &  les  villes 
xemifes  en  liberté,  &  rétablies  dans  leurs  droits 
&  privilèges.  £t  en  particulier  il  écrivit  aux 
Platéens  qu'il  vouloit  que  leur  ville  fût  rétablie, 
lea  confideration  de  ce  que  leurs  ancêtres  avoient 
autrefois  donné  leur  territoire  aux  Grecs ,  afin  tinJmit  u  gmrr» 
qu'ils  y  combattifTent  dans  leur  propre  pays  pour  tl/J^iZitllL 
la  liberté  de  la  Grèce.  Il  envoya aum  aux  Croto-  «««•/♦  »«>• 
niâtes  en  Italie  une  partie  àcs  dépouilles  pour 
honorer  encore  tant  d'années  après  la  bonne 
volonté  &  le  courage  de  l'Athlète  Phaylle  leur 
Citoyen  ,  qui  du  tems  des  guerres  des  Medes  , 
lorfque  tous  les  autres  Grecs  établis  en  Italie 
avoient  abandonné  les  véritables  Grecs  ,  les 
croyant  entièrement  perdus  ,  équipa  lui-mcme 

La  bmne  V9lonti&  U  evmrag*  Us  CnttmMet  furent  tes  finit  (fui 

'de r Athlète  fhajlUltiir  Cittytn.'\  vinrent  amjTecoiirs  Je  U  Grèce 

Hérodote  toucne  cette  hiftoire  fitr  n»  VMffetm  ^iu  eemmandô'a 

en  deux  mots  liv.  tiii  47.  De  Pb/^lte  ,  ^m  mnit  étéeenrenni 

êotx  jui  héritent  Mt  Je-li ,  dit-il ,  treit  fm  iânt  Us  jeux  Pjthifiet, 

U) 
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9ei  a»tUJh-  ""®  gaiere  à  fes  frais  ,  &  vint  à  Salamine   pour 
MMndru  partager  le  péril  avec  ceux  de  fà  nation ,  tant  Al  e- 

^candre  étoit  arpi  &  rémunérateur  de  toute  ver- 
tu ,  ôc  gardien  fidèle  ôc  foigneux  de  toutes  les 
adion?  belles  &  honnêtes ,  pour  en  conferver  la 
mémoire  ,  ôc  les  proposer  en  exemple  à  la  pofte- 
rite. 

En  parcourant  le  pays  de  Babylonç,  quife  ren* 

iZfl^^u'iu-  dit  d'abord  à  lui,  il  admira  fur  tout  un  gouffre  , 

*  M*  7"^"*"*  qui  étoit  dans  la  Province  d'Ecbatane  ,  &  d'où 

couloient  continuellement  des  ruiffeaux  de  feu 

comme  d*une  fource  inépuifable.  Il  admira  auffi 

j»,rrtntd4s»iJ>tt.  uu  torrcnt  dc  Naphte  ,  quife  débordant  à  caufè 

de  {à  grande  abondance ,  faifoit  un  grand  lac  a(ïez  j 

près  de  ce  gouf&e.  Cette  Naphte  reflemble  par-  ' 

faitement  au  bitume  ,  mais  elle  a  cela  de  plus^ 
.  g,^;^/^  ^,j^,  qu'elle  eft  (i  prompte  &  fi  facile  à  s'enflammer  ^  . 

vuthte.  qu'avant  que  de  toucher  à  la  flamme ,  elle  prend'  j 

rcu  à  la  {impie  lueur  qui  environne  cette  flam- 
me  ^  Ôc  embrafe  tout  l'air  qui  eft  entre  deux. 

Il  admira  fur  tùHt  un  gpt^re^^Ht  mot  ArSlacene ,  au  lieu  à'Echai 

étoit  dans  la  Province  etEchata-  tane ,  ou  même  lire  comme  Sca- 

nt  y  &  ioH  coidoient  çontinuellt-  liger  jlraBent ,  qui  eft  le  payé 

ment  des  ruijfeaux  de  feu.  ]£cba<  appelle  Arec  dans  le  x.  ch.  de  la 

tane  eft  dans  la  Medic  ,  &  ce  Gcncfc.  Ejus  regnieaputfuit  Béh 

gouffre  eft  prè«  d'Arbcllcs.  Près  kylon ,  Aree ,  Acad,  &<>.  car  tout 

dArbelles  ,  dit  Strabon  ,eftU-  cela  étoit  autour  d?  Babylone« 

ville  de  Demetrins  ;   enfitite    on  Plinî  Campus  Bahlonia  fiagrat^ 

trouve  la  fintaine  de  Naphte ,  &  quadam  veluti  pifiina  jugeri  mat 

,  .  les  feux  &  le  Temple  de  la  Diejfe  rnitudine.  Il  feipble  qu'il  manque 

Anaitidei  &  il  dit  que  tout  ce  là  un  mot ,  &  qu'il  faut  lire   ' 

pays-là   eft  appelle   ArUacetie  ,  quad^tm  velm  ignis  pijciita^ 
^peut-être  uut-U  téftitue;  cç 
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Les  Barbares  voulant  faire  voir  aii  Roi  la  force  ^prtvw  ^«w  $» 
&  la  Tubtilité  de  cette  matière  ,  en  répandirent /2&?4ifr{r'* 
des  gouttes  çàôc  là  dans  la  rue  qui  conduifoit  à 
fon  logement  -,  enfuite  fe  tenant  au  bout  de  la 
rué",  ils  approchèrent  des  flambeaux  des  endroits 
où  il  étoit  tombé  de  ces  gouttes ,  car  il  étoid 
déjà  nuit  i  ces  premières  gouttes  ayant  d'abord 
pris  feu  ,  en  un  clin  d'œil ,  &:  aufli  vite  que  la 
penfée  ,  la  flamme  eut'  gagné  l'autre  bout ,  de 
forte  que  la  rue  entière  f  arut  un  çmbrafcment 
continu.-  ' 

Il  y  avoit  alors  auprcs  d'Alexandre  un  Athé- 
nien ,  nommé  Athenophane  ,  il  étoit  un  des 
valets  de  chambre  qui  avdient  foin  de  le  bai- 
gner,  &  de  le  frotter  d'huile,  &  il  réufliflbit 
mieux  que  tous  les  autres  à  l'égayer  ,  &:  à  le  di- 
vertir ,  en  diflipant  les  penfées  férieufes  que  lui 
donnoient  £ts  affaires ,  &  en  portant  fbn  efprit 
a  des  pafle-tems  pour  le  délaflèr.  Un  jour  qu'on 
avoit  fait  entrer  dans  la  chambre  du  bain  un 
jeune  garçon ,  nommé  Stephanus  ,  fort  mal  fait' 
&  fort  laid  de  vifage  ,  nuis  qui  chantoit  parfai- 
tement r  Athenophane  dit  au.  Roi,5f/g»<?«r,T;o«- 
Ik^-'Vow  que  nous  faffons  fur  ce  jemé  zarçon  l'épreuve 
de  notre  Na^hte  ,  carjt  ellep-end  fmjttr  lu ,  cisr qUeUe 

Et  Aufft  vite  cjue  U  fsnjee.  )  &  qu'elle  ne  s^éteigne  point  ,  // 

Plutarquc  fe  fert  ici  de  la  com-  faudra  avouer  que  fa  force  efl  ter^ 

patailoQ  d'Homerç ,  ce  qu'U  dit  rihle,  ]  Cet  mot  ne  me  paroît 

«>it  foifAatrt ,  c'eftce  qu'Homerc  pas  afle£  fondé  ;  tombe -t'il  fur 

Itdit  i»T^  ¥ê^(Aa.  .,  la  laideiir  de  Stepbanus  ,  dont 

Car  fi  elle  freni  feu  fur  lui  ,  h  Naphtc  même  devroit  avoir 
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m^efiei^imfoh^  y  dfsutJraAvmirqueJàJorceeJiter-- 
rihle  ,0*qu^  rien  n'en  jçaurQtt  empêcher  t effet 

Le  jeune  garçon  s'étant  d'abord  offert  très- 
volontiers  à  cette  épreuve ,  on  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt frotté  de  cette  matière ,  ôc  elle  n'eut  pas  plu- 
tôt approché  de  {à  peau,  que  de  tout  Ton  corps 
il  s'éleva  une  flamme  (I  grande  qu'il  parut  tout 
çn  feu  y  de  forte  qu'Alexandre  en  fut  dans  une 

Î>eine  extrême  ^  dans  une  frayeur monelle, car 
I  heureufement  il  ne  fe  fut  trouvé  là  des  gens 
qui  avoient  en  main  de$  cruches  pleines  oeau 
pour  le  bain  du  Roi ,  le  iecour^  nauroit  pu  pré- 
venir le  rapide  effet  de  la  flamme  ,  5ç  empêcher 
le  jeune  garçon  d'être  entièrement  brûlé.  En, 
core  eut-on  beaucoup  de  peine  à  le  fauver,&à 
çteindre  ce  feu  ,  qui  en  un  moment  eut  gagné 
tout  fon  corps  4  &  jl  en  ftit  inçpmmodé  le  refte 
de  (à  vie, 

C'çft  donc  avec  beaucoup  de  vrai-femblance 
que  certains  auteurs  ,  pour  conferver  à  la  fable 
quelque  fondement  de  vérité ,  alfûrent  que  cette 

EUT  \  Cek  ne  peut  être ,  la  plai-  fi  cddntt  tbms  Us  fru^eJùs,  )  Il 

iterie  feroic  trop  fioide.  Ap-  y  a  une  defcription  admitable 

paiemment  Athenophane  veut  de  cette  Naphte  dans  la  Mcdéc 

faire  entendre  que  ce  Stephanus  d'^u'^fi'^^  ' 

étoit  d*un  firoid  i  glacer  ,  8c  VfV^c   *V  ^lii  KfttJ  wùAtH' 

que  tout  le  feu  du  monde  n*au-  «rA«K«c 

toit  pu  l'échauffer  i  mais  il  me  Bay/Mg-èi    î^    tS^/tm     mytfMTit 

ibmble  que  la  peniëe  devoit  être  in>po'<, 

plus  développée.  ni«A«  J  \nrtà ,  0»' «'«»•»  ftti 

jiJIhrenttjuecttttNMhu  étoit  r*/Mnif 

U  àropu  dmt.  Medtt  fi  firvit ,  DunUi  tJ^taw  Ç«f kci  <f  J^lJ*. 

fmrfrttttr  Ur9tt&  U  c^nnaim  funu 

Naphto 
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Naphte  étoit  la  drogue  dont  Medée  fc  (êrvit  2î*ï;J[f  ^"JJ* 
pour  frotter  la  robe  &  la  couronne ,  fi  célèbres  Urti*&  u*^ 
dans  les  l'ragedies.  Car  le  feu  ne  vint  point  de  v^7i^!!rf$.'^ 
cette  robe  ,  ni  de  cette  couronne  ^  &  il  ne  s'y 
alluma  point  de  lui-même ,  mais  la  lueur  de  u 
flamme  s'en  étant  approchée, le  feu  prit  d'abord 
par  un  attrait  fi  vif,  &  par  une  communication  fi 
prompte ,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  apper- 
cevoin  Car  les  rayons  Ce  les  écoulemens  des 
parcelles  de  feu,  venant  de  loin,  portent  feule<> 
ment  leur  lumière  &  leur  chaleur  fur  les  autres 
corps,  mai^pour  ceux  qui  ont  uae  {èchereffe 
pleine  d'efprits  &  une  efpece  d'onâuofité  eraffe     o««»«|««/»A» 
&  abondante  ,  ces  rayons  &  ces  écoulemens  ve-  fi^  éUi»  m»- 
nant  à  Ce  réunir  fur  eux  avec  cette  vertu  ignée, 
&  imprégnés  de  feu  ils  changent  en  un  mo- 
ment &  isnflamment  cette  matière  ,  qu'ib  trou- 
vent  dif^ofée  à  les  recevoir  &à  s'embrafer.  Mais 

Xm*  nurutru  Jtvr  tjtiell*  m  fur  f»  roone  &  cette  robe  furent  échauf- 

the  jtttoit  MnruiffeaH  dt  ftH  dev9-  fèes  par  la  chaleur  du  coi^s, 

r/ifitt  &  t*  magnifique  nhe  ^ue  elles    s'enflammetent.  'Comme 

V9S  errons  lui.mt  apf ortie, devo-  Plutarqoe  vient  de  le  dire  lui- 

nit  U  teMt  corfs  de  cette  nudheth  même  du  jetme  garçon  Stepha- 

niffe  Princefe.  nus  {  U  Nafhte  tfek  fât  PlitSt 

AÎMsU  Ineitr  deU  fianme  t'en  Mfnchi  de  f*  ftM,  que  de  teia 

kmt  apfncbée.]  Mais  <l'où  tc-  fort  corps  U  s'êeva  tme flamme  ter.  . 

noit  cette  flamme,  puifque  c'é-  rible^&e.  cfeft  U  feule  chaleur 

tçic  en  plein  jour,  6c  qu'il  n'y  du  corps  qui  fit  cet  effet;  quoi- 

avoit  ni  feu  ni   flambeaux.    Le  que  Strabon  en  racontant  cette 

fyx  ne  vint  point  du  tout  de  la  mêmehiftoire  liv.xvLdife  qu'on 

lueur  d'aucune  flamme ,  qu'on  approcha    un  flambeau,   mais 

eût  approchée  de  b  Princeflè,  Plutarque  n'en  dit  tien,  8c  cela 

il  venoit  de  la  feule  chaleur  de  n'étoic  jku  néccflàire. 

Ifon  corps»  dès  que  cette  cou-  ^ 

Tome  H.  M 
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ce  qui  fait  de  la  peine ,  &  qui  n'eft  pas  encore  bien 
forêlunfJrlmtût  cclaîrci ,  c'eft  ae  fçavoir  comment  s'engendre 
îlSsi?  '"'."''  ^€tte  matière ^yTcf  n'eji  ft'unefrrte  de  bitume  liquide  , 
ou  plutôt' fi  ce  n'eft  point  une  autre  fone  de  li- 
queur extrêmement  agitée  par  des  efprits  volati- 
les &  {îilphureux  çrcs  difpofèz  a  s'enflammer  > 
7>rw  deithjhttt  qu'elle  tire  de  cette  terre  naturellement  grafïe 
trh-Mfdenu.        ^  -gj^^g  q^^  j^  ^g^^ç  ^^  Babylonc  cft  ardente  ôc 

pleine  de  feu  ,  jufques-là  que  les  grains  d'orge 
dans  l'aire  fautent  &  bondiffent  plufieurs  fois 
comme  fi  la  terre  échauffée  par  la  violence  de 
l'inflammation  avoit  un  mouvemeiît  &  uiic  fbr- 
*  te  de  poulx  qui  les  fit  ainfi  pétiller  &  jaillir  ,   & 

'£«  oHtj/wscU-  que  les  hommes  pendant  les  chaleurs  font  obli- 
tnrsgui  y  f^fk  ^^^  j^  couchet  fiir  des  outres  remplies  d'cau.Har- 
palus ,  qu'Alexandre  laiflà  dans  le  pays  pour  Gou- 
verneur ,  s'étant  fait  honneur  d'orner  &  d^em- 
bellir  le  palais  du  Roy ,  &  les  promenades  publi- 
ques ,  des  plus  beaux  arbres  qu'il  y  eût  en  Grèce 
y  en  planta  de  toutes  les  fortes ,  qui  réûffirent  par- 
faitement, le  lierre  fiit  le  feul  qui  ne  put  jamais  y 

Si  ce  »*efi  qu'une  forte  de  H-  miidc,&l^auttejdeceuxquipen- 

titme  liquide.  ]  Les  Intcrpïctcs  fe  loicnt  que  c'ctoit  une  aatré  et 

font  bien  appcrçûs  qu'il  man-  pece  de  tiqueur.  C'eft  le  premier 

que  ici  quel<]ue  chofe  au  texte,  avis  qui  manquoit.  Le  bitume  C- 

J'ai  rempli  cette  lacune  ,  en   a-  quide,  f»*»»  appelle  Naphte,  ait 

joutant  cette  ligne  qui  manquoit  Strabon,  eft  ttune  nature  bien  ad- 

certainement ,  &  qui  me  paroît  mirable.   Et  Pline ,  fitnt  ^ui  & 

feule  pouvoir  fuppléer  à  ce  qui  Naphtam  hituminis generi  étdferi- 

manque  j  car  fiir  cette  Naphte,  *<i«>.  Liv.  xxxv.  i  j. 
il  y  avoit  deux,  avis  principaux j        Le  lierre  fUt  le  fetd  efui  nt  pit 

l'un ,  de  ceux  qui  croyoicnt  que  jamais  y  venir.  ]  C'eft    ce    que 

c'étoit  une  efpece  de  bitume  Jiir  Thcophcafte  écrit  dans  le  in 
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Yenir  ^  que  la  terre  refufa  ^  parce  qu^il  ne  peut    z«&n^iM^«t 
fupporter  un  cJimat  (î  chaud .  car  cette  terre  eft  ^îîï^ï^ 
ardente,  &  cet  arbre  aime  le  ûoid.  Peut-être  que 
ces  fortes  de  digreffionsj  pourvu  qu'elles  ne 
jfbient  pas  trop  longues,  ne  déplairont  point  aux 
le6leursles  plus  difficiles  &;  les  plus  délicats. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  Suie,  trou- 
va dans  le  château  quarante  mille  talens  d*ar-  ^i^^Htmaum; 
gent  monnoyé  ,  &  toutes  fortes ^de  meubles  & 
d'autres  richeffes  dans  une  quantité  fi  grande  ^ 
qu'on  ne  fç^roit  les  nombrer.  Entre-autres  on  y    vaud$ejft^ 
prouva  cinq  mille  quintaux  de  pourpre  d*Hcr-  **' 

chap.  du  IV.  liv.  de  J*Hiftoirc  des  negmerat  TheofhraShês.  liv.  xvi. 

Plantes.    Harféins  fc  ficjHÉ;  de  chap.  xzxiv.  Si  cela  eft  VKU>  U 

fairt  venir  Jh  lierre  dam  les  jar-  faut  que  ce  foit  ep  d'autres  en- 

ÉKv/  dkfûur  de  Babylone  \    il  en  droits  cjue  dans  le  terroir  de  Bla- 

flmt^  flufiêtèrt  fns  ^  &  WêitUU  bylone,  ca»  m  le  cfimat  ni  k 

fim  P9iêf^âf$  9iemr4  hm\  m^HS  plante  ii'ont  changé. 
tous  Jes  egart s  jurent  inutiles  ^  car        Trouva  dans  le  Château  qua^ 

vette  plante  ne  pàt  vivre  dans  ce  rante   mille  talens.  ]  Six  vingts 

terroir,  comme  les  autres  ijuivien^  millions.  Qyintc-Curce  en  nw 

pont  de  Qreceje  çlini0t  n(  fwf'  cinquajntc  nulle  j,  qui  font  cent 

front  point  cette  plante,   à  caufe  cinqqantcnaillions.  Plusieurs  Rois 

dt  U  ftéoli^de  l^aiK  El  il  en  don-  jurant  une  longue  fuite  d*années 

na  U  raifon  dvis  U  (sc^ad  liv.  avoicnç  ^mnké  ces  trefccs  itùr 

des  Caufcs  des  Plantes  chap.  iv.  menfes  pour  leurs  enfans  &  pour 

Ilfa  daiêtres  Plantes   ^i  ai^  leur  pofteritc,  ajoute  ce  même 

mintlefi^id,  ^ammjs  h  iierre  &  Hifto^en  ,  ^  une  fcule  heuic 

le  pin,  qui  no  viennent  ntdlement  mit  tout  cela  entre  les  mains  d'uB 

dans  les  pais  ardentx ,  f!r  la  caufe  Prince  étranger. 
de  ce{é^  e^fflt  la  chaleur  &  lafet-        Cinq  mille  quintaux  ds  psmy 

ckmffs  de,  la  plante,  car  c'ejl  com-  pre  d'Hermione  ,  qui  itoiê  la  plus 

m^  fi  l'on  ajoitoit  du  feu  au  feu.  precieufe.) On  œmprcndrsicmcllç 

Cependant    Pline  écrit  que  de  immenfe  ricbeffc  c'étoit^  quand 
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f-rprttrhsH-  mionc  qui  étoit  la  plus  prccieufe,  qu'on  y  avoft 
■witenttrtuntfm  amallee  pendant  leipace  de  cent  quatre-vingt- 
dix  ans ,  &  qui  confervoit  encore  toute  fà  fleur 
&  tout  fon  luftre  ,  &  la  caufe  ,  dit-on  ,  de  ce 
qu'elle  s'étoit  Ci  bien  confervée  ,  c*eft  que  la 
tHntMr*fetonf€r.   teiutute  de  cclle  qui  ctoiten  ecarlate,  le  faifoit 
v0itfihnt.ums.    ^^g^  ^^  jyjjgi^  ôcque  cclle  qui  étoit  en  blanc, 

fè  faifoit  avec  de  l'nuile  la  plus  blanche.  Et  l'on 

aflure  que  l*orv  en  voit  de  pareilles  &  d'auflî  an^ 

ciennes  qui  confervent  encore  tout  leur  éclat , 

&  qui  ont  l'œil  auffi  beau  ôc  auffi  brillant  que  fi 

elles  ne  faifoient  que  de  fortir  tout  fraîchement 

*7fuh^tMt^'  de  la  teinture.  L'Hiftorien  Dinon  écrit  que  les 

»»nért.ummt     Rois  de  Perfe  faifoient  venir  de  l'eau  du  Nil  & 

^h'ZTfap'm  du  Danube ,  &  qu'ils  la  mettoient  dans  k  villg 

"^^''  de  Gaza  avec  leurs  auues  tréfors  ,  comme  pour 

gJdountdamhH!-  faire  voit  pat-lâ  la  grandeur  de  leur  Empire,  & 

«/^fe^w?.  pJTouver  qu'ils  étoient  Seigneurs  &  Maîtres  du 

&p»iuriuti,        monde  entier* 

Comme  la  Perfe  eft  un  pays  fort  rude  ,  rentrée 

en  étoit  fort  difficile  ,  outre   crue  les  payées 

croient  gardez  par  les  plus  vaiUans  des  Perles ,, 

^carttUHtpu  car  Dahus  s'y  étoit  retiré.  Maisu  un  hoimne  qui 

jM^ll^fn'LH^it  parloir  fort  bien  les  deux  langues  ,1a  Grecque  Ôc 

"^***  la  Perfiene  ,  comme  étant  né  d'un  père  Lycien  Ôc 

M  Pff>  dre ,  &  le  mena  par  un  chemin  dont  le  détour  n'é- 

toit  pas  fort  long ,.  &c*efî;  le  même  guide  que  I2 
Pythie  lui  avoit  annoncé,  lorfqu'il  étoit  encore 
enfant  >  en  lui  difànt,.  ft'm.  Lucien  le  conduixtùt 
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^s  le  Royaume  dePerfe.  Dès  qu'Alexandre  y  fut     '»•/'*««'*'- 
entre ,  il  le  ht  la  un  carnage  horrible  de  tous  ceux  drt^nenrttnfMut. 
qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  car  il  écrit  lui- 
même  que  dans  la  penfee  que  cela  avanceroit 
confiderablement  fes  affaires,  il  donna  ordre    ^tl^]!.'/2*i 
^ue  l'on  pafïat  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée  it**n*ntrmittm 
fans  aucun  quartier.  On  dit  qu'il  trouva  là  autant 
d'or  &  d'argent  monnoyé  qu'il  en  avoir  trouvé  à  Spbntcmêéfrit 
Sufe ,  &  que  tous  ces  trefors  avec  tous  les  autres  P'ifi^^tml. 
meubles  &  autres  richefTesJ&irent  emportés  fur  çti^Zs^Lt- 
vingt  millwnulets ,  &  cinq  mille  chameaux.         *""- 

Alexandre  voyant  dans  la  cour  du  Palais  de 
Perfepolis  ime  grande  ftatuc  de   Xerxes,  qui 
avoir  été  renverfee  par  la  foule  de  ceux  qui  é-    . 
toient  entrez  avec  lui,  s'arrêta,  ficluiadr^ant 
Ja  parole ,  comme  fî  elle  eût  été  vivante  &  ani-    AUx^tUrtéOrt/t 
mce ,  il  lui  dit  ypttrfe ,  dis-moi ,  dois-jepa^  outre ,  &^  sriTi ix*~« , 
te  laiffer  ià  renverfî^Hr  couché  à  terre  àcaufede  la  pierre  J«^'**'»"«'"/^*' 
œte  tu  as  faite  aux  Grecs }  ou  dois-je  plutôt  te  relever 
Acaufe  de  ta  nu^tanimité<^  de  ton  courage  >  £e  après 
avoir  été  long-tems  à  penfèr  en  lui-même  fans 
dire  une  feule  parole, enfin  il  paifa^Et  pour  dorm 
ner  le  tems  à  les  troupes  de  fe  rafraîchir  ,  il  fe- 
journa  là  quatre  mois  ,  car  on  étoit  dans  la  iai« 
{on  de  l'hyver. 

On  dit  que  la  première  fois  qu'il  s'affit  fur  fe 
trône  des  Kois  de  Periè  fous  un  dais  d'or  ,  De- 

Pétrie  ,  Us-mot ,  dois-je  fajfer  avoit  faite  aux  Grecs,  ejccitc  Ale- 

mtn.  )    Voici    Alexandre   qui  sandre  »  &  le  jette  dans  k  pa£- 

inrleà  une  ftatuë  de  Xerxes.  Le  don ,  &  c'eft  ce  qui  lui  anacbc 

ibayenix  de  Ja  guerre  que  Xerxes  ccspacoles. 
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iHmMrmtthirê  maratus  de  Corinthe ,  qui  étoit  plein  de  zèle  fie 

drt  tjpif^  '*.*'^-  Cl  atiection  pour  Alexandre ,  5c  qui  ayant  ete  ami 

"flufju^i!^"'      particulier  de  fon  père  Philippe  >  avoit  confervé 

pour  lui  la  même  amitié,  fe  prit  â  pleurer  comme 

un  bon  vieillard,  &  dit  avec  de  grands  foupirs , 

€^e  ks  Grecs ,  qui  avoient  été  tuex. ,  étaient  frivex.  <^*W 

^ande  njoltfpté  0*  d'une  grande  joye ,  et  être  morts  arvan^ 

que  d'avoir  n)»  Alexandre  ajjis  fir  le  tmte  de  Xerxes. 

Comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 

marcher  contre  Darius ,  il  fe  trouva  à  un  fef- 

jiiexaHikt  *'*-   tin  avec  {çs  amis  ,  où  il  s'abandonna  à  une 

gy»niti£b0uche    grande  débauche ,  a  laquelle  les  lemmes  même 

djmsvnirandfef.  J^  trouverent ,  étant  allé  en  mafque  trouver 

leurs  amans  pour  boire  &  fe  réjouir  dveç  eux. 

La  ^lus  célèbre  de  ces  femmes  étoit  la  Cour- 

Th^s,mMt^ep  tifane  Thaïs ,  née  dans  l'Attique  ,  &c  alors  maî- 

Artobmie.       trèfle  de  Ptolomée ,  qui  fut  Roi  après  la  mort 

d'Alexandre,  Cette  Courtifane  s'étant  mife  i 

louer  adroitement  le  Roi  &  à  badiner  avec  lui, 

s'avança  dans  la  chaleur  du  vin  jufqu'a  lui  tenir 

un  difcours  aifez  conforme  à  l'efprit  &  aux  mœurs 

de  {à  patrie ,  mais  plus  grand ,  &  d'un  plus  grand 

poids  qu'il  n'appartenoit  à  une  perfonne  de  Ùl 

nifecursdt-ïhiyi  ioxtt.  Car  cUe  lui  dit,  que  de  toutes  les  peines  t7*  <k  ' 

iAUxMir*,        f^^jç^  les  fatigues  quelle  avoit Jhujfertes  en  errant  çk  &  là 

f ar toute  l'AJte à  L  fuite  de  Jon armée, eUe s'en  tenoitnku 

gnifiqttfment  ^  heureujèment  récon^enfee  dans  ce  jour^oi 

elle  avoit  le  plaifir  d'infulterau  luxe  ,d  la  magnificence  , 

<!P*  à  l'infflence  des  Rois  de  Perfe.  Mais  quelle  aurait 

infiniment ^s  depUifiryfien  mafque  y  comme  elle  étoit. 
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f^  fotir finir  noblement  cette  fête ,  elle  Ponvoit  Mer  le 
piamifique  Palus  de  Xerxes ,  qui  arvcà  brûlé  Athènes ,  & 
leflanéeau  à  U  main  y  mettre  elle-même  le  feu  en  fa  pré- 
fence  y  afin  qnon  dit  far  toute  la  terre  que  les  femmes  qui 
avaient  fuivi  Alexandre  afon  expédition  d'Afk ,  arvoient 
iien  mieux  venge  la  Grèce  de  tous  les  maux  que  les  Perjès 
lui  avaient  fûts,  que  tous  les  Généraux  qm  ofvoient  com^ 
hattupour  elle,  é^par  terre  &•  par  mer. 

Eue  n'eût  pas  plutôt  fini  ce  difcours ,  que 
voilà^d'abord  un  grand  bruit  &  de  grands  oat- 
temens  de  mains.  Tous  \ts  Convives  chargez 
de  vin ,  fè  mettent  à  s'exhorter  &  à  s'exciter  les 
uns  les  autres  à  qui  mieux  mieux ,  bc  i  exciter 
le  Koy ,  qui  iè  laifTant  aller  à  ces  inftigations , 
fe  levé  de  table,  &  la  couronne  de  débauche  f^f^u^t^tStu 
fur  Ja  tcte  ,  &  le  flambeau  à  la  main ,  s'avance  /'«  *«  '*^*  /» 
pour  exécuter  ce  grand  exploit.  Toute  fa  trou- 
pe le  fuit  avec  de  grands  cris  en  danfànt  &  en 
fautant,  &  environne  le  Palais.  Tous  les  autres 
Macédoniens ,  entendant  ce  bruit ,  accourent 
en  foule  avec  des  flambeaux  allumez  ,  &  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande  joye  \  car 
ils  fe  flatoient  qu'Alexandre  ne  penfoit  qu'à 
s'en  retourner ,  &  qu'il  ne  vouloir  plus  demeu* 
rer  parmi  les  barbares ,  puifqu'il  brûloir  &  rui- 
jQoit  lui-même  le  Palais  des  Perfès. 

Voilà  comme  les  uns  racontent  cet  évene- 
ment  >  lés  autres  difènt  que  ce  ne  fut  point  la 
débauche  qui  caufa  cet  incendie,  &  que  cek 
fe  fit  de  propos  délibéré  ^  par  des  raifons  d'E- 
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tac.  Il  eft  pourtant  certain  qu'Alexandre  Cq  re« 
Îa^wSv^-  pentit  trcs-prorffptement ,  &  qu'il  donna  ordre 
*«**•  qu'on  éteignit  le  feu,  mais  cet  ordre  fut  inu- 

tile. • 

Comme  il   étoit  naturellement  trcs-liberal , 
inttin0ti»nhit>f»i-  fes  grands  fucccs  augmentèrent  encore  en  lui 
jmitt  AtxM  t.  ^^^^^  inclination  bienfàifante ,  &  il  accompa- 
gnoit  fes  prefens  de  gayeté,  de  care^Tes  &  de 
marques  de  bienveillance ,  qui  feule  fait  que 
ceux  qui  donnent ,  obligent  véritablement ,  & 
j'en  rapporteray  icy  quelques  exemples.  Arjfton, 
qui  commandoit-  la  cavalerie  Peoniene ,  ayant 
cuiMrriwivitU.  tué  le  Chef  de  la  cavalerie  des  Perfes,  &  lui 
Vé^éS^i^rMtH  ayant  coupé  la  tête,  il  la  porta  aux  pieds  du 
Roi  &  lui  dit  :  Seiffieur ,  cefréfent  que  je  vous  fats, 
<>  eji  récon^ensé  parmi  nous  d'une  coupe  ctor.  Alexandre 

lui  répondit  en  riant  ,  ot^  ,  d'une  coupe  vuidCf 
hxaS^rjLrfnfn   '"^^^  «w/^/f  te  U  donne  pleine  de  hon  *vin,  (P*je  bois 
à  toi. 

Un  jour  un  pauvre  Macédonien  conduifoit 
devant  lui  un  mulet  chargé  d'or  pour  le  Roi. 
Le  mulet  étoit  fi  las  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni 
marcher  ni  fe  {bûtenir  i  le  Muletier  prenant  la 
charge,  la  porta  avec  beaucoup  de  peine  un  allez 
long  efpace  de  chemin.  Le  Roi  le  voyant  acca- 
blé fous  le  poids ,  &  prêt  à  jetter  le  Êirdeau  à 
^^'t^iflf  terre  pour  fe  foulaeer.  Ne  te  Uffe  pas  encore  , 
uti,r  ^ui  toniui.  mon  onu  y  lui  dit-il ,  tache  de  fourmr  le  relie  du  che- 

f»it  un  ÂKt  tbmrgé  J    ^    ^        \^       L  J  ^  -r 

\f„,  mtn  yO*  de  porter  cette  charve  dam  ut  mail  on ,  car  je 

U  U  dôme»  £n  un  mot>  il  fe  iachoit  plus  contre 

ceux 
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ceux  qui  ne  recevoient  pas  fes  prefens  ,   que     ^.^  t*  mhm 
contre  ceux  qui  les  demandoient  -,  Ôc  il  écrivit  f *•""»  ***  f^- 
un  jour  aPhocion,  tptil  ne  Jerott  fUts  dejormats  jon  vu. 
âmiy  s'ilrefufoit  les^aces  qu'il  vouioit  lui  faire. 

Il  y  avoit  un  jeune  garçon ,  nonimé  Serapion , 
qui  étoit  un  de  ceux  qui  fervoient  à  ramaflèr 
Ccàjetter  lesbales,  quand  il  joûoit  à  la  paume  i 
Alexandre  ne  lui  donnoit  rien ,  parce  qu'il  ne 
demandoit  rien.  Un  jour  Alexandre  étant  venu 
joiier ,  ce  jeune  garçon  jettoit  toujours  la  baie 
aux  autres  joueurs  i  le  Roi  fâché  lui  cria  :  Tu 
ne  me  la  donnes  donc  point  à  moi  >' Non,  Seigneur, 
car  vous  ne  me  la  demande;^  pas  ,  lui  répondit  vi- 
vement le  jeune  garçon.  Le  Roi  rit  de  fà  gen- 
tilleiïèj  &  lui  fit  de  grands  préfens. 

Un  certain  Proteas ,  qui  était  un  aflez  fin  rail- 
leur, &  un  de  ces  plaifans  de  profeffion  qui  di- 
vertiflènt  à  table ,  avoit  déplu  au  Roi ,  qui  lui 
fàifoit  froid»  (es  amis  s'empreflbient  pour  ob- 
tenir fon  pardon ,  &:  il  le  demandoit  avec  lar- 
mes. Enfin  le  Roi  fléchi  dit  qu'il  lui  pardon- 
noit,  &  qu'il  lui  rendoit  fès  bonnes  grâces. 
CommenceXrdonc ,  Seigfieur ,  lui  répondit  le  bouf^ 
fbn  ,  par  m'en  donner  un  gage  Hkui  nitn  affûre ,  & 
le  Roi  lui  fit  donner  fur  l'heure  cinq^talens.        ""'"^  '^*  ^ 

Quant  aux  préfens  qu'il  faifoit  à  fes  amis 
&  à  Ç&s  Gardes  du  corps-,  on  peut  juger  de  leur 

■  Et  à  fes  Gardes  du  Cerps.}  1i  inyntas  avoit  amenez  au  Rot. 
pttckparàculierementde  cesctn-  Ils  ctoient  fUs  des  plus  grands 
quante  jeunes  honunes  ,  qu'A-    Seigneurs  de  Macédoine  ,  ils  le 

Tome  Fï.  N 
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m^gnifieence  &  de  ieur  grandeur  exceffive  >  par 
une  lettre  que  fa  mère  Olympias  lui  ccrivoit 
Ltttrts  d'Ohm-  (uT  çc  fujct  :  Jc  w  vws  hlôm  poif»  de  faire  du  bien 
/«r  rmintrjtt  àvosomis,  voits  ptit€S  pTt  bien  de  W  montrer  njo^ 
uhtrMttx..  fj^  ffmàem  €?*  'ootre  ma^fcence  \  mais  il  j  4  des 

homes  qu'il  foHf  garder  t 'vous  les  faites  tous  égaux  aux 
Rois  y  &  en  les  emichijfant  y  vous  leur  donnn^  lei 
moyens  de  faire  beoMCoup  Garnis  ,  que  vous  'vous  ôtex, 
kvous-mên^e.  Et  comme  elle  lui  écrivait  fou- 
vent  la  même  ehofe ,  il  tenoit  fes  lettres  fecre- 
tesj  &  ne  les  montroit  a  perfonne  ,  hors  un 
jour  qu'en  ayant  ouvert,  une ,  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir ,  &  s'étant  mis  à  la  lire ,  Epheftion  s'ap- 
procha ,  &  hfoit  avec  lui  par-deflus  fon  épaule  > 
il  ne  l'en  empêcha  point ,  mais  tirant  feule- 
ment fon  anneau  ^e  fon  doigt,  il  en  mit  le  ca- 
chet a  k  bouche  de  ion  favori,  pour  lui  recom- 
mander le  fecret 

Le  fils  de  Mazée,  le  plus  grand  Seigneur  de 
la  Cour  de  Darius ,.  &  un  de  ks  plus  grands  Ca- 
pitaines ,  étoit  pourvu  d'un  Gouvernement 
confidérable  i  Alexandre  y  en  ajouta  un  plus 
confidérable  encore  >  de  forte  que  ce  jeune  Sei- 
gneur le  rej^fa ,  ^  lui  difant  :  Grand  Roi  ,  ci- 
devant  nous  n'avions  qu'un  Darius  ,  &  aujourd'hui 
vous  faites  plufieurs  Alexandres.  Il  donna'  à  Ephef- 
'  tion  la  maifon  de  Bagoas ,  où  l'on  dit  qu'il  trou- 

icEVoient  à  table  ,  liu  menoient  &  faifoient  la  garde  jour  &  nait 
fes  chevaux  quand  il  alloit  au  à  la  porte  de  fa  chambre^  Quinr 
combatjle  fuivoientàla  chifle,    te-Curce  Uv.  v. 
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va  des  meubles  de  Sufè  pour  mille  calens  »  ii  T^tu  miiutui. 

écrivit  à  Amipater  ,  &  l'avertit  de  prendre  des 

Cardes  pour  là  fureté ,  parce  qu'où  lui  dreiToic 

des  embûches  *>  il  envoya  auffi  de  magnifiques 

préfèns  à  fa  mère ,  mais  il  ne  voulut  jamais  fouf- 

irir  ni  qu'elle  fè  mêlât  de  fes  affaires,  ni  qu'elle     ^*f^^*  *» 

s'meerat  en  aucune  manière  du  gouvernement,  mer*  /.  miut  é, 

^-,    *-^  Il         .  I    •       •  1  r         CMvtTMtmtHt, 

Comme  elle  s  en  plaigçit  en  des  termes  rort 

aigres  ,  il  fuppona  fort  doucement  fa  mauvaifè 

humeur ,  &  Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour 

une  grande  lettre  contre  elle ,  après  l'avoir  lue , 

il  dit:  Antifater  i^fn/re  <^une  fetâe  larme  et  une  mère     ■«*«  »>ottA' 

effact  dix  milie  lettres  comme  celk-là. 

S'étant  appecçu   que   toute  ù.  Cour  étoit 
devenu  Ci  diiloluë   en   délices ,  Ci  (bmptueufè  ^DtiuttjtHftn^ 
dam  Ces  repas,  &  fi  excelTive  en  toutes  fortes  de  il^jp^  lu^jî" 
vaines  dépenfes ,  qu'un  certain  Agnon  de  Teos  ^*^- 
portoit  des  clouas  d'argent  à  fès  pantoufles  { 
que  Leonatus  faifbit  Venir  fur  plulîeurs  cha- 
meaux de  la  pouilîere  dîEgypte  ,  pour  s'en  fer-»^ 
vir  à  fà  lutte  6c  i  Ces  autres  exercices  i  que  Phi'- 
lotas  traînoit  après  lui  daiB  ion  équipage  de 
chaffe  des  toiles  pour  enfermer  un  terrein  de  cent  rttJ'^tTÎÎ».*"^ 
ftades  j  que  le  nombre  de  ceux  qui  employoient   o»/./**/»/»,»./- 
les  effences  les  plus  précieufes  pour  fe  frotter  >  J'Ê^'^r/r*». 
avant  que  d'aller  aux  étuves  &  fe  baigner,  ««-«M»* /«*-««. 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  de  ceux  qui  fe 
fervoient  d'huile  toute  fimple  ,  &  que  la  pl^ 
pan  menoient  avec  eux  des  Baigneurs  adroits 
&  des  valets  de  chambre  fort  entendus  a  bien 

Nij 
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faire  les  lits  ,  il  les  en  reprit  doucement  &  fk- 
Séigttrmetttrsn.  g^ment,  en  leur  difant  ,  quV/  s'étonnoit  comment 
tes  ^u'AiexMndrt  eux  qui  s'àotcfU  tTouvc^  à  tant  de  combats  ,  O*  qfù 
jMttfw  hur  luxt.  avoient  donné  dés  matrtptes  de  leur  valeur  dans  de  ^anr- 
des  hataiïles  ,  ne  fi  rejjowvenoient  plus  que  ceux  qui 
ovoieM  beaucoup  travaille  &*  fatigue  ,  dormaient  beau- 
coup mieux  &*  d^un  meilleur  fimm    que  les  lâches  tT 
ks  pareffeuXi  <^  comment  en  venant  à  comparer  leur 
manière  de  vivre  avec  celle  des  Perfis ,  ils  ne  s'apper- 
Witu  msximt.  ^^^oient  point  qu'il  n'y  avoit  rien  defifirvik ,  que  de 
vi\  re  dans  la  parejfe  &  dans  les  délices  ,  &  rien  de  fi 
royal ,  que  de   travailler.  Eh  peut-on  s'imaginer ,  a<- 
joûta-t'il  ,  que  celui-là  prendra  la  peine  de  panfir 
bti-meme  fin  cheval ,  de  nettoyer  fa  pique ,  (Tde  four- 
bir fin  cajque  ,  qui  par  une  fainéantifi  délicat  0*  dL 
dai^Kufe  y  s' efidefaxcoûtumé  d'employer  fis  mamsànet*- 
loyer  fin  propre  corps  ,  qui  lui  efi  pourtant  plus  cher 

rf  tota  k  refte  >  Ne  fiave-j^-vous  pas  que  ce  qui  ajfûre 
plus  nos  viâoires  ,  c'eji  de  ne  pas  faire  ce  que  font 
les  peuples  que  nous  avons  m'vaincus  \  Et  pour  les  pi- 
4juer  d'honneur ,  il  s'évertuoit  encore  davan» 
tage,  &  augmentoii^  (ts  travaux  &  fes  fatigues, 
foit  à  la  guerre,  ou  à  la  chafle  ,.  en  s'épargnam 
moins  &  en  s'expofant  aux  plus  grands  périls 
avec  moins  de  retenue  y  fi  bien  qu'un  AmbaC- 
iàdeur  de  Lacedémonè  s'étant  trouve  prcfent 
un  jour  qu'il  terrafla  un  furieux  lion  ,  lui  dit  : 
Alexandre  y  vous  ave:^  gméreufiment   con^attu  contre 

^Uxandrt ,  vom  oveK.  gêné-    tour  la  Rtyauti.  ]  Ce  mot  eft  no- 
tatfemtnt  cornb^ttH  centre  et  Uoh    dIc  Comme  le  Uoir  eft- le-  Rot 
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ce  bon  pour  la  Royauté.  Cratère  confacra  cette  chafFe  ^'/JJJÏ.  ^"* 
dans  le  temple  de  Delphes,  où  il  plaça  les  fta-  t*ttdém>iiekjh. 
tues  du  lion ,  des  chiens ,  d'Alexandre  qui  ter-  "tultr^sff'Muln, 
raflbit  le  lion ,  &  la  fîenne ,  comhie  il  couroit  au  cbmfe  ^aUxm' 
fecours  de  Ton  maître.  Toutes  ces  ftatués  étoient  uàs'di  h-mudM* 
de  bronze ,  les  unes  de  la  main  de  Lyfippe ,  ôc  J,AÎÎ^ft>f  ïîî> 
les  autres  de  la  main  de  Leochares,  V"'^J' f*''^J'!i'A 

C'eft  âinli  qu'Alexandre  s'expoloit  aux  plus  hfitft, 
grands  dangers ,  pour  s'exercer  &  fe  former  lui^ 
même ,  &  pour  exciter  par  fon  exemple  les  au- 
tres à  la  vertu.  Mais  {es  Courtiiàns  gorgez  de 
biens  &  de  riche/Tes,  &  ne  voulant  plus  vivre 
que  dans  le  luxe,  dans  \ts  délices  &  dans  le  re- 
pos ,  ne  pouvoient  fupporter  la  fatigue  des  voya^..    uurimrttdtfir 
ges  &  des  campagnes,  &  peu  à  peu  ils  en  vin-  J'^S^XS?^ 
icnt  à  ce  degré  d'infolence  de  murmurer  &  de 
mal  parler  de  lui.  Au  commencement  il  fuppor-:- 
ta  ce»  mutineries  avec  beaucoup  de  patience, 
dii&nt  que  c'était  une  chojè  très-royau  étentenJre  din    B*Mum»t4tM4.^ 
du.  mal  de  foi  en  faijant  du  bien.  Et  pendant  tout  "'^  ** 
ee  temps-là  les  moindres  démonftrations  &  les 
moindres  carefles  qu'il  leur  faifoit ,  e1:oient  des 
marques  fenfiWes  de  la  bienveillance  dont  il  les   Groni^snurqutt^ 
honoroit,  &  de  k  grande  confideration  qu'il  f*/**»"  î«^- 
avoit  pour  eur,  &  j'en  rapporterai' ici  quelques /«/«««  ;«/?«« 
exemples.  ^  ,  %!::''"'*'"" 

Il  écrivit  un  jour  a  Peuceftas  pour  fe  pMn-    inej*ft,ùttrtt: 
ârQdec€  qu'ayam  été  mordu-  par  un.  ours  ,  il  Lavoit  ^^*^^'"' 

des  animaux  ,  c'étoit.en  quel-    Roi,  pour  voirqut  demeurcioit 
fjpc  façon  un  combat  de  Roi  à    le  maître. 
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écrit  à  tous  fis  ams$  ^&  ne  lui  en  arvoh  rien  mande 
à  lui  i  mais  m  moins  ,  ajoûtoit-il  ,  mande-mos  pré-- 
fentement  comment  tu  te  portes ,  <^y?  queiques-^uns  de 
ceux  qui  étaient  k  la  chajfe  avec  toi  ne  t'ont  point  aban- 
donné dans  ce  péril  ^  afin  que  je  les  punij/è  comme  ils  le 
méritent. 

Epheftion  étoit  abfent  pour  quelque  expédi- 
tion dont  il  étoit chargé,  le  Roi  lui  écrivit;qu'un 
tôn*^^^'  J^"^  4^ ^^  ^^  divertiffoit  avec  fes  amis  à  la  cnafle 
dellchneumon  ,  Cratère  s^étoit  malheureufè- 
ment  trouve  devant  la  javeline  de  Perdiccas  ^ 
&  qull  avoit  eu  les  deux  cuiffes  percées. 

Peuceftas  étant  relevé  d'une  grande  maladie  , 
dont  il  avoit  penfé  mourir ,  Alexandre  écrivit 
de  fà  main  à  fon  Médecin  Alexippe,  pour  le  re- 
mercier de  cette  guerifon  >  &  Cratère  étant 
tombé  daneereufement  malade  ,  le  Roi  eut 
MexMniri  fait  queloue  vifiou  en  fonee  •  furquoi  il  ût  lui -me* 
fémtidMCrMun.    mc  quclques  lacrihces  pour  la  convalelcence^ 


thneumon, 


A  U  chajfe  de  Vlchneumon.  ] 
Llchneumon  dk  un  petit  ani- 
mal fort  commun  en  Egypte.  U 
cft  célèbre  par  la  guerre  mortelle 
qu'il  a  avec  l'Alpic  &  avec  le 
Crocodile  ,  par  les  rufes  dont 
il  fe  fert  gour  venir  à  bout  de 
deux  ennemis  fi  dangereux.  Con- 
tre TAfpic  il  fe  vautre  plufîeurs 
fois  dans  la  (ange ,  &  a  chaque 
fois  il  (ait  fecher  au  Soleil  la 
boue  &  le  limon  dont  il  s'efl; 
couvert,  &  après  qu'il  s'eft  fait 
ainfi  plufieurs  croûtes ,  comme 
autant  de  cuiraifes  ^  U  l'attaque 


hardiment ,  &  fe  jette  à  fa  gorge  ; 
&  contre  le  Crocodile ,  il  cJ>ier* 
ve  le  moment  qu'un  petit  oifeau  , 
appelle  Trochylus,  entre  dans  la 
gueule  de  cet  animal ,  qu'il  lui 
nettoyé  la  bouche  ^  &  lui  cure 
les  dents ,  pour  fe  nourrir  de  ce 

3u*il  y  trouve, &  que  le  Croco- 
ile ,  qui  prend  un  fingulier  plai* 
fir  à  cela  ,  s*endort  k  gueule 
béante ,  alors  llchneuoion  fe  lan- 
ce dans  ion  gofier  comme  un 
trait,  &  lui  déchire  le  ventre. 
Plin.  VI II.  chap.  24.25. 
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&  lui  ordonna  d'en  faire  de  même.  Non  con- 
tent de  cela,  ayant  appris  que  fon  Médecin  Pau- 
fanias  fê  préparoit  a  le  purger  ^vec  de  l'hellé- 
bore, il  lui  écrivit  pour  lui  marquer  l'extrême  «/«-/ti/Mif». 
mquietude  ou  il  ctoit ,  &  pour  lui  recomman- 
der de  prendre  bien  garde  à  la  médecine  qu'il 
lui  donneroit. 

Ephialte  &  Ciflfus  étant  venus  les  premiers 
lui  apprendre  la  fuite  &;  l'infidélité  d'Harpalus  , 
à  qui  il  avoit  confié  la  garde  des  tréfors  &  des 
revenus  de  Babylone  ,  i\  ks  fit  mettre  en  pri-  pAt'H^***"'^ 
fon ,  les  traitant  de  menteurs  &  de  calomnia-  *w»^"»««/«Au» 
teurs.  Comme  il  renvoyoit  \ts  invalides  &  les  //*.'»/«/«"* 
vieillards  dans  leurs  maifbns ,  il  y  eut  un  Eury-   c:*jtfovrUéUjim. 
loque  d'Egée,  qui  fè  fit  comprendre  dans  le  roi-  ^^Irt  /ÈfiLT/s', 
k  des  invalides.  Bientôt  après  on  avéra  qu'il  ZtrTAUxîji 
n'avoit  aucune  incommodité ,  &  iL  avoua  qu'il 
étoit  amoureux  d'une  fen^me ,  nommée  Tèle- 
fippa  ,  &  que  fa  maîtrjeiTe  s'en  retournant ,  il 
n'avoit  imaginé  que  ce  moyen  pour  la  fuivre.    • 
Sur  *  cela  Alexandre   s'informa  qui  étoit  cette 
femme ,  &  ayant  appris  que  c'étoit  une  cour- 
tifàne  de  condition  Tibre  ,  il  fit  venir  Eurylo- 

r;,  &  lui  dit:  Mon  ami  ,  je  veux  hientejervhr    pt-stijêcmpUi- 
s  tes  anmtrs  ,  avifi  donc  comment  nom  pourrom  ^^w'w^'l^* 
pire  on  far  nos  prières  ,  ott  par  nos  prtfens  ,  poufper- 
fiader  à  Teîefippa  de  demettrer  avec  nous  y  car  pour  la 
fme ,  je  ne  puis  tempbyer  contre  tme^  Perinne  tilnv^         «,   »     „    • 
Certamement  on    ne*  l^auroit   s  empêcher  tiusth»f*tAUxMn^ 
d'admirer  ce  Prince  ^  en  voyant  jufqu'à  quelles  w^ÇÏ /«"ÏÏL 
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petites  chofes  il  portoit  l'attention  pour  fes  amis 
dans  les  lettres  qu'il  écrivoit ,  comme  lorfqu'il 
ordonne  qu'ori  fafle  une  exade  recherche  d'un 
efclave  de  Seleucus,  qui  s'en  étoit  fui  en  Cili- 
cie  )  qu'il  loue  Peuceftas  de  ce  qu'il  a  fait  ar- 
rêter Nicon,  efclave  de  Cratère  ,  &  qu'en  écri- 
vant à  Megabyze  au  fujet  d'un  autre  efclave, 
qui  s'étoit  réfugié  dans  un  temple  ,  il  lui  don- 
ne ordre  de  tâcher  de  le  prendre ,  s'il  peut  l'obli- 
^fttaijiix»n.  gej  ^  fortir  de  fon  afyle  ,  mais  de  ne  pas  met- 
tre  la  mam  iur  lui ,  pendant  qu  il  s'y  tiendra  ren- 
fermé. 

On  dit  qu'au  commencement  quand  il  jugeoit 
des  procès  criminels,où  ils'aeiflbit  dé  la  vie ,  pen- 
dant que  l'accufateur  déduiloit  les  chefs  d'accu- 
fation ,  il  bouchoit  d june  main  une  de  fes  oreil- 
les, afin  de  la  garder  pure  &  non  prévenuë,pour 
entendre  les  défenfes  &  la  juftification  de  l'ac- 
•  unmrtUAif  cufé.  Maisdans-les  derniers  temps  la  quantité 
'^olichffAr  h    d  accufations  que  l'on  pona  devant  lui ,  efFarou- 
S>tl»T*"'^  cherent  &  aigrirent  fon  naturel ,  en  répandant 
fur  le  menfonge  par  le  moyen  de  certaines  cir- 
conftances  véritables  tout  l'air  ôc  toutes  les  ap- 
parences de  la  vérité.  Sur  tout  il  n'étoit  plus  maî- 
tre de  lui-même  quand  on  lui  déferoit  des  gens 
qui  avoient  ihal  parlé  de  lui ,  alors  il  devenoic 
cruti&iiuxcr»-  cruel  &  inexorable ,  comme  un  homme  à  qui  fà 
mJ^nMi^u  réputation  étoit  plus  chère  que  l'Empire  Ôc  que 
Vie  même. 

Dans  ce  tems-la  il  fe  mit  eniïurche|>our  pour- 

luivre 


it  bit.  J^ 


Digitized  by 


Google 


A  LIE  X  AND  RE.  105 

fittvre  Darius  &  pour  le  combattre  encore.  Mais 
ayant  appris  que  Beffus  s'étoit  CiKi  de  Cz  perfon- 
ne  ,  il  congécfia  Ces  Thcflaliens  ,  &  les  renvoya 
chez  eux ,  après  leur  avoir  donné  deux  mille  talens  s/x  mOtm 
de  gratification ,  outre  leur  paye  ordinaire.  Dans 
cette  pourfuite ,  qui  fut  longue  &  pénible  ',  car  en 
onze  jours  il  fit  a  cheval  trois  mille  trois  cens  fta- 
des ,  la  plupart  de  fes  cavaliers  forent  fi  recrus  ,  ^uil>l^ftm 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  le  foivre ,  fouffrant  enco-  mujmrtt 
it  plus  de  la  difette  d'eau  >  que  de  la  longueur  du 
chemin,  &  de  leur  marche  précipitée. 
.  £n  marchant  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens  ,  qui  portoient  Tur  des  mulets  de 
Teau  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ces  Mace» 
doniens  ayant  vu  ce  Prince  demi-mort  de  la  cha- 
leur extrême,  &  de  la  foif  ardente  qui  le  confit» 
moienticar  c'étoitvers  l'heure  de  midi,  rempU- 
reiitt  promptement  un  cafque  d'eau  ôc  coururent 
la  lui  préfenter.  Alexandre  s'informa  d'abord  i 
qui  ils  portoient  cette  eau.  Ils  répondirent ,  «o«5 
la  portons  a  nos  enfans ,  maïs  ne  vous  en  inqui€tex.foint  , 
Seiffieur,  fottrvu  que  lious  vivie:^ ,  nbus  en  aufons  affè:^ 

•  Carenmte  jours  il  fit  trois  mit-  jours  de  fuite,  tc  dans  un  pays 
Ut  trois  cent  fiaJes]  Ç'cft(|uatte  aride.  Si  l'on  mec  quatre  iiii4es  i 
cent  douze  mille  cinq  cent  pas ,  la  lieuë  «  ce  qui  eft  la  mcfure  la 
Cé  qui  à  vingt-  cinq  ftades,  ou  plus  ot^nairc,  cela  ne  fera  que 
trois  miHcfix  cent  vingt-cinq  pas  cent  trois  lieues  ;  c'eft  encore 
par  lieuë ,  fait  132.  lieues  ou  en-  beaucoup  ^  car  c'eft  près  de  neuf 
Viron.  A  ce  compte  Alexandre  au-  liîuës  &  demi  par  jour.  Un  petit 
roit  Élit  faire  à  fa  cavalerie  plus  de  .  corps  de  cavalerie  a  pu  faite  une 
douze  lieues  par  jour  :  or  il  eft  marche  étonnante, un  jour, deux 
inouique  de  la  cavalerie  faHe  de  jours,  mais  onze  jours  dç  fuite  ^ 
jl  longues  traites ,  fut-ceut  onze   je  doute  qu'on  l'ait  vu. 
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Vautres  y  fi  nous^ims  dUK-QÙ  A  ces  mots  Alexan-^ 

dre  prend  le  calque,  &  regardant  tout  autour  de 

lui ,  il  voit  ^ous  les  cavaliers ,  qui  la  tcte  panchée, 

Aiexémirt  nn-  ôclcs  ycux  avidcment  attachez  fur  cette  boiflon,: 

'f^uThllif:^-  la  dévoxoicn^  par  ^eurs  regards  y  il  la  rend  à  ceux 

A/pàir *"'"  S"^  ^^  ^^^ avouent  p^éfent^e , en  les  remerciant,  fit 

fans  en  boire  i^ne  goutte.  Jlnj  en  a  pas  aJpx.p<Mrtoui- 

neM mot d* lui.    mesgens y-ÏQUï S^-u,i!^fije buvais Jèul, les autresenjè-* 

Ce  que  tette  tem-  .voient  eftccre  flfts  *&w«C ,  ^  moiKToient  de  langueur  &  de* 

^'r'/esMv'Èr!.    défatlUttce.  Sq$  cavaliers  voyant  cette  magnanimité 

&  cette  tempérance ,  lui  crièrent  de  hs  mener  par 

tout  où  il  voudroit  avec  une  entière  confiance  & 

fans  les  ménager,  &  fè  mirent  à  picquer  en  même 

tems ,  en  difàut ,  ^'tls  n'èoientphs  las ,  qu'ils  navoient 

fksfi)ify  (St'  qu%  ne  fi  cwyoiem  pjb  des  hommes  martels 

fendant  qi^ihauroieM  m  telR^oi. 

Cette  atteétion  &  cette  bonne  volonté  étoienc 
égales  dans  tous  ,  il  n'y  en  eut  pourtant  que  foi-^ 
xante  qui  purent  le  fiiivre  ,  &  qui  arrivèrent  avec 
lui  dans  le  camp  ennemi.  Làilsrouloientaux  pieds 
(i^s  monceaux  d*or  &  d'argent  répandus  à  terre , 
&  paflfant  à  travers,  quantité  de  chariots  remplis 
de  femmes  &  d'enfàns  qui  fuïoient  à  Tavanture  ^ 
emportez  par  les  chçvaux,fàns  cocher  qui  les  con- 
duisît ,  ils  pouffoient  à  toute  bride  vers  les  efca-» 
drons  les  plus  avancez ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
trouvafTent  là:  Darius.  Enfin  après  plufîeurs  re* 
cherches  on  le  trouva  par  hazard  dans  un  lieu  é- 
carte  ,  le  corps  tout  percé  de  javelots  ,  couché 
fur  fon  cl^r.,  &  tournant  à  fk  fin.  Cependant 
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avant  que  d'expirer  il  eut  encore  la  force  de  de- 
mander à  boire,  &  après  avoir  bû  de  l'eau  fraî- 
che ,  que  lui  apporta  un  Macédonien ,  nommé 
Poly  ftrate  ,  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  'voilà  le  comhle  de  J*^';^^'!^^^. 
pies  malhettrs,  qu'ayunt  reçu  ce  piai/rrde  toi,  je  naye  pas  le  tru*  «/  m  «vmi 

récofi^enfe y&les  Dieux  la  renérqm  à  Alexandre  ydeU 
douceur  y  de  ^humanitéO'  de  la  générofié  dont  H  a  uft 
envers  ma  mère  ,  ma  femme  &  mes  enfans.  Touche-lui 
pour  moi  dans  la  main ,  comme  Je  toudie  dans  la  tienne  ,& 


parte  lui  de  ma  fart  ce  fini  gage  Me  je  fuis  lui  donner  de  i^>,  i,  cîSî 


mon  ajfeélion  &de  ma  reconnoijànoe.  En  finilTant  ces  f*"^  ''  *** 


mots ,  il  mit  la  main  dans  celle  de  Polyftrate ,  6c 
rendit  l'eijjrit.  Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment ,  &  par  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  fendble  il  fait  voir  combien  il  eft  touché 
de  Ion  malheur.  Il  détacha  d'abord  fà  cotte-d'ar- 
mes ,  la  jetta  fur  le  corps  de  ce  Prijice  ^  &  l'en  en* 
velpppa,  . 

Quelque  tems  après  Beffus  étant  tombé  entre  ^"îf'Ï.S'iiîf 
(es  mams ,  voici  ie  lupphce  dont  il  le  punit  :  Il 
6fcourber  par  force  des  arbres  l'un  vers  l'autre, 
attacha  à  chacun  de  ces  arbres  un  des  membres 
du  corps  de  ce  Parricide ,  &  leur  laiflânt  enfui» 
ic  la  hberté  de  retourner  à  leur  naturel ,  ils  fe 

Voici  le  fnpf lice  dont  il  le  f H-  les,  &  qu'il  fèroit  attaché  en 

nit  -,  il  fit  eouwer  far  force  des  ar~  croix  ,  les  baibates  le  tuaflènt  i 

bns.  ]  Quintc-Curcc  écrit  qu'A-  coups  de  flèches ,  &  qu'ils  gap- 

j^xandre  remit  ce  fcelerat  entre  dallent  fî  bien  le  corps ,  que  lès 

les  mains  d'Oxathres  ,  ftere  de  oifeaux  mêmes  n'en  puflent  ap- 

Darius  ,  afin  qu'après  qu'on  lui  piocheir. 


iUiroit  cpupé  le  ne;^  &  les  oreil- 
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redrefferent  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  empof^ 
terent  chacun  le  membre  qui  y  étoit  attache ,  Se 
Técartelerent  de  cette  manière.  Mai&  long-tems 
thnniursfu'Me-  auDatavant  Alexandre  après  avoir  embaumé  le 
gor{i  ék  Darius,     coros  de  Dârius^jôc  orne  ion  cercueil  avec  une  ma- 
gnificence Royale,  l*avoit  envoyé  à  fa  mère  SiCu 
gambis,  afin  qu'elle  J'enterrât  à  la  manière  defon 
pays  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  &  il  avoic 
reçu  fon  frète  Oxathres  au  nombre  de  fes  amis. 
Enfuite  avec  Télite  de  £bn  armée  il  pafla  danî 
^  jfiexandire  pa/r  THyrcaule  •  OU  il  vit  la  mer  Cafpienne  ..qui  ne  lui 
voit  u  mer  c^-  parut  pas  moms  grande  que  le  Pont-Euxm, 
tienne.  ^^^^^  ^^^^  j.^^^^  ^ç^  pj^  douce  que  celle  de  tou-r 

tes  les  autres  mers.  Il  ne  put  rien  apprendre  de 

cetfu^AUxMuère  certain  fur  la  nature  de  cette  mer  >  il  conje<Sfcura 

^mem^r.  ^^yj^j^g^  ^^g  q'Iiqii  un  étang  formé  par  Tc^r 

Il  conjeElurd  feulement  que  c%  toit  Jcs  raifons  pour  prouver 

toit  un   étang  farj^é  pur  Véco$^  que  cette  rivière  ctoit  un  lac  , 

lement  dn  Pdtés  Meotide.  ]  Lu  parce  que  ion  eau  eidb  douce  ^  tc 

mer  Cafpienne  ^  dit  QmmC'Çnr'  qu'elle   étoit  la   même  que  le 

ce  Liv.  ri.  a  feaupîus  douce  (jue  Palus  Meotide  3  parce  que ,  com- 

fes  autres.  '  QueltiHeS'HHt  me  ce  Palus  ^eUc  reçoit  le  fleuve 

rappellent  la  mer  £ Hyrcanie\  &  Tanaïs,  car  ils  ont  donné  le  nom 

iTy  en  a  tjui  tiennent  tjue  le  Palus  de    Tanais  au   fleuve  Jaxarte  \ 

Meotide  s^écoule  dedianr ,  &  ils  mais  ce  font  de  pures  rêveries^ 

fe  fondent  fier  ce  fu*elle  n'eft  pas  Comment  la  mer  Cafpienne  (e-> 

fifalée  que  les  autres  mers  y  elle  roit-cllc  la  même  que  le  Palus 

s'adoucit  par  le  mélange  de-  ces  Meotide  -,  dont  eBe  eft  Ç\  élor- 

iaux.    Scrabon  écrit   de  même  gnée  ?  Hérodote  n'a  pas  fait  cet- 

qu'on  a  crû  que  la  mer  Cafpien-  ce  faute  \  car  il  écrit  ^  que  la  mer 

ne  j^ptlléc  auflî  la  mer  d'Hyr-  Cafpienne  efl  par  elle-même  ,&ne 

came  ,  étoit  un  écoulement  du  fe  mêle  point  avec  aucune  autre 

Palus  Meotide  ,  qui  la  remplit-  mer.  i  3  Kaantm   ^gta^a  ïH  die* 

foit  par  des  conduits  foûterrains  ,  tubiiç  ,  w*  Qyf^tdeytt^A  tjI  w^t  54-^ 

&  il  dit  que  Polycto  rappor-  a«V#5, 
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cotilement  du  PaJusMeotide.il  eft  pourtant  hors 
de  doute  que  les  anciens  Phyflciens  ont  connu 
fur  cela  la  vérité  >  car  plusieurs  années  avant  l'ex- 
pédition d'Alexandre  en  Afîe  ,  ils  avoient  écrit 
que  des  quatre  Golfes  qui  viennent  de  la  mer  exte-  cvjj-i. *>« .  de 
rieure ,  le  plus  boréal  eft  cette  mer  d'Hyrcanie ,  '°"*'' 
qui  eft  auA  appeUée  mer  Cafoienne,  //î?;rfc 

Ce  fut  près  delà  que  quelques  Barbares  ayant  tTStZ^^'' 
rencontré  par  hazard  ceux  qui  menoient  le  cheval 
d'Alexandre ,  Bucephale,  le  prirent  &  l'emmenè- 
rent. Ce  Prince  ne  fupporta  pas  modérément  cette 
perte ,  mais  envoyaj)ar  tout  des  Hérauts  menacer 
qu'il  feroit  tout  pafler  au  fil  de  l'épée,  hommes  ,    *"«?**&  Mr- 

j*  r        r  1    •  •ri  /  M*»*c*s  <peAU- 

lemmes  &  enfans  u  on  ne  lui  ramenoit  Ion  cheval.  xMnirtfmttnr  u 
Quand  on  le  lui  eut  ramené,  &  qu'on  eut  remii  '^^"^' 
encre  iès  mains  les  principales  villes  ,  il  les  traita 
tous  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité,& 

Î)aya  une  grolTe  rançon  de  fbn  cheval  à  ceux  qui 
'avoient  pris, 

Del'HyfcarnieilentradânsIâParthiene,  &  (ê  ,  <^*fii*j'^*v* 
trouvant  la  dun  grand  loilir,  il  prit  pour  lapre-  rf«  stythù  »(CMft- 
miere  fois  la  robe  Barbare ,  {oit  qu'il  voulût  ''•''**^'*- 
$  accoutumer  aux  loixfic  aux  mameres  du  pays  ,  UrchBsrtMrt. 
dans  la  penfëe  que  la  conformité  des  mœurs  &  des    ^^  ^^„^  j^^  ^^ 
tfages^eft  un  grand  attrait  pour  gagner  les  cœurs ,  *hMg«nu«t  db^- 
&  un  puiffant  moyen  pour  adoucir  &  apprivoifer 
les  hommes  i  foit  qu'il  n'eiît  en  vûç  que  de  fâ- 
ter  les  Macédoniens  ,  ôc  de  leur  propofer  com-^ 
me  un  el&i  &  un  apprentiiïàge  d'adoration  pour 
lui ,  en  les  accoutumant  peu  à  peu  à  fon  change- 
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ment  d'habit  ,  &  aux  manières  barbares  qu*îl  a^ 
voit  prifes.  Cependant  il  ne  prit  pas  d'abord  en- 
tièrement les  u{àges  des  Medes  ,qui  lui  parurent 
trop  étranges  ;  car  ilne  mit ,  ni  le  naut-de-chauf^ 
fes  ,  qui  defcend  jufqu'au  bas  des  jambes ,  ni  la 
iifMtvnmiiMHi$  robc  traînante ,  ni  la  tiare ,  mais  tenant  le  milieu^, 
MtL  "&  dt  "tU*  il  fit  un  mélange  de  la  mode  Perfienne  avec  la 
ici  ptrfet.  Medoife ,  8c  compofa  une  manière  de  vêtement 

moins  faftueux  que  celui  des  Perfes ,  &;  auffi  plus 
noble  ôc  plus  majeftucux  que  celui  des  Medes.  Il 
■  ne  le  mit  d'abord  que  quand  il  de  voit  parler  aux 
Barbares ,  ou  devant  £ts  amis  particuliers  dans  fa 
maifbn ,  mais  en{uite  il  parut  avec  cet  habit  de-, 
vaut  tout  le  monde  ic  dehors^  &  chez  lui  dans 
fes  audiences  publiques. 

Ce  fp'e<^acle  dcplaifoit  fort  aux  Macédoniens^ 
mais  comme  ils  admirôient  fès  autres  vertus,  ils 
eftimoient  tous  qu'il  fàlloit  bien  permettre  qu'il 
donnât  quelque  chofè  à  fon  plaiur  ôc  a  fa  vani-* 
té,  lui  qui  après  toutes  les  bleflures  dont  il  étoic 
couvert ,  avoit  encore  depuis  peu  reçu  i  la  jambe 
un  coup  de  flèche  qui  lui  avoit  calTé  le  petit  os,&; 
l'avoit  fait  tomber,  qui  une  autre  fois  fut  atteinç 
d'une  grofle  pierre  fur  le  cou Çi  rudement,  qu'elle 
lui  caufaun  éblouiffement  pendant  un  alTeïlong-f 
tems,  &  qui  malgré  ces  avantures,ne  laiflbitpas 
de  s'expofer  toujours  aux  plus  grands  périls  fans 
aucun  ménagement,  Car  encore  en  dernier  lieu  il 
vitm^tieusog.  P^ff^  le  fleuve  Orexartes , .qu'il  croyoit  le  même 
iSeT*""""*  ^"®  ^^  Tanaïs ,  ^  après  avoir  dçfait  ^  renverfé  les 
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Barbares  qui  rattendoient  en  bataille  de  Tautre 
côté  y  il  les  mena  battant  plus  de  cent  ftades^cjuoK  ^^ 
qu'il  fut  travaillé'd'un  dévoyemcnt  quil'avoit  fort 
aiFoibJi. 

Ce  fut  là  que  la  Reine  des  Amazones  vint  le  lm  Mne  i$$ 
trouver  ,  comme  le  rapportent  la  plupart  des  i^r*^*''^'^ 
Hiftoriens  ,  entr*autres  Clitarque  ,  Polycrite , 
Oneficrite,  Antigène  &  Ifter.  Il  eft  vrai  qu'Ari- 
ftobule ,  Chares  de  la  ville  de  Theangela  ,  Pto- 
lemée ,  Anticlide ,  Philon  le  Thebain  ,  Philippe 
de  la  même  ville  de  Theangela  ,  &  encore  He- 
catée  d'Eretrie,  &  Philippe  de  Chalcis  ^  &  Du- 

Charts  dfi  la  ville  de  Theangr-  rie.  Cette  coiteâion  eft  d'autant 
la.  ]  Le  texte  étoit  conompu  plu3  certaine ,  (ji^  ceux  que  PIu- 
ici  en  deux  endroits ,  il  y  a  j^*-  tarque  nomme  ici ,  &  parmi  Icf- 
fmç  §  iifuyfâhiii  &  fkj'x'^oç  i   fV  qucis  il  metcc  Chares  &  ce  Phi* 
#a(;^f  \itfc,  Amiot  a  traduit  Rapper*  Uppe ,  fopt  dcfignez  par  leur  Pa« 
rf«r,  ce  qui  eft  ridicule.  Noms  fça-  trie.  Philon  le  Thebain^  Hecatie 
vons   par  Diodofe  qu*fJ4«»fA»«V  étEretrie^DurisdeSam^s.Uvi^zxX'' 
étoit  à  ta  Cour  du  Roi  de  Perfe  un  roit  doncpas  désigné  les  deux  au- 
Officier  d<Mit  la  fbndion  ^oit  très  par  leur  emploi.  Mais  ce  qui 
d'aller  annoncer  au  Prince  ceux  met  encore  cette  vérité  hors  de 
qui  venQlentpQurlcvoit^ou  pour  tout  doute  ^  c'cft  que  ce  même 
lui  parlcf ,  &  à^  Iqs  introduire,  &  Philippe  eft  cité  dan?  Atheoée  liv. 
que  nous  appelions  Int  rodakenr  y  ^.  pag.  17 1 .  fous  ce  nom  de  fa  Pâ- 
mais cela  ne  peut  avoir  Eeu  ici  ,  trie  ^  */a#yih<  i  9im\y*\w^  ^  v^ 
car  ni  Chares  ^  ni  Philippe  n'a-.  «W  ko^^v  w  kim^^w  Qffyi^'é^ttm 
voient  point  cet  Office.  J'ai  fui-  Philippe  de  la  ville  de  Theangela^ 
vi  la  corrcftion  de  Holfteaîns  &  dani  fwrTrmté  def  C ariens  Cr  des 
de  Rcinefius  ,  qiii  ont  fait  voir  Leleg4S*  Le  Içavant  P.  Hardoiîin 
que  Plutatquc  avoit  écrit  x«  f  •  ^  con&F<né  cette  correâion  dans 
S  ^taty^%K%i    &  <pl\iinroc  0  9%miy^  ia  remarque  fur  un  paflage  de 
h^Cc. ,  c'eft-à-dirc  ,  Chofies  de  la  Pliw  liv.  v^*  c^p.  xxix.  &  il  a- 
ville  de  Theangela  ,  Cr  Philippe  joâteque  dans  Straboa  liv%  13. 
de  la  mime  ville  de  Theangela.  pag.  $11,  oo  filt  Oum^lKm  pour 
Theangela  eft  une  ville  de  la  Ca-  ^m'j^i  ao. 
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trSnl'l'  fisL  ^^*  ^^  Samos,  foûtiennent  que  cette  particuîarî^ 
timp^rticui^rit/.  té  de  l'Amazone  eft  une  pure  fidion.  Et  il  fem-» 
ble  qu'Alexandre  mçme  eu  fiir  c'eja  d'accord  avec 
eux  i  car  en  écrivant  à  Antipater  ,  à  qui  il  en» 
yoyoit  un  détail  exad  de  tout  ce  qui  Ce  paflbit,  il 
lui  mande  que  le  Roi  des  Scythes  lui  ofFroit  fa 
{fpo1nt''de'"/tZ'  ^^^  ^^  mariage. ,.  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
^m»Mnt.         de  l'Amazone,  Et  l'on  ajoute  a  ce  propos  que 
^îufieurs  années  après ,  Oneftcrite  lifant  un  jour 
^  Lyfimachus,qui  étojt  déjà  fur  le  trône,  le  qua». 
iriéme  livre  de  fon  Hiftoire,  où  étoit  Tavanture 
M»t  de  LyjimM-  dc  l'Am^zone  ,  Lyfîmachus  et  fouriant  douce.- 
'fJ'f^ltT'^'J^  ment  lui  dit ,  Ou  étois-je  donc  en  ce  tems-là  >  Mais 
rsft'rt,  quant  à  cette  particiilaritç ,  ni  ceux  qui  la  croi- 

ront n'en  iliroiit  jplus  d'admiration  poiir  Alexan-r 
dre,  ni  ceux  qui  la  rejetteront^ ne  rabattront  rieii 
4e  l'eftime  qu'on  lui  doit, 

Comme  il  craignoitque  Tes  Macédoniens ,  las 
de  tant  de  guerres  &  de  fatigues ,  ne  refufalTent 
de  le  fuivre  pour  le  refte  de  fon  expédition ,  il 
laiHa  dans  le  pays  les  troupes  qui  lui  parurent 
les  plus  rebutées ,  6c  prenant  avec  {ui  la  fleur  de 
fon  armée ,  &  les  plus  réfolus ,  au  nombre  de 
vingt  mille  homnies  de  pied ,  &  de  trois  mille 

Soûtienticnt  que  cette  partie»-  En  frttutnt  avee  lui  UfieureU 

lariti  de  l'Amazjone  efi  une  fure  Parmée.  ]  Il  s'eft  gliflè  dans  le 

fiSiion.  ]  Il  eft  certain  que  cette  texte  par  k  Êiute  des  Éopiftes 

'hiftoire  des  Amazones  eft  une  une  raute  aifce  à  coiriger  ,   &C 

fable ,  comme  Strabon  l'a  fort  qu'un  manufcrit  a  corrigée  ,  au 

bien  vu  ;  on  peut  voir  les  cemar-  lieu  de  «or/CcM,  il  faut  Jute  «o-. 

ques  fur  la  vie  de  Tlteleç  toixi.  1 .  «^amCi* 
j>ag.  f  p. 

chevaux, 
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chevaux ,  il  fe  jetta  dans  l'Hyrcanic.  Mais  avant 
que  de  partir  il  les  a{rembla,dc  leur  fît  un  long  diC- 
cours,ou  il  leur  reprcfenta,  eptejufm'àcejourks  Bar-  Btr^tn,  iju- 
haresmiesa'voiemvûs  que  coimneenfingey&qiiefiafns  J^f*  *■'*'  f*^ 
n'avoir  fait  que  donner  laîanne  à,  vAjiet  ils  frenoient  le 
fani  de  ien  retourner  ,  ces  tnêmes  Barbares  leur  cour- 
raient jus  comme  à  des  femmes  y  quecependant  ildomtok 
congé  4  ceux  qui  njoudroiemfe  retirer  y  mais  qu'ilfrotef 
4oit  contre  eux  que  lorfqu'il  était  en  état  d  achever  de 
conquérir  la  terre  entière,  &del'aflùjettirauxAiacedo- 
mens ,  ils  t  avaient  ahandormé&  mue  fhd  <rvecfes  amis  , 
et  un  petit  nombre  de  faldats  /tttache:(^à fa  fortune.  Cela 
«toit  prefque  dans  les  mêmes  termes  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  a  Antipater  ,  &  il  a/oûtoit 
qu'il  n'eut  pas  piûtôt  achevé  de  parler,  qu'ils  fe 
mirent  tous  à  crier ,  quil  les  menât  en  quel  endroit  il 
voudrait  deja  terre  habitable. 

Ce  difcours,  fi  adroit  pour  tâter  les  troupes, 
ayant  fait  (on  effet  fur  ces  braves  gens  ,ilne  fut 
pas  difficile  d'entraîner  les  autres  ,  ils  fuivirenc 

Il  fe  jetta  dMt  VHyrconie.  cette  manière  tout  eft  dair  & 

MMi  avant  é/ue  de  fanir.  ]  Ce  fuivi. 

paffage  paroît    fort  enib»rra(K        Cet  mimes  Barharts  leur  cout' 

àiosk  texte.  Alexandre  eft  dans  rotent  fut  comme  à  des  femmes.  ] 

la  Panhiene ,  &  il  ff  mble  que  Ccft  le  vétiublc  fcns  de  ce  paf- 

les  troupes  qu'il  prend  font  dans  fage ,  bit  Amiot  a  fait  une  faute 

J'Hyrcaniei  )'ay  uiivi  le  fèns  que  confîdérablc  ,  en  traduifiint,  les 

rbiftoire  m'a  prefenté.  Alexan-  peuples  irritex.  leur  coHrreient  fiu 

drc  vient  de  THrycanie  -,  il  eft  à  leur  retour  camme  à  des  femmes. 

dansia  Parthiene,  lorfqu'il  fait  Plutarque  ne  parle  nullement  des 

cette  harangue  lies  foldats,  &  Macédoniens^  mais  des  Batba= 

il  entre    dans    l'Hyrcanie    où  les. 
il  7  avoit  des  mouvemens.  De 

Tme  ri  P 


Digitized  by 


Google 


114  ALEXANDRE, 

d'eux-mcmes  l'exemple  des  premiers.  Depuis  ce 
moment  il  tâcha  de  rapprocher  encore  davan- 
tage  ^  manière  de  vivre  des  moeurs  &  i^s  ma- 
meres  dts  Barbares  ,  comme  aufli  de  rapprocher 
xMd^'}Jt''d!T  les  mœufs  &les  manieresdes  Barbares cies  uiàges 
«owrx  w-w ,  ^  ^[çj  façons  de.  faire  des  Macédoniens  y  dans 
t€donùH*>.         l'elperance  que  ce  mélange  &  cette  communi- 
cation de  mœurs  cimenteroient  entre  eux  une 
forte  d'amitié  &  d'aUiance  ,  &  contribueroienc 
plus  que  la  force  a  maintenir  &  à  aflurer  fes  affai- 
res pendant  qu'il  feroit  éloigné.  C'eft  pourquoi 
Toiitiqui  fju-  il  fit  choifir  trente  mille  jeunes  enfàns,  &  donna. 
***  *"  ordre  qu'on  leur  enfeignât  le&  lettres  Grecques ,, 

ât  qu'on,  les  élevât  dans  l'exercice  des  armes  a  la. 
manière  des  Macédoniens  y  étaUiffant  fur  eux 
plufieurs  maîtres  &  gouverneurs  pour  en  avoir 
loin.  , 

Pour  ce  qui  eu  de  fon  mariage  avec  Roxane  y 
ce  fut  l'amour-  fèul  qui  le  ménagea  ,  car  ayant 
vu  cette  Princeflfe  a,  ua  &flin,  il  la  trouva  C  belle 
&  fi  charmante ,  qu'il  ne  put  lui  réfifter.  Cepen- 
dant il  parut  convenir  allez  à  l'état  prefent  de 
x^ii^'^s '^^R0.  ^*  aflaire&j,&  aux  grands  deffeins  qu'il  formoit, 
**««.  convMsiu  car  les  Barbares  s'aflurerent  plus  en  lui  à  caufè 
fsir'tT  *  ^"  ^'  de  l'alliance  qu'il*  avoit  contrariée  avec  eux  par  ce 

Car  ofunt  vu-  cent  Princejfe  tamu ,  eft-ce  un    Dieu ,  eft-ce 

4  un  ftfiin.  ]  Jr  fuis  obligé  de  une  fcftc  ?  Qiielqu'un  plus  ha- 

lendce  compte  ici  d'une  leçon  bile  ^ue  moi  en  pourra  peut-  ' 

Singulière  que  prefènte  un  ma-  être  tirer  quelque  choie  d'utile 

nulcrit,  au;lieu  de  m.  nri  ;^f/i><t  »  pour  l'écUirciflement  de  ce  paA 

en  y  lit,  «*  Xt^*"'  J'avoue  que  la^. 
je  nefçai  ce  que  c'eft  que  CW- 
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mariage,  Ôc  ils  l'en  aimèrent  beaucoup  davantage 
en  voyant  qu'il  ctoit  fi  (âge  &  fi  continent ,  & 
que  la  feule  femme ,  dont  ii  étoit  devenu  pafTion- 
nement  amoureux ,  il  n'avoit  voulu  l'approcher 
<ju*en  légitime  mariage. 

Comme  il  vit  que  de  fes  deux  plus  grands  amis  ^,^ 
Epheltion  &  Cratère  ,  le  premier  loiioit  les  nou-  r$  j*  crsurt  & 
velles  manières  qu'il  avoit  prifes  ,  &  s'habiiloic    ^  **'**' 
comme  lui  a  la  mode  des  Barbares ,  &  que  le  der- 
nier fe  tenoit  toujours  fortement  attaché  aux 
ufàges  de  fa  patrie ,  il  prit  le  parti  d'expliquer 
fes  volontez  aux  Barbares  par  la  bouche  d'Epnefl 
tion ,  &  aux  Grecs  &  aux  Macédoniens  ,  par  la 
bouche  de  Cratère.  En  général  il  aimoit  oeau- 
coup  plus  le  premier ,  mais  il  eftimoit  davantage 
l'autse.  Car  il  étoit  perfuadé  ,  &:  il  le  difbit  tou- 
jours, qu'Epheftion  aimoit  Alexandre  ,  6c  que 
Cratère  aimoit  le  Roi.  De-là  naifibient  entre  ces      .^,_. 
deux  tavoris  des  hames  iecretes,qui  les  portèrent  urtfimMMttrtmi. 
à  fe  broiiiller  fouvent  avec  éclat  ,  jufques-là  ''** 
qu'un  jour  dans  les  Indes  ils  en  vinrent  aux 
mains, &  tirèrent  l'épée.  Leurs  amis  des  deux 
cotez  fe  rangèrent  incontinent    auprès   d'eux 
tout  prêts  à  prendre  parti,mais  Alexandre  y  étant 

i^'Eph^iofi  twneit  jllexaft'  entrcn  dans  f.-s  foiblefTes,  les 

Jbt  ,&  me  Cratère  aimoit  le  Roi.}  autorifera  ,  les  rxcufen  }  unis 

AI  xaDd-e.  eftimoit  donc   plus  c  lui  qui  aime  le  Roi,  lui  dii^ 

cchii  qui  aimoit  m  lui  le  Roi ,  véritablement  ce  qu'il  fè  doit  à 

4jue  celui  qui  ai 'noit  Alexand-e;  lui-même,  &   ne  lui  fbuflrirà 

&  cela  eft  fondé  rn  raifbn.  Ce-  rien  qui  ne  (bit  digne  de  la  ma<T 

lui  qui  n'aime  qu'Alexandre-,  jcfté. 

Pij 
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accouru ,  s'emporta  ouvertement  contre  Ephe^ 
tion^  l'appellant  étourdi  &  écervellé  de  ne  pas 
comprenclre  que  fi  on  Jui  ôtoit  Alexandre,  il  ne 
feroit  plus  rien  dans  k  monde  ,  &  retomberoit 
dans  ion  néant.  Il  tan^a  aufli  fort  aigrement 
Cratère  y  flc  après  les  avoir  remis  bien  ememble» 
&  les  avoir  fait  embraffer ,  il  leur  jura  par  Jupitec 
Ammon,&  par  tous  les  autres  Dieux  ,  qu'ils  ér- 
toient  les.  deux  hommes  du  monde  qu'il  aimoit 
le  plus ,  mais  que  s'il,  apprenoit.  encore  qu'ils  fe 
fuflent  querellez  ^  il  les  tueroittous  deux,  ou  du 
moins  celui  qui  auroit  commencé.  Et  l'on  écrit 
que  depuis  ce  moment  la,ilsiie  firent  ni  ne  dirent 
rien  contre  l'autre  j^  non  pas  même  par  jeu. 
ormuumnwitt  £n  ce  temps-U  Philotas ,  fils  de  ParmenioU]^ 
*PWfcj«,<>.>  ^jQ.j  ^ç|^.  ^y.  avoitleplus  de  crédit  &  d'^torl- 

té  parmi  les  Macédoniens ,  car  il  étoit  vaillant 
de  ùi  personne  ,  trcsr-patient  dans  le&  travaux  ,& 
après  Alexandre  il  n'y  avoit  point  dans  toute  l!ar- 
mce  de  Seigneur  qui  fût  fi  lioeral,ni  qui  aimât  fi 
tendrement  ceux  qui  s'attachoient  à  lui.  On  dit 
qu'un  jour  un  de  (ts  amis  lui  ayant  demandé 
quelque  argent  y  il  ordonna  qu'on  le  lui  don- 
nât. Son  Intendant  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  :  Eh  quoi ,  repartit  brufquement  Philotas  > 
n'as-t»  donc  point  quelque  vaiJ/èUe  d'argent  à  moi  y  o» 
quelque  meuble  >.-  Mais  il  étoit  d'une  hauteur  fi  pleh- 
ne  de  lafte,  &faifoitunefigrandeprofiifionde 
ièsrichefics  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  magnifia 
que  dans  fes  habits  ^^  dans  ion  train ,  de  dans  tout. 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  117 

(on  équipage,  &  a  voit  une  table  plus  fomptueufè 
&  plus  délicate  qu'il  ne  convenoit  à  un  particu^ 
lier.  Alors  même  il  contrefaifoit  la  grandeur  & 
la  magnificence  d'un  Prince  fans  aucune  mefure, 
fans  rien  de  gracieux  ,  ni  de  naturel ,  &  feule- 
ment par  des  manières  étranges ,  &  par  des  airs 
pleins  de  vanité  &  d'afFedion.  Cela  lui  avoit 
attiré  la  haine  de  tout  le  monde ,  6c  l'avoit  déjà 
rendu  très-fufpe6b  >  de  forte  que  fon  père  Par- 
menion  lui  dit  un  jour  avec  beaucoup  de  fagefle: 
Mon  fils  y  fais  toi  plus  petite  II  y  avoit  même  déjà  s^g*  ^nfin  ^ 
long-temps  qu'on  l'avoit  fort  décrié  auprès  jf^"^"  *  ^'"^ 
d'Alexandre.^  Car  lorfqu'on  prit  toutes  les  ri- 
cheffes  qui  étoient  à.  Damas , .après  la  défaite  de 
Darius  dans  la  Cibcie  y  comme  on  eut  amené 
quantité  de  prifônniers  dans  le  camp,  on  trouva 
parmi  ces  prifonniers  une  jeune  femme  qui  étoit 
de  la  ville  de  Pydne ,  &  d'une  grande  beauté ,  on 
Pappelloit  Antigone.  Philotas  l'eut  en  partage  ', 
&  étant  à  table  avec  elle ,  &  comme  jeune  &  conï.  Jj?"'^*^  *' 
me  amoureux ,.  il  parloit  avec  beaucoup  de  liber» 
té ,  &  laifToit  échapper  dans  le  vin  des  vanteries 
&  des  fanfaronades  de  foldat ,  s'attribuant  à  lui- 
même  j  ou  attribuant  à  fon  père  les  plus  grandes  _ 

Mon  fis  ,  fitif-ter  plus  petit.]  de  là  Fortune-,  ni  vouloir  s'égar 

Grande  leçon ,  .&  qui  efl  le  £ruit  1er  à  eux.  En  fe  faiûnt  petits,  ils 

delalongue  expérience  d'un  bon  confervenc  ce  qu'ils  ont  déja^ 

Couniikn.  Ceux  qulvoyentau-  &  attirent  de  nouvelles  eraces,. 

deflus  d'eux  des  hommes  que  la  au  lieu  qu'en  voulant  s'élever  , 

nûflàoeey  a  placez,  ne  doivent  ik  perdent  fouvent  ce  qu'ils  poC 

£Qint .  s'enorgucillii.  des  £ivews  fedoient» 
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avions  qui  avoienc  été  faites  dans  cette  guerre,&: 
ap  pellant  ouvertement  Alexandre  un  jeune  hom- 
me^ qui  par  leur  moyen  joilifToit  du  titre  de  Roi. 
Cette  jeune  femme  fit  confidence  de  ce  diC- 
cours  a  un  de  Tes  amis  >  celui-ci  ,  comme  cela 
€Ù.  aflez  ordinaire  j  en  fit  confidence  à  un  autre , 
de  forte  qu'il  vint  aux  oreilles  de  Cratère ,  qui 
prenant  fur  l'heure  cette  femme ,  la  mena  fecre- 
tement  a  Alexandre.  Ce  Prince  ayant  tout  en- 
tendu de  fa  bouche ,  lui  commanda  de  s'en  re- 
tourner auprès  de  Philotas  ,  de  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qu'elle  lui  entendroit  dire  ,  &  de 
venir  le  lui  rapporter.  Philotas  donc  ,  qui  igno- 
roit  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus  ,  vivoit 
fans  referve  avec  Antigone ,  6c  dans  fes  accès  de 
colère ,  ou  de  vanité  ,  il  tenoit  tous  les  jours  des 
discours  fort  impertinens  contre  le  Roi.  Quoi- 
qu* Alexandre  eut  déjà  des  preuves  aflez  fortes 
contre  Philotas  ,  cependant  il  patienta  encore  , 
&  fe  retint  fans  rien  faire  paroître ,  foit  qu'il  fe 
confiât  à  l'attachement  &  à  1  amitié  que  Parme- 
iiion  avoit  pour  lui ,  foit  qu'il  craignît  leur  re. 
putation  &  leur  grande  puifl'ance. 
7/  tjt  Mff*iu        Dans  ce  même  temps-là  il  y  avoit  dans  le 
S»ittu  curtt.      camp  un  certam  Lymnus ,  Macédonien  ^  de  la 
nibA  imrhrMt*  ville  de  Chaleflra ,  qui  avoit  violemment  cont 
mlnMùH  dêtiis.  pire  contre  Alexandre.  Cet  ho  nmefit  confiden- 
ttjonum,  ^g  jç  ç^^  deffein  à  un  j  :une  garçon ,  nommé 

Nicomaque ,  dont  il  étoit  amoureux  ,  &  le  fol- 
licita  de  vouloir  être  de  Tenirviprife.  Nicoma- 
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3 lie  le  refiifa  avec  eiccration,  &  fi»  le  champ     CêHjur»ti«n  i* 
alla   découvrir  tout  le  complot  a  fon  frcre  K^WT^"' 
Balinus,  qui  tout  auflt-tôt  alla  trouver  Philotas,     c^ife^ceba- 
&  le  pria  d€  le?  inti oduite  fans  perdre  un  mo-  ^"""' 
ment  chez  Alexandre ,  à  qui  ils  avoient  à  dé- 
clarer des  chôfes  très-grandes  ,  trcs-importan- 
tes ,  &  dont  il  étoit  trcs-néccfïàire  qu'il  fût  in- 
ftruit. 

Philotas  ,  on  ne  fçait  pourquoi  ,  car  on  ne 
feit  fur  cela  que  des  coniçdures,  ne  les  fit  point 
parler  au  Roi ,  diiânt  que  ce  Prince  étoit  occu- 
pé à  des  ai&ires  de  plus  grande  confëquence. 
Balinus  &  fon  firere  revinrent  encore  à  la  charge 
pour  la  féconde  fois  ,  &  le  prefferent  de  les  faire 
parler  à  Alexandre  ,  mais  imatàlement.  Alors 
commençant  à  fe  défier  de  Philotas  y  ils  s*adref- 
/èrent  à  un  antre  ,  qui  les  mena  fur  l'heure  i 
Alexandre.  Là  ils  dédiiifirent  premièrement  tout 
ce  qu'ils  fçavoient  de  k  conjuraticin  de  Lym- 
nus ,  enftiite  ils  lui  touchèrent  en.  pavane  quel- 
que chofe  de  la  conduite  àst  Phiîotas  y  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  d'eux  y  quoiqu'ils  fe 
fuifent  adreffez  à  lui  par  denx  fois. 

Alexandre  jfut  très-irrité  de  .cette  négligence^ 
mais  quand  on  lui  eut  ra^ poxué  que  eeliù  o^ik 

Et  le  pria  Je  les  mtndmn.)  de  fctUibnge. 
Selon  Quinte-Curce  Cebalinus        lU  t'adrefferent  a  un  autrf.y 
aOa  fcul  chez  Philous ,  de  peur  Us  s'adreneient  à*  un  Ofiîcier  con- 
que s'il  menoit  fbn  frète  Nico-  fidrlalile  nommé  Metion  ,  <^ 
matfie  chez  le  Roi  ,  où  ilj  a-ai-  •  éfoic   maître-  de  la  Gardeif^ej;;' 
▼oit  pas  accoutumé  d'alkrv  lt:9  auHî'ikDS  uhmânnfcntau-lièude»  . 
conjurez  eu  le  voYant^efiàâetiC  <■«»'{  t-^ff».  oftlit  «^ç  taffunk. 
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avoit  envoyé  pour  arrêter  Lymnus,  l'avoittué, 
parce  qu'il  s'étoit  mis  en  défenfè  pour  s'empc- 
cher  d'être  pris,  il  fut  encore  plus  troublé  dans 
la  penfëe  que  la  mort  de  ce  traître  lui  cnlevoit 
les  preuves  les  plus  fûres  de  la  confpiration. 
Comme  il  «toit  donc  fort  mal  difpofë  pour  Phi- 
loras,  &  qu'il  le  regardoit  de  très-mauvais  œil, 
.^**  £t  ^^ri  ^^^^  excita  ceux  qui  le  haifToient  de  longue  main 


tontr* 


fu*urrtnc*t»m-  a  patoitre  ôc  adiré  hautement  que  cetoit  une 
dttaMvtUcàL  négligence  mouie  ,  &:  un  aveuglement  étrange 
au  Roi  de  penièr  qu'un  Chaleftrien ,  comme 
Lymnus,  eut  ofe  concevoir  de  lui-même  le 
projet  d'une  fi  audacieuse  entreprife  »  qu'il  n'en 
itoit  que  le  miniftre  ,  ou  plutôt  que  l'inftru- 
ment ,  manié  &  pouiTé  par  une  main  plus  Ibrte,  àc 

2U*il  falloit  chercher  la  fburce  de  la  conjuration 
ans  ceux  qui  avoient  trouvé  un  H  grand  intérêt 
à  la  tenir  cachée. 

Par  ces  difcours  te  par  ces  (bupçons  ayant  fait 
enfin  oirvrir  les  oreilles  au  Roi,  ils  lui  portèrent 
un  nombre  infini  d'accufàtions  &  de  calomnies 
AÎfî**^'^*"'  contre  Philotas,  de  forte  qu'il  fut  pris  &appli- 
que  a  la  torture  en  prelence  des  prmcipaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,&  Alexandre  lui-même  enten- 
dant tout  de  derrière  une  tapilferie.  Et  l'on  dit 
^  qu'ayant  oui  les  prières  baffes  &  indignes  qu'il  fit 

à  Epheftionpour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  lui, 

L' avoit  tné  ,  farce  tju'il  /était  Les  gardes  Iç  portèrent  dans  la 

mis  en  dffenfe.  )  Selon  d'autres  trnte  d'Alexandre,  mais  il  avoic 

il  fe  tua  lui-même,  en  fepafTant  déjà  perdu  la  pacole  ,  &  expita 

iEbn  éféc  au  travées  du  corps,  fucieinomcnt. 

il 
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H'dit  :  ^uoi  Philotas ,  itam  fi  lâche  &  ^m  vottra^e  fi 
has,  as-tu  donc  himofifùre  umtrarefrifi  fi ^andeCtfi 
h^ardeufi. 

Philotas  ayant  été  condamné  à  mort  &;  exécu>     sw^ua  tU  pm- 
té ,  Alexandre  envoya  en  Medie  àts  gens  pour  fe  *'***' 
défaire  de  Parmenion ,  grand  Capitaine  &  per-  rjfj^l^ri; 
{bnnage  illuftre ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  *''^' 
aux  exploits  de  Philippe,  &  qui  feul ,  ou  du  moins 
plus  qu'aucun  autre  des  plus  anciens  amis  &  fer- 
viteurs  de  ce  Prince  ,  avoit  port^  Alexandre  a 
entreprendre  la  conquête  de  l'Afie.  De  trois  fils 
qu'il  avoit  à  l'armée ,  il  en  avoit  vu  mourir  deux 
devant  hii  dans  les  combats ,  &  enfin  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  fervices,  ilfè  vit  indigne- 
ment tuer,  apr€s  le  (upplice  infâme  de  fbn  der- 
nier èls.  • 

Cts  fànglantes  exécutions  rendirent  Alexan-  uiAM$  ^^ 
dre  terrible  à  la  plupart  defès  amis  &  de  Tes  Capi-  prlt^ifa-mt  tmtn 
taines^fiir  tout  à  Antipater,  qui  fur  l'heure  envoya  ^ 
fecretement  vers  \&s  EtoUens  pour  faire  avec  eux 
un  traité  d'alliance.  Car  les  Etoliens  craignoient  tiMifiHd$Utréa)f 
extrêmement  Alexandre  ,  à  caufe  du  iac  de  la  **  r*^;?"'^"* 
vme  des  Oeniades-qu'ilsavoient  mince  de  tond  dru 

A  ctutfe  in  [m  ie  U  viUt  Jet  a  trente  fiaJes  de  long  &  vingt  Je 

Veniades.  ]  Cette  vîUc  étoit  ap-  large.  Il  y  a  de  l'apparence  que 

Srllce  Oenias  Se  Oenisdes,  elle  eette  ville  (ut  ùnu  nommée,  à 

oit  dans  l'Acarnanie  ,  à  l'em-  caufe  d'Ocnéc,  père  deDejanire, 

ïtouchure  de  l'Achelous.  Stnihon  elle  fut  enfuitc  nommée  Eryfi- 

cn  marque  la  fîtuation  dans  fon  <-âm,&  après  eacon  Dramagefie. 

s.iiv.  On  trouve  enfaite  ,  dit-il,  U  en  eft  parlé  «iaos  PolyM  & 

Ut  -OemAâts  &  VAcheloàs .,  &  dans  Dioaoïe. 
^m delàle lâc des  Oettisdtf.,  ^ 

ToraeFL  Q 
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en  comble^  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à  Alexan* 
dre  j,  il  dit ,  que  ce  ne  firoiempas  ks  enfam  des^  Oeniadet 
qui  les^  punirosent  ,^  niais  que  M-même  tien  ferait  une  ter" 
tihle  vengeance. 

Peu  de  tema  après  arriva  encore  le  meurtre 

de  Clitus^ui,  à  l'entendre  raconter  fîmplementjp 

parok  encore  plus  cruel  &  plus  étrange  que 

te  fuppEee  de  Philotas>  mais  quand  en  vient  à» 

thurtrtdtciitus,  jpindre  en&mbk  &ch,  cau{ê  de  ce  meurtre  ,.& 

^TpiSJ^f    î'occafion  où  il  fut  fait ,  on  trouve  que  ce  ne  fut 

pas  un  deÛèin  prémédité  ^^  mais  l'enet  d'une  fa. 

taie  avanture  ,.  le  Roi  ayant  matiiéureuièment 

fourni  pour  prétexte  a  la  mauvaife  deftinée  de 

Clitus  ryvreffe  &  la  colère.  Et  voici  comme 

L'tusfion  qui   cela  arriva  :.  Il  étoit  venu  du  côté  de  la  mer 

f0rf0  htiftMrtrt.  jg^  ggj^j      •  ^YQieut  apporté  à.  Alexandre  des. 

fruits  de  h,  Grèce  r  le  Roi  admirant  la  beauté 
&  la  fleur  de  ces  fruits  y  fît  appeller  Clitus ,,  i  qui  il 
vouloit  les,  montrer  ^  &  en  faire  part.  Clitus  fai- 
£)it  par  hazard  ce  jour-li  un  fàcrifice»  il  quitta: 
donc  (on  fàcrifice  pour  aller  trouver  le  Roi^ 
Trois  des  moutons  j^  fur  lefquels  on  avoic  déjà 
Mdintt0rrh)iM  fait  leseÔufions  {àcrées>.lemivirent..Alexancirëj„ 
fiaifiudiciittis.  Hiformé  de  cet  accident  ^  le  communiqua  aux. 
Devins  Ariftandre  &:  Gleomantis Je  Lacedémo- 
nien  ,  qui  afTûrerent  que  c'étoit  un  très-mauvais; 
iîgne.  Suc  cela  Alexandre  ordonna  qu'on  iàçri^r 

Qui  éigmtrtnt  ftu  é'it^it'un  iacrifice  ^  &  qui'  avoîent  <lë)àc 
trts  -  mauvais  figne.  1  En  effet  reçu  TefRifion  facrée ,  venant  lu 
CCS  ttûis  moutons  deftintr  au   iuiy te  Clitus  ^  cela  ne  diioi&iË 
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fiât  piomptemenc  ces  moutons  pour  le  (àlut  de 
Clitus ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  trois  jours  que 
lui-même  il  avoit  eu  en  (onge  une  vifion  alTez    v^hi-Mgê 
étrange.  H  lui  fembla  qu'il  voyoit  Clitus  en  robe  ^if^H^^ 
noire  aj&s  à  fà  table  avec  les  fils  de  Parmenion  * 
<}ui  étoient  tous  morts. 

Clitus  n'attendit  pas  la  fin  de  Ton  {âcrifice,  il 
alla  iôuper  chez  le  Roi ,  qui  ce  jour-là  avoit  fa- 
crifiéi  Caftor  ^  âPollui.  Dh  que  la  débauche 
fut  échauffée,  &  qu'on  eut  commencé  à  boire  ^ 
quelqu'un  fe  mit  a  chanter  quelques  vers  d'un 
certain  Pranichus  ,  ou  fclon  d'autres  de  Pierion ,  TrMtdnu&Tiu 
qui  etoient  raus  contre  les  Capitames  Macedo>  nus,  ■ 
nien^^  qui  depuis  peu  avoient  été  battus  par 
les  Barbares,  &  onfe  divertifToit  ainfî ,  6c  on  rioit 
à  leurs  dépens.  Les  plus  vieux  de  la  troupe  trou- 
voient  cela  très-mauvais ,  &  blâmoient  extrême- 
ment 6c  le  poëte  âc  le  chanteur.  Mais  Alexandre 
6c  Tes  courtifans ,  qui  fe  plaifoient  à  entendre  ces 
vers,  ordonnèrent  au  Muficien  de  continuer. 
Alors  Clitus,  d^  chargé  de  vin,  ôc  naturelle- 
ment brutal  6c  opiniâtre ,  s'emporta  ^  dit  entre    imptrtmtnsfi 

!/•  i-i,  ,.i»f  ,      CUtut  t9Htn  Ak' 

autres  choies,  qutlnj  avoit  rtendeplus  hotuettx  &  xMàr». 
de  plus  indiffte ,  que  de  traiter  ainp,  tst  de  brocarder  au 
mUeu  des  ennemis,  &  d^ ennemis:  Barbares  ,  des  Cap- 
■  taines  Aiocedoniem  yqtU  valaient  If eaucot^  mieux  que  ceux 

pas  clairement  que  k  même  def-  ^ncr  des  explications ,  qui  ont 

«née  pourfuivoit  Clittls ,  &  qu'à  une    ombre    de   vaifcmblance  i 

aiiott  auflî  fervit  de  Viftime.  Il  ils  fe  tirent  d'embarras  fur  des 

n'en  Êiut-pas  tant  à  des  Devins  chofês  plus  diificilcs  &  plus  ob- 

ingenieux  j  poux  leur  £uce  ima-  icufes. 


Digitized  by 


Google 


1^4  ALEXANDRE. 

qui  les  hrocardoient ,  quoiqu'ils  euffent  été  nuJheureuxr 
dans  quelques  rencontres. 

Alexandre  lui  ayant  dit  fiir  cela ,  tiu'dplaidoitfa 
propre  caufi  en  appellent  la  lâcheté  un  malheur ,  Clitus 
fe levé  ,  &  les  yeux-bouffis  de  vin  &  de  colère, 
cefi  pourtant  cette  lâcheté  ^  lui  dit-il,  qui  njous  fauv^ 
h  vie^lorjque  tout  fils  de  Jupiter  que  vous  êtes  ,  vous 
toumiex^  le  dos  à  tépée  de  Spithridate.  Oejlpar  le  fang 
de  ces  Macédoniens  y  &  par  ces  hlejfures  que  vous  êtes  de-^ 
venufiffrand  ,  que  dédaignant  Philippe  pour  père ,  vous 
voulez  ^  toute  force  pafjèr  pour  fils  de  Jupiter  Ammor^ 
Alexandre  outré  de  cette  infolence  lui  répon- 
dit,  -^4fe,  fi:elerat  y  en  tenant  toupies  jours  de  tels  dijcours 
contre  moi  y  &en  excitant  les  Macédoniens  a  la  révolte, 
penfès-tu  que  tu  auras  long-temps  fiijet  de  t'en  réjouir?. 
AhvrayementyXm  répliqua  Clitus,  dont Tinfolea- 
ce  croiiToit toujours ^a;i)«5  ave:^  ra^ny.nousn* avons 
pas  ^andjjijet  de  nous  réjouir  ypuifque  nous  ne  recevons 
£  autre  pdaire  de  nos  travaux^  (^  que  nous  fi>mmes  ré- 
duits à  porter  envie  au  bonheur  de  ceux  qui  f>nt  morts 
a(vant,que  d'avoir  vu  les  Macédoniens  déchirer  avec  Us 
berges  des  BerJeSy  &  oblige^  Jt  avoir  recours  a  la  faveur 
(S^  à  la  proteéîion  de  ces  mêmes  Perfes,  pour  avoir  au^ 
dience  de  leur  Roi 

Pendant  que  Clitus  profère  ces  paroles  fans 
aucyn  ménagement  ,  &  qu'Alexandre  fe  levé 
pour  fe  jetter  fur  lui ,  &  qui  Paccable  dinjures,. 
fcs'plus  vieux  font  tous  leurs,  efforts  pourappaifër 
le  tumulte.  Alors  Alexandre  iè  tournant  vers  Xt^ 
iKxdQcIms  le.  Cardisiniea&  vers  Artemius.de  Cq-- 
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k>phone ,  ne  'voiûfembîe-t'ilfas ,  leur  dit-il  ,  quelef 
Grecs  font  parmi  les  Macédoniens  comme  des  demi-Dieux 
parmi  des  bêtes  famjages  ?  Glitus ,  qui  ne  veut  pas 
céder ,  crie  c^Aiexandre  dife  tout-  haut  ce  qu'il  veut 
dire ,  o»  qu'il  nappetiepoim  à  fi  table  des  hommes  libres  ,. 
&*qui  ne  fça'vent  dire  que  la  vérité  y  ou  qu'il  paffè  fi  vie 
avec  der  Barbares  &  avec  des  Ejè laves,  qui  adoreront 
volontiers  fi  ceinture  Perjtenne  &  fi  robe  blanche, 

A  ces^mots  Alexandre  ne  pouvant  plus  rete- 
air  fa  colère ,  prend  fiir  la  table  une  pomme  qu'il 
jette  à  la  tête  de  Clitus ,  &  cherche  Con  épée  ^ 
mais  Ariftophane  ,  un  de  fès  Gardes  du  Corps, 
Ta  voit  prévenu,  &  laluiavoit  ôtée.  Tous  les  au- 
tres l'environnent  pour  le  retenir  &  le  conju- 
rent de  s'appaifer^^mais  lui  fe  démêlant  de  leurs 
mains  >  il  crie  en  langage  Macédonien ,  appelle  a 
lui  (es  gardes ,  ce  qui  etoit  le  figne  d'une  grande 
émeute,  &  ordonne  au  trompette  defonnerl'a- 
krme..  Gomme  le  trompette  difFeroit ,  ou  refu-  ^"^'"'^,'^^2.- 
iûit  d'obeïr  ,^le  Roi  lui  donna  un  grand  coup  de  «r»»»^**»'. 
poing  fur  le  vifage,  &  depuis  ee  tems-la  le  trom- 
pette fut  fort  eftimé  de  tout  le  monde  ,  comme  /^'T?^**S! 
ayant  ete.ieul.la  cauie  de  ce  que  tout  le  camp  ne  ''^•*^- 
s'étoitpas  foûle^é. 

Comme  Clitus  continuoit  toujours  y  fës  ami» 
le  pouffèrent  à  grande  peine  hoft  de  la  falle.  Mais, 
il  y  rentra  incontinent  par  une  autre  porte  en 

M/tis  jlriflophane  ,  un  de  fes    s'apprlloit  pas  ^rgl^o/'j&^mr,  mail. 
€ardes  tùt  Ctrps.  ]  Selon  Quin-    Aripomu; 
«e^Ciuce  ic  .Atrieir,  ce  Carde  ae 
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chantant  avec  une  audace  effrénée,  &  avec  un 
mépris  très-infolem:  ce  pafTage  de  rAndromaque 
dïuripide  :  O  DkiM  !  Uméchantecoûtwne  quiseji  kor 
hlie  en  Grèce  !  êluand  une  armée  a  érigé  tm  trophée  de  la 
défaite  des  ennemis  ^  on  ne  compte  point  que  cette  vic^ 
toire  foit  l ouvrage  de  ces  troupes  qui  ont  combattu ,  mais 
le  Général  en  remporte  feul  toute  la  ^oire.  Celui  qui  ne 
s^eft  pas  plus  expofe  que  tous  ces  milliers  d'hommes ,  & 
qui  n'a  pas  plus  fait  qu'un  feul  homme  j  ejlfetd  chanté 
comme  vainqueur  y  <!S^  joUit  des  travaux  d^  de  la  gloire 
de  tous  les  autres. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  retenir  fon  reflenti- 
ment ,  que  le  vin  aiguifoit  encore ,  faute  à  la  jave- 
Auxanire  tué  lûïc  d'uu  dc  (ts  gaxdes  y  la  lui  arrache ,  &  dans  le 
moment  que  Clitus  paflbit  près  de  lui  pour  fe  re- 
tirer, &  qu'il  ouvroit  la  portière,  il  lui  paiTe  fa 
javeline  au  travers  du  corps.  Clitus  pouffe  un  pro- 


dittis. 


O  Dieux  i  la  méchému  couifê- 
me  qui  s'efi  introduite  tn  Grèce.  ] 
Ccftccque  Pelée  dit  à  Menelas 
dans  l'Andromaque  d'Euripide 
V.^^3.  &c.  Plutarquc  n'en  rap- 
porte que  fc  premier  vers ,  par- 
ce que  de  fon  tems  on  fçavoit 
les  pièces  d'Euripide  par  cœur  , 
&  qu'il  fuflifbit  d'en  dire  un  vers , 
tout  le  monde  fuppléoit  le  refte. 
Je  les  ai  tous  rapportdic  dans  msi 
traduâion  ^  parce  que  fans  cela 
il  n*y  autoit  prcfqne  pas  dc  Lec- 
teur qui  comprît  le  fens  de  ce 
paÛage,  &  que  d'ailleurs  Piu- 
tarque  dit  que  Clitus  les  pro- 
nonça tous.  V^  contiennent  un 


reproche  très-amer  contre  Ale- 
xandre, en  faifant  entendre  que 
comme  Agamemnon  &  Mene- 
las s'attribuoicnt  tout  l'honneur 
de  l'expédition  de  Troye ,  dont 
tant  de  millier^  d'hommes  avoibnt 
afluré  le  fiiccès  par  leur  ûng  , 
Alexandre  s'attribuoit  de  même 
feulla  gloire  de  tous  les  grands 
exploits,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  duc  à  la  valeur  de  (es 
Capitaines. 

Et  cftlil  oHvnnt  la  portière.  ] 
Uufagc  des  portières  cft  donc 
fbtt  ancien.  Par  les  nlanches  qui 
font  dans  un  manufcrit  fort  an- 
cien dc  Topence^  qui  eft  dans  la 
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fond  ^pir ,  6c  arec  un  mugiiTemem  horrible  »  il 

tombe  mort.  £n  même  tems  la  colère  dn  Rot 

fe  difiipe  >  il  revient  tout  d'un  coup  à  lui ,  &  voit 

tout  autour  Tes  |amis  muets  &  fàiiis  de  crainte.    m/t/fh-êAb^ 

Il  (è  hâté  d'arracher  la  javeline  de  ce  corps,  qui  ^*'^"* 

etoit  étendu  à  (es  pieds  ,  6c  veut  la  tourner  con> 

tre  lui-même ,  mais  il  en  eft  empoché  par  iè» 

gardes^  qui 'étant  promptement  accourus,  lui 

uinfTent  les  mains  ,  &  l'emportent  par  force  dans^ 

h  chambre. 

La  il  paâà  toute  la  nuit  &  le  pur  âiivant  a  fon^  j>«/hrr  ^aummb. 
dre  en  larmes.  Et  après  qu'il  eut  épuifè  toutes  fès  th^^'^Jlt 
forces  a  {bupirer  ^  à  crier  >  &:  à  lamenter  ,  n'en  **'** 
pouvant  plus  ^  il  demeura  iàns  voix  étendu  a  ter. 
re  pouâànt  iieulement  de  tems  en  tems  de  pro- 
fonds ibupirs.  Ses  amis  y  qui  cra^noient  les  fuites 
de  ce  ^nce^entrerentpar  force  dansfà chambre.- 
Ilne  fit  pas  grande  attention  à  ce  que  tous  les  au- 
tres lui  dirent  pour  le  confbler  j.  mais  le  Devin-  *•//•«*»»  jrrtfi 
Ariftandre  l'ayant  fait  fouvenir,  &  de  lavifion,  TiiilUT^*^ 
u'il  avoir  eue  en  fonge  ,.  &  du  mauvais  préfàge 
es  moutons  X  &  lui  ayant  fait  entendre  que  tout. 


I 


RUiothéquc  du  Roi  ^  on  Yoit  Dieu  envoyé-  n*étoicnt  pas  feir- 

îqtfil  y  en  avoit  piefque:è  ioutes  ^ttit  pour  nous  porter  a  veiUcp 

.ks  pones  -,  cet  uGigea  été  perdu  tar  nous-mêmes,  &  ^  changée- 

^lùueun  ficdes,  &  il  n'y  a  qde  de  condmce  pour  prévenir  leurs- 

peu  de  tems  que  la  France  lé  menaces.    Gdinbten  d'accidens 

«onnoic.  noidhettreux  déclarez  pardes  pre- 

Et  lui  éTfont  fUt  entetubr  fm  fages  viitbiès  n'à-t'bn  pas  éviter: 

tout  ce  epii  venoit  it arriver  était  par  -  le  ?  Ariftandre  ne  pouvoit 

ré^li  de  toHs  les  tems  fier  le  Def-  pas  Tignorervinais  il  acconuno*-^ 

Mfju  ]  Comme  fi  les  jfignes  que  -doit  &  maaht  k  ^occafion  pie— 
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ce  qiii  venoit  d'arriver  étok  réglé  de  tous  les 
tems  par  le  Deftin ,  &  par  confëquent  inévitable , 
il  parut  un  peufoulaeé.  Ce  que  voyant  Tes  amis , 
ils  firent  entrer  le  Philofophe  CalUfthene.,  parent 
d'Ariftote ,  &  Anaxarque ,  de  la  ville  d'Abdere , 
im!n!turc?^^  Callifthene  tâcha  d'ahbrd  doucement ,  &  félon 
in  AitxMidre.     les  reglcs  de  la  morale ,  de  Te  rendre  maître  de 
fa  douleur ,  en  s'infînuant  peu  à  peu* auprès  de  lui 
par  Cos'  difcours ,  &  en  tournant  adroitement 
tout  autour  fans  toucher  à  la  playe  &  fans  lui  rien 
dire  qui  pût  réveiller  fon  amiâion.   Mais  Ana- 
xarque,'qui  des  le  commencement  avoit  iùivi 
dans  la  Philofbphie  une  route  toute  particulière , 
&  qui  avoit  la  réputation  de  dédaigner  &  de  mé- 
sifcourshorritu  pïilQT  tous  Cts  compagnous ,  fe  mit  à  crier  dès 
dAMx»riH*.       l'entrée ,  ^mi ,  efi-ce  cet  Alexandre Jwr  qui  la  terre  en- 
tiere  a  les  yeux  ?  Eh  le  voilà  étendu  Jur  le  flancher  fon- 
dant en  lames ,  comme  un  vil  efdave ,  craiffuau  la  loi  <T 

fente,  &  nechercfaoitqu'àtrom-  fiùvi  d^nt  la  Philofophie late  nU' 

pet  la  doiileur  du  Rei,  en  cela  te   toute   pArticuliere.  ]  Au   dif- 

fage  peut-être,  mais  certainement  cours  qil'il   va  tenir,  il  parok 

plus  courtifan  que  f^e.  bien  qu'il  ne  fuivoit  ni  Pythago- 

Ils  firent  entrer  le  Philofophe  re,  niSocrate,  ni  Ariftote.  Auflî 

Cdlifthene  ,  parent  tt Ariftote.  ]  a-t'pn  dit  qu'il  fut  Difciple  d'un 

Il  étoit  de  la  ville  d'Olynthe  ^  Diomen's  de  Smime ,  ou  .d'un 

&  A-riftote  l'avoit  donné    lu»-  M  throdore  ,   Philofophes  peu 

même  à  Alexandre.    C'étoit  •un  connus  ;  d'autres  difent  qu'il  avotc 

homme  d'un  trrs-grand  fçavoir,  étudié  ibus   Démocrite.,  &  on 

'd'une  probité  à  toute  épreuve ,  trouve  en  effet  qu'il  ne  s'éloi- 

&>furtout  très-amoureux  de  la  gnoit  pas  des  fcntimcns   de  ce 

Jiberté,  ce  qui  le  rendoit  d'une  Maître*,  qui  enfeignoit*  que  les 

humeur  peu  complai(ànte,&très>  Loix  n'étoient  que  4es  invoa- 

peu  propre  à  la  Cour.  tionsiiumaines. 

jûfu  dis  le  comhentemettt  avait 

k 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE  i±9 

le  hlame  des  hopnmes  y  lui  qui  doit  être  la  loi  des  autres^ 

&la  règle  de  toute  jufiice  ^fuifquiln'a  vaincu  que  four 

ère  Seiffieur  &  Makre  ,  bf  mMement  paurfervir  & 

pour  je  Joûmettre  à  une  vaine  opinion.  Ne  Jfave:(j-vous 

fas,  coiitinua-t-il  ^  en  s'adreflant  à  lui-même ,  ne 

JfOveT^'Vous  pas  que  Jupiter  a  auprès  de  lui  firfon  trvne 

iun  coé  la  jufiice  y&  de  Vautre  cote  Themis  >  pourquoi 

cela ,  Jmon  pour  faire  entendre  fie  tout  ce  que  le  Prince 

fût ,  efi  toujours  équitaUe  &  jufie  >.  Par  ces  difcours    «Ç*  ^'SST 

U  autres  femblables ,  ce  Philofophe  allégea  véri^  /2m1«^ 

tablement  Taffliâion  xiu  Roi  ^  mais  i\  le  rendit 

lus  orgueilleux  bc  plus  injufîe.  En  même  tems 

s'inunua  merveilieurement  dans  Tes  bonnes 

Lui  qui  Jûk  êtn  U  loi  des  im^  ter  m  nHffts  de  lui  far  fon  trine^ 

mty&  U  règle  de  teute  jufiice,  ]  item  coti  la  JuJUce^  &  de  feutre 

Voilà  une  pêrnicieufe  dodrine.  cité  Themis  ?  ]  C'cft  une  fiâion 

Vn  Roi  n'eft  la  loi  des  autres  très-noble  &  très-vraye  ,  pour 

&  la  rede  de  toute  juftice  ,  que-  faire  entendre  que  Dieu  fuit  toû* 

quand  if  fait  bien  ,  6c  qu'il  obéît  jovtf  Téqui^  6c  It  juftice  dans 

a  Dieu,  qvii  eft  la  loi  ftiprême  &  fes  lugemens  /  &  que  jtout  ce 

Jlfi  juftice  même  ^  ^  à  qui  tout  doit  qu'il  &it  eft  toujours  jufte ,  parce 

être  foûnùs.  Socrate  même  JlU  qu'il  eft  la  juftice  même,  &  cela 

prouvé.  pour  apprendre  aux  Princes  que 

Puifju^il  n^d  vaincu  que  four  Ja  juftice  doit  être  le  fonde^nenc 

tire  Seigneur  &  Méâtre  ,  &  nul*  du  trône  ,  que  c*eft  e^e  qui  le 

Icment  ^ourfervir  &  pour  fe  fiu^  rend  inébranlable ,  quonium  ju- 

mettre  aune  vuine opinion.  ]\q\^  fiitia  fimatur  fdism.   Provcrb. 

im  grand  fcelerat^  comme  fi  la  xvi.  ii.  Et  voici  un  malheu^ 

fin  de  la  viâoire  n'étoit  que  de  reuat  Philofophe  qui  empoifon*- 

rompre  tous  les  liens  de  la  ver-  ne  cette  idée ,  pour  achever  dç 

(u,  d'aflujettir  tout  à  fon  .capri*  perdre  un  Roi  ^  en  lui  faîiane 

ce,  Se  de  fe  livrer  à  toutes  fortes  entendre  qu'il  a  la  juftice  près 

de  crimes  ,  en  étouffant  en  foi  de  lui ,  non   pour  en  faire  la 

tontes  les  lumières  de  la  raifon  ^  règle  de  fes  aâions  ,  mais  pour 

ce  qui£iit^  eft  encore  plus  dia«  faire  fes  aâions  ta  règle  ae  la 

Clique.  juftice. 

Ni  ffovez.'veus  pas  que  Jupi-^  jillegtu  vtritMement  tuffkm 
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grâces ,  &  lui  rendit  très-infupportable  ,  &  trcs- 
odieufe  la  converfation  de  Callifthene  ,  qui  n'é- 
toic  pas  déjà  trop  agréable  à  caulè  de  ià  grande 
auflerité. 
Trenves^teCsL  On  dit  qu'un  pur  à  table  devant  le  Roi  on 
fiJ'*IujutTi  un  vint  à  parler  des  faifons  &  de  k  température  de 
Souftit  dutfiu  l'air  i-  Callifthene  foûtenoit  avec  tous  ceux  da 
pays  que  ce  climat  là  étoit  beaucoup  plus  froid 
&  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.  Anaxarque 
foûtenoit  le  contraire  avec  la  dernière  opiniîU 
treté.  Enfin  après  plufieurs  raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre ,  Callifthene  dit  à  Anaxarque  ,  // 
faut  pourtant  de  toute  nécejjtté  que  tu  tombes  Raccord  qu'ii 
fait  ici  flm  ^and  froid  qu'en  Grèce ,  car  en  Grèce  toi-mê- 
me tttfajjois  thyver  avec  unjtmp^  manteau  ,  &  ici  ttf 
ne  Jfourois  (krer  même  à  table  ,  Ji  tu  n'es  couvert  de  troif 
^s  tapis. 

Cela  piqua  extrêmement  Anaxarque  y  mais  ce 
qui  fachoit  le  plus  les  Sophiftes  &  les  dateurs  , 
qui  étoient  ei^  g^^nid  nombre  dans  cette  Cour  >^ 

riin  ek  Roi  ,  mais  it  le  ren£t  &  Uau  ,  &  ici  tk  ne  ffMtnis  tbtrfr 

flus  orgueilleux  &  plus  injujk.  ^  fi  tu  n'es  couvert  tU  trois  gros  Hh 

Qu'y  avoit-il  de  plus  capabfe  de  fis,  ]  C'eft  une  raiibn  très-  nani- 

confoler  un  Roi  ,  qui  croyoit  relie  &  très- forte,  pour  prouver" 

avoir  comints  un  grand  crime  ,  que  le  climat  de  l'Hyrcanie  étoic 

que  de  lui  faire  entendre  qu'il  a  pàis  rude  &  plus  froid  que  celur 

éic  une  aâîon  très  -  j'ufte  ^  Et  de  la  Grèce  s  mais  fous  cette  tai- 

cette  raalhcureufe  do4^ne  pou-  fon  eft  cachée  une  £ityre  fine 

voit-cUe  produire  tm  auerc  eHee ,  Callifthene  reproche    par-U  à 

que  de   rendre  Alexandre  plus  Anaxarque  qu'il  étoit  fi  gueux 

injufte  &  plus  orgueilleux  "i  en  Grèce ,  qu'il  n'avoir  en  hy  ver 

Carets  Grèce  toi-même  tuf^-  qu'un  fimplc  manteau  pour  £t 

foif  Chyveréivtc  un  firn^  mon'  couvris. 
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c*eft  que  Callifthene  écoit  couru  &  redierdie  des 

jeunes  gens  a  caufè  de  Ton  éloquence ,  &  qu'il 

n'qtoit  pas  moins  agréable  aux  vieillards  a  cau{è     vt»  tAs-fi^ê  i$ 

de  la  vie  qu'il  menoic ,  qui  étoit  réglée  ,  grave  ,  ^'**^*"'* 

jfnodefte ,  comente  de  fon  état ,  &  fumfante  à  elle. 

même,  &  qui  confirma  le  prétexte  qu'on  donnoit   friutuàiwfi 

a  ion  voyage.  Car  on  difoit  qu'il  n'étoit  venu  5^/^*^*^*'*'* 

trouver  Alexandre  en  Afîe  que  pour  avoir  l'hon- 

neur  de  ramener  i^%  Citoyens ,  ôc  de  repeupler  (à 

patrie.  Mais  quoique  fa  grande  réputation  fut  la 

principale  caufe  cle  l'envie  qui  s'éleva  contre  lui, 

il  faut  avoiier  qu'il  donna  iui-mcme  quelque  lieu 

à  fes  ennemis  de  le  calomnier  auprès  du  Prince. 

Car  il  refufoit  ibuvent  d'aller  {ouper  chez  lui 

quand  iJ  en  étoit  prié  i  &  quand  il  y  alloit ,  il  fè 

cenoit  là  fans  parler  ,  fàifant  connoître  par  fon 

dé(km  &c  par  f!on  filence  qu*il  n'approuvoit  rien 

de  tout  ce  qu'on  diCoit  ou  qu'on  faifoit ,  &  qu'il    M^itCM* 

n'y  prenoit  aucun  plaifir  \  de  forte  que  le  Roi  lui     ***" 

dit  un  jour  ce  vas ,  je  hais  le  Sofhifie(pù  neffoitpas 

être Jàgepoitr  lui-même. 

On  dit  qu'une  fois  Callifthene  /bupant  chez  le 
Roi  avec  pluûeurs  autres  conviez^  toute  la  corn- 

Je  hais  le  Sofhiflt  quinefçaU  qucUe  infolence  ,  U  parloit  au 

fos  être  fage  four  lui -mime.  )  Roi  ,  il  lui  appliqua  ce   vers 

Ceft  un   vers  d'Euripide.  Aie-  d'Homère,  que  Tbecis dit  à  A* 

xandre  faifoit  a^Scz.  entendre  par-  chiUe. 

4à  à  Callifthene,  que  fon  humeur        <2>u>/m^(  />  /m  wh  ,   %f*«i 
levêchele)  peidroit  enfin ,  &  c'eft  Si  l  ayntênr. 

ce  qu'Ariftote  lui-même  lui  avoir  jih!  mon  fit ,  tu  ferdrtts  bUn-tit 

-p'rcdit  •,  car  un  jour  voyant  avec  U  vie ,  mx  djfetutrs  que  tu  tieitt- 

quéJUle  liberté  ,  ou  plutôt  »yec  I4. 

R  i) 
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fir  A*  ii£*  P^g^^  ^^  P*^^*  de  faire  l'éloge  des  Macédoniens 
TSHI.  ta  coupe  à  la  main  >  que  CalUfthene  le  fit  »  &  qu'il 

traita  ce  ^jet  avec  tant  d'éloquence ,  que  cchIs  les 
convives  fè  levant  d^iable^fe  mirent  a  ba^re  de» 
mains ,  &  à  jetter  i(ùi:  lui  des  couronnes.,  &:  que* 
Êir  cela  Alexandre  aUegua  un  pai&ge  d'Éuiipide  > 
p^/f^x*  iMwipi'  qui  dit  ,.^  tjuaad^on-  a  en  main  une  beUe.  friche  ntar 
^JSL  '^  ""^  tiere,  il  nef.  pas  difficHe  èêtre  éloquent  f  muiSy  ajouta- 
t-il ,  four  nous  faire  ttm  toute  la  face  de, ton  an  ,  blâme 
ici  devant  nous  les  Macédoniens. ,  afii  mUls  enÀeojiennent 
meilleurs  y  en.  appftnamJtm^iomtesks-fitmfs  quUls  oni 
faites,.  -  ;        :;?:,.  , ,    , 

Alors  CaOiftliene  cHaiftsmt  la  Palinodieyparla^ 
avec  beaucoup  de  liberté  &  de  forcé  contre  les 
Macédoniens  ,.&  après  avoir  fait  voir  que  la  di^ 
vilîon  des  Grecs  avoir  été  la  lèule  caufè  de  la 
grandeur  Ôc  de  la  puiflance  de  Philippe ,  il  finit 
par  ce  mot  y.<pie  dtm  la  fedition  dtune  ville  les  plus  nu- 
(hansi emparent- des  honneurs  (St  des  diffùteTi.  Par-là  il 
«'attira  de  kpartdes  Macédoniens  une  haine  ter- 

La  coupe  k  U  nuûn.  ]  Ge  n'eft  ftituer  à;  ces  chaqfôns  l'éloge  des 

pas  feulement  pour  dire  ce  que  Macédoniens, 

nous  difons  /;  verre  i'U  main,  Qin  ditqHeqtumd  oh  et  enmam 

à  table  p  ndànt  le  repas  *,  mats'  unehlle  &  riche  nuttiere.  1  Ce 

cette  exjreffim  a  rapport-  à  la  pafTageeft  des  Bacchantes  d'Eu-, 

coutume  an:ienne,  qui  eff  ex-  ripide;  ^:%66.  k  voici. - 

pliquèe  tu  long  dans  lès  remar-  cm*  a«C|'  nt  riir  A«'>itr  «Viip  Cf^. 

ques  fut  la  vie  de  DémolHiene.  f*f 

Â  table  la  coupe  paflbit  en  rond  K«Axf  àfop/Miît  ^i  ftiy'    if  y»  «*t 

itous  lesConvives,  &  celui  qui  A«'>»r. 

l'avoit ,  chantoit  des  chanfons  Quand  un  homme  habile  «  en  mai»' 

d'amour,  ou  quelque cholb d'u*  un  heanftqet ,  il  ne  Imefifotd^. 

tilepour  les  mœurs.  Ici  la  com-  fitilc  dt  kienfarUr, 
^gnie  prie  GaUiftbcne  de  fub? 
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rltle  U  implacable  ;  &  Alexandre  lui-mcme  dit 
tout  haut ,  que  Caiifthene  riamit  fas  tant  donné  de  ^.j^fif^J*  fT 
preuves  de  fin  éloquence ,  (pie  deja  mabffttte  &  déjà  mou-  du  d$  /m  ;  »  d$ 
'Vaifi  volonté  contre  les  Macédoniens.  ^""' 

Voila  ce  qu'Hermippus  écrit  que  Stroibus , 
Ledkeur  de  Gallifthene ,  avoit  raconté  à  Ariftote. 
Il  ajouta  que  GaUifliicne  s'appercevant  bien  du 
refroidifièment  d*Alexandre  a  fon  égard ,  lui' 
dit  par  deux  ou  trois  diverfes  fois  en  le  quittant, 
ce  vers  d'Homère ,  Patrode  efi  bien  mm,  qui  val-     j^fiUmtAcd: 
hit  heoMcoitb  mieux  que  toi.  Ce  n'eft  donc  pas  Ùlds  Kfi^»"^ 
raifon  qu* Ariftote  avoit  accoutumé  de  dire ,  en 
parlant  de  Gallifthene,  au'il  avoit  beaucoup  d'é-  ^,^î^;;»^f; 
loquence  ,  mais  point  de  fèns  >  car  en  rerufanc  thiuf»ph4. 
vigoureufèment  ôc  en  Philofophe   l'adoration 
qu'on  vouloir  exiger  de  lui ,  &  étant  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  dire  en  pubUe  ce  que  tous  les 
plus  gens  de  bien  ,  &  les  plus  vieux  des  Macé- 
doniens n'ofoient  penfer  qu^en  fecret ,  quoiqu'ils 
en  fiafferit  tous  également  fâchez  ,  il  épargna 
véritablement  aux  Grecs  une  grande  honte ,. 
&  à  Alexandre  une  plus  grande  encore  ,  en 
empêchant  qu'on  ne  l'adorât ,;  mail  il^  fe  per- 

TMtrocU  efi  kien  mon  y  ^  val'. _  mabvùs  trakettient  que  Ëiit  un- 

Uit  beaMCWp   mieux  cfHe  toi:  ]  homme  dont  la  vie  n'eft  qu'une 

C'cft  lin  vers  du  xxi.  liv.  de  l'î-  vapeur  qui  fe  diflipe  bieii  -  tôr* 

liade.   Callifthene   vouloit  dite  Peut-être  même  que  fous  ces 

par-li  qu'il  fe  cotifoloit  du  ré-  paroles  il  y'  avwt  uùe  menace 

fioidiffenieiit  d'Alexandre  à  fon  lècrettc,  que  tout  ce  qu'Alèxan- 

feard  ,  parce    qu'il    mour^oit  dre  faifoit  ,   lui  cauferoit  unC^ 

bien  -  tôt ,  &  qu'à  ne  &ut  pas  fe  prompte  mort. 
SKtire  beaucoup,  en  peine  du 

R  iijf 
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jif^utperfijukr  ^i  lui-mcmc ,  paicc  qu'il  parut  vouloir  plutôt 

Ut  frinces ,  &  n*    ~  i»^-*-i  ri  * 

p^sv»Mtoiriufir'  loicQï  Ic  Roi  quc  Ic  perluadcr. 

'"^'  .Chares  de  Mitylene  écrit  qu'Alexandre  dans 

un  feflin  ,  après  avoir  bû  dans  une  coupe  ,  la 

préfenta  à  un  de  Tes  amis  ,  que  celui-ci  l'ayant 

prife  fe  leva ,  &  fe  touriunt  vers  le  foyer ,  où 

AUxMndresJor^  ctoicnt  Ics  Dieux  domeftiques ,  il  bût  ,&  après 

^Tde}Jitids^*\  ^^^^^  ^^>  ^1  adora  en  s'inclinant  profondément  y 

XnnfCtxtmti*'     qu'il  alla  enfuite  donner  un  bailer  à  Alexandre 

au  milieu  du  feftin ,  &  Çt  remit  à  table  avec  lui, 

Tous  les  Convives  ayant  fait  la  même  cérémo- 

c»iuihent  boit  ^^  ^  ^  ronde  ,CaJ[liftliene,  quand  fon  tour  fu; 

/wv  p^dmrtr.  yeuu ,  prit  U  coupe  pendant  qu'Alexandre  n'y 
prenoit  pas  garde,  Ôç  qu'il  parloir  avec  Ephet 
tion, &  après  avoir  bû,  il  alla  pour  baifer  le  Roi 
comme  les  autres.  Mais  Demetrius ,  {lirnommç 
Phidon  ,  ayant  crié  au  Prince ,  Seiffieur ,  ne  le 
haifix^oint,  car  il  ejl  lefeul  de  Utahle  qui  ne  vous  4  pas 
adoré  i  Alexandre  détourna  la  tête  ,  ^  lui  refu{à 
Mot  fort  fiM{p,»t,  le  baifer.  Alors  Callifthene  dit  tout  haut  :  Foilà 

rnait  fort  injoltnt     i  .        ,  I      r     î  • 

de  c^tuftbttt*.       donc  que  je  m  en  retourne  avec  un  baijer  de  motns  que  tous 
les  autres  convie^,' 

Cela  commença  i  donner  au  Roi  quelque 

éloignement   pour-  lui.    Mais  plufteurs  chofes 

Tovt  et  qui  ton-  concoururent  à  {à  perte  ,  premièrement  oh  a- 

^^''èïitf^ll?*'^  jouta  foi  au  rapport  d'Çpheftion ,  qui  dit  que 

Etfe  tournaiit  vers  le' foyer,  où  faire  entendre  qu'il  falloit  dcj» 

e'toiem  les  Dieux  domefUefius.  ]  Il  mettre    Alexandre    au   nombre 

fe  tourna  vers  le  foyer,  parce  que  des  Dieux  domediques  &  tittc» 

c'ctoit  le  côté  où  Alexandre  étoic  laires. 
allis  .  &  que  par  «là  il  vouloic 
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CalUfthene  lui  avoit  donné  6  parole  qu'il  ado- 
*  reroit  le  Roi  en  fe  profternant ,  mais  qu'il  avoit 
inanqué  à  fa  promefle.   Enfuite  Lyfimachus  & 
Agnon  vinrent  à  la  charge^  difànc  que  ce  So- 
phiile  s'enorgucilliflbitde  fon  adion ,  comme  s'il 
avoit  détruit  la  tyrannie ,  &  que  tous  les  jeunes 
gens  couroient  a  lui ,  &  le  mivoient  cgmme  le 
ieul  homme  libre  parmi  tant  de  milliers  4*hom- 
mes  livrez  à  la  fervitude.  C'eft  pourquoi  quand 
la  conjuration  d'Hermolaûs  fut  découvene ,  on 
trouva  quelque  apparence  de  vérité  dans  la  dépo- 
fition  de  ceux  qui  accuferent  Callifthene ,  difànt^   csiufihnt  mt»fi 
qu'Hermolaûs  lui  ayant  demandé  comment  il  ku^'^ol^rL^ 
pouroit  devenir  le  plus  célèbre  de  tous  leshom-    ^rrnumot  nt^ 
mes  ,  îX  avoit  répondu ,  m  tuant  celui  qui  eneji  le  '^^"^  ^  ^^'^*^" 
flus  cétébre.  Et  pour  exciter  davantage  Hermolaiis 
â  exécuter  fon  projet ,  il  l'exhorta  k  ne  fas  crain^ 
ère  ce  dais  ttor  qu*cn  dormait  aux  Dieux ,  mais  de  Je 
Jouvenir  qu*il  ailoit  afvoir  ^tùre  à  un  homme  qui  était 
Joument  malade  &Jouventhle/fe, 

Cependant  ni  Hemiolaûs  ,  ni  aucun  de  fa 
complices  dans  les  plus  grandes  douleurs  de  la 
torture ,  ne  dirent  un  feul  mot  contre  Callifthene, 
&;  Alexandre  lui-mcme  écrivant  d'abord  à  Cra^ 
tere ,  à  Attalus,  &  à  Alcetas  tout  le  détail  de  la 
conjuration,  tombe  d'accord  ,  (jue  tous  ces  jeunes  zens  LtttrtttjitxM- 
4^pbquez  ^  w  tortme  avotent  avoue  qu  slsavotent  trame  ce  (MUfihtHt. 
cmf^ht  cteux-mêmes ,  fins  qu'aucun  autre  y  fit  emré,  ni 
en  eût  eu  la  moindre  connaiffance.  Mais  dans  la  fuite 
écrivant  a  Antipater,  il  nomme  Calliflhene  par- 
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.jutr*  uttre  »h  ml  Ics  cottiplices  :  Les  jeunes  ffns ,  dit-il  ,om  êtélt^ 

V/ffeîç»?«w^  ^àe:^far  les  Maçeéàniens,  M4isje  me  fuis  refervé  de 

funir  le  Sophifie  ,  qui  les.aJtbfisnetiJoéb^ne:^^^ ceux  qui 

me  font  amjfé,  &  ceux  qui  om  re(u  dans  leurs  villes  les 

parricides  qui  venaient  fourme  tuer.  En  quoi  il  décou» 

yroit  afTez  ouvertement  la  mauyailè  difpofition 

pu  il  étoit  contre  ^riftote  ;  car  Çajilifthene  avoit 

été  élevé  auprès  de  lui ,  à  caufe  de  la  parenté  , 

^tant  fils  de Hero,  propre  nièce  d'Ariftote. 

M*rt  A  cMf-      Pour  jce  qui  eft  du  genre  de  ù.  mort,  les  uns 

'  difent  qu*Arexan4re  Je  fit  mettre  en  croix  ,  les 

autres ,  qu'il  moijrut  dç  niaWie  danj  les  fers.  Efc 

phares  aflure  qu'après  qu'il  eut  été  arrêté ,  on  le 

garda  fept  mois  en  prison ,  afin  qu'il  fiut  jugé  en 

plein  confeil  en  pré/ence  d'Ariftote  même ,  mai? 

que  dans  le  tems  qu* Alexandre  fiit  blejfTé  en  com.'<» 

batt^  contre  les  Malliens  ^  les  Oxydraques , 

(es  plus  belliqueux  peupkiS  des  Indes,  il  mourut 

de  trop  de  grailTe  6c  de  fa  maladie  ies  pQUx.  l^zis 

cela  n'arrjiva  que  dan$  la  (jiite. 

ptm^Mfif  et  .    Cepeodanf  Demaratu^  Iç  Corinthien ,  déjà 

v^^iif*fL  vieux,  fe  fit  un  hon^eur  d'aller  vpir  Alexandre, 

Wr  Akxmir*.    y  fy,  donç  If  voyage ,  &  quand  il  fut  devant  ce 

Prjnce ,  il  lui  dit  ^  que  les  Grecs  quiftoient  morts  avart$ 

que  de  tavoir  yû  ajps  fur  le  Hvne  des  Perfis ,  avoienf 

ttépive":^  d'une  ^ïmde  volufté.  ^ais  il  n'eut,  pa^  le 

^ems  de  jouir  de  U  bienyeillance  &:  des  éiveur$ 

n  momtt  de  tnf  J*  gr^ffi  &  dans  une  cage  de  fer,  où  il  ktxÀx. 
de  U  m/dadie  des  poHX.  ]  Atfae-  mangé  de  vcrmine,&  qu'enfin  oa 
née  tapporte  qu'on  le  portait   l'expolâ  à  un  lion. 
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de  ce  Prince ,  car  il  mourut  bientôt  après  de  ^TH^.'ft  i^!f' 
maladie.  Alexandre  lui  ht  des  obleques  magni-  fi>ntrinu$i  nugm- 
fiques,  &  toute  l'armée  lui  éleva  un  fuperbe  tom-  •^**'* 
beau,  dont  Tenceinte  étoit  d'une  grande  éten- 
due, &  la  hauteur  de  quatre-vingt  coudées.  Et 
{es  cendres  furent  enitiite  ponées  jufqu'â  la  mer 
iur  im  chariot  â  quatre  chevaux  magnifique- 
ment orné. 

Quand  Alexandre  fut  fur  le  point  de  partir 
pour  la  conquête  des  Indes,  il  vitfon  armée  fi 
chargée  de  dépouilles,  qu'elle  étoit  très-pefànte 
&trcs-difficile  à  manier  &  à  remuer.  Il  ne  dit  rien 
{ùr  l'heure  ,  mais  le  matin  du  départ ,  après  que 
tous  les  chariots  furent  afièmblez  &  prêts  à  défi- 
fer ,  il  commença  lui-même  à  mettre  le  feu  aux      ,,     ^    ^ . 
hcns,  qui  portoient  les  bagages ,  &  a  ceux  de  les  hAUr  ms  latM- 
amis  &  des  principaux  de  £  Cour,  &  commanda  §^'*i^^i 
qu'on  en  fît  autant  à  tous  les  autres.  Cette  refo-  **/*"• 
lutionparoifloit  plus  dangereufê  à  prendre ,  qu'el- 
le ne  fe  trouva  difficile  à  exécuter ,  car  il  y  en  eut 
trcs-peu  qui  en  fùflènt  fâchez,  &  laplûpanmême 
jettant  des  cris  de  joye  &  de  triomphe ,  comme 
par  une  efpece  d'infpiration ,  donnèrent  de  leur 
équipage  à  ceux  qui  en  avoient  befoin,  &  gâtè- 
rent &  brûlèrent  joyeufement  le  refte,  ce  qui 
encouragea  &  fortifia  encore  Alexandre  dans  fon 
delTein.  Déjà  il  s'étoit  rendu  terrible  &c  implaca- 
ble dans  la  punition  des  moindres  fautes;  car  un 
certain  Menandre,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur   A8ion,i«ivmMi. 
d'un  château ,  ayant  refùjle  de  refter,  &  voulant  "'*  '^AUx^nAu 
Tom  n  S 
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le  fuivre ,  il  le  tua  de  fa  main.  Il  tua  auffi  à  coups 
de  flèches  un  des  Barbares ,  qui  s'étoient  révol- 
tez ,  nommé  Orfodate. 
Trodiit  tris-fin       Enviton  dans  ce  tems-là  une  brebis  fît  un 
gviur.  agneau ,  qui  avoit  autour  de  la  tête  une  elfpece 

de  Tiare  cie  la  même  forme  &  de  la  même  cou- 
leur que  celle  des  Rois  de  Perfe,  &  à  chaque  côté 
jtuxsnJrefefait  ^^  la  Tiatc  dcux  geuitoires  bien  formez.   Ale- 
ejcpm-  four  ct^ro-  xandrc  déteftaut  ce  figne ,   fe  fit  purifier  pat 
'      .        , .  des  Babyloniens ,  qu'il  menoit  toujours  avec  lui 
ies  Bziyiomens     pour  ces  lortes  d'expiations,  ôc  dit  a  les^  amis , 
t»ur  hs  extmuns.  ^,-^  ^^^-j.  ^j^^  troutlé  dc  ce  prodlge  pour  l'a- 
mour d'eux ,  que  pour  l'amour  de  lui-même , 
car  il  craignoit  qu'aprcsfa  mort  la  Fortune  ne  fit 
tomber  l'Empire  entre  les  mains  de  quelque  hom-. 
me  obfcur  &  lâche.  Mais  un  fignc  plus  heureux 
tign*  fhs  hturtux  dilfipa  bientôt  fès  craintes.  Car  un  Macédonien, 
jw  *  rufi»ri.      jiQn^m^  Proxene,  qui  commandoit  les  équipages 
du  Roi ,  faifant  creufer  un  lieu  pour  y  dxefler  la 

Se  fit  pitrifier  par  des  Babyla^  tes  de  fuperftitions ,  qui  étoicnt 

nUnSy  ^h'U  menoit  tcâj'ours  avec  prefque  toutes  nées  dans  leur; 

Ifti  pour  ces  fortes  ef  expiations.  ]  païs. 

Quand  il  arrivoit  parmi  lesPa-        Caril  craignoit  eju^ après famort 

yens  des  fîgnes  &  des  prodiges  la  fortune  ne  fit  tomher  l' Empire 

qui  |ftroiflbient  fiineftes  ,  ceux  entre  les  mains  de  (jnelque  homme 

qui  croyoient  que  cela  les  re-  obfcur  &  lâche.'^ùs')cnc\oh^i 

gardoit  fe  faifoient  expier ,  dans  comment  cette   Tiare  qui  avoit 

la  penlec   que  cette   expiation  deux  genitoires  à  chaque  côté, 

emportant  la  foiiillure ,  qui  avoit  pouvoit  jamais  figniiîer  que  l'Em- 

{)û  donner  lieu  à  ce  prodige ,  pire  tomberoit  entre  les  mains 

es  mcttroit  à  couvert  de  fes  me-  de  quelque  homme   obfcur  èc 

naccs.  Alexandre  employé  à  ces  lâche; il  y  avoit  bien  plusd'ap» 

expiations  des  Babyloniens,  com-  carence,  qu'elle  marquoit  qu'il 

me  les  plus  habiles  dans  ces  for-  feroit  partagé. 
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tente  de  fon  maître  près  du  fleuve  de  l'Oxus ,  il 
découvrit  une  fource  d'une  liqueur  huileufe  & 
graflei  quand  on  eut  cpuifé  cette  première  li- 
.queur  à  force  d'en  tirer,  on  vit  jaillir  de  cette 
même  fburce  une  huile  trcs-pure  &  très-claire , 
qui  ni  à  l'odeur  ,ni  au  goût  ne  diiFeroit  en  rien 
de  la  véritable  huile ,  Se  qui  du  côté  de  la  blan- 
cheur, de  l'éclat,  &  deTonduo^téne  lui  cedoit 
en  aucune  manière,  ôc  ce  qui  augmente  le  mer- 
veilleux, c'eft  que  toute  cette  terre  ne  porte  point 
d'Oliviers.  Il  eft  vrai  que  l'on  dit  que  l'eau  de 
ce  fleuve  eft  tr es- ondueufe, de  forte  que  la  peau 
de  ceux  qui  s'y  baignent,  devient  toute  grafle 
&  huileule. 

Alexandre  fut  ravi  de  cette  découverte ,  com- 
me il  le  témoigne  lui-même  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  a  Antipater, où  il  met  cette  avanture  au 
nombre  des  plus  grandes  faveurs  qu'il  eût  re- 
çues des  Dieux.  Les  Devins  confùltez  fur  cela, 
répondirent  que  ce  fîgne  préfageoit  que  fon  ex- 
pédition feroit  glorieufe,  mais  très-laborieufe  & 
très-diflicile ,  parce  que  l'huile  eft  unprefêntque 
les  Dieux  ont  fait  aux  hommes  pour  les  foulager 
de  leurs  fatigues  &  de  leurs  travaux-,  aufli  cou- 


UBaBrUrnUe  U 
SogéiiMm,  ^  qui 
fi  décharge  dnns 
U  mer  C^J^unnt 

frcuvit  dsng  U 
terri. 


On  vit  jaillir  de  cette ^  même 
fùwrce  une  huile  très-fure  &  très-- 
claire.  ]  Scrabon  dit  '(jue  ceux  qui 
crenfent  la  terre  fris  du  fieuve  O- 
chus  trouvent  des  fources  dhuile^ 
&  il  ajoute  que  comme  on  trouve 
danT  la  terre  des  liqueurs  bitu* 
mineufes  &  fulfurees  ^  9n  y  en 


Vtam  de  tOxuê 
trh  x^ffie. 


ExflUatiêP!  ingC" 
nitttfi  que  les  2>f- 
vins  donnent  m  $$ 
figne. 

Onfifmifoitfrotter 
ihvilt  Mfrhquon 
s'étiit  exercé ,  & 


trouve  aujfi  de  graffes.  iiv.  xi.  U 
dit  de  rOchus,  ce  que  Plutarque 
dit  de  rOxus  ^  mais  ces  deux  fleu- 
ves fc  mêlent  &  coulent  cnfem- 
ble  pendant  quelque  efpace  de 
chemin.  Quintv-Curce  donne  on 
autre  tour  à  ce  miracle. 

Sij 
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f«'M  *w/»  »Mw-  rut-il  de  grands  dangers  dans  les  combats,  &  et 
ttuf  j*tifué,        £^^^  plulieurs  grandes  bleflures.  Mais  ce  <jui  tra- 
vailla &  ruina  te  plus  fbn  armée ,  ce  fut  la  directe 
des  chofes  néceflaires ,  &  l'inclémence  de  l'air. 
Pour  lui ,  s'efForçant   toujours  de  fùrmonter  la 
Fortune  par  fon  courage,  &:  fa  puilTance  par  (à 
vertu ,  il  eftimoit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'imprena- 
ble  aux  courages  a(rûrez&  fermes,  ni  d'inac* 
ceffible  aux  Jiardis,  On  raconte  à  ce  fujet  que 
lorsqu'il  afTiegeoit  la  roche  de  Sifîmethres,  que 
fes  pentes  droites  te  efcarpées  de  tous  cotez  ren* 
doient  inacceffible ,  voyant  ks  foldats  découra- 
gez, il  demanda  a  Oxyutes,  quel  homme  c'étoit  pottr 
Ur^y»  point  4e  K  coftrage  quâ  Sifimcthns.    Oxyartes  lui  répondit 
quliTmlib* y  ^^  ^'^0^^  *'*  homme  frès-tjmide &"  très-lâche.  Tu  dis 
Mnptwid,.         jonc  y  repartit  vivement  Alexandre,  que  U  roche 
fera  aifee  à  prendre ,  puifepu  cehti  quij  commande ,  efi 
fi  poltron,  £n  elFeç  ayant  intimidé  Sifimethres,  il 
fe  rendit  maître  de  la  roche. 

Une  autre  fois  attaquant  un  autre  fort ,  qui 
n'étoit  pas  moins  difficile,  parmi  les  jeunes  gensj, 
qui  étoient  condamnez  pour  donner  l'afTaut,;!! 
vit  un  jeune  homme  qui  s'appelloic  Alexandre, 
i]  lui  adre(ra  la  parole  &  lui  dit ,  mon  ami,  tu  es  obli- 
gé dejaire  de  ffraruks  avions  dfi  'vakur^  ne  Jift-ce  qu'à 

Lorpfu'U  a^égeoit  U  rachi  4»  fta^cs,  c'eft-à-<Jire,  dix  mille  pas 

Sifimethres.)  Dans  la  Badxiane.  de  tgur,  &  que  le  haut  croit  qne 

Strabon  manque     qu'elle  i^voit  plaine  fertile  &fuffifànte  à  nour- 

quinze  ftades,  c'eft-à-dire  dix-  rir  cinq  cens  hommes  s  ce  fut  là 

huit  cent  foixante    &   quinze  qu'Alexandre    époufà    Roxs^ 

|>a$  de  hauteur  ,  quatre  -  vingt  fille  4'Oxyattes, 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  141 

CAuJè  du  nom  que  tu  fortes.  £t  quand  on  lui  rapporta 
que  ce  jeune  homme  avoit  été  tué  en  combat- 
tant avec  beaucoup  de  courage^  &  en  fe  diftin- 
gùant  gloheufement ,  il  en  fut  très  aiHigé. 
Comme  il  marchoit  vers  la  ville  de  Nylè ,  il  vit    '*«»*'  *^»' 

3ue  fes  Macédoniens  craignoient  d'en  appro« 
1er ,  car  elle  étoit  défendue  par  un  fleuve  très- 
profond  qui  baigne  Tes  murailles ,  &  fe  prefèn- 
tant  fur  la  rive,  Mche  quejejms ,  s'écria-t*il,^o«r(j«oi 
n*ai-je  fas  af^s  à  nager}  Et  prenant  fon  bou- 
clier, il  alloit  s'élancer  dans  l'eau  pour  paiTer  à  la 
nage.  Ses  troupes  hpnteufès  fe  jettent  à  l'envi 
dans  le  fleuve,  paflent  fif  donnent  un  furieux 
aflàut.  Alexandre  fît  ceffer  le  combat,  &c  fe  con- 
tenu de  tenir  la  place  bloquée.  Cependant  les 
aflîégez  lui  envoyent  des  Ambaflàdeurs  pour  lui 
demander  une  honnête  compofltion. 

Ces  Ambalfadeurs  étant  arrivez  devant  lui , 
furent  fort  étonnez  de  le  voir  armé  fans  aucune 
fa^on  ni  cérémonie  autour  de  lui.  Mais  leur  çton- 
nement  augmenta  encore   quand  on  lui  eue 

Comme  il  marchoit  vers  UvilU  doit  être  le  Coas  de  Piolemée. 

tU^yfe.]  Arrien  l'appelle NyCfe,  Pline  liv.  vi,  chap.  ii.  parle  de 

«iSr«x,  il  la  place  entre  le  fleuve  du  cette  Nyfe  près  du  mont  Mcris 

Copheneéc  le  fleuve  dellndus,  dédié  à  Bacchus^il  h  met  dans 

auprès  du  montMeris,  &-il  dit  l'Arie}  mais  il  dit  que  d'autres 

qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Dio-  la  mettent  dans   l'Inde.  Stepha-> 

nyfu$,Bacchus.Aipfi>'relonlepe-  nus  deUrb.  la  met  aufll  dans  les 

reLubin,  il  y  a  de  l'apparence  que  Indes.  Juiftin,  qui  appelle  cette 

.c'cft  le  Diqnyîopolis  4e  Ptoje-  Dionyfopolis    Nyjfa  ,   convient 

mée,  qu'il  appelle  xoi[i Ndgar*.  avec  Arrien, &  confirme  ce  que 

J-e^uve,  qui, félon Pluurque,  nous  avons!  dit  :  on  lui  donne  \ 

p^c  au  pied  des  muis  de  Nyfe,  prefcnt  le  nom  de  Nerg. 

§  »j 
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apporté  un  carreau,  &c[u'ildit  au  plus  âgéd*en^ 
tr'eux  ,  nommé  Acuphis,  de  le  prendre  &  des*y 
affeoir.  Acuphis  admirant  cette  civilité  &  cette 
humanité  ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  qu'ils 
fiffent  pour  devenir  fes  bons  ^imis.  Je  "veux  ^  lui 
répondit  Alexandre,  quils  féUfentfour  leur  Prince^ 
f^quik  m'emjoyent  pour  otages  cent  de  leurs  plus  gens  de 
bien.  MaiSySei^ùrytti^2imt  Acuphis  enfoûriant, 
fS,r?^/eii  F  ^^  gouvernerai  bien  mieux  ,  iils  fennjoyent  les  plus 
are.  méchans ,  au  lieu  de  fen'voyer  les  plus  gens  de  bien. 

On  dit  que  Taxile  avoit  dans  les  Indes  urt 
Royaume,  qui  étoit  auffi  grand  que  l'Egypte, 
&  auilî  abondant  en  pâturages  &  en  toutes  for- 
tes de  fruits  qu'aucun  païs  du  monde,  &  que 
pour  lui  il  étoit  homme  fage  &  prudent.  Il  alla 
trouver  Alexandre,  &  après  l'avoir  falué,  il  lui 
«^SJrS^Aïî-  ^it:  Alexandre  y  quejl-il  hefem  de  nous  faire  la  guer^ 
^^'  re  y  &^  d'en  venir  aux  mains  y  fi  tu  n'es  point  venu 

pour  nous  oter  hou  (5t  les  autres  chofis  necefjaires  à  la 
vie  y  pour  la  confervation  dejquelles  Jeuks  Us  hommes^ 
qui  ont  du  fins  fontfi^cex^  de  prendre  les  armes  y  f^  de  fi 
aefindre  jujqu'à  t extrémité  î  Pour  ce  qui  eft  des  autres 

On  dit  ^eTaxile  avoit  dam  les  xv;  Le  même  Strabon  appelle 
Indes  un  Royaume  qui  étoit  aujji  comme  Plutarqnc  le  Roi  d"  païs 
grand  cjue  VEgjfte,  )  Alexandre  Tax'de \  mais  d'autres  ont  écrit 
pafla  rinde  fur  un  pont  près  k  quil  n'en  étoit  que  Satrape , 
Tille  Peucolaite,  Entre  l'Inde  &  qu'il  avoit  nora  Mophis  ou  Onh 
l'Hydafpc  eft  Taxile,  ville  très-  /?*/> ,  &  Qu'Alexandre  lui  fit 
grande  &  bien  jpolicée;  Je  païs  prendre  le  diadème  &  le  nom  de 
eft  beau  &  fertile,  &  il  y  a  des  Taxile,  qui  étoit  le  nom  ordinaâ- 
Auteurs  qui  difent  qu'il  eft  plus  re  de  ces  Rois  ,  &  que  fbn  pcre 
grand  quc^VEgyptc,  Strabon  liVr    avoit  jpoué» 
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hens ,  richejjès  t^  fojfejjions ,  fijen  fuis  plus  avantage 
que  toi,  je  fuis  pé  a  t'en  faire  fart  y  &JijeleJuis 
moins,  je  nerefujè  pas  de  recevoir  detoi  ce  qu'il  te  plaira 
me  départir,  t!^  de  t'en  marquer  ma  reconnoiffance.  Ale- 
xandre, ravi  de  cette  franchife,  lui  dit  enTembrat 
fant  ,penfes-tu  donc ,  Taxile ,  qu'avec  ces  beaux  dijcours . 
(St  ces  pondes  marques  ^amitié  dP*  de  confiance  n»us  nous 
fepareronsfans  combat»  Non  fans  doute,  <sr  tu  n'as  riengO' 
me.  Je  veux  combattre  contre  toi,  ^  combattre  a  toute  ou- 
trance.  Mais  ce  fera  de  bienfaits, afin  qu'il  nef  oit  pas  dit  que 
ium'ayesvaincuengenerofitéO*en  courtoifie.  En  effet, 
après  avoir  reçu  de  lui  de  grands  prefèns ,  il  lui 
en  fit  de  plus  grands  encore ,  &  enfin  un  foir  à  fai- 
ble il luipréfenta une  coupe ,  &  lui dit,/f  boisàtoi , 
<^avec  cette  coupe  je  te  pre fente  mille  talens.  Cette  li-  ^'"'^  «w/»*/"? 
beraiité  oiFenia  extrêmement  fes  amis ,  mais  elle 
fit  un  très-bon  effet  fur  la  plupart  des  Barbares , 
jdont  elle  lui  gagna  les  cœurs. 

Les  plus  vaillans  des  Indiens  n'ayant  point  de  ,  .^.*  ^^''"ffi 
guerre  chez  eux ,  avoient  accoutume  de  louer  wifim  four  jendr 
leurs  fervices  aux  villes  voifincs,  &  de  vivre  de  la    "*  ""  *'^''*^"* 
folde  qu'elles  leur  donnoient,  &  moïennant  cela, 
ilslesdéfendoient.cDurageurement.  Ces  troupes 
mercenaires  firent  beaucoup  de  maux  à  Alexandre 
en  plufieurs  rencontres.  Ce  Prince,  irrité  de  leurs 

En  effet ,  après  avoir  rept  de  talents    (trois   millions)    avec 

lui  de  grands  frefens ,  il  lui  en  beaucoup  Je-   vaiflclle  d'or   6c 

fît  de  plus  grands  encere.]  Quin-  d'argent,  quantité  de  robes  à  1» 

tc-Curcc  écrit  qu'Alexandre  lui  Perfîenne,  &  trente  de  fes  che- 

rcnvoya  tous  les  prefens  qu'il  vaux  harnachez  ,  comme  çcuj^ 

lui  avoir  faits  j  &  y  ajouta  mille  qu'il  montait. 
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foccès,  qu'il  trouvoit  injurieux  à  fes  armes,  un  jour 
après  leur  avoir  accordé  une  honnête  capitulation 
dans  une  place,  où  ils  s'étoient  enfermez,il  les  prit 
en  chemin  comme  ils  fe  retiroient,&  les  pafTa  tous 
nnojnti  iAïf  au  fil  de  l'épée.  Cette  déloyauté  eft  la  feule  tache 
uimétfMrHuur.  qui  temit  les  grands  exploits  ,  car  dans  tout  le  rei- 
*"'•   .  te  il  a  toujours  fait  la  guerre  en  grand  Roi,  &  fé- 

lon toutes  les  règles  £c  les  loix  qu'elle  donne. 
r«  nihfifhu      Les  Philofophes  ne  lui  firent  pas  moins  de 

Indiens  font  têtu-         •  «  1    •     i  •  i,^/c  • 

€outdtp$mtiA-  peme  ,  &ne  lui  donnèrent  pas  moins  dvnaires 
kxMdri,  ^yg  ^gg  Indiens ,  foit  en  déchirant  la  réputation 

des  Princes  &  desRois,  qui  fe  declaroient  pour  lui, 
foit  en  foûlevant  contre  lui  les  peuples  hbres  , 
c'eft  pourquoi  il  en  fit  pendre  plufieurs. 
JiX'funifr^      Pour  ce  qui  eft  de  fa  bataille  contre  Porus  ,  il 
***•  en  Élit  lui-même  le  détail  dans  fes  lettres ,  car  il 

dit  que  les  deux  armées  étoient  feparées  par 
THyda^e  i  que  Porus  avoir  rangé  de  front  fes 
clephans  fur  l'autre  bord  pour  en  défendre  le 
paflage,  &  que  lui  defon  coté  il  faifoit  faire  cous 
les  jours  un  grand  bruit  &  un  grand  tumulte  dans 
{on  camp,  pour  accoutumer  les  troupes  à  ne  pas 
craindre  les  cris  des  Barbares.  Il  ajoute  qu'une 
nuit,  qui  étoit  fort  orageufe  &  fort  oblcure, 
prenant  avec  lui  une  partie  de  (ts  gens  de  pied  fie 

Tour  Mccoûttmer  fis  troupes  ine  pUqué  ce  paUàee^coinine  fi  c'étoie 

fMscraindnles  cris  des  Barbares.)  Porus  qui  fàiloit  Étire  ce  bruit, 

C'eft  Alexandre  '  qui  fait  £ûre  ce  pour  accoutumer  ks  Barbares  à  ne 

grand  bruit  dans  Ion  camp ,  pour  pas  s'étonner  du  bndt  de  ces  ék- 

accoùtumer  fes  troupes  aux  cris  phans  ,  comme  û  c'étoit   une 

4les  Barbares.  Cependant  on  a  ex*  cbofe  nouveUe  pour  eux. 

félite 
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délite  de  fa  cavalerie ,  il  s'en  alla  fort  loin  des  en- 
nemis pafTer  à  une  petite  iile  i  que  là  il  furvint  une 
pluye  trcs-violente,avec  des  vents  impetueux^des 
éclairs  ôc  des  tonnerres  qui  tomboient  dans  Ton 
camp  imais  que  malgré  cet  orage*  horrible  ^  & 
quoiqu'il  vît  plufîeurs  de  Tes  foldats  tuez  de  la 
foudre ,  il  ne  laifla  pas  de  partir  de  cette  ifle  ,  & 
de  gagner  l'autre  bord  j  que  l'Hydafpe  ctoit  G. 
enflé  &c  Ton  cours  Ci  rapide ,  qu'il  fat  une  grande 
brèche  à  cette  rive  ,  que  la  plupart  de  Tes  eaux  ^ 
s'engouffrèrent  dans  cette  brèche  ,  qu'il  fut  en- 
traîné lui-même  par  le  courant  juTqu'au  milieu»  &c 
qu'il  ne  pouvoitfè  {bûtenirde  pied  ferme ,  parce 
que  la  terre  y  étoitglifIante,&  qu'elle  fè  déroboit 
fous  ùs  pieds  ,  entraîné  par  l'impetuofité  de 
l'eau.  On  prétend  que  ce  fut-là  qu'il  ciit ,  O  ,  Athe-  M»t  tjUxMiri 
■nienSypêitrrieXr^otti  jamais  croire  les ^andspérik  quej'ef-  ÎJ';,  «  a!<7S 
ffi)fe  fàttr  être  loué  de  vous  /  Mais  quant  à  cette  der-  *  <««««. 
niere  particularité ,  c'eft  Oneficrite  qui  la  rappor- 
te. Pour  lui  il  dit  feulement  que  lui  &  Ces  troupes^ 
quittant  les  radeaux  qu'ils  avoient  pris ,  ils  paffe- 

O  ultheti'uns  ,  poMrrux.-voHS  U  rapftrte.  ]   Plutaraue  d'crc- 

.  jatuùs  croire  les  gr/tnds  férilt  «jut  dite  cette  particularité  en  nom- 

f  efuye  ^  pour  être  loné  de  voHs}]  mant  l'Auteur  ,   c|r  cet  Onefi- 

Les  vrais  Philofophcs  ,  comme  crite  ,  comme  Strabon  nous  en 

Socrate ,  Zenon  ,  Epiâete  trou-  avertit  dans  fon  xv.  Uv.  cft  de 

°  veroicnt  ce  m*t  tnen  petit  &  bien  tous  ks  Hiftoriens  d'Alexandre , 

indigne  .d'un  grand  nomme.  Ce  celui  qui  a  le  plus  donné  dans  le 

li'ei^  pas  la  louante  drs  h.mmes  fabuleux  ,  &  par  fes  menfonges 

3u'il  Êiutfe  propoferpour  la  fin  il  a  fnrpallè  tous  ceux  qui  ont 

e  fes  a(5^ions.  vtèkté  le  merveilleux  au  vcrita- 

Mms  fMtit  i  cène  dernière  oie. 
fmicularité  ,  c'eft  Oneficrite  qm 
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rem  par  La  brèche  Jcsannes  fur  kxlos  y  ayant  sdbr 
r.eau  fluTi^u'aux  mameBes  >.  qu^^écant  pa{Le  il  s'a- 
\uiQça  avjec  Kà  cavalerie  »  &  devaiLça  dienviroa 
vingt  itades  iîb  gens  de  pied  »faifàxit  foxi  compte 
<}ue  û  ks  emieoiis  venoient  l'attaquer  avec  leur 
cavalerie^jj!  feroit  le|jlujsibrt.^&:  que^'ilsfaifoieng 
marcher  leur  mfanterie,  la  iîeruae  aurait  le  tenxs 
d'arxivef  |K)ur  le  ifoûtenir. 

Le  premier  *casvarrrva>. Alexandre  reuveriàdV 
hpià  mille  chevaux  &  foixante  chariots  qui  s'é-^ 
toient avancez  fur  lui,  £b  rendit  maître  de  tou& 
lâs  charicit&^^âctua  environ  quatre  cens  cavaheis» 
Porus  voyant  fes  gens  jGimal  xnenez^onnu^  qu'A- 
lexandre était  paué  en  per^^nne  ^&c  marcha  a  lui 
avec ts)utes fes ibrces, excepté  quelques  troupes, 
qu'il  lai^a  for  le  hord  du  fleuve  pour  s'oppofèr  au 
rçfte  des  Macédoniens  ,.  s'ils  entreprenoient  d&: 
pafler.  Alexandre  »  qui  craignoit  cette  multitude, 
d'ennemis  &;  leurs  clephans  ,  qui  «toient  d'une- 
pradigieu&^  grandeur  «  évita  de  donner  dajoj; 
le  front  de  leur  corps  de  bataille  ^  alla  charger 
l'aîle  gauche  ,  &  ordonna  a  Perdiccas  d'atta- 
quer itk  dxiême  tems  l'aiile  droite.  Ces.  deux  aîles: 
■ayant  été  rompues  du  premier  choc  ,_  {e  retire»- 
Jtent  vers  leurs  ile^phans  ,,àla  faveur  defquels  elles, 
ic  rallièrent.  Le  combat  recommença  avec  plus, 
de  furie  &  fut  he^mcoup  plus  raclé  ,  de  forte  que: 

^ftitr--e»mimt -temstnUeiitvitt.]  DtpJ^Mtwr  i  r^  J^h!  ■mf«(fi*\*i'i 
J'ai  fuivi  ici  la  leçon  d'un  4a»-  •MMKtu^.LemocuNVttnepeiitaKQii)- 
Bulcric.,  ou  au  lieu  de  fur»  i  >«ecuD.<UeH4cù 
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les  ennemis  ne  commencer enc  à  ptier  &  à  &  reti- 
rer que  vers  ta  htàtiémc  heure  du  jour<  Ceft  atnfi 
3ue  l'^rit  dans  fes  lettres  te  General,  même  qui 
onna  ta  bataille  &  (|ui  la  gagna. 
La  pMpart  âcs  Hiftoriens  conviennene  que    *^^~*JJ 
Porus  excedoit  de  beaucoup  la  ftature  ordinaire  ufi^n  f»*^*»»- 
dfes  hommes  ,  ôe  que  par  fa  grandeur  &  par  fk  ***''^** 
groâèur  il  répondoit  admirablement  à  (a  tailte 
prodigieufe  de  tclephant  qu'il  montoit ,  de  qui 
ctwt  le  plus  grand  de  l'armée.  Cet  éléphant  fit 
paroocre  en  cette  occafion  une  prudence  admi- 
rable &  un  loin  merveilleux  de  ion  Roi  >  car  pen- 
dant qu'il  k  {emk  encore  plein  dévie,  animé  de 
colère,  &  par  un  inftinâi  de  vengeance,  il renver- 
fa  ceux  quit'aceaquoient ,  &  les  écrasa ,  entes  fbu- 
ianr  aux  pieds.  Mais  quand  i^  s*apper^ut  qu'ac- 
cablé de  dards  éc  couvert  de  bleflures  il  perd<Ht 
^  forces  ,  alors  craignant  qu'il  ne  tombât ,  il 
plia  les  ^noux,  êc  fe  bailTa,  doucement  jufqu'â 
terre  ,  an»  qu'il  pûc  de&endre  fans  àstnger  ,  flc     • 
^uand  il  foc  a  terre ,  prenant  avec  Ùl  trompe  tes 
«ards  iTun  après  Vautre,  il  les  hii  arracha  du  corp. 
Forus  ayant  été  pris  en  cet  état  ,  Alexandre 
lui  demanda  comment  il  vouloit  qu'on  le  trai- 
tât.   Em  ^H  ,  kii    répondit  Porus.  AHais  ,  a. 
Joûca  Alexandre  ,  ne  demandes-m  rien  davantage  ? 

La  plûfdtrt  des  J^fitrietit  ç(m-  plus  graod  que  1^  boiomes  oc- 

vieroient   que  Ptrus  excédait  de  oinaixes  de  <^LiXxe  coudées  ^ 

éeéuteoup  la  fiatnre  trdifiai^  des  une  paume  ,  cç  qui  ne  fçaurq^t 

kmmet.  )  A  fuivrc  la  letti'e  du  être  cru:  voiUua  fîirieux.  gcaat. 

çcxte,  il  femble  que  Porus  ctoit  Amloc  s'eft  trompé  ici. 
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non  répliqua  Porus ,  tout  eft  cofnbris  dans  ce  pul  motl- 
Alexandre  ne  lui  laifla  pasTeuloment  fonRoyau^ 
me ,  qu'il  gouverna  fous  le  titre  de  Satrape  ,  mais 
il  y  en  ajouta  un  autre  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
grand  s  car  ayant  fubjugué  tous  les  peuples  libres» 
il  lui  donna  une  (1  grande  étendue  de  pays  » 
qu'on  afTûre  qu'il  y  avoit  quinze  nations  dif^ 
ferentes ,  cinq  mille  villes  conâdérables  ^bc  ^q 
bourgs  &  de  villages  un  nombre  infini. 

Il  donna  auffi  un  autre  Royaume  crois  fois 
plus  grand  à  un  de  Tes  amis  y  nommé  Philippe  , 
qu'il  y  établit  Satrape.  Bucephale  fîic  percé  de 
coups  i cette  bataille  contre  Porus,  ôc  il  mourut 
de  tes  bleflures  quelque  tems  après.  C'eft  ainfî 
que  l'écrivent  la  plupart  des  Hiûoriens.  Mais 
OneHcrite  écrie  qu^'il  mourut  de  vieiUeiTe  &  de 
fatigue  y  car  il  avoit  alors  trente  ans.  Alexandre 
fiit  fort  aflSigé  de  cette  perte  ,  eftimant  qu'il 
n'avoit  pas  moins  perdu  y  qu'un  ami  fidèle  6c 
aâèâionné.  Il  fit  bâtir  en  i[bn  honneur  une  ville 
dans  le  lieu  même  où  il  fiic  enterré  près  de  l*Hy- 
dafpe,  &rappella  Bucephalie.  On  dit  auffi  qu'ayant 
perdu  un  chien  appelle Pm/w,  qu'il  avoit  nourri 
.&  qu'il  aimoit  fort  ,  il  fit  bâtir  de  même  en  foii 
honneur  une  ville  ^  qu'il  nomma  de  fon  nomi» 


ÎQjfteftmt  ferJk  un  chien  ,  4if-  mes  qui    paflbient  pour  iàges 

elU  Fentes.  )  Voici  une  gran-  bailleurs ,  qui  pleuroient  la  moit 

c  autorité  pour  ceux  qui  aiment  d'un  chien  ,  comme  on  plcuie 

kurs  chiens  juiqu'à  la  dernière  celle  d'un  fils  unique  ,  que  l'oq 

foibleflc.  J'ai  coana  des  hon-  aime  tendrement» 
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L'Hiftorien  Sotion  écrit  qu'il  tenoit  cette  par- 
ticularité de  Potamon  de  Lesbos. 

Cette  bataille  contre  Porus  ,  qui  fut  fi  difpu- 
tée,rallentitle  courage  des  Macédoniens,  &  les   i,,  MMiMitm 
dégoûta  de  pafTer  plus  avant»  pour  la  conquête  r^^dêt^firu 
du  refte  des  Indes  i  jcar  voyant  qu^ils  avoient  eu 
tant  de  peine  à  défaire  un  ennemi  y  qui  n*étoit 
venu  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hommes  de 
pied,  &  deux  mille  chevaux  ,  ils  s'oppoferent  de 
tout  leur  pouvoir  à  Alexandre  qui  vouloir  les 
forcer  à  pafler  le  Gange  ,  dont  la  largeur  ,  à  ce    j^  urgiur  im 
qu'ils  avoient  appris  ,  étoit  de  trente  deux  fta-  ^^^mT^^ 
des  y  &  la  profondeur  de  cent  braffes  ,  6c  dont 
l'autre  bord  ctoit  couvert  d'un  nombre  infini 


Vhifimen  Smon  écrit.  }  So- 
tion, hiftoiien  qui  viv<Ht<fai  tems 
de  Tibère  ,  &  contemDorain  de 
Potamon^  qui  avoit  tait  l'hif- 
toire  des  exploits  d'Alexandre 
dans  les  Indes.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Sotion  ,  qui 
vivoit  vers  le  tems  de  Ptolc- 
mée  Philometpr  ,  6c  qui  avoic 
fait  un  traité  des  Succejfions  des 
ThitofoPhcs,àoxitVizrz<^àt  Lcm- 
bus,  fils  deSerapion^fitun  abce- 

J^î  voêdeit  tes  forcer  à  f^Jjfir 
le  Gange  ,  dont  la  largeur  à  ce 
^*ilr  avaient  appris ^étoit  dr tren- 
te deux  fladis.  ]  Du  tems  de 
Strabon  il  y  avott  une  lettre  que 
Cratère  écrivoit  à  fa  mère  Arif- 
topatra,  où  il  lui  mandoitt  qji'A- 
jciandre  écoit  atrivé  au    bord 


du  Gange ,  &  qu'il  avoit  vu  lui- 
même  ce  fleuve,  dont  il  difoit  des 
chofes  prodigieufes  .  fur  tout  fui 
fa  largeur  &  profondeur.  On 
fçait  que  le'  Gange  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  fleuves  des  trois 
continens ,  que  l'Inde  eft  le  fé- 
cond ,  le  Nil  le  troifieme  ,  &  le 
Danube  le  quattiéme  >  mais  fuc 
la  largeur  du  Gange  ,  les  Hifto- 
rîcns  n*ont  pas  été  d'accord  , 
les  uns  ont  dit  que  la  moindre 
étoit  de  trente  ftades ,  ou  ttois 
mille  fept  cent  cinquante  pas*^ 
&  les  autres  feulement  de  trois; 
c'eft-à-dire  de  trois  cent  fbizan- 
te-quinze  pas.  Megafthene  por- 
te n  moindre  largeur  mêmeju^-. 
qu'à  cent  ftades  ou  12500.  pas,' 
&  fa  profondeur  à  vingt  ^oxt 
dce&» 

Tuj 


Digitized  by 


Google 


ijo  ALEXANDRE. 

d'efcadrons  ,  de  batailloiis  >  de  d'élephaos.  Car. 
on  afiure  que  le  Roâ  des  Gandacices  fie  celui 
des  Plraitens  les  a^endoiem-  de  Taucrc  côté  avec 
QrMitt  ftrttt  j<$  quatre-vingt  mille  chevaux  ^  de  deux  cent  miUe 
rr^M*"  ^  *'  bommes  d«  pied>  huit  mille  chariots,  &ûx  mille 
«lephai)4  dreiTez  au  comh«u:«  ht  ce  nombre  n'é^ 
ecùe  ppinc  enflé ,  car  le  Rot  Androcottns  ,  qui 
legna  peu  de  tems  après ,  fie  prefent  à  Seleucu^ 
de  cinq  cens  élephans  ,  &  avec  une  arm^e  de 
£tX  cens  mille  hommes  >  il  traverfa  da  conquic 
tome^  les  Indes. 
u^itféj^oiriA^      Le  defdfpoir.  ât  la  colère  où  ietta  Alexandre 
fo$  d»  tutU».  le  renid  que  nrenc  les  troupes  ,  ne  peut  s  ej^pri^ 
^'"'  mer  ,  il  le  renferma  dam  ia  tente  ,  où  couche 

à  terre  pendant  trois  jours, il  ne  voulut  voir  que 
les  Ofliciors  de  fa  maifon  ,  difant  qu'il  ne  içavoit 
aucun  gré  aux  Macédoniens  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  jufques-la  s'ils  ne  pafFoient  le  Gange, 
fie  que  de  s'en  retourner,  comme  ils  le  vouloient , 
(ans  achever  leur  entreprife  ,  c'ctoit  avouer  pu- 
bliquement qu'ils  avoient  été  vaincus. 

Mais  enfin  k&  amis  n'oubhant  rien  pour  le  con- 

Ç«t  «V  iigkrt  tfue  le  Rti  de$  p^Ué  Erajinoboas.  La  capitale  de 
Gtmdmtet  &  aluidet  fr/^nu  )  c:s  p^iipks  étoit  appellée  Pâli* 
Quinte-Curce  ne  donne  qu'uo  botnra ,  &  le  Roi  ,  outre  (bn 
même  Roi  à  ces  deux  peuples,  nom  de  &mille,  portoit  encore 
U  parbtc  pac  Strabmi  que  c'é-  e  lui  de  fa  vill:  ,  &  éeoit  ap« 
.•oient  deux  peupks  leparrz  «  p'Ué  Paliborhiui.  Strab.  Uv.  xr. 
comme  Phttaïque  le  met  ici.  Le  Pcie  Luhia  croie  <||ie  c'eft  la 
\,c%  Gandarites  Yen  ks  foiuces  ville  appcUée  prefèntemeac  Mo- 
de rindus  &  du  Gan^e»&  les  lobaiTe.dans  l^£nipite  da  gnuid 
PiraHeBS  fiir  les  bords  du  Gange  MogoL 
«ù  fe  Jette  un  auoe  fleuve  ,  Af-. 
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^or  ic  four  k  masaac  fu  its  KXùoomstost 

pleines  de  rai/bn^&fes  foldats  accootas  en  €0^-* 

le  à  û  p^rce  «  isnpbraot  it  oomfJâ^Son  avec  de 

mad[$  icmôcde  panas  geroiflèmeas ,  il  fc  hySi  ^cS^i'iiSt 

mchk  4  &  teixoniSk  dbuemm ,  apn^  9voir  imaginé  ^  /J«^  <*  ^^^ 

piufteucscbo^'Czagecées  Ac  iïl^piàib'ques  ,  daiv 

ia  yûc  ii'impo^  à  la  poftemé  ,  «en  gro&ilànc 

tout  ,&,  de  loi  dooner  plus  d'adtnûration  pour  fè» 

«icplaits  parties  apparences  trompeiares.  Car  il  fie     fJH^j^^''^ 

^ire  des  aiKoes  plus  gnindes  >  tks  mangeoifiet  mwfvunSî 

ponr  les  chevaux  ^lus  haoces  ,  ïdc  des  mords  de 

Jbaide  plus  ipcùa&  qu'à  l'ordin^e  »  ^qu'il  laiflà  & 

£t  £bmer  s^  icli  par  ia  canapagne.  li  ^vn 

au&  de  grands  autels  en  rhonaettr  des  Dieux 

de  fonpays  >  qui  ^t  «ncoiie  aujourd'hui  en  grao- 

4]e  véiaération  chez  les  Pf  aiîehs  ,  donc  les  Rots     .        ... 

yy%  I  /        I      ^^  >*  .         ComUfitê    dit  Rets 

paiient  coûtes  les  années  le  Gan^  >  ôc  Yontiftuç  i^/  fr«>fjii« 
iur^es  autels  des  facrifices  ^  a  ia  loanjere  de  avec 
t<$uîces  les  cérémonies  des  Gxeos«  Androoptcus^ 
qui  «Doic  alors  jeune  coEniK  ^  yâ  fouiKOt  Ale- 
xandre >  &:  i'on  ailure  £fd"il  dit  pkiâeuTS  ibis  de- 
puis y  -qu'il  ts'en  écoic  tccs  feu  û&i  qo^Akicandce  «r^k^tk  ; 
ae  fe  rendît maîcDc  de  tout  le  pays  ^paa:  k  haine  &  sanaiacoçn* 
par  le  mépris  que  ces  peuples  avoient  pour  leur 

P^  la  haine  &  far  le  mépris  &^u'cUe  avoit  élevé  à  une  ffÇàXk'- 

-fBêe  ces  f enfles  étvoient  fûstr  leetr  de  place    auprès    du  Roi    Ce* 

Rei  y  ^  cai$fe  de  fa    méchanceté  fcelerac  ayant  tué  ce  Prince  ca 

iir  de  lahaffefft  de  fa  naifféuece.)  tsahifoa  ^  s'eiùpara  du  Royau- 

C*Qft    le   Roi    A  grammes    qui  jne  fous  ombie  de  la  tutelle  des>» 

étpit  fils  d'un  ffarbier  «  que  h,  enfans,  quil  fit  mourir  enfuite^ 

Jteine  avoit    trouvé   bienfait  y  ic  eut  un  fils  qui  régna  après  kir^ 

^u^elle  avx>it  pris  «n  o^p^a  ^  ^  Ccjk  «oto  ^  rçgnoit  alpi^»* 
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Roi ,  a  Câufe  de  (à  méchanceté  &  de  la  balTeflè  de 
(à  naififance. 

Alexandre  étant  parti  de  là  ,  eut  la  curioHté 
d'aller  voir  la  grande  mer  Oceane  i  pour  cet  effet 
il  fit  bâtir  pluueurs  vaiffeauxàrames ,  &  plufieurs 
radeaux  ,  fur  lefquels  il  defcendit  a  fon  aife  par 
les  rivières.  Mais  cette  Navigation  ne  fut  point 
oifeufe ,  ni  fans  guerres ,  car  il  faifoit  fouvent  des 
vsnimqiutim.  dcfcentcs ,  attaquoit  les  villes,  &  alloit  fubju- 
f„g*dtUvaud,s  guant  tout  le  pays  des  environs.  Au  liege  de  la 
UMUitns.  ^^ç  jgj  Malliens ,  qui  paflbient  pour  les  peuples 

les  plus  vaillans  &  les  plus  belliqueux  des  Indes , 
il  penfa  être  mis  en  pièces  >  car  ayant  chafTé  à 
coups  de  traits  ceux  qui  défendoient  les  murail- 
les ,  il  y  monta  le  premier  par  une  échelle  qui 
rompit  dès  qu'il  fut  monté.  Voila  d'abord  les 
Barbares  qui  fe  rallient  au  pied  de  leur  muraille , 
&  qui  d'en  bas  décochent  fur  lui  une  infinité  de 
dards.  Il  avoir  déjà  reçu  plufieurs  bleflures  ,  car 
nfijttti  A  !•  il  n'avoit  que  peu  de  gens  avec  lui  ,  lorfque  ra- 
'lZf%iivrLu'  lï^^fl^t  toutes  fes  forces  il  s'élance  au  milieu  des 
mefit'd$  diuxt'    ennemis,  &  heureufement  il  tomba  fur  fes  pieds. 
'**^''*         ,    Ses  armes  firent  un  fi  grand  bruit  en  tombant , 

Les  peuples  font  toujours  très-  re.  Cependant  Strabon  ne  nom- 
difpolez  à  fecouer  le  joug  d'un  me  que  1  ■  peuple  ,  &  dit  qu'A- 
Prince  de  baflè  naiflance  ^  fur  Icxandre  fiit  en  grand  danger  de 
tout  s'ileftinjufte  &  cruel.  fa  vie  à  l'attaque  -d'une  petite 
Aitfiege  de  U  ville  des  Mal-  ville  du  pays.  H  y  a  de  l'appa- 
liens.'\  Malli.  Les  Malliens  é-  rencc  que  Quinte-Curce  attribue 
toient  une  Nation.  Plutarque  à  la  vilh  des  Oxydraques  ,  ce 
fait  ici  une  ville  du  même  nom ,  oui  amva  dans  cette  petite  ville 
comme  cela  êtoit  aflèz  ordinai»  des  Malliens. 
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&  jetterent  un  ii  grand  éclat  de  lumière  par  la  « 

rapidité  de  ce  mouvement ,  que  les  Barbares  cru- 
rent voir  quelque  grand  éclair  &  quelque  fantô- 
me qui  le  devançoit ,  c'eft  pourquoi  ils  prirent 
d'abord  la  fuite ,  &  (e  difperfcrent  tout  eftrayez. 
Mais  quand  ils  virent  qu'il  étoit  feul  avec  deux 
Ecuyers  feulement ,  ils  coururent  fur  lui ,  &  à     ^^^^  ^       . 
coups  d'cpées  &  de  piques ,  ils  lui  fittnt  plufieurs  u*prtt. 
bleflures  au  travers  de  fes  armes ,  quoiqu'il  fe  dé- 
fendît avec  une  valeur  inouïe.  Enfin  un  de  ces 
Barbares  fe  tenant  un  peu  a  l'écart ,  décocha  fut 
lui  une  flçche  avec  tant  de  roideur  ôc  de  force , 
qu'elle  perça  Ùl  cuira/fe  &  lui  entra  dans  ks  côtes 
g  l'endroit  de  la  maramelle.  Le  coup  fût  fi  violent, 
qu'il  plia  les  genoux  &  tomba  à  terre.  Celui  qui    n  eji  Atuint  fm- 
l'àvoit  bleifé  courut  incontinent  à  lui  le  cimetere  "'Jj^'l'  ?"' ^/-^ 
à  h  main  pour  l'achever,  Peuceftas  &  Limnée  , 

3ui  ne  l'avoient  pas  abandonné ,  fe  mirent  au-  • 
evant ,  mais  ils  furent  tous  deux  bleifez.  Limnée 
mourut  fur  la  place ,  &  Peuceftas  faifoit  encorç 
quelque  réfiftance ,  lorfqu'Alexandre  fe  releva  &ç 
tua  le  Barbare,  Mais, ayant  reçu  encore  de  noU-  ^.f'^''"^'/'»{T 
velles  blelfures ,  &:  en  dernier  lieu  un  coup  dç  **»•',  î"»  ^'«w* 

J)ilon  fur  le  cou ,  alors  étourdi  de  ce  coup ,  &   "^*' 
es  forces  entièrement  çpuifées  ,  il  s'appuya  con-    nfmhhm  d* 

.  .11  1  ^  ^^'^     '      I  ccmb.it  far  de  rmt- 

tre  la  muraille  ,  ks  yeux  tourne?  contre  l'en-  v  lUs  bu^uns  ,é> 
pemi.  ■  .     K-'^-i^V'-^ 

Dans  ce  moment  les  Macédoniens  entrez  en 
foule  viennent  l'environner,  l'enlèvent  comme 
a  n'avoit  plus  ni  fentiment  ni  connoiflan.ee. 
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&  l'emportent  dans  fa  tente.  Incqntinent  le  bruic 
court  par  toute  l'armée  qu'Alexandre  eft  mort^ 
Sqs  Médecins  fcient  d'abord  avec  beaucoup  de 
difficulté  &  de  peine  le  dard  qu'il  avoit  en- 
core dans  le  corps ,  &  qui  heureufement  étoit 
de  bois ,  &  par  ce  moyenl'ayant  debarrafle  de  {à. 
cuirafle  ,  non  fans\in  grand  travail ,  ils  (è  mirent 
à  faire  l'incifion  pour  arracher  le  fer  du  dard  qui 
étoit  entré  dans  une  des  côtes,  &  qui  avoit  qua- 
tre doigts  de  long  &  trois  de  large.  La  douleur  de 
cette  opération  &  la  quantité  de  fang  qu'il  perdit^ 
le  firent  tomber  enfyncope  ide  forte  qu'il  paroif^ 
foit  prefque  mort  i  mais  le  fer  ne  fut  pas  plutôt 
arracné  qu'il  reprit  fes  efprits ,  &  revint  peu  à 

peu. 

Après  avoir  échappé  à  un  fi  grand  danger ,, 
quoiqu'il  fut  très  -  foible ,  &  qu'il  eût  befbin 
d'obferver  encore  long-tems  un  grand  régime  ,; 
&  de  fe  faire  penfer  ,,  cependant  ayant  entendu 
fes  Macédoniens  faire  grand  bruit  à  la  porte  de  fa 
tente ,  &  témoigner  Pimpatience  qu'ils  avoient 
de  le  voir,il  prit  une  robe  j  lè.montra  a  eux,&  après 
avoir  fait  aux  Dieux  des  facrifices ,  il  fe  remit  en 
chemin  toujours  fur  la  rivière ,.  &  en  marchant  il 
fubjugua  encore  de  grands  pays ,.  &  fournit  plu- 
fîeurs  grandes  villes.  Ce  fut  dans  ce  dernier  voya»- 
ge  qu'il  prit  dix  des  Philofophes  Indiens  ,.  qu'on 

Il  prit  Mx  des  Philofophes  In-  nom  dutems  d'Alexandre.  Stra- 
diens  ,  qu'on  Appelle  Gymnofo-  bon ,  fur  le  rapport  de  ceux  qui; 
jfhifies.  ]    Us  n'avoicnt  pas  ce    avoient  fiiivi  ce  Prince^  à  cette^ 
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appelle  Gymnofôphiftes ,  &  juftement  ceux  qui 
avoient  le  plus  contribué  à  la  révolte  du  Roi  Sab- 
bas  ,  ôcqui  avoient  fait  aux  Macédoniens  le  plus 
de  maux.  Et  parce  que  ces  dix-là  pafloient  pour 
les  plus  habiles ,  les  plus  fubtils  &  les  plus  con- 
cis d^ns  leurs  réponfcs ,  il  leur  propofa  a  tous  des  ^J!T^^'^'' 
queiUons  qui  paroiflbient  infolubles  y  les  mena- 
çant qu'il  teroit  mourir  le  premier  celui  qui  au- 
roit  reponduwle  plus  mal ,  &  après  lui  tous  les  au- 
tres ,  &  commanda  au  plus  vieux  d'être  lui-mcme 
le  Juge. 

Il  demanda  au  premier  ,  Ufqmls  étoient  en  plus   ,  ^fp**'*  f»»**» 

,  f  I        r  #    ■'■*  Tl      /  1-       pi»*  ir*nd  Mrnbr* 

srand  nombrç ,  ou  les  vtvans , oh  les  morts}  Il  répondit,  -/"  vivons  «n  4*$ 

i^    •         I  ^  I  _,>''•         morts. 

que  c  etotem  les  vvvms ,  farce  que  les  morts  n  etotent 
flus. 

•  Il  demanda  au  fécond  ,  taquettenomrijfoit  le  plus  /.  JfiïtS* 
d'animaux  ,  la  terre  ou  la  mer  >  Il  répondit ,  que  c'était  i»t*rr*»yUnur: 
la  terre  ^  farce  que  la  mer  en  faijoit  partie . 

Au  troifiéme  il  demanda  ,  quel  animal  etoit  le  plus    Sstitjt  fsmnut 
fin  î  II  répondit  ,  que  c'était  ceîm  que  l  homme  ne  con-  ^'i^^^f"- 
noijfait  pas  encore. 

Au  quatrième  il  demanda  ,  par  quelle  raifon  il 

expédition,  ditqu'ii  y  a  voit  deux  Po/«  ,  qui  habitoicnt  les  villeJ. 

ftwes  de  ces  Philosophes  ;   les  On  peut  voir  fon  liv.  xv.  où  il 

uns   étoient  appeliez  BrAchma-  y  a  bien  des  chofès  dignes  de 

nés ,  Sx.  les  autres  Germants  \  que  curiofité.  -. 

les  Brachmanes  étoient  les  plus        //  Itur  frofofa  à  tous  des  quef- 

cftimez  ,  parce  qu'ils  étoient  les  tims.  1  C'étoit  l'ancienne  cpû- 

mieux  d'accord  dans  leurs  prin-  tume  de  propofer  aux  fages  des 

npes  ,  &  que  de  ces  Bracnma-  queftions  difficiles  ,  pour  juger 

ncs  les  ims  s'appelloient  Gjm-  de  leur  fagefTe  &  de  leur  bon  et 

vêtes  ,  les  nuds ,  les  autres ,  Us  prit  ;  nous  eg  avons  des  exemple; 

Mmttntwris  ,  iç  les  autres  ^  Ui  dans  l'Ecriture-Sainte. 
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arvoit porte  Sahhas  àfe  revober}  Il  répondit ,  ^  quil 
vécut  awc  gloire ,  oh  qu'il  mourût  miferahlement. 
,     ,  ,,         Le  cinquième  interrogé,  lequel  ilcroyoit  aruoir 

Lequel  a  précède,     ^  ^ ,  A  ,      .  D     '       1      ,  j{ 

le  jour  ou  u  nuit.  €t€  le  premser  y  ou  le  jour  ou  la  nuit ,  répondit  ^  cefl  U 
jour  y  mai^  il  n*a  précédé  la  nuit  que  et  un  jour.  Et  comme 
le  Roi  étoit  étonné  de  cette  réponfe,  il  ajouta , 
qu'à  des  quejlions  ardues  ^  il  faikit  neceffairement  aujji  des 
réponfes  ardues. 

S'adreflant  donc  au  fîxiéme ,  il  lui  demanda  , 

rhlmmT'luT''fi^  T^^  ^^'  ^^^^fi^  '^^'  ^»  homme pouvoit  Je  faire  aimer} 
faire  aimer.         il  répondit  /fidcvenu  le  plus  puijjant ,  iîjf^t  ne  pas  Je 
faire  craindre. 

Le  feptiéme  interrogé ,  comment  d'homme  onpou^ 
Comment  nomme,  ^voit  devenir  Dieu  y  répondit .  en  faifant  ce  quil  eli  inu 

f€Ut  devenir  Dieu,  /r*I  t     \    h1  i      r  -  '^       J    J  l  J 

pojjwle  4  l  homme  de  jatre. 

Il  demanda  au  huitième^  laquelle  étoit  la  plus 

forte  y  de  la  vie  ou  de  la  mort  ?  Il  répondit  y  que  c' étoit  U 

vie  y  puif quelle  fupportoit  tant  de  maux. . 

e±  r  •  ^  //  /»! .       Enfin  le  dernier  interrogé  ,  jufqu'ou  il  étoit  hon 

Mrhomuudevivre.  a .  l  hommc  de  vivre  y  répondit  yjujqua  ce  qûtl  ne 

jijm  tiiiil  vécut  avec  gloire  ^  en  ce  cas-là  pourquoi  fouhaitcr 

#»  ^H*il  mourla  miferabUment.  ]  qu'il    vécut   avec  gloire  >  Cela 

Cette  leçon  du  texte  eft  confir-  ne   pouvoit    qu'augmenter    & 

niée  par  un  manufcrit  fort  ancien  fonificr  fa  tyrannie.  Au  lieu  de 

dé  la  Bibliothèque  du  Roi  j  ce-  S  xAén  "^m^aui,  il  faut  pcut-^tre 

pendant  il  me  femblc  que  cette-  lire  i  *«>.«?   to^iirr  -,   e>C  c'cft 

rcponfe  eft  indigne  d'un  Philo-  ainfi  que  je  l'ai  trouvé  écrit  à  la 

fophe  5  il  dcvoit  plutôt  répon-  marge  d'un  exemplaire  qui  a  été 

dre,  afin  {]h' il  vécut  avec  gloire  ^  conféré  fur  le  manufcrit  de  la 

eu  iju'il  vwurut.  avec  honneur.  Car  Bibliothèque      de     faint     Ger* 

pourquoi  fouhaiter  que  le  Prin-  main. 

ce  mourût  raiferablcment ?  Eft-        ]ufiju*a  ce  quil  ne  croye  plus 

ce  que  c'ctoit  un  t^^ran  ?  Mais  quelamortfoitfrifsfableàUvie.\ 
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trtye  pks  que  la  mort  fin  freferahle  à  U  njie. 

Alors  Alexandre  (è  tournant  du  côté  du  Juge, 
lui  ordonna  de  prononcer.  Le  Juge  répondit , 
qtiîls  avaient  tous  fins  mal  répondu  tun  que  t autre.  Tu 
dois  donc  mourir  le  premier  y  répartit  Alexandre  ^  à 
caufe  de  ce  beau  jugement.  Point  du  tout,  Seigneur  y  ré- 
pliqua le  Juge  y  a  moins  que  tu  ne^veiHUes  te  trouver 
menteur  y  car  tu  as  dit  que  tu  ferois  mourir  le  premier  celui 
qui  aurait  répandu  le  plus  mal. 

Le  Roi  ayant  pris  jplaifîr  à  la  fîibtilité  &  à  la  ^if^^^J,^  ç„ 
vivacité  de  ces  réponies^les  renvoya  tous,  après  '«*«»'• 
les  avoir  comblez  de  préfens ,  &  envoya  aux  prin- 
cipaux de  ces  Indiens,  &  à  ceux  <jui  avoient  la 

J'avoue  que  ;e  ne  comprends  pas  quent  on  fe  trouve  très-malhcu- 

bîcn  Ja  nnc/fe  de  cette  rcponîe  ;  reux. 

ii  me  fcmblç  que  ce  ûge  dit  le        Ef  envoya  4hx  frincï^aux  dt 

contraire  de  ce  qu'il  doit  dire,  ces  Indiens  Oneficrite  ,  fonr  les 

Il  y  a  fi  peu  de  gens  perfuadcz  frier  de  le  venir  trouver.  ]  Stra- 

que  la  mort *eft  préférable  à  la  bon  qui  raconte  cette  hiftoire^ 

vie  ,  que  cette  réponfc  ne  dit  dit  qu'Alexandre   fçachant  que 

rien.  Je  crois  qu'il  y  a  une  Icge-  ces  Philofophes  n'alloicnt  trou- 

re  faute  au  texte,  &  qu'il  n'y  a  ver  perfonne , mais  qu'ils ofdon- 

qu^une  petite  lettre  à  changer  ,  noient  qu'on  ttât  les  trouver  , 

cour  faire  un  beau  fcns  ,  &  un  fi  on  vouloir  les  voir  ou  les  en- 

îens  très-vray  &  très-juftc  ,  au  tendre  ,  &  ne  trouvant  pas  qu'il 

lieu    de  fxi  il  faut  lire  ^%v  juf-  fût  de  fa  dignité  d'y  aller,  ni  de 

4jH'k    ce  qu^il  fait  bien  perfiiadi  la  juftice  de  les  forcer  à  faire  quel- 

{jue  la  hiort  efl  préférable  a  la  vie.  ^ue  chofc  contre  leurs  loix  8c 

Car  il  efl:  confiant  que  le  bon  leurs  coutumes,  leur  envoya  One- 

.  tcnis  pour  mourir ,  c'eft    lorf-  ficrite ,  qui  lui  rapporta  que  non 

qu'on  efl  bien  ionvaincu  qu'on  loin  de   la  ville  if  avoir  trouve 

efl:  plus  heureux  de  mourir  que  quinze  hommes  ,  qui  depuis  le 

de  vivre.  Tant  que  Ton  croit  que  matin  iufqu'au  ibir  fe  tcnoicnt 

la  vie  eft  préférable  à  la  mort  ,  nuds   dans   la  même    fituation 

dti  fouhaitc  de  vivre  ,  &  l'on  ne  &    dans   la   même   pofture  où 

iï3eurt  qu'i  regret, &  par conic.'  ils  s'ctoient   mis   d'abord  ,   & 

V  iij 
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plus  grande  réputation  de  {àgelFe ,  qui  vîvoicnt 

en  repos  retirez  chez  eux  >  Oneficiite  pour  les 

//./luyfepr/fr^i  prier  de  venir  le  trouver.  Oneficrite*  étok  un 

Ifiduns  qui  avoient   £  iiiri  •!•//  i  tri 

hpiusdcreyuution  çraud  Philoioptie ,  &  il  avoit  eteun  des  diiciples 

de  venir  le  trouver.    S-^.  1^-  /^       J-  ^i  i 

de  Dioçene  le  Cynicju^.  On  dit  que  Calanus  le 

reçut trcs-fierement,  &liiiordQnna  d'abord  avec 

beaucoup  de  dureté  &  dlnfolence ,  de  dépouiller 

feTJ^Jsf^'''''  ^^^  habits  &  de  fe  mettre  tout  nud  pour  entendre 

fes  difcours ,  qu'autrement  il  ne  parleroit  point  à 

lui ,  non  pas  même  quand  il  viendroit  de  la  part 

strahon  rafforu.  de  Juplter.  Mais  que  Dandamis  le  reçut  plus  hu- 

^1  efi trhçuriew  maioement  &  plus  poliment ,  &  qu -après ravoit 

•^''  entendu  parler  de  Pythagore  ,  de  Socrate  &  de 

vitifant  reproche  Diogenc  y  il  lui  dit ,  qiêe  ces  hommesJà  lui  paroiffoiem 

atte  Dandamis  fait  -     ^  y    i  1  r  t  , 

^  Pythagore,  à  S  a.  u^votT  ctc  dcs  gcns  h€ur€ujement  ne^pour  la  vertu  &pour 
frMe,p^àDioge>fe.  [a  fagejfc ,  mais  qu'ils  avaient  eu  pendant  leur  vie  un  feu 

trop  de  rejpeélpour  les  loix. 

D'autres  difent  que  Dandamis  n'entra  poinç 

çn  difcours  avec  lui,  &  qu'il  lui  dit  feulement, 

que  le  foir  ils  reigroient  dans  la  Mais  qn^ils  avoient  en  fendAnt 

ville  i  qu'il  avoit  parlé  à  Cala-  leur  vie  un  peu  trop  de  reffeSfonr 

nus ,  qui  lui  avoit  dit  des  chofes  les  loix.  ]  il  me  femble  que  Plu^ 

admirables ,  qui  font  rapportées  tarquc  dit  ceci  d'une  manière 

dans  Strab.  liv.  xv.  &  il  paroît  trop  vague.  Dandamis  ne  parle 

que  ces  Philofophcs  avoient  cif  point  ainfien  général.  Il  dit  feu- 

quelque  idée  de  la   félicité  du  lement ,  que  ces  Philofophes  lui 

premier  homme  ,  &  du  travail  paroijfoiefft  des  gens  fages  ,   mais 

auquel  il  s'aflujettit  par  fon  cri-  quils  avoient  to$t  en  une  chofe  , 

me  ^  &  auquel  ks   defceniians  cUtoit  de  préférer  la  loi  ou  la  cou- 

furent  alTujettis.  Oneficrite  ctoit  tume^  a  ta  nature  ^  car  autrement 

un  grand  i?hilofophc,  mais  fort  ils  n^auroient  pas  honte  JC  aller  nuis 

amateur  des  £ibles  &  des  fiç<-  comme  nous  en  vivant  de  feu  s  ce 

tions.  .quiefttrès-dificrent. 
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queSe  Ji  ^ande  raifin  a  ohbgé  Alexandre  a  faire  un  fi 
long  <<t  fi f  Mie  'voyage  >,  Mais  pour  Calanus ,  il  eft 
certain  <jue  le  Roi  Taxile  lui  perfuada  d'aller     r#e^«.^  «;.'** 
trouver  Alexandre.  Son  nom  propre  étoit  Sphi- 
nes.  Mais  comme  pour  faluer  ceux  qui  l'aoor- 
doient,  il  difoit  en  ion  langage  Indien  C^/f,  qui 
lignifie  fidut ,  les  Grecs  l'appellerent  fur  cela  Car*  '^*'  '^^'''' 
lams.  On  dit  que  ce  Philolophe  expofa  aux  yeux 
d'Alexandre  une  belle  image  î  &  un  bel  emblème 
de  fon  Empire^  Il  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de  c^J'^^'J^ 
bœuf  fort  lec  &  fort  retiré ,  &  mit  le  pied  fur  un  Mtxsndrl  d„n 
des  bouts.  Ce  cuir  prefle  par  un  bout,  baifla ,  &  ''^*"  ^"'^'"' 
fit  élever*  tous  les  autres  bouts.  Etfaifant  ainfi'le 
tour  du  cuir ,  &  preflant  fur  toutes  les  extrcmitez, 
il  lui  fit  voir  que  pendant  qu'il  baiflbit  d'un  côte  ,- 
il  s'éJevoit  de  tous  les  autres  ,  jufqu'à  ce  que  s'é- 
tant  mis  au  milieu ,  il  tint  le  cuir  en  état  &  éga- 
lement abaiffé  par  tout.  Par  cette  image  il  vouloit 
lui  démontrer  qu'il  devoir  réfider  au  centre  de 
fes  Etats  ,  &  n'entreprendre  pas  de  fi  grands 
voyages. 

Alexandre  employa  fept  mois  entiers  à  defcen-  ,  ^/«^'"/w  «»; 
dre  par  les  rivières  pour  arrivera  1  Océan.  Des  »iur  juf^-k  eo- 
qu'il  fiit  arrivé  il  s'embarqua ,  &  aborda  bien-tôt  à  '""'  ^"'^  ''*  "" 
une  ifle  y  qu'il  nomma  Scillouftis ,  &  que  d'autres 
appellent  Pfiltoucis.  Là  il  defcendit  à  terre ,  facri- 
fia  aux  Dieux  ,confidera  la  nature  de  cette  mer , 

Et  ahoreU  bien-tôt  a  une  ifle  y  là  qu'ils  virent  pour  la  première 

?h'U  ritmima  Scilloufiis.  ]  Arien  fois  le  flux  &  le  reflux  de  i'O- 

appelle  Cilluta.  Quinte-Curce  h  cean  \  ce  qui  leur  cauik  d'abord' 

4éfigne  iàns  la  nonomcr.  Ce  fut  une  grande  épouvante.-  '  ' 

« 


werts. 
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&  la  qualité  de  la  côte  qui  étoit  au-delà ,  autant 

qu'il  lui  fiit  polfible  d'en  approcher ,  &  après  avoir 

TrUrtambititufi  prié  \cs  Dicux  ,qu'i^s  lut  jomais  homme  mortel  nef af. 

dAUx»nitt.       ^^  ^^  ^om«  de  Jon  expédition ,  il  rebroufla  chemin. 

Il  ordonna  à  £ës  vaifTeaux  de  faire  le  circuit ,  en 

t^mr'tSlt^  *  laiflant  l'Inde  à  leur  droite ,  leur  donna  Néarque 

Mtridhn,i  f?«r»pour  Général ,  &  Oneficrite  pour  Chef  de§  Pilo- 

enirtrdtiHs  U go^ft   *■  i     •   •!  i  i 

Teffi^M-  tes,  &  lui  il  marcha  par  terre  au.  travers  du  pays 

des  Orites  ,  où  il  fe  trouva  dans  une  fi  extrême 

difette  de  vivres,qu*il  perdit  beaucoup  de  monde^ 

Il  p,rd  les  trois  &  qu'il  ramena  a  peine  des  Indes  la  quatrième 

Vn'millhl^^  P^'^i^  ^e  ^^^  armée,  qui  étoit  de  fix-vingt  mille 

ttrrt  au  travers  du  [iomme$  de  pied ,  &  de  quinze  mille  chçvaux.  Les 

Mt  des  Orites.  i    j-  1  '        '    i  ^'  i  rr 

maladies ,  la  méchante  nourriture ,  les  exceflives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  i  mais  la  fa- 
mine fit  encore  un  plu?  grand  ravage  parmi  ces 
troupes  dans  c'e  pays  flerUe^quin'étoit  ni  cultivé 
ni  femé ,  &  dpnt les  habitans  étoienç  des  fauyages, 
qui  menoient  une  vie  dure  &  malheureufe,  &  qui 
n'avoient  pour  tout  bien  que  des  brebis  maigres^ 
qui  n'étant  nourries  que  de  méchans  petits  poiC- 
ions ,  que  la  mer  jettôit  fur  ûs  rivages ,  avqienç 
la  chair  trcs-mauvaife  &  trçs-puante, 

Enfin  après  avoir  çraverfé  à  peine  ce  pays  des 
Orites  en  foixanie  jours  de  marche ,  il  arriva  fur 
les  confinç  de  la  Gedrofie,où  il  fe  trouva  dans  l'a- 


1/  arrht*  mut 
frontières  d$  l4 
Gedrffit» 


n  arriva  fur  les  confins  de  U  eft  moins  brûlée  que  le  reftc  des 
Cedrofie,  oït'tlfe  trouva  dans  l'a-  Indes  ,  niais  plus  que  l'ACie ,  Se 
tondance  de  toutes  chofes.  ]  La  que  ce  pays  ne  vaut  guère  mieux 
Gedrofie  entre  les  Orites  &  la  que  celui  des  Idhyophages^  qi4 
Carnunie,    $trabon  dit  «qu'elle    font  partie  4es  Orites. 

bondance 


Digitized  by 


Google 


A  L  Ë  '5^  À  N  t)  R  E.  ICI 

toncïaflce  de  toutes  chofes ,  car  outre  que  le  pais 
cJX  gras  par  lui-même ,  les  Rois  &  les  Satrapes  les 
plus  voifms  de  cette  contrée  lui  envoyèrent  toutes 
fortes  de  prôvifions.  Il  fit  là  quelque  fejour  pour 
rafraichir  fon  armée.  Après  quoi  s'étant  mis  en 
chemin,  il  marcha  pendant  fept  jours  dan^  la  Car-  /,  c^-fr^»**"  * 
manie,  menant  une  efpece  de  mafcarade,  &  coml  bmccImmu  iAh. 
me  une  Bacchanale  avec  toute  forte  dediflblu-  ""fr^tn  tr»ver~ 
tion.  Il  étoit  trame  par  huit  chevaux  fur  un  cha- 
riot ma2;nifique  ,  au^deffurduquel  on  avoit  dref- 
fé  un  échafaut  en  forme  dé  théâtre  quarré  où  il 
ctoit  avec  ies  principaux  amis,  banquetaot  nuit 
ôcjour,  &  faîfant  la  dcbauche.^' Ce  chariot  étoit 
précédé  &:  ïùivi  d'une  infinité  d'autres ,  dont  [qs 
•uns  en  forme  de  tentes  étoîent  couverts  de  riches 
«apis  &  de  couvertures  de  pourpre  ,,&  les  autres 
en  forme  de  berceaux  étoient  ombragez  de  bran- 
ches d'arbres  toutes  vertes,  &  qu'on  renouvel- 
loit  inceflamment.  Ces  chariots  portoient  fos 
autres  amis^  &  Capitaines,  tous  couronnez  de 
chapeaux  de  fleurs ,  &  tous  noyez  de  vin ,  & 
gorgez  de  viande. 

Dans  tout  ce  train  vous  n'auriez  vu  ni  un  bou- 
clier ,ni  un  cafqué ,  ni  une  javeUne  ,•  par  tout  le 
chemin  ce  n'étoit  que  foldats',  qui  avec  de  grandis  > 
flacons  ,.destafles  ,  &  des  gobelets  puifoient  con- 
tinuellement du  vin  dans  dés  tonneaux  défoncez;. 
ou  dans  des  urnes,,  ôc  beuvoient  les  uns  aux  au- 
tres, les  uns  marchant  toujours,-  &  \ts  autres- 
aflis  à  des  tables  drefsées  par  tout  lé  chemin.  Là- 
Tme-VL.  '  X 
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campagne  rétentifToit  du  fon  des  flûtes  &  des 
chalumeaux,  &oBentendoit  par  tout  le  bruit  des 
chanfons,desdanfesj8cdes  folâtreriés  de  femmes, 
cjui  imitoient  les  excès  &  les  emportemens  xles 
Bacchantes.  Cette  marche  Ci  délordonnce  ôc  fi 
diflbluc  étoit  fuivie  d*uiie  figure  trcs-deshonnêtc 
Gue  Ton  portoit  en  pompe ,  &  d'un  jeu  très-lL 
cencieux>  où  fe  déployoix  toute  Tinfolence  des 
Bacchanales,  comme  u  Bacchus  eût  été  là  en  per- 
sonne, &  qu'il  eût  préfidé  lui-même  à  lafcte. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais  Royal  de  Gedro- 
fie,  il  y  rafraichit  encore  fon  armée ,  en  célébrant 
des  fêtes  &  des  jeux,  &  Ton  dit  que  chargé  de 
vin,  il  affiftaaux  jeux  qu'il  donnapour  les  danfes 
des  chœurs^  oùBagoas,  dont  il  étoit  amoureux. 


Cette  marche  J!  défordonnêe  & 
G  SJfolhé  étoit  fuivie  d' me  figu- 
re très  -  deshonnete ,  ^«^  Von  for- 
toit  en  pompe ,  &  dun  jeu  tris- 
licencieux  ou  fe  deployoit.  )  Cet 
endroit  eft  fi  corrompu  dans  le 
texte ,  qu'on  n'en  fçauroit  tirer 
aucun  fens  raifonnable^  car  que 
veut  dire  ici  tmc  ^i«\£tic  >  il  n'y 
a  ni  fuite  ni  conftruâion.  M.  le 
Fevre  dans  fes  Notes  fur  Ana- 
creon  l'a  hçureufcmcnt  corrigé 
en  lifant  ,t*  j  i-riiûcê  i^  mvwhur 

•w  vûH^iet  fi'tKyjiiSi  uCp*€iÇ  ^qu'îl  a 
traduit,  Tarn  incompojitumé'  va- 
gabundum  agrnen  fequebatur  Pha- 
les  ,  &  Bacchicét  licentid  lufits. 
Ce  Phales  étoit  la  figure  très- 
fcandaleufc  du  Dieu  des  Jardins^ 


la  même  que  l'on  portoit  en 
Çi:cce  aux  fêtes  des  Bacchana- 
les ,  ^  cette  fiçure  étoit  appel- 
Icé  Phédes  &  PldOus.  Plutarquc 
s^eft  fervi  de  ce  dernier  mot 
dans  la  vie  de  Romulus,  9XK\if 
yi  ou  TÏç  içUi  JfàLr^/;jh%*^car  la  fi- 
gure du  Dieu  des  1  ardins  fonit  du 
milieu  de  fon  fi^er. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais 
Royal  de  Gedrofie.]  Mais  il  a 
quitté  la  GedroHe ,  &  il  a  mar« 
ché  fept  jours  dans  la  Carma^ 
nie.  Gomment  arrive -t'il  donc 
au  P^Uis  Royal  de  Gedrofie^ 
Cela  ne  s'accorde  point ,  faut- 
il  lire  ici ,  au  Palais  Royal  de 
Carmanie  >  Car  il  arriva  à  Cju- 
manat 
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te  qui  fourniilbic  aux  irais  d'un  de  ces  chœurs , 
remporta  le  prix,  &  lier  de  fa  vidoire,  il  traverfà; 
le  théâtre  avec iês  habits  de  la  fête,  &  alla  s*afleoit 
auprès  du  Roi.  Les  Macédoniens  le  voyant ,  fo- 
rent n  aifê  ^  qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
jetter  de  grands  cris ,  &  qu'ils  preflerent  fi  fort  ^-^^J^fTH 
Alexandre  de  le  bai(er^  qu'il  le  prit  entre  Cos  dnuit  mt  u. 
bras  &  le  baifa  devant  tout  le  monde.  '*'" 

L#il  fot  rejoint  par  Nearoue ,  qui  ramena  Tes 
vailTeaux ,  êc  qui  lui  fa  un  u  grand  plaifir  en  lui 
racontant  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  fa  naviga- 
tion, qu'il  vouloit  s'embarquer  lui-même  fur 
l'Euphrate  avec  une  groflè  flotte,  dans  le  deffein  f^^ft'f^;, 
d'aller  fur  l'Oceantjde  côtoyer  l'Arabie  &  le  bas  i*''2''[/°"** 
de  l'Afrique ,  &  de  fe  rendre  par  les  colomnes 
d'Hercule  dans  la  mer  Méditerranée.  Pour  cet 
eff^  il  fît  conftruire  grand  nombre  de  vaiffeaux 
dans  la  ville  de  Thapfaque,  &  affembla  quanti-  ^f^jt^t'  ^**' 
te  de  pilotes  &  de  matelots.  Mais  l'expédition  fi 
hazardeufe,qu'ii  avoit  faite  dans  les  Indes,  l'atta- 
que delà ville|desMalliens^&  la  grande  perte  quiil 
avoit  faite  dans  le  païs  des  Orites  par  la  fàmi^ 
ne  &par  les  maladies,  tout  cela  joint  ensemble 
ayant  perfuadc  à-tout  le  monde  qu'il  ne  fe  tire- 
roit  jamais  de  tous*ces  dangers  >  donna  l'audace 

Sj^tl  voidoit  i'néânpur  Uù^  I  im  (les  fleuves  de  la  Carinanie 

mmt  fier  VEitflmtte.  ]   Mais  il  qui  vont  fe  décharger  tout  au- 

stvoit  encoie  bien  du  chfmin  à  pj^s.  Je  fbupçonne  qu'il  y  a  bien 

faire ,  pour  regagner  l'Eupbra-  db  fautes  dans  cette  Gcogtaphi» 

fc.  Il  n'avoit  qu'à  s'embarquer  de  PlotarquCr 
i  l'enuce  du  goUè  Perfique,  ou 

XiJ 
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foiZ'sfirtwJuni  ^"^  peuples  fournis  de  fe  révolter,  &  infpira  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  &  aux  Satrapes  l'in- 
fidélité ,  l'avarice ,  &  TinTolence.  En  un  mot , 
toutes  les  parties  de  (on  Etat  furent  ébranlées  , 
•    comme  par  une  tourmente  générale ,  &  tout  fut 

f!!t7l'ÇlrZgflr  livré  à  un  efprit  de  nouveauté.  Jufques-li  qu'O- 

fzmtirt.  ly mpias  &  cleopatre  fe  liguant  contre  Antipater, 

partagèrent  entre  elles  le  Royaume  >  Olympias 
prit  pour  elle  l'Epire ,  &  Cleopatre  la  Mace4pine^ 

Mot  /AkicMdrt  Alexandre  informé  de  ce  paita^e,  dit ,  que  fa  merc 
avott  etelaflus  anjtjee  de  choijrr  lEptrey  carjamats  les 
Macédoniens  ne  ^otaroient  Jt^ortfr  d^àre  gouvemcT^far 
une  femme. 

Cela  l'obligea   d'envoyer  une  féconde  fois 
•  Nearque  vers  la  mer ,  refolu  de  porter  la  guerre 

dans  toutes  cts  Provinces  maritime^.  Et  lui  ce- 
pendant parcourant  les  hautes  Provinces,  iJ  pu- 
niflbit  fes  Lieutenans  qui  avoient  mal  verfé.  Il 
ututi*frmàH  tua  lui-même  de  (à  main  un  des  fils  d'Abulites, 

offi(i'tr$,  '"  "  nommé  Oxyarte ,  qu'il  perça  de  ù,  javeline.  Cet 
Abulites  n'avoit  j&it  aucune  des  provifions  de  vi- 
vres qu'il  lui  avoir  ordonnées  pour  fes  troupes,  il 

ww/  miiiimt.  avoit  feulement  ramaffé  trois  mille  talens  d'argenç 
monnoyé,  qu'il  lui  amena.  Alexandre  ordonna 
qu'on  mît  cet  argent  devait  (es  chevaux ,  6c 

commntiirtfoh  comme  fcs  chcvaux  n'en  mangeoient  point,  4; 

nunnt  dtPé^tnt  ^f*ot  me  jett  donc  cette  frcrvijton  que  tu  mas  Jatte}  lui 

fiJ'^-.fLSi  ^if-jl  >  &  en  même  tems  il  le  ft  charger  de 

trdonnitM,         chaînes ,  &  mettre  en  prii!bn. 

En  rçntrant  en  Perfe ,  la  première  chofe  qu'il 
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fit ,  ce  fut  de  donner  de  l'argent  à  toutes  les  fem- 
mes des  Perfesj  comme  c'ctoit  de  toute  ancien- 
neté la  coutume  des  Rois  toutes  les  fois  qu'ils  re«    ^^STttMs'M 
venoient  de  quelque  voyage ,  ils  donnoient  à  '••->• 
chaque  femme  une  pièce  d'or.  C'eft  pourquoi , 
l'on  ait  qu'il  y  a  eu  bien  des  Rois  qui  ne  font  pas 
/buvent  rentrez  dans  leur  Royaume,  de  peur  de 
faire  cette  libéralité ,  mais  que  le  Roi  Ocnus  n'y 
entra  pas  une  feule  fois  par  un  efprit  d'avarice, 
s*étant  toujours  banni  lui-même  de  fa  patrie 
pour  conferver  fon  argent. 

Enfuite  le  Roi  ayant  trouvé  qu'on  avoit  ou-     a/sit  punir  «» 
vert  &  fouillé  le  tombeau  de  Cyrus  ,  il  punit  «."tw  ? 
l'auteur  de  ce  vol  fàcrilege,  quoiqu'il  (ut  Mace-  ^Jf'^J^*"^**' 
donien  deia  ville  de  Pella ,  &  homme  ailes  con- 
{idérabJeiil  s'appelloit  Polymachus.  Après  avoir 
lu  i'Epitaphe  qui  étoit  en  langage  Perfien,  il 
commanda  qu'on  la  mît  en  Grec,  &  la  voici  com- 
me elle  fut  traduite:  Ohomme^qui  que  tu  fois,  <!^  de  trZ^uru\£- 
quelquefois  que  tu  viennes^  car  je  Jf m  fort  lien  que  tu  *'**  *  ^J"" 
viendras  >  jejuis  Çyrus ,  qui  ai  conquis  aux  Perjès  cet  Em- 
pire i  ne  m'envie  donc  foint  ce  feu  de  terre  qui  couvre 
mon  corps.  Ces  paroles  touchèrent  extrêmement 
Alexandre,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  ce 
grand  exemple  de  l'incertitude,  fie  de  l'inflabi- 
Hté  des  grandeurs  humaines. 

-  Comme  c'était  Je  ttttte  Mtcten-  en  impoiâttt  aux  Rois  cette  vtk- 

neti  la  co&tHme  des  Roit  de  Per-  ceifité,   avx>ient   voulu  les  dé- 

/ff. )I1  y  a  de  l'apparence   que  tourner  de  faire   àcs  voyages^ 

«ette  coutume  étoit  un  eflèt  de  &  de  (juitter  leurs  Etats.   ' 

U  AgP^  4c  ces  peuples  ».  qui 

»jr    •  •  • 
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«S'ir  i^'^^      Ce  fut  là  queCalanus  fe  voïant  travaille  d'une 

fin^immi  jvr    un  .  r  t        t  r  i  \      \        r 

hu^fthnUcou-  colique  fort  douloureuie ,  pria  le  Roi  de  lui  faire 
^TfS  "*"  '  drefler  un  bûcher ,  fe  rendit  à  cheval  au  pied  de 
ce  bûcher  y  fit  if^  prières  aux  Di^ux  ,  répandit 
fur  lui-même  lesemiûons  facrées ,  ôc  s'étant  cou- 
pé un  toupet  de  fes  cheveux ,  comme  on  cou- 
poit  les  crins  aux  viâimes ,  pour  les  prémices  ,  il 
embrasa  it%  amis^  dit  adieu  à  tous  les  Macédo- 
niens ,  qui  étoient  prefens ,  de  les  pria  de  fe  ré- 
jouir ce  jour-là,  de  boire  &  défaire  bonne  chère 
avec  le  Roi ,  &  le»  alTûra  qu'il  reverroit  dan» 
peu  de  tems  ce  Prince  à  Babylone.  Apres  avoir 
proféré  ces  paroles ,  il  monta  gaiement  fur  le  bû- 
cher ,  fe  coucha ,  fe  couvrit  le  vifage ,  &  quand  la 
flamme  vint  le  faifir  il  ne  fit  pas  le  moindre  mou- 
vement, mais  ave€  une  confiance,  qui  étonna^ 
toute  l'armée,  il  demeura  dans  la  mcmepofture 
,  où  il  s'étoit  mis  ,  &  acheva  {on  facrifice  ,  en  s'im- 
molant  félon  la  coutume  des  fages  de  fon  pais* 
Plusieurs  années  après  un  autre  Indien  ,  qui  fui- 
voit  Cefàr  ,  fit  la  même  chofe  à  Athènes ,  où  l'on 
montre  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  ,  qu'oa 
appelle  k  tonéeau  de  tindien, 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui  après  cette: 

aflreufe  cérémonie, pria  à  ibuper  plufieurs  de  fè$ 

amis  &  de  fes  Capitaines,  &  pour  obeïr  à  Cala- 

Mxm,*-*  fr»f»ft  nus  &  lui  faïrc  honneur  ,  il  propo^  une  couron- 

»«  prix  f«nr  etlnt  .       ^         ,     .  ^       T       f  ^    i     • 

fnH»hi>itUmit>ix^  ne  pour  prix  a  celui  qui  boiroit  le  mieux*  Celqt 
qui  but  le  plus,  ce  nit  Promachus,  qui  avaLau 

jQmï  dvalA  jffffH'i  quatre  meJUns-de  via.),  Ccaemcfiirc  appelr 
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forqu*^  quatre  meftir es  de  vin ,  de  ayant  reçu  le 
prix  de  îà  sïùoït^y  cette  couronne  eftimée  un 
talent,  il  rurvccut  trois  jours.  De  tous  les  autres    ***^^^ 
convives  il  y  en  «ut ,  au  rapport  d£  Char^s ,  qua-  ^Jl'^u  ill'S, 
rant&4m  qui  moururent  de  cette  débauche  ,  un     cefr„dt»t<m. 
ûoid  très-violent  étant  furvenu  t<wu-à-coup  i  fiZ\'*'eZ!l'rl/î^ 
leur  yvreffe.  mtnttndtdMs.  . 

Quand  il  fut  arrivée  Sufe,  il  njaria  tous (ts  a-  /^JTuâ*7^ 
mis  ) il  commença  parépoufer  luà-mcme  la  Prin-  Mw^rMad'/*/^. 
cefle  Statira,  fille  aînée  cie  Darius,  &  diftribua  aux 
lus  grands  Seigneurs  de  ù.  Cour ,  ^a  Tes  favoris 
es  autres  Dames  de  la  première  xjualité.  Il  célé- 
bra ces  noces  avec  beaucoup  de  magnificence, 
te  fit  un  feilin  royal ,  où  il  reçut  auffi  tous  les  au. 
très  Macédoniens  ,  qui  s'étoient  déjà  mariez 
dans  le  pais ,  renouvellant  ainfi  les  réjoiliflances 
de  leur  mariage.  On  dit  qu'à  ce  feftin  il  y  eut  juC-  //*»»•«««?« 

X  r       -11  ,•!  /*       1  NI  •  »»■  «  *hsain  des 

<ju  a  neur  mille  conviez,  &  qu  il  ht  donner  a  cha-  tonviex,,^ui  étm>tt 
cun  une  coupe  d'or  pour  faire  les  libations.  Tout  "a^a^^ilut,  mm 
le  refte  de  la  fcte  répondit  à  cette  fomptuofité,  J'^^S/ t/fîî«- 
iurques-là  qu'il  acquitta  toutes  loi  dettes  des  »«««wW»-«'«/ 

•^  I  1        •  ••*  .  \i-  -Il  1  millions  .cinq  ttnt 

Macedomens ,  qui  montoient  a  dix  mille  talents ,  quatre  ■  vingt  ■  dix 
moins  cent  trente.  """*  ^'""' 

Il  y  a  voit  là  un  ^certain  Antigène ,  qui  fe  fit  mfloiretJntiit. 
mettre  fàulTement  furie  tôUe  des  endettez,  &;  Zitm fur u\*Z 
^ui  produilit  collufoirement  un  homme ,  qui  *'  «"''«'*• 

jiée;^!^  par  Içs  Grecs, &  Con-  Nous  ayons  a;ajoard!huidesb&- 

ffm  par  les  Latins  ,   con.tenoic  veurs  qui  boiroient  davant^, 

«quatre pintes  &  demi;  ainfl  Pro-  mais  le  vin  de  ce  païs-là  étoit 

jotuicfaus  but  dûc-bait  pintes  de  via.  iiicn  àà&^cot  xlu  nôtre. 
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aflïïra  qu'il  lui  avoit  tant  prêté  de  fa-  banque. 
Cet  argent  fut  payé  comme  celui  des  autres  r 
mais  quelque 'tems  après  la  fourberie  fût  re- 
connue, &  Alexandre  en  colère  le  chaffa  de  fà 
Cour  ,  &  lui  ôta  ù.  charge  de  Capitaine.  Ce- 
pendant cet  Antigène  étoit  d'une  valeur  fort 
ûiftinguée  parmi  les  gens  de  guerre  ,  car  étant 
encore  jeune  ,  &  fervant  dans  les  troupes  de 
Philippe  lorfqu'il  affiéeeoit  la  ville  de  Perim 
the ,  il  reçut  dans  l'œil  un  trait  lancé  par  une 
des  batteries ,  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on. 
Zmlln**"''^'  lui  arrachât  ce  trait ,  &  ne  cefla  de  combattre 
qu'après  qu'il  eut  chaffé  les  ennemis ,.  Ôc  qu'il 
les  eut  répouffez  jufques  dans  leurs  murailles 
Ce  malheureux  fupportoit  fort  impatiemment 
cette  infamie,  où  un  fordide  intérêt  l'avoit 
précipité,  &  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  trifteffe  &  le  défefpoir  le  porter  oient  i 
£è  tuer  lui-même.  Alexandre  craignant  cette- 
extrémité,,  calma  fà  colère,  lui  pardonna,  & 
jtuxMndre  M    voulut  même  qu'il  retint  l'argent  qu'il  avoir. 

pmdmnt,.  ^-  o  i 

reçu.. 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  choifî  parmi  les 
Perfes  trente  rhillé  jeunes  enfans  ,  &  qu'il  les; 
avoit  laiflez  fous-  des  Maîtres  &  des  Gouver- 
neurs qui  dévoient  les  élever ,.  ôc  leur  apprendre 
lé  métier  de  la  guerre..  Quand  il  les  vit  à  (do: 
letour  bienfaits ,.  robùfles,  die  bonne  mine,  & 
d'une  agilité  &  légèreté  merveilleufe  dans  tous: 
leurs,  exercices ,..  il  fut  ravi>  mais  cela  jetta  les. 

Macedonieps!» 
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-Macédoniens  dans  Je  découragement  ,  par  la 
crainte  qu'ils  eurent  au'Aliexandrc ,  entêté  de  ces 
jeunes  hommes ,  ne  fît  déformais  moins  de  com-    aeji  chmm^da 
tpte  d  eux.  Voila  pourquoi  quand  il  voulut  ren-  t*ZeT"u'JZ''t 
voyer  vers  la  met  les. invalides.,  les. malades  ,  &  /«>«'«"«. 
-tous  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  fervir  ,  ils 
prirent  pour  un  mépris  &  pour  une  injure  ,  qu'a-     MMti»nùns  jmj» 
pis  s*!êtn  fervi  Hmx  a.  font  ce  qu'il  omit  voulu ,  il  les  ^'f^fL^^f' 
renvoyât  ainjfiavec  honte,  &  lesrejettk  k  la  tête  de  leur  »»»'tf*it«i*vtr. 
^atrit  &*  de  leurs  farens  dan$  un  état' bien  différent  de  celm 
xtù  il  les  avoftjfris.  ^il  4onfie  flanc  aufji  congé  à  tous  les 
Àffires,  &*  c^ilvjigame  tous  kf  Af^eaonie)^  comme  inr- 
oiohdes  tp*  eflr^fpieX, ,  pw/qu'ila-^V^c  lui  ces  jetfnes  mi- 
sons ,  ce;  h<iff(x  4anfim  Avec  lejftels  il  ira  conquérir  U 
terre  emiere. 

Alexandre  fut. très-irrité  de, cette  mutinerie, 
Jçur  fit  des  réprimandes  très-feveres ,  &  après 
les  avoir  chafle?  ^  il  donna  la  garde  de  fa  per-  /.//^^^tZ/yS"/* 
fonne  iau?  Perfe»  i  ctabliiTanç  ïesuns  pour  (qs  g»yititf»ftrj<,n- 
Cardes  du  Corps ,  ôçfaifanç;  des,  .autres  fes  H4-  "'*  " 
rauts ,  fes  Huimeirs ,  &  le?  exécuteurs  de  fès  or- 
dres. Les .  Macédoniens,  le  voyant  marcher  ac- 
.compagné  de  ces  nouveaux  Officiers ,  &  fè  voïant 
rejettez  $c  çhaflez  avec  ignpminie  ,  furent  trçs- 
humiliez  ,  $c  après  avoijL  comniuniqué  enfem^ 
ble ,  ils  trouvèrent  qu'ils  crévcHent  de  dépit  ^ 
.de  jaloufie  ,  &  qu'ils  en  étoienç  prefquç  fous. 

Et  après  avoij^  emmumiqiii  en~    faut  lire  comme  dans  un  manuf" 
/mW*.  J  Au  lieu  de  «Oc/^/mt  A«Vo»    aitt .  JitN'rrtii  \tSyr. 
^omme  il  y  a  dans  le  texte  ,  il' 
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^fonf*  dit  M*-  Enfin  revenus  à  eux  &  touchez  de  repentir  ,  ïh 
coururent  tous  enfemble  (ans  armes  &  en  (im- 
pie tunique  devant  la  porte  du  Palais  avec  de 
grands  cris  &  de  grands  gémiflemens ,  fe  livrant 
eux-mêmes  à  {à  vengeance,&  conjurant  Alexan- 
dre de  les  punir  comme  médians  &:  comme  in- 
»  grats. 

Le  Roi  y  quoique  déjà  attendri  ,  ne  4^t 

pas  femblant  de  les  entendre  i  ils  ne  fe  rebute^ 

rent  pas ,  maisdemeuretent  U  devant  fa  porte 

deux  jours  &  deux  nuits ,  pleurant ,  fe  délefpe- 

rant ,  &  l'appellant  leur  Seigneur  &  leur  Roi. 

Aiex»>tirt atun-  Enfin  Alexandre  ne  pouvant  plus  tenir,  fit  ou- 

tli::uu%'Zn-  vrir  les  portes  de  fon  Palais ,  fortit ,  &  voyant 

«  d»  fi'«r*  avec  ^gg  marques  de  leur  douleur  ,  l'état  pitoyable 

ou  ils  étoient ,  Se  cette  grande  humiliation  ,  il 

pleura  lui-même  affez  long-tems  avec  eux,  & 

après  les  avoir  tancez  doucement ,  &  leur  avoir 

parlé  enfuite  avec  beaucoup   d'humanité ,.  il 

donna  congé  à  ceux  qui  n'étoient  plus  en  état 

de  porter  les  armes ,  &  les  renvoya  comblez 

mmtwtqu'an-  de  magnifiques  préfens.  Il  écrivit  même  à  An- 

iTv/î«*%S£  tipater ,  Gouverneur  de  la  Macédoine  ,  qu'aux 

?«'  *»•/««  firvi  jeux   publics  &  dans  les  théâtres  il  leur  affi- 

gnat  toujours  les  premières  places  ,  &:  qu'il  les 

fit   afleoir  courormez  ,  &  voulut  que  les  en- 

7/  f«it>mi«  MX  fans  de  ceux  qui  étoient  morts  à  fon  fervice  , 

^ils'^^^ZiM  tiraffent  la  paye  de  leurs  pères  pendant  leur  bas 

mimhfonfirmct.   âge. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ecbatane  dans  la  Medie  » 
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&  qu'il  eut  expédié  les  affaires  du  Royaume  les 
plus  prelTées,  il  femit  encore  â  célébrer  des  jeux  rueti/irtdetjepx 
&  des  fêtes  i  car  il  lui  ctoit  venu  de  Grèce  trois. It^""'^***'" 
mille  baladins^machiniftes  &  autres  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  diveniffemens.  Mais  il  arriva  '  MmiifUfiun 
malheureufement  dans  ces  jours-là  qu'Epheftion  IZin^Jr  '"" 
fut  furpris  d'une  groflc  fièvre.  Comme  il  ctoit 
jeune  &  homme  de  guerre  ,  il  ne  pouvoit  fup-. 
porter  la  diète  exa£ke  que  fa  fièvre  demandoit , 
&  prenant  le  tems  que  fon  Médecin  Glaucus  :  G/««mA/<wM« 
étoit  allé  au  théâtre ,  il  fe  mit  à  dîner ,  man- 
gea un  chapon  rôti ,  &  but  une  bouteille  de  vin, 
u'il  avoir  tait  rafraîchir.  Il  (&  trouva  fort  mal 
e  fon  intempérance  ^  &  mourut  peu  de  temps 


l 


fHH 


après. 

Alexandre  ne  fe  fervit  nullement  de  fa  raifon 
pour  fupporter  modérément  cette  perte  ,  il  s'a- 
bandonna tellement  à  fà  douleur ,  qu'il  ordonna    »«'^««'  i^^au- 
d'abord  que  l'on  com>a  les  crins  à  tous  les  che-  «'«7 S'a  ""* 
vaux  ôc  à  tous  les  mulets  pour  marque  de  deuil ,  *"*'*/•'**• 
ue  l'on  abbatît  les  crénaux  de  toutes  les  villes 
es  environs ,  &  que  Ion  mît  en  croix  ce  pauvre 
Médecin ,  comme  fi  Epheftion  ne  fiît  mort  que  J^J'H^TW 
par  fa  faute.  Il  défendit  auffi  les  flûtes,  &  toute 
forte  de  mufique  dans  fon  camp  pendant  long-   orMiU4ejupittr 
tems.  Cela  dura  jufqu'à  ce  qu'il  eut  recuunOra-  ^«^«m»"  «-^i- 

...  /       Tl  •       1        ,  ,»  nt»  Alexandr*  de 

c\^  de  Jupiter  Ammon ,  qui  lui  ordonnoit  de  /^«)?*r  a  ^hts~ 


l 


tion. 


.  Et  prenant  le  tems  qm  fon  lire  comme  dans  un  manufcrit  ^ 
Médecin GloKCHs.  ]Le mot  %\\€l  «/4*,  la  traduâion  le  fait  aflcz 
da  texte  cft  corrompu  ,  il  faut    entendre. 
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révérer  Epheftion ,  &  de  lui  (àcrifier  comme  a  uii= 
demi-Dieu.  Après  quoi  cherchant  dans  la  gUfer- 
.    .re  la  confolation  à  fa  douleur,  il  partit  comme 

f)our  la  chafTe  des  hommes  ,  &  ayant  fubjugué 
^      .» ,»  „    ^  nation  des  CufTéens ,  il  les  pafla  tous  au  fil  de 
péfétht  cuptnt  l'épée,  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans ,  &  il  ap- 

«M  Cofiéerfs,  f  tuf  les  fil  i-ir/^if  /v  i^ 

de  u  Medu.  pelu  cctte  Doucherie  lejacrifice  de  U  conjecranon  aE- 
Trentt  millions,  f^^po^-  Et  vouknt  employer  dix  mille  talents  à  la 
dépenfe  de  fbn  tombeau  ,  de  fes  funérailles ,  & 
de  fa  pompe  funèbre ,  &  furpafler  encore  cette 
exceffîye  dépenfe  par  la  beauté  du  deflein ,  & 
par  la  fîngularité  Se  la  magnificence  des  décora- 
tions &  de  tous  les  ornemens  ,  il  défira  d'avoir 
x>'MtresP»pfei-  pour  Entrepreneur Staficrates ,  grand  Architede, 
&  grand  Machinifte ,  qui  dans  toutes  (ts  inven- 
tions &  dans  tous  fes  defleins  faifbit  paroître  , 
non-feulement  beaucoup  de  magnificence ,  mai^ 
une  hardieffe  furprenante  &  une  grandeur  dont 
rien  n'approchoit.  C  etoit  ^e  même  qui  s'entre- 
tenant  avec  lui  quelque  tems  auparavant ,  lui 
avoir  dit  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  con- 
noiffoit ,  le  mont  Athos  dans  la-  Thrace  étoit  le 
ceqvtst^fierates  plus  propre  à  être  taillé  en  forme  humaine  >  que 
SL^rt'^'""  s'il  vouloir  donc  lui  en  donner  1  ordre ,  il  lui  fe- 
roit  de  ce  mont  la  plus  durable  de  toutes  les  fta- 
tucs ,  &t:elle  qui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de 
l'univers.  De  fa  main  gaucne  elle  foûtiendroit  une 
ville  peuplée  de  dix  mille  habitans,  &  de  fa  droite 
elle  verferoit  un  grand  fleuve ,  qui  iroit  porter 
fès  eaux  dans  la  mer.  Mais  il  refula  ces  offres ,  àc 
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alors  il  ctoit  après  avec  des  ouvriers  à  chercher 
Se  à  imaginer  des  defTeins  beaucoup  plus  étranges 
&  de  beaucoup  plus  grands  frais. 

Comme  il  s'avançoit  vers  Babylone ,  Néar* 
que ,  qui  étoit  déjà  revenu  de  ta  grande  mer  Ocea- 
ne ,  en  remontant  par  TEuphrareJui  dit  qu'il  avoit 
rencontré  quelques  Chaldéens,qui  l'avoient  aver- 
ti que  le  Roi  devoir  renoncer  au  voyage  de  Baby-    ^texMén  m>trtt 
lone.  Mais  il  mepriia  cet  avis ,  £c  continua  lamar-  tUHs  sm^uh*, 
che.  En  arrivant  près  des  murailles  de  la  ville ,  il 
vit  grand  nombre  de  corbeaux  qui  fè  battoient^ôc 
dont  quelques-uns  tombèrent  morts  à  Ces  pieds. 
On  lui  rapporta  en  même  tems  qu'Apollodore ,    uansis  fr/fagt» 
Gouverneur  de  Babylone,  avoit  fîit  dans  fà  place  2^' Xl^vi'ï^ 
unfacrifice  pour  confulter  les  Dieux  fur  lui.  D'à-  **^''*' 
bord  iJ  envoya  chercher  Pythagore  le  Devin ,  qui 
ne  nia  pas  le  fait  i  Alexandre  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  entrailles  des  vidimesîPy- 
thagore  lui  répondit  que  le  foye  s'étoit  trouvé  fans 
tqte.  Grands  Dieux ,  s'écria  alors  le  Roi,  voilà  un 
terrible  fréfage  1  Mais  il  ne  fit  aucun  mal  à  ce  De- 
vin. Il  Cq  repentit  feulement  de  n'avoir  pas  fuivi 
l'avis  de  Néarque.  C'eft  pourquoi  il  campoit  or-     Se^mf*  Mtw 
dinairement  autour  de  Babylone,  &  fe  divertif-  %^t{''"''^'^'^ 
lÉbit  à  faire  diverfes  petites  parties  de  plaifirs  fur 
l'Euphratei  car  il  lui  arriva  plufieurs  autres  fignes 
qui  l'inquiétoient ,  &  qui  Tempêchoient  d'en- 
trer dans  la  ville.  Entre  autres,un  des  plus  grands 
&  des   plus  beaux  lions  ,  qu'on  nourriflbit  à 
Babylone  ,  fut  attaqué  par  un  âne  domefti- 
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que ,  qui  le  tua  à  coups  de  pied.  Un  jour  après 
s'être  deshabillé  fie  fait  frotter  d*huile ,  il  fe  mie 
à  jouer  à  la  paumé  >  fon  jeu  fini ,  lorfqu'il  voulut 
^  fe  r'habiller ,  les  jeunes  gens  qui  avoient  joué 
*p  S*// /?*  avec  lui ,  virent  un  homme  alfis  fur  fon  fiége 
icfsrôhR^^^'',  *^^^^  ^^  grand  filence ,  vêtu  de  fa  robe  Royale  , 
©.  Util* teinte d*  &  la  tête  ceinte  de  fon  Diadème.  Interrogé  qui 

/on  Diadème.  .i^.-iri'  r  >  i7- 

il  etoit ,  il  rut  lonff-tems  lans  répondre  >  enfin 
icmm*  revenu  a  lui  avec  peine ,  il  dit ,  ^»//  <woa  nom 

Diotr^Jius  ;  qu'il  étoit  de  Mejfene  ,  qu'ayant  été  o':ligé 
de  quitter  fon  pays  four  quelques  affaires^  qu'on  lui  avait 
faites ,  &  quelques  aaujàtions  qu'on  avoit  intentées  con- 
tre lui  y  il  s' étoit  embarqué ,  (3^  <^il  étoit  venu  à  Bahy-. 
lone  y  que  là  il  avoit  été  détenu  long-tems  dans  les  fers ,  & 
que  ce  jour-là  même  le  Dieu  Serafis ,  s'était  afparu  à 
lui ,  avait  hrijefes  chaînes ,  tavoit  mené  dam  cette  cham- 
bre ,0"  lui  avait  ordonné  de  pendre  la  rohe  du  Roi  <2^ 
fin  Diadème  y  &  de  s'affèoir  fur  fon  fiége  fans  dire  un 
feul  mot. 

Ahxanérê  ufitit       ^^^  patoles  oîlies ,  Alexandre  fit  mourir  cet 

«»««>.  homme  ,  félon  le  confeil  des  Devins  ;  mais  il 

tomba  en  même  tems  dans  de  grandes  angoif- 

^ugoiffetfAh'  fes ,  fè  défiant  d'un  côté  fie  délefperant  du  fe- 

1ômlwZ%iSi.  cours  fie  de  la  faveur  des  Dieux  ,  fie  de  l'autre, 

entrant   dans  de  violens  foupçons  contre  fes 

amis.  Il  craignoit  fur-tout  Antipater  fie  {es  fils  , 

dont  l'un  appelle  Jolas ,  étoit  fon  grand  Echan- 

ibn ,  l'autre  nommé  Caflandre  ,  nouvellement 

v^rf^ef'^*^.  arrivé  à  la  Cour ,  ayant  vu  quelques  Barbares 

relent  AUxMdrt.   adoicr  Ic  Roî ,  commc  c'écoit  un  homme  nour-* 
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ri  dans  les  mœurs  des  Grecs ,  &  qu'il  voyoit  une 
chofe  qui  lui  croit  toute  nouvelle ,  il  fe  mit  à  rire 
à  gorge  déployée.  De  quoi  Alexandre  fut  fi  irri- 
té, que  le  prenant  par  les  cheveux  avec  fès  deux 
mains  ,  il  battit  rudement  la  muraille  de  Ùl  tête,  ,'r^*i'TJli.., 
Eniuite  comme  Caflandre  le  mettoit  en  état  de  tm, 
répondre  a  ceux  qui  accufoient  Ton  père  Antipa. 
ter  ,Ie  Roi  le  rabrouant  avec  beaucoup  d'aigreur^ 
élite  viens-tu  ntnts  chanter  ylui  dit-il,  ^«oi  des  hommes 
qui  nauroiem  jamais  reçu  aucun  tort  de  ton  père  Jèroient 
venus  de  Jt  loin ,  <!sr  auroient  en^refris  un  fi  long  àrféni' 
hle  Vi/^ge  fom  taccufir  fauj/èment  i  Mais  y  SeigteuTy 
répartit  Caflandre ,  ceji  ce  long  voyage  même  qui  efi 
un^  ^ande  preuve  de  UfaujfetéM  lôar  axcufaiion  ;  car 
flids  ilsfent  venus  de  loi»  ,  fhs  ils  ont  élo^ié  lespreu- 
ve:s  (P*  ravi  à  t innocent  le  moyen  de  fe  jufiifer.  A  ces 
mots  Alexandre  fe  prenant  à  rire ,  Voilà  y  dit-il , 
de  ces  Cophifmes  iAriflote  ,  pour  prouver  également  le  pour   UUxMudrt  trMu 
C^  k  contrérCi^endant'Vous  ne  latjjene:^fasaetrepmtSy  u  y  »wit  i(jm  /« 
silfe  trouve  que  vous  ^«c  filt  U  moindre  injujiice  à  frZ'tfJî^, 
ces  gens- là.  f'^*'- 

Cette  menace  infpira  une  telle  frayeur  à  CaC- 
fandre ,  ^  la  lui  imprima  fi  fortement  dans  l'ame, 
que  plufieurs  années  après ,  étant  déjà  fur  le 
trône  de  Macédoine ,  &  maître  de  toute  la  Grè- 
ce ,  fe  promenant  un  jour  à  Delphes ,  6c  vifitant 
les  ftatuës ,  dont  ce  lieu-là  eft  enrichi ,  tout  d'un 

Enfiùte   crnime   Cafandre  fe  de  ces  gens  qui  étoient  vcnuï 

tnettoit  m  état  de  répondre  4  ceux  pour  accuièr  Anttpatcr ,  &  il  me 

ftti  aecufçietit  fin  père  jtmipa-  ièmble  que  c'eû  ce  qu'il  dévoie 

•/«riJMaisPlutarque  n'a  rien  die  épblir. 
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viwim^,$<,n  coup  il  apperçût  une  ftatuë  d'Alexandre, dont  il 

que  pt  fur  C»p»n-  f- r  ■  r    *■         i  r-rr  ii 

j,e  u  v&i  dm*  tut  11 laili, qu'il  en  rriilonna ,  qu'un  tremblement 
dr»,  courut  par  tout  Ion  corps ,  &  qu  il  eut  beaucoup 

de  peine  à  fe  remettre  des  vertiges  &  de  l'étour- 
dilïement  que  lui  caufa  cette  vue. 

Dès  qu'Alexandre  fe  fut  donc  abandonné  à 
toutes  ces  fuperftitions ,  il  fut  (i  effrayé ,  &  eut 
l'efprit  (i  troublé,  que  de  la  plus  petite  chofe  qui 
arrivoit,  pour  peu  qu'elle  parût  extraordinairç 
t)u  étrange ,  il  en  faifoit  d'abord  un  monftre ,  & 
^oHiAUxZ!!'.   ^"  ^^"^^^^  ""  préfage  fîniftre.  De  forte  que  le  Pa- 
lais étoit  plein  de  gens  qui  facrifioient  ,  d'aur 
très  qui  faifoient  des  expiations  Oc  des  purifica^ 
tions ,  &  d'autres  enfin  qui  fe  mcloient  de  faire 
'  §intiir*nim»i,  des  prophétles ,  tant  il  eft  vrai  que  c'eft  un  terri- 
'd\  Siancten^  ^e  mal  Quc  le  défaut  de  confiance  dans  la  Tibii^ 
^ill'^à'UMn-  nit^  ^  g^  \q  mépris  qu'on  a  pour  elle.  Mais  un 

Bttteomfétraifcn  mal  bien  ternblc  encore ,  c'eft  là  fuperftition,qui, 
iv./f*^"^"'"' ^°"^"^®  l'eau  va  toûjours-gagnant^es  parties 


«  four  elle.  ]  Voici  un  jugement  Mais  un  mal  bien  terrible  encft- 

digne   d'un   grand  Philofophe.  n  ,c'efi  la  fuperfiitioH  ^  qui ,  corn-' 

Plutarque  décide  formcUcment  me  l'eau  ^  &c,'\  Cette  comoitù^. 

ici  que  cette  timidité  ,  qui  fait  fon  eft  trcs-jufte.  Jamais  la  fupcr- 

prendre  l'allarme  fur  les  moin-  ftition  ne  gagne  les  âmes  élevées, 

dres  chofes ,  comme  fi  c'étoient  elle  ne  fe  gliffc  que  dans  les  âmes 

des  monftres  &  des  prodiges  ef-  baflès ,  ou  dans  celles  qui  font 

froyables  ,  &  qui  oblige  à  recou-  abbattucs  par  l'advcrfité.  Dans  les 

rir  à  ces  îacrinces  extsaordinai-  morales  de  Plutarque ,  on  trouve 

ïcs ,  à  ces  expiations ,  à  ces  puri-  un  traité  de  la  fuperftition ,  qui  eft 

^cations  ,  &  à  confulter  les  De-  tfcs-dignç  d'êtfc  lu, 
vins,  eft  un  effet  du  peu  4c. coB- 

baffes , 
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balTes^  fiHnfinuë  de  même  dans  les  âmes  abattues 
-Ôc  humiliées,  &  les  remplit  de  folie  &  de  crainte, 
ce  qu'elle  fit  alors  à  Alexandre.  Cependant  mal- 
gré les  frayeurs, fur  quelques  oracles  oui  lui  fo- 
rent apportez  au  fujet  d'bpheftion  de  la  part  du 
Dieu ,  renonçant  à  fon  deuil ,  il  fe  livra  encore  à  la 
-débsLuche ,  &c  célébra  des  fêtes  Se  des  feftins. 

TJn  jour  après  avoir  magnifiquement  traité 
Nearque ,  il  fe  mit  au  bain  félon  fa  coutume  ^our 
aller  (e  coucher  enfuite  ,  mais  il  ne  put  refufcr    jiuxswdn  -^/ 
Médius  le  Theflalien,  qui  vint  le  prier  d'aller  l*a-  ^X'/ivfS'S 

Î)rcs  foupée  Élire  collation  chez  lui.  Là  il  but  toute  *««*«  «**»  ^•■ 
a  nuit  &  tout  le  lendemain ,  &  à  la  fin  du  repas  il  ^^,«|,^^« 
ientit  quelque  mouvement  de  fièvre ,  non  com-  ///«»»?«»/?«♦»««»• 
nie  quelques-uns  diient ,  avant  qu'il  eut  achevé 
^e  boire  la  coupe  d'Hercule  ,  ni  furpris  tout  à    ^       ^    ,^ 
coup  d'une  violente  douleur  au  dos  ,  comme  s'il  îwe/j««  «r«w- 
eut  reçu  au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  v«/t  MitUsjm 
pique.  Ce  font  des  particularitez  que  quelques  "^ 
Hiftoriens  ont  jugé  a  propos  d'écrire,  pour  don- 
ner a  cette  hiftoire  le  dénouement  d'une  vérita- 
ble tragédie  ,  &  pour  la  rendre  par  là  plus  tou- 
chante &  plus  pitoyable.  Mais  Ariftobule  écrit 
qu'ayant  été  attaqué  d'une  groffe  fièvre  il  fentit 
une  altération  fi  violente  qu'il  but  du  vin  ,  que 
ce  vin  lui  çaufapromptement  un  grand  transport, 
^  qu'il  mourut  le  trentième  du  mois  deDaifius.  ytum^tuuvfi 
Dans  les  Ephemerides,  ou  journal  de  là  vie  ,  voi-  ^-<*'«««'*»- 
ci  ce  que  l'on  trouve  écrit  fur  (onmAiLedix-hui-  m-c,»nhnmfk 
pféme  dn  mois  de  Daijm ,  le  Roi  dormit  dans  fi  chambre  de  juin. 
Tome  VI*  Z 
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Jki  kùm  k  caufi  de  fa  fièvre.  Le  hndenutm  àix-ne»f^* 
^^m  s'être  hamté ,  ilpt^a  dans  fa  chamke  ,  où  itpiM 
auxdex,  tome  la  journée  contre  MeMus.  Le  foirdu  mJ&nc 
jour  y  afrès  s'itre  encore  haigté ,  (T  aiioir  facrifié  aux 
Dieux  y  ilfeufa ,  &eut  ta  fièvre  la  nuit.  Le  lendemain  j^ 
qui  était  le  vingt,  itfe  haiwa  ,  fis  le  facrifice  ordinaire  „ 
&  s  étant  couché  danT  la  chambre  des  bains ,  ilpaffa  tout  le 
J0ur  à  entendre  le  récit  que  Nearquekijù  de  Ta  naviga- 
tiony(!s^  de  tout  ce  qu'il  avoitvu  dam  lavande  Msr.  Le 
vinp'Un  ,  itfit  encore  ta  même  choje  ija  fièvre  augmenta  „ 
&^il  eut  une  nuit  très  mauvaife.  Le  vinp-deux, fit  fièvre 
devint  heaucouf  f  lus  violente  ,&  ilje  fit  porter  près  du 
grand  étang ,  où  il  s*entretint  avec  Jes  capitaims  fur  let 
places,  qui  étaient  vacantes  dans  fon  armée ,  ^  kur  dit 
qu'ils  ne  dévoient  les  donner  qu'à  des  Officiers  éprûuve:(^ 
Le-  vin^fMtre  ,  il  fia  beaucoup  pbts  malt  mais  il  ne  laiffa 
pas  itoffiir  le  facrifice  ^  de  s'y  faire  porter.  Ce  jour  la  ^ 
ordonna  àjès  principaux  capitaines  de  faire  la  garde  dans; 
L  cour  y  et  aux  chefs  des  files  C5*  capitMnes  de  cinquan^ 
H  hommes  ^  de  paffer  la  mût  &  défaire  tagarde  de  mênx^ 
hors  du  palais.  Le  vingt-cinq  ii Je  fit  porter  dans  lé  pa-- 
ètis  yCpùefiau  delà  de  l'étang ,  ildormt.  un  peu  y,  mais  fi: 
fovn  ne  diminua  point  ,  &  fis  capitaines  étant  «jôik^ 
dans  fit  chambre  yilne  parhit^s.  Le  ving-fîx  fi  pajfit 
de  même  ^  defiirte  que  tes  Macedonms  cnai^mt  q»'iljfk 
n^ortty  vinrent  avec  de  pands  cris  aux  portes  dik  pahis,  C^ 
menaçant  leurs  con^a^ns ,  ih  les  forcèrent  de  leur  ou^ 
vrir:  Dès^que  h  portes- firent  ouvertes- ,  ils  entrèrent  en- 
f^t  &en  umique  comme  ih  étaient  ,  ils  pafferent.  Pum 
^S:  foutre  m-pied  de-fim.  Ut,  Ce  mhne  jour  Pjéon^ 
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Seleucus  y  envoye:^^  au  ten^k  de  Serafis ,  ienumdennt  au 

Dieu  s'iùporterosent  Alexandre  dans  fin  wnfle.  Le  Dieu 

leur  répondit  qu'ils  le  Utffàfjfent  où  si  étoit.  Le  frrîende" 

mainvin^-huit  il  mourut fiarlefirr.  Toutes  ces  particu- 

laritez  font  la  plupart  mot  i  mot  dans  ces  Ephe-  J^^uS^^ 

merides.  Et  il  eft  certain  que  fur  l'heure  il  n'y  *r^  ',msT*tri. 

eut  perfonne  qui  foupçonnât  du  poifon.  Mais  fi». 

on  dit  que  fix  ans  après  .fur  quelque  dépoGtion  ,    c*  fiutfnMttm 

Olympias  nt  mourir  beaucoup  de-gens ,  ôc  qu  elle 

jetta  au  vent  les  cendres  d'Iolas,  qui  étoit  mort , 

&  qu'on  accufoit  d'ctre  celui  qui  avoir  verfë  le 

poifon  dans  la  coupe.  Ceux  quiaccufent  Airiftote  Jrifi^Hâetuftf*. 

d'avoir  confeille  à  Antipater  cette  adion  abo-  ^^^û^t,^ 

minable ,  &  d'avoir  lui-même  porté  le  .poifon ,  'rtm^fimurAïf 

difent  l'avoir  appris  d'un  certain  Agnothemis  , 

^ui  prctendoit  l'avoir  fouvent  oui  dire  au  Roi 

Antigonus,  Et  l'on  aflure  que  ce  poifon  étoit  ^^J^^^** 

une  eau  feoide  &  glacée ,  qui  diftille  d'une  rochç 

près  de  la  ville  de  Nonacris ,  que  l'on  recueille 

goutte  à  goutte  comme  une  menue  rofëe  ,  fie 

que  l'on  cônfetvfe  dans  la  corne  du  pied  d'un 

Et  il  tft  certain  que  fur  Fhm-  itoit  une  eau  froide  &  rUûée; 

<.  reUn'j  eut  perfhme  qwfoupçm-  qui  MjltUe  itme  rtchefrtt  de  la 

wk  du  peifm.  J   Grande  peuve  ville  de  Nwmeris.  ]    Nonacris 

3a'il  11*7  en  «voit  point  j.  car  d'or-  ville  d'Arcadte.,  près  de  laqael- 

inaixe  on  n'eft.pas  fi  long-tems  le  il  y  avoit  une  toche,  d'où  6k- 

à  lôupçminer  le  poifon ,  wtouc  -cooloit  une  eau  qui  étoit  fi  ftçft.- 

à  k  mort  des  peribnnes  confidé-  de  &:  fi  mortelle  ,  qu'en  l'appel* 

sables.  La  témérité  &  la  malis;ni-  \6it  Vean  du  Styx. 
té  des  hemrnes  les  portent  tou-       Et  mk  F  oh  eonfirve  dans  la 

vent  fur  cela  à  des ioupçons  ttès  çome anpied  Jttm  wudH^rfj  ofâHt 

injuftes&trèsmaLfbndez.  «damreA/aiffeamiH  fw  pùffêU 

Et  Te»  affSere  que  te  poifon  garder.]  Je  le  veux  ,  maiscom. 
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mulet  j  n'y  ayant  nul  autre  vaifTeau  où  l'on  puiilê 
k  garder  ,  car  elle  perce   ,  &  fait  tout  éclater 
par  {on  extrême  froideur  ,  &  par  fa  violente 
vhifittrt  dttt  acrimonie.  Mais  la  plupart  tiennent  que  toute 
&u.  "é'^uTirtu-  cette  hiftoire  du  poifôn  eft  une  fable  faite  à. 
•'**  plaidr.  Et  une  grande  preuve,  qu'ils  en  allèguent^ 

c'eft  qu'après  la  mort  du  Roi  ,  tous  fes  capitai- 
nes étant  entrez  dans   une  difTention   qui  dura 
plufîeurs  jours  ,  fon  corps  laiffé  là  uns  aucun 
loin  y  ni  aucune  précaution  dans  un  pays  où  Ïqs. 
chaleurs  font  exceflives  &  étouffées  ,  ne  doima: 
aucune  marque  de  cette  corruption  ^rnais  de- 
meura aulfi  uin  y  aufll  entier  &:  aufli  frais  que 
dans  le  premieç  moment  où  il  avoit  rendu  l'eC: 
prit. 
u  ittiiuKfxMt      Ea  Reine  Roxane  Ct  trouva  groflè,  &  cela  lui 
A  troMvt  gMfi»,    attiroit  le  refped  &  la  vénération  des  Macédo- 
niens. Mais  comme  elle  étoit  extrêmement  ja». 
loufe  de  la  Reine  Statira  ,elle  la  trompa  par  une 
tuxMtfsiffufi  tu  iàufTe  lettre  y  qu'elle  lui  écrivit  fous  le  nom  d'A- 
fHXm  y^Tin-  lexandre ,  comme  fi  ce  Prince  lui  eût  mandé  de 
*1  'u.^  r  **'  '  fe  rendre  auprès  de  lui.  L'ayant  attirée  par  cette 
rute^elle  la  tua,  &  tua  aufli  fataur^  qu  elteavoit 
amenée  ,&  jetta  les.  deux  corps  dans  un  puits, 
qu'elle  combla  enfuite  ,  n'ayant  pour  ce  crime 
d'autre  con6dent ,  ni  d'autre  complice  que  Per- 
diccas.  Car  ce  fut  lui  qui  eut  d'abord  lepfusd'aa^ 

ment  aureit-çn  ou  h  porter  d*Ar-  ell'e  pas  pcicé  tout  ce  qu'on  auroic 
cadie  juiqu'â  BaDylone?Nerefe.  pu  mettre,  poux  boucher  cepied 
aoiteUe  pas  évapotée,^  n'itucoict   dp  mulet  ^  où  on  l'auroitYcrue  « 
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torité  ,à  caufe  du  Prince  Aridée  ,  qu'il  traînoit 
toujours  après  lui ,  moins  comme  fon  Roi ,  que 
comme  une  garde ,  qui  par  ùl  prefence  lui  aflîi- 
roit  l'autorité  Royale  ,  qu'il  ufurpoit  fous  fon 
nom. 

Cet  Aridée  étoit  fils  de  Philippe  ,  qui  l'avoir    Jituét.fu  a 
eu  d'une  Courtifâne  nommée  Philinna  ,  femme  '^^f*' 
de  baffe  condition.  Il  n'avoit  pas  le  jugement 
bien  fain  depuis  une  grande  maladie  qu'il  avoit 
eue ,  &  qui  ne  lui  étoit  venue  ,  ni  par  aucun 
vice  de  fa  nature  ,  ni  par  hazard  ,  mais  comme 
dans  fon  enfance  il  promettoit  beaucoup ,  &  fai- 
foit  paroître  des  mœurs  aimables  &  nobles  , 
Olympias  ,  à  qui  ces  qualitez  e'toient  {iifpe(Sles  oiy^f*'  m  *^ 
à  caule  de  fon  fils  Alexandre  ,  lui  donna  des  ^bùnSS» 
breuvages  qui  lui  troublèrent  l'efprit.  ''*■***' 


Fin  de  la  vie  àAhxmdte, 


Zëf 
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YLLA  devenu  le  maître  à  Rome,  Syiu  ne^mtaks, 
n'ayant  pu  obUger  Cefar  ,^nî  par  ^r^Si:!:!^ 
promefles  ^  ni  par  menaces  à  repu-  ^^'*  "^  ^'^''- 
dicr  fa  femme  Cornelie  ^  fille  de 
Cinna  y  qui  avoit  eu  la  fouveraine  csrpsr  isi^teus 
puiffance  ^  confiiqua  {a  dot.  Uinimitié  que  Ceiar  f4f7/.îîSt  5J 
avoit  pour  Sylla  ,  venoit  de  La  parenté  qui  étoit  ^"'^ 

Quelques   Ecrivains   ont  cru  refus  qu'il  fit  de  répudier  Cornc- 

que  cette  vie  de  Celar  eft  impar-  lie  en  rcfiftant  à  Sylla  ,  il  n*y  a. 

aitc  ,  &  qu*il  y  manque  le  comr  rien  d'illuftre.  Il  va   tout  d'un» 

meiîcement  i  mais  cette  conjeétu^  coup  à  ce  qui  commence  i  le 

wc  eft  très -mal  fondée.  Plutarque  fiiire  remarquer, 

pafle  les  commencemens   de  la^  ui  rcpudier  fa  fimme  Cornelie^., 

:wç  de  Cefar^  parce  que  jufqu'au  ffh  dc^  Cinna.  ]  Iltavoit  époitv 
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lm  tMfi  Jt  u  entre  lui  &  Marius  ^  car  le  vieux  Marius  avoit 

mariage  étoit  né  le  jeune  Marius  ,  qui  par  -  là 
fe  trouvoit  coufîn  germain  de  Cefar ,  dont  nous 
écrivons  la  vie.  Au  commencement  Sylla  né- 
gligea cet  ennemi,  à  caufè  des  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras ,  &  des  erands  meurtres 
qui  l'occupoient ,  &  qui  ne  lui  laifToient  pas  le 
loifir  de  penfer  à  celui-là.  Et  Cefar  ,  qui  dévoie 
fe  contenter  d'être  ainfî  oublié  ,  ofa  briguer  le 
Sacerdoce  ,  &  s'adreffa  au  peuple  pour  l'obte- 
nir ,  quoiqu'il  fût  à  peine  entre  dans  l'âge  de 
l'adolefcence  ,  mais  traverfë  pa^  le  crédit  de 
Sylla ,  il  ne  réulfît  pas  dans  {à  pourfuite.  Sylla 
s'étant  ravife  ,  penfoit  à  le  faire  tuer  comme 
tant  d'autres  ,  &  fur  ce  que  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  reprefentoient  qu'il  n'y  avoit  pas 

fée  t  en  renonçant  au  mariage  de  Sylla.  Il  paroît  par  l'hiftoire  que 

CofTutia ,  ifluë  d'une  famille  çon-  Cefàr  entré  dans  là  xv  1 1 .  année  , 

fulaire  &  très-riche,  qu'il  avoit  renonçant  au  mariage   de  CoA 

fiancée  fort  jeune.   Il  ne  voulut  futia  qui  lui  avoit  été  promife  , 

pas  fuivre  l'exemple  de  Pifon  ,  époulà  Comelie  ,  fille  de  Cin- 

qui  pour  plaire  à  Sylla  ,  répudia  na  ,  &  qu'alors  par  le  crédit  de 

Annia  ,  femme  de  Cinna ,  qu'il  Cinna  &  de  Marius  ,  il  fut  de^ 

avoit  époufée.  figné  Prêtre  de  Jupiter ,  Flamett 

Et  Cefar ,  ^ui  devait  fe  eon-  Dialis  y  mais  enfuite  Sylla  ,  que 

tenter  d'être  ainji  oublié ,  of*  ht'  ù.  viâroire  avoit  rendu  tout  pmf- 

guer  le  Sacerdoce y&  sttdreff*  an  font ,  l'ayant  fort  preflc  de  ré- 

feufle.  ]  De  fçavants  Critiques  pudier  Comelie  ,  &  ne  l'ayant 

ont  fort  bien  renurqué  que  Plu-  pu  obtenir  >  il  le  priva  de  ce 

tarquefe  trompe  ici ,  car  il  n'eft  Sacerdoce  ;  c'eft  ainfi  que  le  ra- 

J>as   vrai  que  Cefàr  ne  brigua  content  Velleius  &  Suétone.  Oa 

e  Sacerdoce  que  fous  la  demi-  peut  voir  fux  cela  les  Notes  de 

nation  de  Sylla  ,  ni  que  quand  Riuuld. 


4  le  biigw  ^  U  fik  travcrfe  fu 
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de  laifon  à  faire  périr  un  Ci  jeune  eni&nt,  il  leur 
répondit^  qu'ils  n'aient  pas  eux-rnênKS  hienfages  Se    HMtCtfM  Hf 
ne  pas  'voir  dans  cet  enfant  flufieurs  Aiarius.  ^^tfimfitMrsM»- 

Cette  parole  ayant  été  rapponée  à  Cefar,  il 
ic  déroba ,  &  fe  tint  long-tems  caché ,  errant 
^à  6c  là  dans  le  païs  des  Sabins.'  \Jn  jour  qu'une 
grande  maladie  le  fbrçoit  à  (è  faire  porter  d'une 
maifon  dans  une  autre ,  il  tomba  pendant  la  nuit  >î£iïsj«I[,S 
entre  les  mains  de  quelques  foldats  de  Sylla ,  î'ijf«/*^'"  * 
qui  avoient  ordre  de  faire  une  recherche  exac- 
te dan?  Ttpus  les  lieux ,  &  d'arrêter  ceux  qui  y 
étoient  cachez.  Il  Ce  tira  de  ce  danger  en  don^ 
nant  deux  talens  au  Capitaine  de  ces  foldats ,  ^'**  '"^'^  '^** 
nommé  Corneille ,  qui  le  laiflà  échaper.  Il  ga-   ^  t'apptiuitox. 
gna  promptement  la  mer ,  &  le  retira  en  Bithy- 
nie  auj7rès  du  Roi  Nicomede. 

Il  ne  fut  pas  long-temis  à  cette  Cour  ,  & 
«'étant  rembarqué,  il  fiit  pris  près  de  l'Ifle  de    c*/*»-MîP*r** 
Pharmacule  par  les  pirates  qui  avoient  déjà  de  fh^-matuft,  iji, 
grofTes  flotes,  &  un  nombre  infini  d'autres  vaif.  *"'  '^'^ 
leaux  qui  eardoient  tous  les  paifages.  D'abord 
ces  piratesTui  demandèrent  yiriet  talens  pour  fà    ^"^*  ""  '  "** 
rançon,  ilfe  mit  à  rire  de  cette  demande  comme 
de  la  demande  de  gens  qui  ne  fçavoient  pas  quel 

Vnjour  efu'Mne grande  maladie.)  changer  fouvent  de  demeure,  ua 

Euaiild  a  fort  bien  remarqué  que  jour  qu'une  maladie  le  forçoic 

ce  pafTage^yoit  été  mal  expliqué,  .a^e  &it|c  poitor  &c;  ii  explique 

car  Plutarque  n'a  pas  voulu  dire  potuquoi  il  n'alloit  pas  à  pied, 

que  la  maladie  de  Cefàrl'avoito*  Cette  maladie  étoit   une  névte 

-bligé  àfe  fsùre  tjranfponer  d'une  quarte  ,  dont  il  avoit  alors  np 

maifbn  dans  une  autre ,  mais  que  grand  accès. 
^  crainte  de  Sylla  l'obligeant  à  ' 
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cin^MU  miu$  homme  ilà  avoienc  pris  5  &  leur  en  promit  cio- 
'""•  quante.  Après  quoi  il  envoya  fès  gens  l'un  dans 

une  ville,  l'autre  dans  une  autre  pour  lui  rar 
mafTer  de  l'argent,  &  cependant  avec  un  feul 
de  Tes  amis  ôc  deux  domeftiques  ^  il  demeura  au 
milieu  de  ces  pirates  Ciliciens ,  les  hommes  les 
plus  fanguinaires  &  les  plus  grands  meurtriers 


qu'il  y  eut  au  monde  y  &  il  les  traitoit  avec  tant 
ta,  wunimdofit  Jg  hauteuT  &  tattt  de  mépris,  que  toutes  les  fois 

il  vivait  sM*  eu  .  i     •        /        /•  -i  r  ^  •     i 

fir*us.  qu  11  vouloit  repoler ,  11  leur  envoyoït  leur  com- 


mander de  ne  point  faire  de  bruit; 
-  Il  fut  avec  eux  trente-huit  jours,moins  comme 
leur  prifonnier,  que  comme  leur  Prùice,  qui  les 
tenoit  auprès  de  lui  comme  fes  gardes^  Pendant 
tout  ce  tems-là  il  badinoit  &  joiioit  avec  eux 
dans  une  entière  fecurité ,  fai^it  avec  eux  tous 
les  exercices  du  corps,  {buvent  même  il  com- 
pofbit  des  vers  &  des  harangues  qu'il  leur  re- 
citoit,  &  quand  il  voyoit  qu'ils  n'en  étoient 
pas  touchez,  il  les  appelloit  en  face  ignorans 
&  barbares.  Souvent  même  en  riant  il  les  me- 
naçoit  qu'il  les  feroit  pendre.  Et  ils  étoient  ra- 
vis de  cette  franchife  &  de  c«tte  liberté ,  qu'ils 
prenoient  en  jeu ,  &  qu'ils  attribuoient  à  une 
umphcité  de  jeunefle. 

Mais  après  que  fà  rançon  fut  venue  deMilet, 

&  qu'elle  eut  été  payée,  il  ne  fut  pas  plutôt 

relâché  qu'il  arma  quelques  vaiffeaux  du  Port 

9uZi"^^'^^'  <ieMelos,  courut  fur  ces  corfaires  qu'il  trouva 

encore  à  l'ancre  À  la  rade  de  l'Ifle,  en.  prit  la 
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plus  grande  partie,  reprit  tout  l'argent  qu'il  Ufnnd^wgrMm^ 
leur  avoir  donné,  &  tout  leur  butin.  Et  après  les  tJfT"^'**^' 
avoir  remis  dans  les  priions  de  Pergame  ,  il  alla 
trouver  Junius  qui  commandoit  pour  lors  en 
Afie ,  &  a  qui  il  appartenoit ,  comme  Préteur , 
d'ordonner  la  punition  de  ces  prifonniers.  Ce 
Préteur  ,  qui  avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur 
argent,  qui  étoit  trcs-conddérable  ,  répondit 
qu'il  aviferoit  à  loifir  à  ce  qu'il  Êiudroit  faire 
de  ces  malfaiteurs.  Mais  Cefar  ,  qui  connut 
fon  but ,  le  laiffa  là,  s'en  retourna  promptement 
à  Pergame ,  &  avant  que  Junius  put  donner  au- 
cuns ordres,  il  fit  mettre  en  croix  tous  ces  pri-  'i i** M hmm 
ionniers ,  comme  u  le  leur  avoit  louvent  promis 
dans  leurlfle,  lorfqu'ils  penfoient  qu'il  ne  faifoit 
que  rire  &  que  badiner. 

Depuis  ce  tems-là,  comme  là  puiffance  de 
Silla  commençoit  à  baiffer,  les   amis   particu- 
liers de  Cefar  le  preflçrent  de  revenir  à  Rome. 
Mais  auparavant  il  alla  à  Rhodes  pour  y  étu-  ,„"**/  ****? 
dier  quelque  tems  fous  Appollonius,  fils  de  Mo-  hnim.  "' 
Ion,  que  Ciceron  avojt  aulS  entendu,  qui  en- 

//  alla  à  Rhodes  pour  y  étudier  &  qvri  étolt  appelle  Apollonius 

quelifue  tems  ,  ftMs  ^polUntHs  fils  Moloi  c'cft  ainfi  que  le  nom- 

d;^«/a».^  Selon  Suctone  Cefar  ment  Suetonc ,  Quintilien  &  Ci-  # 

avott  étudié  a  Rome  fous  Apol-  ceron  lui-même,  il  eft  même 

lonius ,  avant  l'avanture  des  pira-  foavenc  appelle  Molon  fimpk- 

tes-,  mais  Plutarque  fait  ici  mal  ment,  ce  qui  feroit  ridicule ,  s'il 

k  propos  deux    hommes   d'un  étoit  fUs  de  Molon.  Dans  la  vie 

feul.  Apollonius  n'avoit  pas  un  de  Ciceron  Plutarque  fait  cnco- 

pere  appelle  Molon ,  c'étoit  Im-  re  la  même  faute,  comme  le  fj|a- 

mcme  qui  avoit  ces  deux  noms,  yant  Ruauld  l'a  remarqué, 
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feignoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de  reptr- 

tation ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  toutes  hs  qualitez 

n  itoit  heureufi-  j'un  tiès-honnête  homme.  Car  on  dit  que  Cefar 

mentnépour  (tu-    ,      .  r        .  f  t  I  /i 

intnn.  ctoit  trcs  -  heureuicment  ne  pour  parler   elo- 

quemment  &  pour  plaider  devant  un  peuple ,  & 
qu'il  avoit  cultivé  cet   heureux  naturel   avec 
beaucoup  de  foin  &  d'ambition ,  de  forte  que 
ttJifimtoitmimt  {^ns  Contredit  il  tenoit  le  fécond  rang,  &  qu'il 
h*nus.  n avoit  même  renonce  au  premier,  que  parce 

iJ'^dls'ortStt  qu'il  avoit  mieux  aimé  travailler  à  fe  rendre  le 
filf^hil^hZt  premier  dans  le  métier  des  armes.  Ce  qui  fit 
tnier  tUs  c^itai-  qu'il  n'cut  pas  le  tems  de  parvenir  par  le  tra- 
"**  vail  à  cette  éloquence  parfaite  pour  laquelle  il 

avoit  de  û  grands  tatens  naturels  ,  ayant  tou- 
jours été  occupé  à  des  guerres ,  ou  au  manie- 
ment des  affaires  publiques,  qui  enfin  le  ren- 
dirent maître  de  l'Empire  Romain.  Auffi ,  long- 
tems  après  dans  la  réponfe  quilfit  au  livre ,  que 
Ciceron  avoit  compofé  à  la  louange  de  Caton, 
-    ,   ,     »   il  prie  fes  LecSteurs  de  ne  pas  comùarer  le  (iyte  d'un 
w$  de  cùtroH  ^i  hommc  de  g4erre  anjec  celui  a  un  Orateur  parfait  &*  qui 
AMttéhged.cs^  a^ohtoutle  toifirde  s^^occu^  à  cesfirtef  détudes. 
Il  Mfufi  j>»u.      Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome  y  il  appella  en 
juftice  Dolabella^  qu'il  accu{â  d'avoir  malverfe 
dans  le  Gouvernement  de  fa  province,  &  la 
plupart  des  villes  de  Crece  lui  fournirent  des 

Et  ijh'U  n'/tmh  nâmermmci  â  propos}  ilfautliretout  dê/ùite 

tm  Pnmier.)  Ce  paflàge  eft  fort  t**\\mi  t!tye\»^(    tfwi*  ,   -r^ç 

emoarafli  dSans  fe  texte,  à  eau-  &c.  c'eff  ane  tcmarque  de Hci»t 

U  d'uiVdVAa  qui  s'y  eft  glllK  axai  ry  Eftienne. 
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dèponcions.  Dolabeiia  fut  pourtant  abfous ,  &c 
Cefar ,  pour  reconnoître  l'afFedlion  que  la  Grè- 
ce lui  avoit  témoignée  dans  cette  affaire ,  & 
pour  lui  rendre  la  pareille,  plaida  pour  elle  con-  »pUidtt»'ru 
tre  Antome  ,  qu  elle  acculoit  de  concuHion  de-  -<*«««imw. 
vant  Marcus  Lucullus ,  Préteur  de  la  Macédoine, 
&  fit  tant  par  fbn  éloquence  qu'Antoine,  Ct 
voyant  fur  le  point  d'être  condamné ,  en  appella 
aux  Tribuns  du  peuple ,  alléguant  pour  ronde- 
ment dé  fon  appel,  qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
qu'il  obtint  jufticeen  Grèce  contre  les  Grecs. 

Son  éloquence  dans  les  caufes  qu'il  plaidoit  «V'^^'^^i^'ï 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  lui  eut  bien-tôt  «««^«r/M  a- 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome,  en  lui  *"**'' 
attirant  les   bonnes  'grâces  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  considérable  parmi  fes  Citoyens^ 
&  le  bon  accueil  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  , 
fa  politefTe  &  les  charmes  de  fon  commerce  lui  jl^Mult^-^f» 
procurèrent  l'affedion  du  peuple.  Car  il  étoit  ^.'^"'{'""^^^"^ 
d'une  politefle  &  d'une  civilité  au-delà  de  fon  J»»  M,Mum$nt. 
âge,  ôc  la  ^mptuofité  de  ià  table,  l'exceflive 
dépensé  qu'il  faifoit  dans  fa  maifbn,  &  fâ  ma- 
gnificence dans  fà  manière  de  vivre  contribuè- 
rent beaucoup  à  augmenter  peu  à  peu  fa  puifïàn-  ^ 
ce ,  &  à  le  pouflèr  dans  le  Gouvernement.  ' 

Au  commencement  fes  envieux,  perfuadezque 
les  fonds  pour  continuer  toute  cette  dépenfè,  ersndtfMwtedt^ 
viendroient  bientôt  à  lui  manquer ,  &  que  cette  "'™'**  ^c*M- 
grande  puiffance  s'éyanoûiroit  incontinent,  la 
négligèrent,  Ôc  nefe  foucierent  pas  d'en  empc- 
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ar.ni.m^me  chcr  Ic  pfogrés ,  quoiqu^ls  k  vifTeilt  déjà  dans 
de  toiitique.  ^11  Haut  point  parmi  le  peuple.  Mais  quand  elle 
fut  montée  au  comble  ,  qu'il  n'étoit  prefque  plus 
polTible  de  la  détruire,  &:  qu*on  ne  put  plus  f 
douter  qu'elle  ne  tendît  ouvertement  à  boù*  ' 
leverfer  l'Etat ,.  &:  à  changer  toute  la  forme  du 
Gouvernement ,  ils  s'apperçurcnt  trop  tard  qu'il 
ne  faut  jamais  regarder  comme  petit  le  com- 
mencement d'une  affaire ,  que  la  continuation 
ne  rend  pas  d'abord  fort  grande ,  &  qui  du  mé- 
pris qu'on  en  fait,  tire  tout  le  loifir  de  s'accroître, 
&  l'avantage  de  ne  trouver  enfin  aucun  obfta- 
cle,  ni  empêchements 

Le  premier  qui  parut   alors  foupçonner  fie 
craindre  la  douceur  de  fà  -politique  comme  la 

*  Qjf'd  ne  font  jamais  regarder  regarder    comme   petit  &  vca 

comme  petit.  ]  Je  crois  qu'il  faut  confidérablc  j  ce  qui  tire  des  tor- 

ajouter  $  ^u  texte  ,  &  lire  ^mA  cos  du  mépris  Qu'on  en  fait ,  tC 

Tbf  Kura^^ofi^Ujum ,  mais  qui  ^  &c«  qui  croît  infenublement  jufqu^à 

Cafaubon  a   lu  autrement^  il  a  ce  qu'il  ne  trouve  plus  d'obfta* 

retranché  la  négative  « ,  &  a  cru  cle,  &  devient  fans  remède.  Com- 

qu'il  falloit  l'expliquer  de  cette  bien  de   malheurs  arrivez  à  des 

manière  :  //  ne  faut  jamais  regar-  Royaumes;  à  des  Republiques, 

ier  comme  petit  le  commencement  à  des  Villes  &  à  des  familles  mê- 

•^  dune  chofe^  oHe  la  continuation  me,  confirment  cette  vérité.  Arii- 

rend  d  abord  fort  grande^  &  qui  tote  a  fort  bien  dit  :  Notre  pen^^ 

^  du  mépris  qu*on  en  fait ,  tire  Va-  fie  nous  trompe  fur  cela  ^  comme  ce 

"  vantage  ,  &c.  Mais  il  me  paroît  raifonnement  Sophiflique^  fi  cba^ 

que  le  mot  i abord ^rtt^^  s'op-  que  chofe  efl  petite,  le  tout  efl pe- 

pofe  à  ce  fens  \  car  la  continua-  tit  auJ/L  Mais  il  n*en  va  J^as  de 

tion  ne  rend  pas  la  chofe  gran-  même  \  le  tout  ejl  bien    compofi 

de  d'abord,  elle  ne  la  rend  telle  de  parties  qui  font  petites^  mais 

qu'infenfiblement  &  peu  à  peu-,  //  n'efi  nullement  petit.  Ce  prin* 

au  refte  cette  maxime  de  politi*  cipc  fc  trouve  vrai  en  tout ,  & 

queefttrçs-iure.  Il  ne  Ëiuc  jamais  c'eft  ce  qui  n'a  pas  échappé  i 
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bonnace  riante ,  mais  trompeufè  de  la  mer ,  & 
<]ui  découvrit  la  cruauté  cachée  fous  ces  manier 
res  fi  polies,  fi  aifees,  fi  ouvertes,  &  fi  douces 
en  apparence,  ce  fiit  Ciceron.  Car  il  dit  publi- 
quement, dam  tous  les  pv^eti  ^  cet  homme  forme  y   ^j^^^^V^ 
^  dans  toute  la  conduite   au'il  tient  dans  le  Couver-  erti4mUetch^,fMu 
rtemem  y  je  dècoufvre  des  vues  toutes  tyranmques  ,  mats,  c*/*r.  c*fM^Mtt 
a;oûte-t'il ,  quand  je  vois  quil  ajufte  Ces  cheveux  fi  ^s^'fZ*^^  ^Zi 
ameufement  Cf*  (i  artifiementl  C  qu'a  Ce  gratte  U  •^'V"r>f  "-* 
tête  du  bout  du  dotff  ,  j  avoue  que  te  ne  pus  mtmagt- 
ner  qu'un  tel  homme  fe  mette  dans  hffrù  un  fi  malheu- 
reux dejfein  de  renverfir  la  Refuhlique.  Mais  cela  ne 
fut  dit  que  long-tems  après. 

l^  première  marque  qu'il  reçut  de  la  bien-  i*t  Aux  premières 
veillance  du  peuple.,  ce  JEut  lorfqu'il  di^uta  ;:;:r**î;^*£ 
contre  Caïus  Popuius  une  charge  de  Tribun  de  »«'««««« ^z*»^*. 
fbJdats  ,  &  qu'il  l'emporta  fiir  lui  ,•  ayant  été 
nommé  k  premier»  &  la  féconde,  ençose  plus 
marquée  ,  forfque  Julie,  femme  4e  Marius ,  étant 
morte ,  il  fît  dans  la  place  publique ,  en  qualité  afsit  rormfinfn- 
-de  Ton  neveu ,  fon  oraifon  fiinebre ,  ou  il  étala  ^'J)^  ,*,^''ï 
magnifiquement  fès  vertus,  &  quand  on  empor-  **«««*• 
ta  le  corps,  il  eut  l'atriace  de  produire  les  ima- 

la  prudence  de  Demofthéne,  qui  houe  du  doigt.  "j'ÔUrdttlt  fépro 

<fit  dans  là  nr.Fhilipp.  iw»^«iv/:  cbe  ordinaire   que  l'on   Jfàifoit 

/r  &  UftimMttifi  dmsU  vit  des  aax  effemmez,  Ign^rvis,  ténioin 

fanieidien  camin*  dtms  Itt  villes  ^  Fépigrame. 

m  pMrvifent  péu  Jttdmrâftir  ehà-  ■            Pigito  f*i  eaf»   $in» 

ttttte  des  ehefes  tpfon  0  négligées  »  Scalfit,  efiùd  credas  hum  fiki 

mtus  elles  fe  font  enjm  fentirpar  vellei  virum. 

it  total.  Et  ce  vers  de  JuvenaL 

Et  qifilfe  gratte  la  tit«  d»  Qjù  £gito  fcalftmt  vm  eafiit. 
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gts  de  Marius ,  qu'on  voyoit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  victoire  de  Sylla ,  Marius  & 
tous  ceux  de  fon  parti  ayant  été  déclarez  enne- 
mis de  la  République.  Car  quelques-uns  s'étant 
mis  à  crier  contre  Cefar ,  le  peuple  fe  mit  de  (on 
côté  à  crier  contre  eux,  &  à  battre  des  mains ^ 
marquant  d'une  manière  trcs-éclatante  l'appro- 
^-  bation  qu'il  donnoit  à  cette  adion ,  &  l'admi- 

ration qu'il  avoit  pour  (on  courage  d'avoir  après 
un  fi  long-tems  ramené  dans  la  ville  les  honneurs 
de  Marius ,  en  les  arrachant  comme  des  enfers 
où  ils  étoient  enfevelis. 
r^s  nomsins  nt       C'étoit  Une  coûtume  des  Romains  pratiquée 
fJnll'"*  Muxfim-  de  tout  tems  de  faire  des  oraifons  funebrts,  à 
7'fhft^ji^!! ^'  toutes  les  femmes  qui  mouroient  zgits.  Mais 
Cff4rf;at  e,tt*  d$  on  n'en  fàifoit  point  aux  jeunes.  Cefâr  fut  le 
^mru%%T^  premier  qui  en  ht  une  à  fa  femme  décedée  i  la 
fleur  de  fon  âge.  Cela  lui  fit  un  trcs-grarid  hon, 
neur,  lui  concilia  une  faveur  fingulieré ,  &  por- 
ta même  le  peuple  par  la  compalfion  à  l'aimer 
comme  un  homjhe  doux ,  humain ,  &  qui  avoic 
des  mœurs, 
^"ff*^^*^      Après  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  (k  fem-r 
i)ie ,  il  fut  envoyé  Quefteur  en  Efpagne  fous  le 
Préteuf  Antiftius  Veter ,  qu'il  honora  toute  (à 
vie,&  dont  il  fit  le  fils  Quefteur  à  fon  tour  quand 
il  fiit  parvenu  à  la  Préture.  A  jfon  retpur  de  cet 
^M;*»^  emploi  il  époufà  entroifiémes  noces  Pompeïa, 
t*ïM,  fittt  *^  ayant  de  la  première  femme  Cornelie ,  une  hile, 
p.mj«w,  gtndrt  «jui  dcpuis  fpt  mariée  au  gtaud  Pompée,  Copimé 

il 
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il  faifbit  une  dépeiifê  &ns  homes  ,  on  croyoic    *•  ^fipm 

qu'il  achetoit  à  grands  frais  une  gloire  bien  cour-  tJmS^ 

te  &  bien  firadle ,  lorfqu'il  achetoit  réellement 

â  vil  prix  les  plus  grandes  chofès ,  &  qu'il  donnoit 

peu  pour  avoir  beaucoup.  On  dit  qu'avant  que 

de  parvenir  à  aucune  charge  il  devoitla  fomme 

de  mille  trois  cent  talens.  Mais  après  que  d'un  ^SS'k^ 

côté  il  eut  encore  beaucoup  dépenfé  du  (îeix 

dans  la  charge  qu'on  lui  donna  dlntendanc 

pour  la  réparation  de  la  voye  Appiene ,  &  que 

de  l'autre  côté  >  ayant  été  i^c  Edile ,  il  eut  don- 

né  au  peuple  trois  cent  vingt  paires  de  Gladia^i 

teurs,  &  que  par  la  dépenle  énorme  ficparl'ex- 

ceffive  magnificence  àes  fpeâacles  ,  its  fètes 

&  des  feflins  qu'il  donna  ,  u  eut  e&cé  l'éclat  de 

tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  «  il  gagna  (î  fort  la   ^  x«"'  ^  ^t*- 

bienveillance  du  peuple ,  qu'ils  çherchoient  tous  ^  umMgJ^S»- 

de  nouvelles  charges  ôç  de  nouveaux  honneurs  *^^%^^ 

pour  le  récompemer. 

Rome  étoit  alors  partagée  en  deux  ^âions ,  s«««f«*«A«» 
Tune  de  Sylla,  qui  etpit  tres-puiiiante,  &  i  autre 
de  Marius  >  qui  h'ofbit  lever  la  tête  ^  &  qui  içxi 
alloit  prefque  entièrement  difGpée  y  par  le  grand 
abaifTement  où  elle  fe  trouvoit.  Cefàr  voulant 

Eniiu  de  l'anm  eitt,  ayant  hi  bre  fit  fi  grand  peur  à  fesenne- 

féit  Edile  ,  U  eut  donné  m  feih  mis   ,  qu'on  le  limita  ,  &  il  en 

fie  trois  cent  vingt  paires  de  Gla-  donna  encore  moins  qu'il  n'a- 

e^em-s.  )  Suf  tone  marque*  ex-  voit  réfolu.  jilitjHanto  fauciori- 

Itrcffement  qu'il  avoitramafié  un  bus  ^ftm   defiittaventt  ,  fori" 

tfcs-grand  nom|>re  de    Gladia-  bits. 
tçucs  ,  mais  que  ce  grand  nom* 
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cefm'tntrepr»nd  rclever  &  ranimer  Cette  dernière  ,  dans  le  tems 
î-lwïr  '*"*  *  que  la  magnificence  de  fon  Edilitc  faifoit  le  plus 
de  bruit ,  &  occupoit  Rome  ,  fit  faire  fecrete- 
ment  des  images  de  Marius  ,  &  des  viâoires 
chargées  de  trophées ,  &  une  nuit  il  alla  les  po=- 
fiui'liimsiUT,  fer  dans  le  Capitole.  Le  lendemain  matin  quand 
triaJ^res  Sifa   ^^  ^^^  ^cs  images  toutes  brillantes  d'or ,  merveil- 
iétri[héts.        leufement  bien  travaillées ,  &  qui  par  leurs  Int 
criptions  faiibient  connoître  que  c'étoient  les 
vidoires  de  Marius  fur  les  Cimbres ,  on  fut  très^ 
étonné  de  l'audace  de  celui  qui  les  avoir  pofées, 
car  cela  n'étoit  pas  caché.  Le  bruit ,  qui  s'en  ré- 
pandit d'abord  ,  fit  que  tout  le  monde  accourut 
jugemint^u'onfit  ^  ^^  fpcûacle.  Les  uns  crioient  que  Cefar  affec- 
*  '«»  «3'"'-     toit  la  tyrannie  ,  en  refliifcitant  de  fon  chef,  &  fi 
hardiment  des  honneurs  qui  avoient  été  enterrez 
par  des  Ipix  Se  par  des  ordonnances  publiques. 
Ils  diibient  que  c'étoit-là  un  effay  qu'il  fai{bic 
fur  le  peuple  déjà  amadoué  &  alléché  par  la 
magnificence  de  fes  jeux,  pour  voir  s'il  étoit  a/fez 
apprivoifé  par  fes  fêtes  &  par  les  autres  excès  de 
fon  ambition,  pour  fouffrir  qu'il  joiiat  a  de  teh 
jeux ,  &  qu'il  entreprît  des  nouveautez  fi  confi-^ 
zespMrtifMsj*  dérables.  Les  partifans  de  Marius  ayant  fur  cela 
ttmriusrtjrtnntnt  rcoris  courage  ,  &  fe  fortifiant  les  uns  &  les  au- 

touragefû- élèvent        ».  O      ' 

ctfar  juf^u-M»    tres,vmrent  en  tres-^rand  nombre,  &  firent re- 

"""  tentir  tout  le  Capitole  de  leurs  acclamations ,  àù 

de  leurs  battemens  de  mains.  Il  y  en  eut  même 

plufieurs ,  qui  voyant  le  viûge  de  Marius,  verfe-- 

rent  des  larmes  de  joye.  Cefàr  étoit  élevé  'yi£- 


tuttu 


Digitized  by 


Google 


CESAR.  1^5^ 

qu'aux  nues  par  tous  ks  éloges  qu'en  lui  don- 
nok ,  &  on  difoit  hautement  qu'A  ctoit  le  fèul 
digne  parent  de  Marius. 

Le  Sénat  s'affemble  fur  cette  avanture  ,  &  uSm^ts's/timUt 
Catulus  Lutatius ,  qui  de  tous  les  Romains  étoit -'^  **'"**""*** 
celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation  &  d'autori-    c*f«/«*  i„utiMt 
té  ,  s'étant  levé  ,  parla  tres-fortement  contre  (f  V*r»*«"«'«»' 
Celar  ,  &  dit  alors  ce  mot  ,  qui  a  etc  h  relevé 
depuis ,  que  Cejàr  n'attoftoit  flm  la  RMUfte  far 
des  mines  &  des  fotUenains  ,  quUl  la  battoit  ottver. 
tement  far  dès  machines.    Mais  après    que    Cefàr 
par  fes  réponfes  eut  perfuadé  le  Sénat  ,  tous  S^nJ^lHi^ 
ceux  qui  avoient  déjà  pour  lui  une  grande  ad-  ^^ 
miration  ,  conçurent  encore  de  plus  hautes  et 
perances ,  &  l'exhortef  ent  à  ne  céder  à  person- 
ne en  grandeur  de  courage  ,  car  avec  l'aveu 
&  le  confentement  du  peuple  il  furmonteroit 
tous  fes  concurrens  y  6c  fèroit  le  premier  de 
Rome. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Metellus,  qui  étoit 
fouverain  Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d'abord  ttbrigutUSMtr- 
brigué  par  Ifauricus  6c  par  Catulus  ,  les  deux  *«/"«"«*'^'«' 
plus  illuflres  Perfonnages  de  la  ville  ,  &  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat.  Cefàrne 
leur  céda  point,  mais  fe  prefenta  au  peuple  ,  & 
fit  fa  brigue  de  fon  côté.  Les  trois  brigues  pa^ 
roiffoientaifez  égales  pour  rendre  le  fîicc'cs  dou- 
teux. C'eft  pourquoi  Ifauricus  ,  qui  craignoit 
d'autant  plus  cette  incertitude,  qu'il  étoit  d'une 
plus  grande  dignité,  envoya  fecretement  à  Cefar 

Bbij 


Digitized  by 


Google 


%p€  CESAR. 

lui  offrir  de  grofles  fommes ,  s'il  vouloic  tenoir 
cerà  Ton  ambition  ,  &  (è  déporter  de  (à-  pour- 
fuite.  Mais  Cefar  répondit ,  ^u*il  en  emfnmtenit 
encore  de  fins  grandes  ,  CT  qu'il  les  eff^loyeroit  four 
Remporter  fir  lui. 

Le  jour  de  Téledion  venu  ,  &  (à  mère  l'ac- 
compagnant juf^u'à  la  porte  de  la  rue  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes  ^  il  TembrafTa  en  la  quittant  y  & 
lui  dit ,  Ma  mère,  vous  verre:^  aujourdmà  votre  fis, 
oufittverainPontifi,  ou  banni  de  Rome,  Les  {ùi&ages 
arurfiru.  étant  donnez,  après  de  grandes  conteftations,  il 
l'emporta ,  ce  qui  jetta  le  Sénat  6c  les  gens  de  bien 
dans  une  furieufè  craimejcar  ils  ne  doutèrent 
point  qu'il  ne  portât  le  pleuple  à  tout  ce  qu'il  y  a- 
TiMutts  it  rtfin  voit  déplus  hardi  &  de  plus  infblent.  C'eft  pour- 
.é>dt  cMutMstM'  quoi  Pilon  &  Catulus  fè  plaignoient  hautement 
tr*  it.rtn.  j^  Ciceron,de  ce  qu'il  l'avoit  épargné  dans  l'afFai- 
re  de  Catihna  >  où  il  avoitdoimé  beaucoup  de 
prifè  fur  lui}  car  Catilinas'étantpropofé^non-feu- 
Iement  de  changer  le  Gouvernement ,  mais  de 
toutbouleverfer  y  U  d'anéantir  &  de  détruire  ab- 
folument  l'Empire ,  &  (è  voyant  foupçonné  fur 
^quelques  indices  aiTez  légers ,  s'échappa  de  Rome 
avant  que  toute  (à  trame  fut  entièrement  éven- 
tée >  &  le  fond  de  Çqs  deffeins  &  de  (qs  mefures 
découvert  y  mais  il  laiflà  dans  la  ville  Lentulas 
&  Cethegus  pour  entretenir  &  fomenter  la  con- 
juration. Or  fi  Cefàr  n'aida  point  en  fecret  à 
nourrir  leur  audace  yUi  leur  fournir  les  moyens 
de  Tezécuter  ^  c'eft  ce  qui  efl  incerK^n. 
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Ce  qu'il  Y  a  de  bien  confiant  ,  c'eft  que  ces     i,^/„<j.c,. 
deux  complices  ayant  été  convaincus  dans  le  «*«•'. *«»^*w 
Sénat  par  la  force 6c par  revidence  des  preuves,  »«rtt.ijrm  use. 
lorfque  Ciceron  ,  qui  étoit  Conful  ,  demanda  -»^«-'"^- 
les  avis  de  chacun  fur  la  punition  qu'on  en  de- 
voit  faire ,  tous  opinèrent  à  la  mort ,  mais  Cefàr 
s'étant  levé  ,  fit  un  long  difcours  ,  qu'il  avoit 
préparé  avec  foin ,  où  ilfoûtenoit ,  que  de  faire  ctfMrf,tp,f,htn 
mourir  des  hommes  de  cette  dimité  CT^  iune  fi  grande  ^iJ^f^l^*^] 
luùjfance  yfms  leur  ofwtvrfâk  Tewrfrwh  danslesfinms ,  stHsuit,*. 
cela  ne  Itti  faroiffôit ,  ni  jujie ,  ni  confirme  aux  coutumes 
Romaines  y  fi  ce  n'eft  dans  la  dernière  nécejfité,  S^ue  fi 
û»  ksgardoit  dans  les  pi  fins  de  telles  villes  Je  t Italie 
que  Ciceron  voudrait  choifir  ,  jufqu*à  ce  que  Catilina 
fit  défàà  ,  alors  le  Sénat  aurait  la  liberté  de  connoU 
ire  en  repos  &  àtoifir  detaffaôre  de  cesdeux  accufiZytsr 
den  ordonner  ce  qtti  lia  farottroit  jufie  &  raifirmahle. 

Cet  avis  ayant  paru  très-humain  ,  6c  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très- véhémente,  ceux 
qui  opinèrent  enfuite  ,  s'y  rangèrent  tous  ,  & 
même  la   plupart    de  ceux    qui  avoient  déjà 
opiné  ,  clmigerent  6c  revinrent  à  ce  (èntiment. 
Mais  quand  ce  fut  â  Caton  6c  à  Catulus  d'opl-  fîi(f«ff^r«r»/w, 
ner  ,  ils  s'oppofercnt  très-fortement  à  cet  avis  7ifT!l7!^ 
de  Cefar  ,  Caton  fur  tout  ,  qui  dans  fon  avis  f"^"**  ' 
appuya  même  fur  les  foup^ons  qu'il  y  avoit 
contre»  lui ,  6c  le  chargea  vigoureufement  ,  de 

jtUrt  U  Seiutt  mmU  U  liitr-  peut  avoir  lieu  ici  ,  il  faut  liie 
l/.  )  Il  y  dans  le  texte  une  £iu-  'i**fU  ,  comme  dans  un  manuC^ 
fr  CiOQfideiai>le>lc  motvfàfiine   cxit. 
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forte  que  les  deux  complices  furent  livrez  à  Pé- 
xccuteur ,  &  lorfque  Ceuir  fortit  du  Sénat ,  plu- 
DMitr  qui  cefar  ficurs  des  jeuncs  gens  ,    qui  accompagnoienc 
'^s^^nlt/"^*^   Ciceron  pour  h  fureté  de  là  perfonne  ,  couru- 
rent à  lui  l'cpée  nue.  Mais  on  dit  que  Curion 
l'ayant  couvert  de  fà  robe  ,  le  fàuva  de  leurs 
mains  ,  &  que  Ciceron  lui-même  ,  lorfque  ces 
jeunes  gens  jetterent  fur  lui  les  yeux  comme  pour 
cueronfattfyntik  tecevoÎT  l'ordrc ,  leur  fit  fiene  de  ne  pas  le  tuer, 
(t,}4une$gensJ*  (q^  qu'il  ciaiguît  Ic  peupfe  ,  foit  qu'il  jugeât 
wf«  tM$r    sr.  ^^  JJ^g^JJJe  entièrement  injufle  &  contraire  aux 
Loix.  Et  fi  cela eft' vrai,  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  Ciceron  n'en  dit  rien  dans 
le  traité  qu'il  fît  fur  fon  Confulat.  Mais  dans  la 
cictron  hUmiit  fuite   du  tems  il  fut  fort  blâmé  de   ne  s'être 
tuZ^UVr.  pas  fervi   de  l'occafion  fi  favorable  que  cette. 
Wr«c«>r.         conjoncture  lui  ofïroit,  &  d'avoir  craint  le  peu-» 
pie ,  qui  favorifoit  &  protegeoit  extraordinaire- 
ment  Cefar.  Car  même  peu  de  jours  après  ,  Cefar 
étant  entré  dans  le  Sénat ,  &  tâchant  de  fe  jufti^ 
fier  des  foupçons  &;  à&s  préfomptions  qu'on, 
avoit  contre  lui ,  toute  l'aflemblée  fe  fouleva  , 
ôe  il  effuya  de  violens  reproches. 

Comme  cette  feance  duroit  plus  long  -  tems 
uptipUvaafi*-  que  de  coutume  le  peuple  allarmé  vint  a  la 
«*mJ*rc#/*.  porte  avec  de  grands  cris  affieger  le  Sénat ,  re^ 
demander  hautement  Cefar  ,  &  commandée 
qu'on  le  lui  rendît.  C'efl  pourquoi  Caton  ,  qui 
craignoit quelque  remuement,  &  quelque  nou- 
veauté de  la  part  des  nçcefïiteuj^de  Rome,  qui 


Digitized  by 


Google 


CE  s  À  K.  199 

étoient  comme  les  boutefeux  du  peuple,  &qûi 
avoient  mis  toutes  leurs  efperances  en  Cefar  , 
confeilla  au  Sénat  de  leur  faire  diftribuer  du    Cê^u'ufMohk 

111  1  ..A.  y   U  populace  de  Ke* 

bled  tous  ks  mois  ,  ce  qui  n  a^outoit  par  an  a  me  peur  u  uu 
la   dcpenfe  ordinaire  que   cinq  millions  cinq  '*"*•• 
^eiit  mille  drachmes.  Ce  nouvel  ctàbliflement  rfnT^S^r^** 
calma  vifiblement  pour  Theure  une  trcs-gran-  ^'***^''- 
de  crainte  y  &  relâcna  fie  difTipa  la  plus  grande 
partie  de  la  puiffance  de  Cefar,  dans  le  tems  me- 

De  leur  faire  diftrihuerJHtted  âppeUoient  Jncenties  <^/ViV/,c'cft- 
tous  les  mois.)  On  avoit  fort  mal  à -dire  vingts  deux  fois  decies  , 
Craduît  de  leur  faire  diftrUuer  du  vin^-deox  fois  cîcnt  vingt-  cinq 
bUd  fouryn  mois.  iiT-piVior  f*^-  mille  livres  \  cette  évaluation  en 
^«»«¥,nc  fiçnifie  pas  du  bled  pour  drachmes  ,  ou  deniers  Romains 
tous  les  mots  \  mais  le  Ued  pour  eft  fort  juftc.  Toute  la  fommtf 
un  mois  ,  ie  bled  pour  chu-  fkifoit  donc  deux  millions  fcpt 
fuemois,  cihdria  meuftrud ,  com-  cent  cinauantc  mille  livres.  Plu- 
me parle  Ciçcron.  On  a  dit  dç  tarque  la  fait  beaucoup  plus 
mctnc  ufura  menftruu  ^  Tufure  fone  dans  k  vie  de  CatonaU- 
qui  fe  paye  tous  les  mois.  Une  tique  ^  car  il  la  porte  à  mille 
marque  fûrc  que  c'cft  ainfi  que  deux  cent  cinquante  talens  , 
ce  paffage  doit  être  entendu,  ou  à  fept  millions  cinq  cent  niil- 
c'eft  que  dans  la  vie  de  Caton  le  drachmes ,  qui  font  trois  mil- 
d'Utique,Plutarquc  dit^/i^  C^-  lions  fept  cens  cinquante  mille 
ton  perfnada  au  ^nat  de  gagner  livres  ,  à  moins  qu'il  ne  faille 
la  populace  difettueufe  &  toH--  corriger  ce  paffkge  par  celui  de 
jours  ameutée  pour  les  feditions  ,  la  vie  de  Caton ,  comme  Ruauld 
en  lafaifant  comprendre  dans  la  Ta  cru, ou  celui  de  la  vie  deCa- 
Mjlrïbuîion  de  bled  qiCon  faifoit  ton  par  celui-ci  -,  car  il  n'y  a 
au  peuple.  Cette  diftribution  ne  pas  d'apparence  que  Wutarquc 
fctaifoit  pas  unfcul  mois ,  mais  fe  foit  contredit.  Quoiqu'il  en 
tous  les  mois.  La  remarque  fui-  foit  ce  paflage  eft  trcs-confide- 
vante  va  fiire  voir  combien  cet-  rable ,  car  il  nous  fait  juger  comr 
te  erreur  éroit  grande.  bien  Ronîc  étoit  peuplée  ,  puif- 

Ce  qui  n^ajnutoit  par  an  a  la  qu'il  falloit  au  moins  deux  mil- 

depsnfe  ordinaire  ,  que  cinq  mil-  lions  fept  cent  cinquante  mille 

lions  cina  cent  mille  drachmes.  )  livres  par  an  ,  pour  fournir  fcu- 

Cela  faifoit  ce  que  les  Romains  kment  le  bled  à  la  (impie  po« 
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frfi^tdtctT^r.  "ïcq^'i^  alloitctre  Ptéteur  ,&  fe  rendre  plus  rtV 
dojatabiepar  cette  charge.  Sa  Préture  ne  produi- 
fit  pourtant  aucun  trouble  dans  TEtat  i  mais  il  lui  > 
arriva  dans  fà  n^ifbn  une  avanture  fort  defà* 
gréable. 

i^ji^re  jeCMin,  }\  Y  ^^çit  à  RoHic  un  jcuné  homme  ,  nommé 
é-  i*  r»mfti»,  Publius  Clodius  y  Patricien  de  naiUance ,  qui  su. 
ftnm  i*  /«•  ^qIj  j^yg^  beaucoup  d'éclat ,  à  caufe  de  (es  im-. 
menfès  richeiTes^^  qui  étoit  d'ailleurs  trcs-élo» 
quent ,  mais  qui  en  imblence  ^  en  audace,  &  en 
témérité,  ne  cedoit  i  aucun  de  ceux  qui  s'étoienc 
rendus  les  plus  célèbres  par  leur  infamie  &  par 
leurfceleratefTe.  Ce  jeune  homme  devint  amou« 
reux  de  Pompeia ,  femme  de  Cefar ,  Ôc  elle  n'c- 
toit  pas  fâchée  de  cette  paiGon.  Mais  l'apparte»*. 
ment  de  cette  jeune  pame  çtoic  (î  exaâemenc 
gardé ,  &  Aurélia,  mère  de  Cefar ,  femme  à'vLVit 
grande  fàgefle ,  obfèrvoit  de  iî  près  fii  belle-fîlle  ,  • 
que  les  rende?-vous  avec  fes  amans  étoient  trçs- 
difficiles ,  &  très-hazardeuz. 

Les  Rpmain^  onç  une  péeife  qu'ils  adorenc 

pulace  •,  &  l'on  voit  en  fnême  atflU  tUurmt  fous  le  nom  Je  léf 

tems  par-U  combien  fe  |bnc  tonne  Dêeffe.)Cvxxontioas*2-^ 

trompez  ceux  qui  ont  expliqué  prend  tout  ce  qu'on  peut  Içavoit 

ç.epaflàge<iu(>ledd'unfeulmois.  de  cette  Déefle  ,  &  du  làqâGce 

Cette  fomme  ferpit  fi  grande,  qu'on  lui  £iiipit  ,  c'eftdans  Ton 

qu'elle  fufÇroit  à  nourrir  la  po-  Qtaifon ,  de  H/tra/ficitm  refponfis, 

pulace  d'un  I^oyaume.  Au  rcfte  qui  cft  contre  Clodius.  C4r,dic-; 

cet  établilTcment  de  Caton  ne  il,  tjHtl fterijiee fi ancUn  f  a't'it 

dura  point  ,  ic  n'eut  lieu  appa:-  que  celm  que  nous  tenons  dt  net 

'  ramment  que  pour  cette  première  f  rentiers  Rois  ,  &  qui  égale  Vàn' 

fpis.  cienneti  de  cette  ville  >  QHfl/acrî- 

fies  ^iomaifis  wft  fuie  Déefe^  fiçejifecret  fST  fi  cacki ,  quecHii 
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fons  le  nom  de  la  bonne  DéelTc^comme  les  Grecs  ^iJj*£;f2J 
en  ont  une  qu^ils  adorent  fous  le  nom  de  Gunâi^ 


cea  •  la  Déeffe  des  femmes.  Les  Phrygiens  fe  1  appro-    c^ht é^uphp 

priant  dilent^  que  c  etoit  la  mère  du  Roi  Midas.  g^^ 

Les  Romains  prétendent  que  la  bonne  Dcefle  ^*'{J^52** 

eft  une  Dryade  >  qui  eut  commerce  avec  le  Dieu 

Faune  ^  &  les  Grecs  alTûrent  que  c*eft  celle  des 

mères  de  Bacchus  ^  qu'il  eft  défendu  de  nommer^    o»  Aumor  fit- 

&  que  de-là  vient  que  les  femmes  qui  célèbrent  ^'"•^**^ 

ia  fcte  ^  couvrent  leurs  tentes  de  branches  de  vi* 

gne  ^  &  félon  la  fable  >  il  y  a  aux  pieds  de  la  (la- 

tue  de  la  Déeffe  un  dragon  facré.  Mais  pendant 

tout  le  tems  que  dure  la  fête  ^  il  n*eft  permis  à     uixéÊ/sfiu; 

aucun  homme  d'entrer  dans  la  maifon  où  l'on 

célèbre  ces  faintes^  cérémonies ,  ni  aux  maris 

f/ii  ixelMât  n9n'-fiklim''$ft  Us  rr-  fenin  aux  hommes  de  ff  avoir  mi^ 

^ards  curieux  ,  mais  encore  ceux  me  le  nom ,  &c.  Puis  donc  que 

'des  fétfans  y&okU  méchémceti  dans  le  tems  même  que  cette 

'  léi  plus  diterr/wie  .  ni  Vintfuien-  avintutevcnoit d*arriv^r^  Its  cé- 

€e  mime  U  f-us  outrée  n^oferoient  rcmonics  de  ce  faoTifice  étoienc 

onenr  s  x*efi  ce  facrsfice  que  /n-  entierenient   inconnues  au  pu* 

métis  Mucun  mortel  4VMt  Clodms  blic  &  tenu  fccr^tesavcc  tant  de 

^a  vieli  duns  uucun  Jsicle.  Ja-  religion ,  &  le  nom  même  de  la 

muis  boi^e  4PVunt  Ui  n*u  entre-  Décflc  ignoré  de  tous  les  hom» 

fris  de  s'y  montrer  \  jamM  bom-  mes ,  faut  -  il  s'ctonncr  que  Plu- 

me  ffu  été  affez.  fcelerut  four  U  tarque  ne  nous  en  dife  rien  de 

méfrifer  ,  m  four  concevoir  funs  certain  >  Une  fenic  chofe  m>m- 

horreur  la  feule  ffufh  fj  étjftfier^  barraflc  ici  ,  cMl  que  Ciceron 

Ce  fucrifce ,  i/sti  efi  fait  par  les  nous  dit.qu*il  étoit  défendu  aur 

Vie^get  f^efiales  ^  qui  efi  fait  four  hommes  d;  l'-avoir  le  nom  de 

tf  froffehté  du  feufle   Romain  ,  txtte  Déefle  ,  les  femm  s  le  fça* 

fit  efi  fait  dans  la  maifon  du  jre-  voient ,  comment  put-  il  être  tc- 

mkr  Mapfirat ,  qm   efi  càlM  nu  fi  caché?  Ola  eft  bien  glo- 

Sfoec  des  chimmies  inconnuos ,  fficuxâui  Dames  Romaines. 
Cr  i  une  néffe  .  dom  il  efi  di^ 

Tome  FI  Ce 
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J  '  '     *  ^      fnéme  cl*y  réftér:Le$  femmes  petirc€s  en  learpaiv 
tîculicr,  céliébréne  ces  {àcrifices,  où  elles  font,  àw" 
.   on,  beaucoup  4^  chofes  confot;mes  ace  qui  le 
prati<|ue  aux  myfteres  d'Orphée. 

Quand  donc  \t  tems  de  la  fête  cft  venu,le  Con* 
fui  ou  le  Préteur ,  car  c*eft  chez  l*un  ou  fautre 
iqu*elle  doit  toujpurs  être  célébrée ,  fortent  de 
leur  maifon,  fie  avec  eux  tout  ce  qu*il  y  a  d'hom* 
mes.  La  fenune  refte  feule  maîtreflè  dans  Ùl  mai> 
{on  'qu'elle  orne  êc  approprie.  La  plupart  de  ces 
cérémonies  fe  font  pendant  la  nuit ,  &  ces  veilles 
iônt  mêlées  de  beaucoup  de  divertififemens  fie  de 
ecmcerts  de  muGque.  Cette  année-là  c'étoit  â 
Pompeïa,  femme  de  Céfàr ,  à  célébrer  cette  fête  j 
parce  que  Céfàr  étoic  Préteur.  Clodius  qui  n'a- 
Yoit  point  encore  de  barbe,  fie  qui  par  cette  raifbn 
iè  âatoit  qu'il  ne  (èroit  pas  connu ,  prit  une  robe 
ckimmtniânii  de  femme  j,  fie  tout  rajuftement  d'une  chanteufe  , 
^4S!$mfmm,  fic  alla  pout  cotrçr  dans  cette  maiCon ,  reflèm- 
blant  parfaitement  â  une  jeune  fêmme.  Il  trouva 
heureufement  lés  portes  ouvertes,  fie  fut  introduit 
iàivs;  avcune  crainte  p^ir  une  jeune  Ei^lave ,  qui 
éîoit  la  confidente  de  cette  pafllon^  Cette  Efcla- 
ye  l'ayant  quitté  pour  aller  avertir  û  maîtrelfe  > 
liit  au^z  long-rtems  £ins  revenir  ,  Clodius  n'ofà 
pas  demeurer  dans  Fendroit  où  elle  Tavoit  laif^ 
le  >  fie  coxnme.  il  aHoit  e];rant  ^à  fie  E  dans  cette 
fi^'^futt^a^  grande  ra^ifon,  évitant,  iqigneufemeiu  les  lu» 
tAwttU»^  mieres  ,,  une  de;^  fëiinmçs  d*  Aureli*  k  rencontra  » 
fie  en  femme  j  qui  croyoit  parier  à  une  fopoi^» 
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elle  Tagaça ,  &  voulut  jotier  avec  lui ,  il  rcculoit 
roujours ,  mais  elle  le  traîna  au  milieu  de  ia  (allé» 
ez  lui  demanda  qui  elle  étoit ,  &  d*ou  elle  étoitï 
CTlodius  répondit,  qu'il  attendoic  la  Servante  de 
Pompeïa,  appellée  Ahra  i.mais  (a  voix  l'ayant 
découvert,  cette  femme  d* Aurélia  fe  rapprocha 
promptement  de  la  lumière,  &  de  la  compa- 
gnie,criant, qu'elle  venoit  de  découvrir  unhom» 
me  déguifé  en  femme.  A  ce  cri  toutes  les  Dames 
^nt  éperdues  de  effrayées  ,  6c  Aurélia  fur  le 
champ  fait  cefler  le  facrifice ,  couvre  d'un  voile 
les  chofes  (àcrëes ,  &  après  avoir  ordonné  qu'on 
^rmât  foigneufement  toutes  les  portes,  elle  fait 
elle-même  la  revue  dans  toute  (à  maifbn  avec 
des  flambeaux ,  cherchant  Clodius.  Enfin  elle  le 
trouve  caché  dans  la  chambre  de  la  jeune  ££• 
ciave  qui  l'avoir  introduit.  Clodius  reconnu  par 
toutes  les  Dames,  fiit  mis  dehors.  Les  Damei 
fbrtirent  auffi  incontinent  pendant  la  nuit  ,  6c 
découvrirent  à  leun  maris  tout  ce  qui  venoit 
d'arriver.  •• 

Le  lendemain  des  le  matin  le  bruit  le  répan- 
dit par  toute  la  ville  que  Clodius  avoit  commis 
un  attentat  horrible ,  &  tout  le  monde  difoit  qu'il' 
devoit  être  puni  pour  (zitt  réparation ,  non-ieu:^. 
lement  à  la  maik>n  qu'il  avoir  offenfëe  ,  mais  i 
la  ville  &  aux  Dieux.  5ur  l'heure  même  un.  des 
Tribuns  l'accufe  d'impiété ,  &  IVppeile  en  juftice.  atfistnjt  Hm- 
Les  principaux  du  Sénat  s'élèvent  eh  mcme^  tL**L^*'  *•  ** 
tenu  contre  loi ,  &  le  chargent  de  piuiieurs  auw 

•    C  c  i j 
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wtitntifitnu  très  débauches  ôc  difTolutions»  entf*autres^  d'trn. 
uSZs!"'^  *  commerce  criminel  avec  (à  propre  fœur  ,  qui 
étoic  mariée  à  Lucullus.  Le  peuple  fè  met  en- 
tre deux ,  &:  s'oppofànt  i  ces  ardentes  pourdii- 
tes,  défend  vivement  Clodius^ce  qui  lui  ait  d'un 
grand  fecQurs  auprès  de  Tes  juges,  qui  fe  trouvè- 
rent tout  étonnez  &  qui  craignirent  le  peuple» 
ctrm-  ripust    Mais  Céfar  répudia  aulïi-tôt  Pompeïa.  Et  àyanc 
^bjSu^'téJ^fS-  été  appelle  en  témoignage  contre  Clodius  au. 
ttetntncMiuu    jygement  du  procès  ,  il  dit ,  ^»V/ »*<ttw/ tfwame' 
,  cermoiffance  de  tout  ce  qu'an  Mteguoit  contre  Là.  Com> 
;  me  ce  di^ours  parut  fort  étrange  ,  Taccufàteur 
lui  demanda  pourquoi  il  avoit  donc  répudié  fà 
s»  r^ij/iAr  M  f^mme  ,  c*ef ,  dit-u ,  parce  que  je  'veux  tute  ma  ûm- 
fmto»»  mejottexefiftememedejoi^fon.  Les  uns  dilent  que 

Cé{àr  parla  ainfî  penfant  véritablement  ce  qulL 
>  difbit ,  &  les  autres  croyent  que  ce  ne  fut  que 
pour  complaire  au  peuple  ,  qui  avoit  entrepris. 
^SmH!^'^  de  fauver  Clodius.  Il  fut  donc  abfous ,  la  plû- 
part  des  luges  ayant  donné  leurs  avis  fur  plu- 

La  fl&fMt  Jt$  JHget  éym»  mm  i  8c  comme  il  ne  pouveit  le 

Juiné  ùtin  4ivi»  far  flufieurs  af-  traduise  à  la  letrre en  là  langue; 

féêhtt  en  mimt  tenu.  ]  Amioc  a  il  s'eft  contenté  de  PezDliqtier  , 

méat,  furet  tpu  U  flSfart  âa  &  c'eft  ainfi  que  duc  biie  tout 

iHffs  demis  fr  fmenct  em  let-  bon  Ttaduâeur  fut  les  àna&x 

trfs  eenfiifis  »  fie  {e  vois  que  te  qui  se  peuvent  paflêr  d'une  lan* 

GrtcèuràtwAiiçwrttiutç'itQtyK^  eue 'dans  une  autie.  Les  Latin* 

^tiiitt  ivQr  «Bf#>,<Mi0i  m  ytiutit  aiCoient  ferre  fintentUts  per  SéÊttt' 

mwolifèrrm*  mot  i  moc,  iaflâ-  rum  ^  loriqu'en  donnant  ion  avis 

ptirt  des  l»lft  iemumt  tewrt  érm  fur  une  chofe  ,  on  le  donnât 

/wr  eel»  pSe-mêle  met  bemetouf  en  ni£me  tens  iur  pluficuss ,  œ 

40Mtrtsebefet.  Plutarqueavoolu  qui  £ùlbit  Sâtur»  lex ,  lorfi:)ue 

tendre  ici  ce  que  les  Latins  le  peuple  ^it  confulti  en  mê- 

è&katfimJhttmùttgtrSiim;:  m»  tenu  meaniéttmr  ijut-gbir 
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fîeurs  affaires  en  mcme  tems  ,  d*im  tôte  pour 
ne  pa;  s'expofer  au  reffenciment  du  peuple  s'ils 
le  condamnoient  ^  &  de  l'autre  pour  ne  pas  fe 
perdre  d'honneur  ic  de  réputation  auprès  des 
gens  de  bien  par  une  abf olution  formelle^ 

Le  Gouvernement  de  l'£â>agne  échut  à  Céiai  cifarQmtrmmr 
i  hfluede  fa  Prctureîfes  créanciers  qui  le  virent  flr^&^V  ^^ 
fur  fon  départ ,  fie  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de    ,^^  ^i,^^, 
fatisfaire  ^  fe  mirent  à  L'importuner  fie  à  crier  con-  ^^^«^  fimfidL^ 
tre  lui  y  c'eft  pourquoi  il  eut  recours  a  Crafliis  ^  ^'^'^''' 
qui  étoic  le  plus  ricne  des  Romains  ^  fie  qui  avoit 

Ceurs  chef;.  En  cette  occaHon  Rns-j  apparemment  if  a  la  ici  de 

les  Juges  avdent  prononcé  uni-  mime  m^  yt^M^iy  au. lieu  de 

quement  fur  l'afiTaire  de  Clodlus  ^  m^  moêtjfmn  comme  dans  le  pa£ 

&  quIU  i*euilènt  condamné^  ils  (kge  de  la  vie  de  Giceron.   On 

auroient  of&nfi  k  peuple  ,  au  verr»  £1  les  remarques. 

lieu  qu'en  prononçant  en  même        Le  GotÊvememsnt  JkPEJfMgm 

tcms  fur  phifîeurs  chefs  ^la.chofe  écBai  k  Cefétrà  Vifui  dû/a  Pri^ 

étoit  plus  couverte  en  quelque  mrt.  1  Ceux  qui  ne  font  pas  ^^ 

façon.  Les  inconveniens  de  cette  fez  clans  l'antiquité  Romaine  , 

manière  de  juger  ftr  Sdimram  croiroient  fur  ce  paffage  que  le 

ayant  été  connus,  elle  fut  abro-  Gouvernement  de  toute  l*£ipa- 

gée  par  k  lot  Caccilia  &  Didia,  ene  échut  ï  Céfar ,  ee  qui  efli 

&  les  Juges  furent  obligez  de  faux.  H  n*eut  que  celui  de  TEfl 

prononcer  féparement  fur  cha*  pagne  ultérieure.  Ex  prâH$ni  m/* 

que  fait ,  ce  qu*on  appelloit  dl'  teriamn  firtmu  HiffMUm  ^  dit  ' 

miderifefitemiam'yCCfzffz!gemt'  Suétone.  Cafanbon  acorfè    fut 

litoit  d'être  éclaira.  Je  crois  a-  xela  Plutarque  de  négligence^  pti- 

voir  découvert  la  fource  dcrcr-  il  fbupçonne  qutl  y  a  &ute  au 

teur  d*Amiot  j  cite  vient  de  h  .  «ezte,  éc.  que  Pluturque  avok  é^ 

vie  de  Cieeron,oàPlutarque  en  critrU*'  ««m  iCfp/<v^On  peut  vdr 

parlant  de   cette    même  affaire  fur  cela  tes.  notes  de  Ruauld^  anir 

de  Clodius  ^  paroît  avoir  éerir^  madv^  n.  TiEipaàne  ulteiieure 

non  pas  comme  ici>  &I«tx(/#i^'Mrf  comprenoit  la  Luatanie  &  la  Bér 

Tiîi   ifpmyi/mê  me  >f0l|uc(c  ^  mais  ûque^  c'eft  à-dire^le  P<Mugal  &t 

Viic    //at»c  9    O^rcij^Mitac    irii  ^'Andalottiîc. 
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befoin  <le  l'aéHvité  8e  de  la  chdeur  de  Céfar  pour- 

crMfiuf  firtnd  fç  fouteiuT  contre  Pompée.  Craflus  s'obiieoa  en- 

fMUon  four  midi  .  ,  ,        i .^r»    •*       _    t  i        •  •     i  i  "    i     r- 


u  fimnu  i*  huit  vers  les  plus  difficiles  Se  les  plus  intraitables  de  fes^ 
««»  tr«i«#  miBt  ^|.^^uciej5  ^  fe  rendit  caution  pour  lui  de  huit  cent 

trente  talens ,  &  procura  pat4â  à  Ccfar  la  liberté 
de  partir  pour  fon  GouTemement. 

On  dit  que  dans  ce  voyage  comme  il  traverlbie- 
ks  Alpes,  &  qu'il  paflbit  dans  une  petite  ville  de- 
Barbares  ,  qui  n'avoit  que  peu  d'habitans  ,  & 
tous  très  -  miferables ,  Tes  amis  qui  l'accompa- 
gnoient ,  lui  dirent  en  riant  6c  en  badinant ,  firoit- 
ilpojjihle  ^  dans  cette  bicoque  il  y  eut  des  Ini^s  four. 
Us  chargtt  (^  pMT  Us  em^où  ,  desihats  poiar  ies  fnmien 
^^    honneurs ,  &  des  envies  tT  des  jdmfies  entre  Us  fUsfuif. 
fins  ?  Et  que  Cclàr  leur  répondit  très-iérieulèmenti 
ifit^mit^*nf!l  P*'**'^^  'w  ?  Pottrmoi  je JçM  héen  que  faimems mieux 
S—*  f*r  nnt  bit»-  fygg  U  premier  dam  ce  que  vous  appelUz  une  bicoque ,  que 
lejecond  «  Kome, 

Une  autre  fois  en  Espagne  fc  trouvant  de 
loifîr ,  il  fe  mit  i  lire  quelque  chofe  de  la  vie  d'A- 
xandre^  &  après  avoir  lu,  il  fut  long-tems  tout 
ttf$nutipuurtr  peufif  cu  lui-mcme,  &  enfin  il  fe  mit  a  pleurer. 
*AUxMin.       Ses  amis  étonnez  lui  demandèrent  la  caule  de  les 
larmes.  Eh  quai,  leur  dit-il,  ne  trouruex,-vous  fas 
«f/»"^*''*»»*  tjue  c'eji  une  chojè  trifte  four  moi  ^  qu'AUxandre  i  fâge 
que  foi ,  eut  déjà  conquis  tant  de  Royaumes  ^C^que  moi 
fe  n't^  encore  f où  aucun  exfdàt  éclatant  i  AnQi  ne 
fùt-il  ]p»s  plutôt  arrivé  en  Efpagne  ,  qu'il  com- 
mença à  mettre  la  main  a  l'œuvre,  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  il  eut  affemblé  dix  nouvelles  cof 
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hortcs ,  qu'il  joigmt  aux  vingt  qui  y  écoîent  dép, 
&  avec  ces  troupes  il  marcha  contre  les  Cafle- 
cieos  &  les  Lufitaniens,  les  dëfit «r pénétra  jaC  J?P^J',^JiS. 
qu'à  l^Ocean ,  en  fbémettant  des  Nations  qui  "*  '-^^ 
h'avoient  jamais  obcï  aux  Romains.  Et  s'il  f^ut 
bien  gouverner  les  affaires  de  la  guerre ,  il  ne  fçuç 
pas  moins  bien  conduite  celle  de  la  paix  >  car  il 
rétablit  l'union  &  la  concorde  dans  tes  villes  |   i/r/*-rfto  tmim 
&  régla  trcs-fagement  les  procès  &  les  différends  *^^**'^"*^, 
qui  naiffoient  journellement  entre  fes  débiteurs 
&  les  créanciers.  Car  il  ordonna  que  les  créan- 
ciers prendroient  les  deux  tiers  àes  revenus  de 
îeurs  débiteurs  jusqu'à  leur  emier  rembourfement, 
&  que  les  débiteurs  joùkoient  de  l'autre  tiers, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  acquittez.  Ce  règlement 
Çmsdt  les  uns  &  les  autres ,  &  en  Quittant  l'E^ar 
^e  »  il  y  taifla  une  grande  réputation ,  te  empor-    MUifiwMgr»». 
ta  beaucoup  de  richeflês.  Il  enrichii  auffi  fes  fol*-  àî^S'^î^ 
dats  ,  qui  tres^ontens  de  lui,  l'honorèrent  dutitre  JÇJ^''**''***' 

Quand  il  fût  arrivé  en  Italie  ,  if  f^  trouva  dians  ui*  AnuméAn» 
un  grand  embarras.  Les  îoix  Romaines. voufoient  ^'HS^i!*' 
que  ceux  qui demandoient  le  triomphe,  demeu-  Sî&'  **  ^ 
talTent  hors  delà  vilfe  ,  fit  que  ceux  qui  briguoiens 

Lts  Loix  Romdines   vouhient    y  étoicnt  entrer,  &  fe  faite  dé- 
fM  etiuc  fui  dHUéiidouM  l»  tnim^    ceeaex  k  tri«mpfae  pat  force:  Air 


fl$  ^  immré^na  btrs  dà  U  vUl*.  ]  lieu  aue  ceux  qui  deman<io(ent  Ic^ 
Ces  loix  étoient  fbrtlàses*>  car  Conlute, étant fcuk, on  n'avoir 
conune  ceux  qui  ^emao^ent  le    tien,  à  eraintlie ,  &  il.  fallott  qpr 


triomphe  ,  revenotept  avec  des    le  peuple  eût  l*£Kis£iâioo4ieJi9i 
troupes ,  ils  auroient  pu  caufcr  de-   ^loix  Sk  ^fflluaas*. 
gBuui&délbzdies  dans  k  ville  s'i^ 
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le  CooGaht  (affent  dam  h  ville  aâuellemen^ 
Ne  pouvant  point  donc  concilier  des  Loix  (lop- 
f!^tZ7uL%  powes,cariiétoit  arrivé  juftement  dans  le  tems 
^/&*  de  réleâion  des  ConTuls»  il  prit  le  parti  d'en- 

voyer au  Sénat  le  prier  de  lui  accorder  la  per- 
miflion  de  briguer  le  Confîilat  pat  le  moyen  de. 
fes  amis  fans  entrer  dans  la  ville.  Caton  s'oppo(à 
d'abord  trcs-fortement  à  fa  requête ,  en  raifànt 
valoir  la  loi,  &  quand  il  vit  que  la  plûpan ,  ga- 
gnez par Céfar ,  pen{bient  a  la  recevoir  ^  il  tâcha, 
d'éloigner  la  concludon ,  en  gagnant  du  tems  ,- 
&  en  confumant  le  jour  entier  à  parler  &  à  expli- 
e/fstUifSifih  quer  Css  raifbns.  Cela  fit  que  Céfar  fe  réfolut  à, 
2:7t;/tC'  laifler  là  le  triomphe ,  &  a  pourfuivre  le  Con- 

Etant  donc*  incontinent  entré  dans  la  ville  j 
il  prit  un  parti,  qui  abuû  tout  le  monde,  mais 
qui  ne  trompa  nullement  Caton ,  ce  fut  de  re- 
,iî1?c^^  mettre  bien  enfsmble  Pompés  &  CraiTus  ,  les 
•rMf«tMtfc«Mi-  Jeux  plus  grands ,  &  les  plus  puiflans  perfbnna- 
ges  de  Rome.  Céfar  les  ayant  donc  rendu  amis, 
attira  à  lui  par  cette  réconciliation  la  grande  pui^ 
fance  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  on  ne  fe  donna 
pas  de  garde  que  par  cette  aâion ,  qui  paroiflbit 
au-dehors  pleine  d'honnêteté  ,  il  renverfa  entie- 

Cets  fit  ifHe  Ciptr  fe  réfolut  }i  au  lictt  <^e  l'autre  f  toit  une  puiA< 

hiffer  ti  te  trie»  fhe  ,  &  ipour-  lance  de  duiée ,  qui  lui  donnoir  le 

fuivre  le  ConfdM.  ]  En  encc  le  tems  de  venir  à  bout  de  fes  dc(^ 

Conlulat  valoit  bien  mieux  pour  feins.  Ofar  laiflè  Ui'cdaant,  fC 


lui,  que  1*  triomphe.  Celui-ci    va«u£oiide. 
A'étoit  ^u'un  honseiir  d'un  jour. 
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rtmtm  la  République.  Car  il  n'eft  pas  vrai  icom- 
me  quelques-uns  le  penfent,  xjue  ce  fut  l'inimitié   ct  m  fit  pms  rtni. 
de  Cefaf  &  de  Pompée  qui  caufa  les  guerres  ci-  ««"^  ''',c</«-  6- 
viles ,  ce  fut  plutôt  leur  anutie,  parce  qu'ils  ne  ««^  R/fww^i» 

5  unirent  d  abord  que  pour  ruiner  I.AriItocratie, 

6  quand  elle  fut  ruinée,  ilsfe  diviferent,  cha- 
cun voulant  ufurper  la  principale  autorité.  Ca-  c*t#«  «wi»/»»-^ 

1    '''r        1   V  V   •  vtntprédttte  qni 

ton,  qui  prophetiia  pluiieurs  tois  ce  qui  en  ar^  4rnt»r»«  j*  uwr 

.  •      .       •  ,      •'^  1»    I         j  1  union ,  mmis  il  A 

riveroit,  nen  rapporta  a  abord  que  la  reputa-  fut  im  cru. 
tion  d'un  homme  fâcheux ,  difficile  ,  &  qui  vou, 
loit  fe  mêler  de  tout ,  mais  dans  la  fuite  on  lui 
rendit  juftice ,  te  l'on  vit  que  c'etoit  un  confeil 
fage  y  mais  malheureux. 

Cependant  Cefàir ,  appuïé  de  l'amitié  de  Crat 
fus  &  de  Pompée,  &ii  marchant  entre  ces  deu?: 
grands  peribnnages ,  qui  lui  fervoient  comme 
de  gardes,  defcendit  à  la  place,  où  il  fut  nommé. ^^']^JJ^^'^ 
Conful  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  on  lui  donna 
pour  Collègue  Calpurnius  Bibulus.    Il  ne  fut 
pas  plutôt  inftalé  dans  fa  charge,  qu'il  publia 
des  Loix  moins  convenables  i  un  Confuj ,  qu'a    £•/*?«'»/ a»^> 
un  Tribun  à^  plus  feditieùx  &  des  plus  info^  jjw-p  *««/««- 
lens ,  car  pour  plaire  au  peuple  il  propofâ  quel- 
ques partages  de  terres  &  quelques  diftributions 
.de  blèds.  Les  principaux  &  les  plus  gens  de  bien  ^o/*^/««*««- 
du  Sénat  s'y  étant  oppofez  de  toute  leur  force ,  •  , 

comme  il  ne  cherchoit  depuis  long-tems  qu'un 
prétexte ,  il  fe  mit  à  crier  êc  à  proiefter  (fi  on  le 
jorçoit  mal^  hii  de  recourir  au  peuple ,'& que  la  ri- 
^ufttr  et  l'oppofition  du  Sénat  le  rédftijàient  a  la  dun^   • 
TomFl,  Pd 
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nktffkèiit  néachtrfk  fnteéhmi^  tomme  en  effec 
il  ifi  retii2  vers  Ini. 

Là  produiiknt  d'un  cête  CraiTus .  6t  cbe  i*aactd 
c«fwi«rt  tf  »'*/-  Pompée ,  il  leur  dîemantla  tout  haut  fé  ifiaffrm^ 
utm{i$r"  voient  pis  fis  îbhci  Ils  répondirent,  i^'ikm  af* 
pmevoient.  Il  les  eikorta  donc  i  le  iecourii:  S& 
à  Venir,  le  foûtenk  comre  ceux  qui  sy  oppO" 
{oient  avec  menlœs  6c  l^épée  au  poing.  Ils  la 
promirent ,.  fie  Pdmpéô  ajouta  fie  comrt  ttfs  ^^ 
tJSS,!"^''"^  *  ^  w»Awr  mtec  té^éetr  k  bouclier.  Ce  mot  déplut 
extrêmement  au  Sénat  ^  qui  le  trouva  peu  digne 
de.  la  gravité  de.  ce;  pedônnag^  y  peu  conforme  à 
la  comidcration  que  le  Sénat  avoit  pour,  lui , 
peu  Conven^le  au  refpeâ;  qui  étoit  du  à  cette 
compagnie ,.  fit  au  contraire  le  mot  d'un  &« 
lieux  ôc  d'un  étourdi  i  mais  il  fut  très-^agiséabie 
au  peuple. 

Cefàr  n'.oublioît  denpour  s'afsûrer  de  plus^ 

en  plus  de  la  puilTance  dé  Pompée.  Il  avoie 

alors  fà.Hlle  lulie.,  qui  étoit  fiancée  iServiliusî 

Ckpio  5  maigre  cet.  engagement  il  la  fiança  h 

c«/ir  Jhnnt  i  Pompéc,  fit  dit  <pi*il  oonneroit  à  Servilius  la» 

î*%w«^sî^-  fille  de  Pompée:,  qui  n'étoir  pa^  abfolumçnt  li- 

t»Pi'ct/-*i  ^« »  car  elle  étoit  promife  à  Fauflus ,  (As  àe 

imfa$Arm^A.  Sylla.  Peu  de  tems  après  Cefar  époufa  Calpiir- 

nie  fiUe  de  Pifon:, .  6c  défîgna  Pifon  Gônfùl  pour- 

c^fHiitUmitn  l'année  fuivantc»  Ce  fiit  u  que  Caton  cria  de 

**j  mMri^ts,d$at  tûutt  la.iorc&:enpIem  Sénat,  6c  prit  a  tefflom 

«  àuwvrtuhut.  lesD^inf  3j  içs  hommes^  proteflant  quec'étoit 

une  choie  inTupportabk  de  voir  lé  maquignon^ 
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t^ge  que  ces  gens-ià  ^àu^ieot  des  pins  grandes 

charges  par  ces  mariaees ,  6t  comment  en  tra. 

€<]uanc  de  ièmmeai  ils  le  doRnoietit  les  uns  aux 

autres  les  pfemteres  digiiitez^  les  Gouverne^ 

tnens  &  le  commandement  dés  armées.  Bibulus,  SJJ*f*^£[* 

(ècoad  Ccinful ,  voyant  qu'il  n'ïcvançoit  tiesk  en  dMmtf»J!!ri^!!!!Z 

S^oppofànt:  à  ces  bir,  &  qu'au  contiaireil  avoic  i^JïîiiA.*^ 

été  louVent  ea  danger  d*être  mé  avec  Catondans 

les  aiTerablées  pubîiqiaes^  il  fe  renferma  dans 

ùk  maifon^  où  il  pa^  k  reâe  dm  tems  de  foa 

CoofulaL 

Pompée  d  abord  après  fan  mariage  remplit  la  JJJîlïSîi' 
place  d'hommes  armez»  &:  fit  confirmer  les  Loix  «m.d*?»^?* 
que  Cefàr  avoit  âites  eu  faveur, du  peuple,  & 
décerner  àCefàr  pour  cinq  ans  le  Gouvernement 
'es;  h  Gaule  tant  de-^àque  de-là  les  Alpes,  auquel 
il  ajouta  toute    l'iUyrie  avec  quatre   légions. 
Caton  ayant  vo^  s'oppofèr  à  ces  reglemens , 
Cefàr  le  fit  prendre  &  mener  en  ptifon,  dans  c*farMprMir» . 
Peiperance  qu'il  en  appelleroic^aiiK  Tribuns.  Mais  lUn  $npifm, 
comme  il  maichott  uns  dire  une  (èule  parole , 
Cefar ,  qui  vit  que  non  fèulemenc  lesprincipaux 
Tupportoient  difficilement  cette  vi«)lence,  mais 
encore  que  le  peuple  par  refpeâ  pour  k  vertu  de 
Caton  ,  fùivoit  ckns  un  morne  filence  &  avec 
une  contenance  triâ:e  & 'humiliée  ,  pria  lui-mê* 
ïnc  en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Cacon  des  ai!*^**'^^ 
mains  de  &s Liâeurs.  Detousles  Sansseurs  il  y  en 
euttrès-peia  qui  le  fuiviitrenr  au  Senac  ,  lesaucres 
crès-oâeo^^,  fe  letiterent.  Et  Conâdius ,  un  des 
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plus  âgez  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  lui  ayante 
dit ,  que  tous  les  autres  n'avoientofe  venir  fat  U  cmme 
où  ils  étaient  défis  armes  <iP*  defes  fi)ldats ,  tP*  toi ,.  lut 
répondit  Cefàr ,  pourquoi  U  même,  crainte  ne  fa-t-elîe 
pas  ohli^  aujjf  à  ganter  ta  maifinl  c'eft  lui  répartit 
Cenfîdius  y.que  la  vieiUeÛèJfonnit  de  moi  toute  craime,, 
car  le  tems  qui.  me  rejîea  vivre  éfi  fi  court ,  qu'il  ne 
demanàe  m  ména&menty  ni  frévoyanœ 
.  De  tous  les  décrets  qui:  furent  faits  fous  ïe  Con- 
te fiut  honteux  fukt  de  Ccfîir,  le  plus  honteux  fut  celui  par  ie- 
fJlf'fin^bJ'^ns  quel  il  fit  élire  Tribun  du  peuple  le  même  Clo* 
u  décret..  J^^^g  ^y  j  j'^voit  desKohoré ,  &  qui  avoit  violé  les- 

{ècretes  &  myûerieufès  veilles  que  les  Damescélé^ 
broient  dans  fa  maifon  y  mais  le  deflein  de  ruiner 
Giceronfutle  feulmotif  quilefit  élire.  Auifi  Ce- 
far  ne  partit  pour  fon  Gouvernement  qu'après 
qu'il  les  eut  brouillez ,  &  qu'il  eut  fait  banir  Ci- 
ceron  de  l'Italie.  Car  on  dit  q|^  tout  cela  fe  pafla 
avant  les  guerres  des  Gaules.  Mais  les  guerres 
qu'il  fit  dans  la  fuite  ,.Ôs  les  glorieufes  campagnes 
où  il  dompta  lesGaules,.lui  aïant  donné  comme 
un  nouveau  commencement  de  vie ,.  &  l'ayant 
jjstté  dans  une;  route  toute  différente  du  pafle,  le 
font  parpîtreun  auffi  grand  homme  de  guerre  & 
auffi  exeellentCapitaine  qu'aucun  autre  de  ceux 
qui  ont  été  regardez  comme  les  meilleurs  Gé^ 
néraux  ,,&  qui  ont  été  le  plus  généralement  ad- 
mirez de  tout  le  monde  pour  leur,  conduire ,  Ô5 
cefmr  mnuput  pour  Icur  courage.  Car  foit  qu'on  lui  compare^ 
m^TRu^nt'^Zt  les  Fabius ,.  les  Scipioûs,  les  Metellus ,  &  ceuif 


Digitized  by 


Google 


CESAR.  •  II  î 

^e  foft  tems ,  ou  qui  ont  été  peu  de  tems  avant  ^^J^/Z*""' ^ 
Iui,lçs  Sylks,  les  Marius,  les  deux  LucuUus  j  & 

'  Pompée  lui-mcme ,  dont  U  gloire  vole  jufqHoux 
deux  y  en  quelque  efpece  de  vertu  militaire  que 
ce  Coit,  on  trouvera  que  les  exploits  de  Cefar  l'em- 
portent (ùr  tous  les  autres^  Il  a.  furpafTé  l'un  par  -^vAnt^ts  ?« ./ 
la  difficulté  des  lieux  où  il  a  fait  la  guerre  i  l'autre  Mi^Uî^ilr.'^'' 
par'  l^étenduë  des  pais  qu'il  a  conquis  -,  celui-ci 
par  le  nombre  &  par  la  force  des  ennemis  qu'il  à 
vaincus;  celui-là  par  la  férocité  &  l'infidélité  des 
nations  qi^'ii  a  adoucies  &  apprivoisées  >  cet  au- 
*  tre  par  i'ilumanité ,  la  douceur  &  la  clémence 
envers  fes  priibniiiers  ;-  cet  autre  enfin  par  les 

'    préfcns  &  les  bienfaits  dont  il  a  récompenfe  Ces 

troupes  ;  &  que  tous  enfemble  il  les  a  Furpaflez  surms  enfimbu. 
par  le  grand  nombre  des  batailles  qu'il  a  gagnées 
&  par  la  multitude  infinie  des  ennemis  qu'il  a  tuez; 
car  en  moins  de  dix  ans  qu'il  a  fait  la  guerre  dans 
les  Gaules^  il  a  pris  d'alTaut  plus  de  huit  cent        \ 
villes ,  dompté  trois  cent  nations ,  &  combattu        • 
à  diverfes  fois  en  bataille  rangée  contre  trois 
millions  d'ennemis,  dont  il  en  a  taillé  en  pièces 
«n  'million,  &  fait  un  million  de  prifonniers. 
D'ailleurs  il  a  toujours  trouvé  tant  d'àfFe<îtion  &  ^  ^'-tf*-*»»  d*  /• 
tant  de  bonne  volonté  dans  les  (oldatSj  qUe  ceux  /«*  trcnfts. 
qui  fous  les  autres  cheÊ  ne  differoient  en  rien 
des  autres  hommes  ,     devenoient  invincibles 
quand  il  s'agifToit  de  la  gloire  de  Cefar,  &cou- 
toient  tête  bàifsée  aux  plus  grands  périls  avec 
tinefiireur  que  rien  ne  pouvoir  ni  arrêter,  ni  fou- 
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çenir,  Jç  n'en  rappçi^^û  f^^  tx<m  ou  quatre 

ej^emples.  , 

Gr«W«f  «A'Mi      Aciiius  4aa$  le  çoRiJbgt  o^val  qui  fùf  icbané 

wJdfîJLS^  P'^^  <i^  Marftjtlk,  s'^tant:  pttf  ^ans  une  Qaiere 

Cî/ir.  çnnemiç,  eut  d'abp^d  h  inam  4ïOtte  abbafuc  d'un 

coup  d'épéç^  m^s  ay«c  k  biQueligr  qwfU  tenoit 

v^ituriAtiUMu  jg  fj^  gaqch^ç ,  ij  poutflfa  -IPMiJovirs  fit  pointe  ,  fie 

donnait i[}#nfi,î^vi^ge(^%  çj^emi^,  U  ksren- 

oSSrfw"*  L^  Çewiirioi^  Q^jfc^C^a.»  au  çQmbJtt  de 
Pyrçachium  CQntfe  ppiTfip<éft^  ayant  en  «a  œil 
ctevé  d'un  tW»  ['«p^le  percée  d'un  javelot» 
fie  la  cuiiTe  traverfçe  4*ui>  autre  ^fi^  re^  (ur  Ton 
bouclier  cent  trente  coupai,  appeUa  les  en- 
nemis comme  pour  k  r^dre  >  fie  deuj;  -d'entre 
eux  s'étant  approcl^^s  x  il  abbattit  l'épaule  de 
l'un  d'un  grand  cQupd'épée»  fif  avant  bleflerau- 
.  tre  au  vi^ge  «  il  lui  Ht  tourner  le  dos  >  fie  à  U 
fin  encore  il  fe  (iiuy^  x  ^^  compagnons  étant 
accourus  à  ion  feçour^^ 

Dans  la>  Grande  'l^^t^^m  les  chefs  de  files 

s'étant  engage?;  dai9^  un.  Uf^u  marécageux  fi^ 

plein  d'e^u,  fie  y  f  t^nt  fof  t  p* efe,  par  les  Barba* 

i^ffrijrf&  res ,  un  foldat  de  CefaÇi  *  k  vvë  de  ce  Gêné- 

*  c«>.-.  jal ,  qui  étok  i^Cku^m  4t  Ç9i©b*t ,  Te  jetta  au 

Et  reçu  fur  fin  boHclUr  cent  fcfterces  (vingt-cinq  mille  livres) 

trente  eoMfe, }  Ce£ur  qui  cootolui-  le>fi(  paflcr  du  huitième  rang  au 

même  cette  aâ:ton  dans  fbn  %  1 1 .  ptemiôr  Jk  qu'outre  les  prix  mit 

Liv.delaguerre  civile, dit,  <^M«  fitaires  ,  qu'il  donna  aux    fol- 

cent  trente  coHfs.  Et  il   ajoute  dats  de  ià  cohorte  il  4oubla  leui 

qu'il  lut  doona  deux  cent,  iqilte  pa^^ 


Digitized  by 


Google 


d»  et 


CESAR.  ii] 

nHiUiéâ  été  éïitteïhjs^  &  fit  de  (î  grands  efforts  « 
^  tant  4*aàiônS  tl*uhe  Valeur  éclatante ,  qu'il 
ks  oWi^ea  i  prefidrc  la  fuite.,  &  fauva  fes  Offi- 
dets;  Emlike  paflàiit  le  marais  après  tous  les 
âutrei  ftvcc  de»  peines^  infinies  au  travers  de  cet- 
te eau  bourbeufe,  partie  i  nàge&  Dartie.à  pied, 
éàfin  â  gagna  Tàùtre  rire',  mais  fans  fbn  bou- 
clier. Cefàr  plein  d'admiration  pour  fon  grand 
eoûràge ,  courut  i  lui  avet  de  grands  cris  de 
)oïe  &  d«  glandes  loiil&tige?  pour  Paccuèlllir  tt 
lé  carefièn  Mdis  lui  tout  morne ,  la  tcte  bailfée 
&  le  vifâge  cbtiVtrt  de  larm^ ,  il  fe  jetta  à  feS 
piedfr,  l^  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il'  n'a-  fiSf^  «•«■ 
voit  pas  cottfervé  fbn  boucliet.  ftrdiifiniMitUtr, 

En  A"fi:ique  Scipion  ayant  fùrpris  un  des  vaifl 
fcauitde€efàr,  qUeltiontoitGraûîUSPeti'onius,  f,^^*^}*^^ 
oui  veiioiï  d*iêtte  fait  Quefteur,  palTâ  au  fîl  de  musiscii»"  v»* 
•épée  tout  Iféqiiipâge ,  &:  quant  àU  (^uefteUr ,  il     '  ' 
lui  dit  qu'il  lui  tlonnoit  k  vie.-  £e  Quefteur  ré- 
pondit^ crT^'^xrp^fk  toâtmme  es  foidats  &  Cefat 
JërecevoirUvKyfi'ntàJeUthnnèraâxaia^  Et  tirant 
fort  épée  il  fè  la  pàffa  au  traVCrS  dû  corps. 

Or  c^  grand  courage  fie  cette  ambition  de  bien 
faire ,  c'étoit  Cefaf  qui  les  fkifoit  naître ,  &  qui 
les  noUrtiflbit  en  euï  parlés  grandes  récompenfes 
&  par  les  grands  honneurs  dotlt  il  les  combloit 
uns  aucun  ménagement,  fai&tlt  voir  que  lès  ri« 
eheffes ,  qu'il  amaflbit*  dans  toutes*  fes  guerres ,  il 
ne  les  gârdbit  ^  ni  pour  fâtisfàlrc'  fon  luxe ,  ni  z,,  „'d,p,  4$ 
pour  vivre  dans  les  plaifirs,  mais  qu'elles  étoieftt  C'J'^^'tn*  *• 
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refirvepourricm-  ç^q^.  M  commc  dcs  prix  Cil  refervc  pour  la  va- 

leur ,  &  qu'il  ne  le  trouvoit  riche  qu  autant  qu'il 

étoit  en  état  de  récompenfèr  ceux  de  Cqs  foldats. 

qui  fe  rendoient  dignes  de  Tes  donsi  &  cç  qui 

contribuoit  encore  a  produire  ce  bon  effet,  c*eft. 

Il  ^eiepofiit  le  qu'il  s'expofoit  le  premier  aux  plus  grands  périls,, 

^^TnïpMl  ^'"^  &  qu'il  ne  s'exemptoit  d'aucun  des  travaux  de  h 

guerre. 

Il  eft  vrai  que  pour  ce  mépris  de?  dangers^ 

on  n'en  étoit  point  étonné  à  caufe  de  cet  ardent 

défir  çje  gloire,  dont  il  pÉoit  enflammé,  mais  pour 

s»pMitnee  jms  Çz  patience  dans  }es  travaux,  comme  elle  étoit 

Its    travaux  plut  ,       ^  .      i  •  i  r  '     r 

grande  quéfe,  for-  beaucoup  plus  grande  que  les  rorces.ne  permet- 
7ci*„t*  ''""""  soient ,  il  n'y  av4oit  perfonne  qui  n'en  fut  fur, 
pris.  Car  il  étoit  d'un  tempérament  trè&.foible, 
grefle  de  corps,  d'une  chair  blanche  &:  molle, 
îouvent  travaillé  de  grands  maux  de  tête,  ^fu-, 
jet  au  mal  caduc ,' dont  il  fentit  la  première  at- 
sentmfiTMmefrt  taque  à  Gordubc  en  Efpagne.  Cependant  il  ne 
^f$thm/"""^'^'  tira  point  de  ces  indifpofitions  unprétexte  de  fe 
délicater  &  de  vivre  dans  la  mollefle.  Au  contrai- 
re il  chercha  dans  la  guerre  pn  remède  à  (es  in- 
n  cherchait  dans  difrolitious ,  en  les  combattant  par  de  longues 
i*n«"<«S?  ^  fréquentes  mar<;hes^  par  un  régime  /jimple  ôç 
tions.  frugal,  &  par  des  gîtes  ^  l'air  en  rafe  campagne, 

Çc  en  endurciflant  a^nfi  *fpn  corps  à  toutes  les  fa- 
tigues fans  l'épargner. 
terefet  de  ctfar      Quaud  il  fc  repofoit ,  c'étoit  Ordinairement 
tm  wf    ton..    ç[^gjjjin  faifant ,  ou  dans  un  chariot,  ou  dans  une 
litière ,  mettanç  ainil  fon  repos  à  profit ,  &  le  ré- 

duiAnf 
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duifant  en  aâion.  Le  jour  il  alloic  viHter  les  châ- 
teaux ,  les  viljjss  ,  les  camps  fortifiez  ayant  i 
côté  de  lui  dans  fon  chariot  un  des  fecretaires 
qu'il  entretenoit  pour   faire  écrire  fous  lui  en 
voyageant ,  Se  derrière  lui  un  foldat  qui  por- 
toit  ion  épée  ;  &c  dans  cet  équipage   il  iàifoit 
«ne  fi  grande  diligence  que  la  première  fois      * 
quil  iortit  de  Rome  avec  charge  publique  ,  il  9»'af»ifiit  d»nt 
arriva  fur  les  bords    du  Rhône  le    huitième  ^"  '^'^*'' 
jour. 

Il  étoit  très-bon  homme  de  cheval ,  &  cet   ^^^n^^^  j„„^ 
exercice  lui  étoit  devenu  trcs-aifé  par  l'habitu-  *«*«-/.  sutfnê 

1  -1      t'       •  A  ./    \  A*        J  L         dtrit  qu'a  fiiifiit 

de ,  car  il  s  etoit  accoutume  a  pouller  des  che-  ctHtmiu»p»ri»ur 
vaux  à  toute  bride  en  tenant  fos  mains  entrelaf.  J^*"  '**^"** 
fées  derrière  le  dos.  £t  dans  cette  expédition  des 
Gaules  il  s'accoûtunia  à  dider  des  lettres  en  mar-    »,  nurAmit  n 
chant  i  che  val,.  &  il  fourniffoit  en  même  tems  Sî*i-i?^' 
à  deux  fecretaires ,  &  à  un  plus  grand  nombre  en- 
core félon  Oppius.  On  prétend  auffi  que  Cefàr 
fut  le  premier  qui  imagina  de   communiquer 

On  frhmi  auffi  que  CtfarfUtU  voit  voir  \<e&  gens  à  qui  on  avoit 

premier  qui  tmagina  de  ematutni-  affaire  ,  &  qu'on  avoit  des  chofes 

^lur  par  lettres  avec  fet  amis ,  om  prefTées  à  leur  communiquer.  On 

dans  foH  camp  ^  on  a  la  ville  }  écrit  même  à  des  gens  qui  ibnt 

L'uiàge,  des  lettres  n'a  été  ima-  dans  la  même  maifon  ,  quand 

Jriné  que  pour  écrire  aux   ab-  on  n'a  pas  le  tems  de  dcfcendre 

èns  j  &  naturellement  on   n'é-  ou  de  monter  à  leur  appartement. 

crit  point  à  ceux  qui  font  dans  C'eft  ce  qui  a  &it  croire  qqp 

le  même  liea.  Cependant  il  eft  Plutarque  parloit  ici  de  lettres 

bien  difficile  de  croire  qu'avant  en  chifire,  &  il  eft  vrai  que  Ce- 

Ceiàr  perlbnne  ne  fe  fiât  avi-  ùx  avoit  inventé  une  (brte  de 

lé  d'écrire  <l'un  quartier  de  la  chiffre  fert  nouveau ,  en  mettant 

Xilleàunautrequandonnepoa-  toujours  la  lettre  de  l'alphabec 
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par  lettres  avec  iès  amis ,  ou  dans  {on  camp ,  ou  à 
.   la  ville  ,  quand  la  néce{]Bté  des  aâaires  le  deman-» 
doit,  &  que  letems  ne  lui  permettoit  pas  de  s'en* 
tretenir  avec  euiE  de  bouche  a  cauiè  du  nombre 
infini  de  fes  occupations  ,  &  de  la  vafte  éten- 
due du  camp  ,  ou  de  la  ville. 
ufimputittdéuit       Pour  ce  qui  eft  de  fa  (implicite  dans  fon  vivre 
*'*^'*  &  du  peu  de  faucon  qu'il  y  faifoit  y  on  en  rapporte 

une  preuve  bien  {enfible.  Valerius  Léo  y  qui 
étoit  fon  hôte  à  Milan, lui  donnant  un  jour  à 
fouper,luifervit  un  platd'afpergesoùl^on  avoit 
jTfièrgis  firwtf  mis  de  l'huile  defenteur ,  au  lieu  de  bonne  huile; 
tJMUiTjmtw  il  en  mangea  tout  bonnement  fans  faire  fem- 

utir  **  *"""'  ^^^  ^^  ^*^"  >  ^  gronda  fort  fes  amis ,  qui  s'en 
plaignirent  j  car  ilnjous  devait  fuffire ,  leur  dit-il ,  de 
■g*M  nmiiCf  n*en^m  manger  y  (T  celui  quijèflaimde  cette  ^fjiemêy 
Smrjm  ttU,        ^  ^  ^^^^  trèi-gtojjter. 

Un  jour  dans  un  voyage  il  furvint  une  (î 

grande  tempête  ,  qu'il  lut  obligé  de  fe  retirer 

dans*  la  chaumière  d'un   pauvre  homme  ,  où 

GrMudê  bmnht.  n'ayant  trouvé  qu'une  petite  chambré ,  qui  fut 

*i£s^IZSZbû  fifoit  à  peine  pour  un  homme  feul ,  il  clit  à  fes 

è  «S""***''  ^^^^  >  ^^  ^""^  ^^  P^^  honorahles  ,  il  faut  les  céder  aux 

''  pbtsffrands  yO*les  plus  nécejftires  aux  plus  maladts  ,  & 

iaifla  la  chambre  à  Oppius,  qui  étoit  incommodé^ 

qw  étoit  la  quatrième, c'eft-à-di-  veau  ne  fait  pas  qu'un  homme 

se  la  troifîémeapr:s  celle  que  le  foit  inventeur  des  chiffres.   Plu» 

mot  dcmandoit.  Par  exemple  au  tarquè  pat4e  apurement  des  lec- 

lieu  d'un  a  ilmettoit  und,&3u  très  écrites  dans  le  même  liett 

Jieu  d'un  d  un  g ,  &  ainfî  de  fîiire.  d'un  quartier  à  ob  autre* 
Sucton.  5i^.  Mais  an  chi&cDoa» 
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&  voulut  qu'il  y  couchât  pendant  que  lui  &  fe$ 
amis  coucneroient  à  la  porte  fous  une  avance 
-que  faifbit  le  toi€t. 

La  première  des  guerres  qu'il  fit  dans  les  Gau- 
les ce  rut  contre  les  Helvetiens  &  les  Tigurins^qui 
après  avoir  brûlé  leurs  douze  villes  ,  &  quatre 
cent  villages  ,  s'étoient  avancez  &  vouloient 
paffer  par  la  Province  des  Romains ,  comme  au* 
trefois  les  Cimbres  &  les  Teutons  ,  aufquels  ils 
n'étoient  inférieurs  ni  en  audace,  ni  en  nombre, 
car  ils  étoient  trois  cent  mille  hommes  en  tout  § 
dont  il  y  en  avoit  cent  quatre  vingt-dix  mille  por* 
tant  les  armes.  Cefar  envoya  d'abord  contre  ht 
Tieurins  Labienus,  qui  les  rencontra  fur  laSaone, 
&  les  tailla  en  pièces.  Mais  comme  il  menoit  lui<r 
même  Ton  armée  à  une  ville  de  fes  alli.'Z,  les 
Helvetiens  tombèrent  fur  lui  à  Timprovifte.  Il 

Cefar  envoya  Jt  abord  contre  les 
Tigunns  Labienut.  ]  Mais  Ccfar 
dit  lui-même  qu'il  laifTa  Labié- 
nus  à  là  garde  du  retranche- 
ment qu'il  avoit  fait  depuis  le 
lac  de  G:*ncve  |ufqu'au  mont 
Jura ,  &  que  lui  en  perfonnc 
avec  trois  légions  il  alla  attaquer 
les  Tigurins  comme  ils  pafToicnc 
la  Saône  ^  &  qu'il  en  tua  une 
grande  partie. 

Afais  comme  il  menoit  Ini-me* 
me  fin  armée  a  une  ville  de  fet 
aUtez..  ]  A  BibraAé  ,  qui  e(t 
Autun.  Cefar  décrit  ce  combat 
dansfon  premier  Liv.  delà  guer- 
re des  Gaules.  Ce  (ut -là  que 
pour    oter  toute  efperancc   de 

£e  ij 


Tnmiertfwerrê 
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Tour  i*ôt€r  têutê 
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Cette  Trûvtfice  4- 
toit  (fu  G9tfver»0^ 
miHt  de  Q$fmr 


Ils  étoient  trois  cent  mille 
hommes  en  tout,  ]  Cefar  en  met 
davantage  ,  Ou  trouva  ,  dit- il , 
dans  le  camp  des  ennemis  en  lettres 
grecques  le  nombre  de  ceux  ^i 
étoient  finis  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  &  celui  des  fimmes ,  des 
vieillards  &  des  enfans.  Il  y 
Mvoit  deux  cent  fiixante  -  trois 
mille  Sutjfes  ,  trente  -Jix  mille 
Stulingiens  ,  trente  -  deux  mille 
Moyens  ,  aveâ  vingt  ■  trois  mille 
de  Bajle ,  &  ^uatorzje  de  Lan* 
fane  ,  cfui  faifiient  en  tout  trois 
€ent  fiixunte  -  hmt  mille  ferfin- 
nés  ,  dont  il  y  avoit  quatre^vingt 
doHue  mille  combattons,  Liy*  i» 
^  la  guerre  des  Gaules. 
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it%7<!^tiS^ts  g^S*^  ^^^^  promptement  un  lieu  fort  d'affiete 

«eiwti.ns.         où  il  âffembla  &  rangea  fes  troupes  i  &  quand  on 

cefar  refrfe  dtfi  \^  cut  amcnc  fon  cheval  de  bataille  ,  je  m'en/èr^ 

Jtrvir  d*  jQn  eh*-        .      .        i.     .1  \     1  ,<-7    •  I  r- 

v*iÀettttiat*,ue,  vtfM  y  dit-il ,  ofres  U  vtciotre  four  la  pourjune ,  «wr- 
à'ttmk^it'*'*-    chons  feulement  aux  ememis  ,  &  alla  les  chaîner  à 
pied. 

Le  combat  fut  fort  long  &  fànglant ,  &  après 
qu'il  eut  rompu  tout  ce  qui  étoit  en  bataille  >  ii 
eut  encore  beaucoup  d'affaires  à  forcer  leur 
camp,  qu'ils  avoient  rem  paré  de  leurs  chariots, 
&^  qui  étoit  défendu,  non  ieulement  par  ceux  qui 
étoient  échappez  de  la  défaite,  âc  qui  s'étoienc 
ralliez  derrière  leurs  retranchemens  ,  mais  en- 
core par  leurs  enfans  &  par  leurs  femmes  ,  qui 
combattant  de  deffus  leurs  chariots  avec  la  der- 
nière opiniâtreté ,  fe  firent  tailler  en  pièces.  De 
forte  que  le  combat ,  qui  avoit  commencé  vers 
la  feptieme  heure  du  jour  ,  ne  finit  que  vers,  le 
milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit ,  qui  fiit  fiiivi  d'Une  vidoî- 

re  fi  fiffnalée  ,  il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 

tf/Wr  kf  Hti-  core>  il  ralfembla  tous  les  barbares  ,  qui  étoient 

S'i»**  wt  échappez  de  la  bataille ,  &  qui  étoient  au  nombre 

Miu  ,Àr*t»irn*r  jg  pfjjg  ^q  ggjjj  miUg    [ç^  obligea  d'allcr  habiter 

iUn$  leurs  ttrrtt.   .1  •  1  1     ^    /•  1 

sm  wtjf  t»  tibf.  Jes  terpes  qu  ils  avoient  abandonnées,  &  leur  com- 
manda de  rétablir  les  villes ,  qu'ils  avoient  brû- 
lées.  Ce  qu'il  fit  de  peur  que  les  peuples  de  la  Ger^ 
manie  ,  trouvant  un  fi  bon  pays  fans  habitans» 

tettaite  &  pour  rendre  le  péril    enfuute  tous  les  ancres  finat  4k 
igal,  iltenvoyafQn  chevaL^fi;   ooêmc 


Digitized  by 


Google 


CE  S  A  R.  ixi 

ne  paflaflent  le  Rhin  &  n*alla(fent  s*y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains  eux-  ^^^^^^  parredÊ 
mêmes  pour  la  dcfenfe  des  Celtes  ,  cjuoiqu*il  c^/»»'^^*''*^^ 
eût  auparavant  fait  déclarer  leur  Roi  Ariovifte 
ami  &  allié  du  peuple  Romain  ,  mais  c*étoient 
des  voifîns  infupportables  à  ceux  qu*il  avoit  fou- 
rnis ,  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  h  Poccafion  s*en 
préfentoit ,  ils  ne  fe  contenteroient  pas  des  ter- 
res y  qu*ils  avoient  occupées  dans  la  Francjbe- 
Comté  >  mais  qu'ils  voudroient  encore  s'éten- 
dre &  envahir  la  Gaule  entière  ,  dont  ils  chafle- 
xoient  les  hibitans.  Cefar  voyant  donc  que  la 
frayeur  s'étoit  emparée  de  Pefprit  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  fur  tout  des  plus  nobles  &c  des  plus  jeu- 
nes qui  n'étoicnt  venus  fervir  fous  lui  que  dans 
J'eiperance  de  s'enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  les  délices^,  il  les  affembla  tous^  dit  à  ceux 

Afais  c^étoienf  des  voifihs  m- 
fuffonMes  à  ceux  fH*U  avoit 
fonmis  ,  ,&U  et  où  aifi  de  voir.  ) 
Ce  paflagc  doit  être  cclairci 
par  ce  que  tes  députez  des  Cekes 
dirent  à  Ccûr  ,  &  oui  cft  rap- 

Sortcdans  le  i.  Liv.  de  la  guerre 
es  Gaules.  Qu'il  y  avoit  deux 
faâions  parmi  les  Celtes  \  que 
les  Auvergnats  étoient  chefs  de 
Tune,  &  ceux  d'Autun  l'étoient 
de  Tautie  vque  les  premiers.,  ai- 
dez de  ceux  de  la  Franche- 
Comté  ,  avoient  imploré  le  fc- 
cours  des  Germains ,  qui  avoient 
pafle  le  Rhin  au'  nombre  de 
^piinzr  mille  \  que  ceux-ci  fu- 
'  tent  iiuvis  pat  beaucoup  d'au» 


très ,  attifez  par  11  bonté  du  ter- 
roir ,  de  forte  qû^ils  itoieot 
alors  (îx  vingts  mille  ;  que  ceux 
d'Autun  aroieût  été  battus  en 
deux  batailles ,  &  réduits-  à  don-^ 
ner  leurs  enfans  pour  oftages  i 
ceux  de  la  Franche  -  Comté  5, 
que  fi  on  n'y  donnoit  ordre  ^ 
tous  les.  Allemands  pafleroieht. 
le  Rhin  ,  &  viendroient  s'éta- 
blir dans  les  Gaules  ,  &  qu^A- 
riovifte  étoit  dev^u^fi  mioleht 
&  fi  furieux,  que  fi  les  Romains. 
refu£>ient  die  les  lecoucir^ils  fe-^ 
soient  obligez  d'abandonner  leur 
pays  pou£  s'aftanchit  de  fa  ty-r 


xannie» 
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H»rMgiit  i»  Ce-  qui  avoietit  peur  ,  qu*ih  n'amoient  au* a  Ce  retirer  & 

Jmr.kfts  ofieitrt      ?  ,         l  '  1  /^r    ^l      '  n 

^Mt  ufrMjtur  s-  4  ne  pas  sexpojer  a  contre  -  cœur ,  ptttjqu  m  etotent  fi 
•"*-^*'^'-  mous  Csr  fi  tâches  ,  &  leur  déclara  qtf^wc  fa  M- 

xiéme  légion  toute  feule  il  irait  attaquer  les  Barifores  , 
car  ils  n  étaient  pas  plus  reâoutahles  que  les  Cimhres,ni 
lui  moins  bon  Capitaine  que  Marius.  La  dixième 
légion  ,  touchée  de  cette  marque  d'eftime  ,  lui 
députa  (qs  Officiers  pour  lui  en  marquer  /à  re- 
tfetiectttt  hét-  coiuioiflânce.  Les  autres  légions  rejetterent  toute 
la  faute  fur  leurs  Chefs  ,  &  tous  enfemble  pleins 
d'ardeur  &  de  bonne  volonté,  ils  le  fuivirent  pen^ 
dant  fix  journées  jufqu'à  ce  q^u'à  la  feptiémeii 
campa  à  deux  cent  ilades  de  reimemi. 

Cette  arrivée  de  Cefar  refroidit  extrêmement 
l'audace  d'Ariovifte  j  car  au  lieu  qu'il  s'étoit  flat- 
té que  les  Romains  n'auroient  pas  le  courage  de 
l'attendre  ,  s'il  alloit  à  eux  ,  il  voyoit  qu'ils 
venoient  à  lui.  Comme  il  ne  s'y  attendoit 
point ,  il  fut  étonné  de  la  témérité  de  Cefàr  , 
&  il  vit  que  fon  armée  en  étoit  troublée.  Mais 
ce  qui  émouffoit  encore  plus  la  pointe  de  leur 
utftmmetd*s  courage  ,  ce  furent  lis  prédirions  de  leurs  fem- 
umZ'iiyinn.  "^^^  >  4*^1  ^"  mêloicnt  de  deviner  i  car  après 
avoir  confîdéré  les  tournoyemens  &  les  tourbil- 

Ce  furent  les  préM^iom  de  leurs  leurs  propres  femmes ,  ce  qu'il  con- 

fèmmes.  )  Il  y  a  dans  le  Grec  t»  firmrpar  le  texte  dcDion ,  qui  «fie 

pMrrtvfMtT»  ri*  Ufii  yufatxih ^  les  éi  yufiiuttônTf^Butéàfmfflesfim' 

prédiSims   des  femmes  facrées  ,  mes  mêmes  des  Barbaries  ,  8c  par 

mais  fat  fuivi  ici  la  correâion  celui  de  Gefar  ^    matrtsfamiliat 

de  M.  de  Thpu  ,  qui  avoitmar-  eorum. 

que  à  la  marge  ,  il  faut  peut-ê-  Carapris  aveircmfîderi  lestour» 

trt  lire  ïJ'mh  ,  aa  lieu  à'ufii ,  Je  tseyemms  &  Ut  toukfillont  fne  les 
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Ions  que  les  courans  font  dans  les  fleuves  •  &  ,  ^'^  ^w«^/#ii 
les  bruits  difterens   des  eaux  >  çlles  rendoient  6-  ^  *w>  d€ 
leurs  Oracles  ,  &  leur  dcfendoicnc  d'engager  le  '***' 
combat  avant  la  nouvelle  Lune,. 

Cefàr  informé  de  cette  difpofîtion  où  ils 
étoient  ,  &  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en  repos  , 
crut  cju*il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  les 
aller  attaquer  pendant  qu'ils  étoient  ainfi  décou- 
ragez ,  que  de  demeurer  là  fans  rien  faire  en 
attendant  le  tems  qu'ils  croyoient  favorable* 
Il  alloit  donc  efcarmoucher  contre  eux  jufques 
dans  leurs  retranchemens^  &  furies  collines oà 
ils  étoient  campez,  &  il  les  piqua  &  irrita  telle- 
ment par  cesinfultes  >que  pleins  de  furie  ils  dcC 
cendirent  dans  la  plaine  pour  donner  le  com- 
bat. La  ayant  été  défaits  &  mis  en  fuite ,  Ce-  Girmsins  j/faos. 
iâr  les  pourfuivit  pendant  trois  cent  ftades  ju£l 

courans  fimt   dans    les  flcuver.  ]        Ctfar  les  fouffuivit  fendant 

Plaifantc  forte    de    divination  ,  tms  cent  flades  jnffues  fitr  les 

mais  il  n'y  a  ncn    dans  ta  naru-  hords  du  Rhin    )  Cda  eft  inoui^ 

rc  d  nt  la  fuperftition  n'ait  fait  trois  c^  m  ftades  font  trente  fept 

tirer  d  s  augures  ,  tow  pr^ricaux  miUc  cinq  cent  pas ,  c^cft-à-dirc 

luperftiticix.    CejGir    n'explique  douze  lieues  à  vingt- cinq  ftades. 

point  le  genre  de  divination  d  nt  par  lieue.  Il  y  a  faute  au  texte, 

cesfemnnes  (cfervoi?nt,ildKfcu-  d'autant  plus  que  Cefar  ne  mer 

kment  :  Qu^i  aphdGermanos  ea  que  cinq  mille  pas.  Atcfueemnes 

conÇnetuio  cjfst  ut  matresfamiUas  hojfes  ^  dit  \\  ^tergavenerunt^ne^ 

eomm  fortihns  &  vaticinatiombnf  tfmeP^msfHff^edeflitnerHm^fHénm 

decUrartnt  m^nm  Jt-diim  cemrf  it-  aijUsmen  Rhennm  mUlin  ftaftéms 

ri  ex  ufn  ejfet ,  nec  ne  y  Se  \\  a-  ex  eo  loco  çirciter  fmn^iêe  perve" 

joute  qu'{?»  crne  occtfion  elles  di-  nemnti  8c  une  ma '-que  lîirc  que 

rent  if  ne  les  Germains  ne  ponvaiem  Cefar  avoit  éofit  mUHa  (juin^ne  ^ 

pas  efp^^r  df  remporter  U  viSn-  &  non  pas  néillia  efmngfHaginta  ^ 

Te ,  f'/7f  dynnoient  le  combas  avant  comme  il  y  a  dans  quelques  écfi- 

U  nmvelU  Imm^  tk>ns  ^  c'eft  qoe  ibu  Xraduâeujr 
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ques  fur  les  bords  du  Rhin ,  rempliffant  toute  la 
plaine  de  morts  Ôc  de  dépouilles.  Ariovifte ,  qui 
avoit  pris  la  fuite  des  premiers  ,  pafla  le  Rhia 
avec  un  petit  nombre  des  fiens  dans  une  naceU 
le  ,  qu'il  trouva  fort  à  propos  attachée  au  riva- 
ge. On  dit  qu'il  y  eut  mr  la  place  quatre -vingt 
mille  morts. 

Cefàr  ,  après  avoir  glorieufement  terminé 
deux  grandes  guerres  dans  cette  feule  campa- 
gne ,  laiffa  fès  troupes  en  quartier  d'hyver  dans 
la  Franche-Comté  fous  les  ordres  de  Labienus, 
&  pour  avoir  l'œil  de  plus  près  fur  ce  quifepaf. 
Tisnsuumhéir-  feroit  à  Rome ,  il  alla  dans  la  Gaule  en  deçà  du 

*'•  Pô,  qui  fàifoit  partie  de  fon  Gouvernement.  Car 

le  fleuve  du  Rubicon  fépare  lé  refte  de  l'Italie  de 
la  Gaule  qui  eft  en  deçà  des  Alpes.  Là  il  tint  les 
Etats ,  &  pratiqua  &  gagna  beaucoup  de  gens  , 
car  il  y  avoit  une.  affluence  merveilleufe  de  mon- 
Ciptrprttipi  &  de,  qui  fe  rendoit  auprès  de  lui  pour  le  voir  &pour 

'^%éi-Ts'^!fJ^,  lui  éire  la  cour.  Il  donnait  tout  ce  qu'on  lui  de- 

é^fMrfutrmeftt  maudoit ,  6c  les  renvoyoit  tous  comblez  depré- 
fens ,  &  encore  plus  de  promefles  &  d'efperan- 
ces.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  expé- 
dition ,  Pompée  .  ne  s'apperçut  pas  que  tantôt 
•  ,^     V  /^    Cefàr  défaifoit  Ces  ennemis  avec  les  armes  de 

fMrémttmfUnt  les  citoyeus,  &  tantot  qu'il  gagnoities  citoyens 

$0ff€rf»it  fmu   ^^^^  l'argent  de  £es  ennemis, 

Giec  a  mis  (a/i«  T(mp4«srT«  ,  mis  appacemment  trente  fiaJes  , 
^M4r4ffffy?4^M,<]ui  font  )uftemcnt  dont  les  Copiftes  ont  fait  enfuite 
cinq  miUe  pas.  Plutarque  avoit   tnit  cem. 

Sur 
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Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  dans  la  Gaule 
que  les  Belges ,  qui  ibnc  les  plus  puifTans  des 
Gaulois  ,  &  qui  occupent  la  troifléme  partie  de 
la  Gaule,  s'étoient  révoltez,  &  qu'ils  avoient  levé 
&  aflèmblé  quantité  de  troupes ,  il  marcha  a  eux 
avec  une  extrême  diligence.  Il  les  trouva  qui  pil.     c/fm-  mm-eh 
loient  &  ravageoient  le  pays  de  leurs  voifiins ,  "T''é!llmrZi. 
alliez  des  Romains ,  les  attaqua ,  défit  tout  ce  qui  ***  »  <^**  '^f'^ 
fe  trouva  enfemblé  ,  les  tailla  en  piéces,car  ils  ne 
firent  pas  beaucoup  de  rénftance,&fitun  Çi  grand 
carnage ,  que  les  éungs  &  les  fleuves  les  plus  pro- 
Êsnds  furent  remplis  de  morts ,  de  manière  que 
les  Romains  les  paflbicnt  à  pied.  De  tous  les  ré* 
voirez  ceux  qui  ctoient  les  plus  voifins  de  TOcean 
fe  i;endirent  fans  combat. 

De-Jà  â  mena  fon  armée  contre  les  Nerviens,  ^J^**^  *  *'- 
Jes  plus  {kuvages  &:  les  plus  belliqueux  des  Bel-  w*fit, 
ges ,  qui  habltoient  un  pays  couvert  de  bois  & 
tout  coupé    de  hayes  &  d'arbres   entrelaflez. 
Après  avoir  retiré  leurs  biens ,  leurs  vieillards , 
leurs  femmes ,  leurs  eniàns  au  fond  d'une  fo- 
rêt, le  plus  loin  qu'ils  avoient  pu  de  l'ennemi , 
dans  un  marais  inacceffible  ,  ils  fe  mirent  en 
marche  au  nombre  de  foixante  mille  ,  &  allè- 
rent fondre  fur  Cé{àr  dans  le  tems  que  fes  trou-     ct/nr  Mtu^t 
pes  étoient  occupées  à  travailler  a  la  clôture  f^^'^^»'- 
de  leur  camp  ,  &  qu'il  ne  s'attendoit  point  à 
cette  attaque  iubite.  D'abord  ils  renverfçrent 
fa  cavalerie  ,  &   enveloppant  (à  douzième  & 
/a  feptîéme    légion  ,   ils    tuèrent  ou  mirent 
T^mFl  fi 
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hors  de  combat  tous  leurs  Officiers  &  Chefs  der 
bandes.  Si  Géfàr  n'eût  arraché  le  boucher  i  u» 
Soldat ,  Ôc  que  fendant  1»  preàè  de  ceux  qui 

dea/^ f/«T'  combattoient  devan|:  lui ,  il  ne  fe  fut  jette  fuir 

««»/#  d*  u  vie-  les  Barbares  ,  &,  que  la  dixième  légion  voyanf 
du  haut  de  la  colline  le  danger  auquel  il  étoit 
expofe  ,  ne  fût  accourue  >  &  n'eût  rcnverfe  & 
taillé  en  pièces  les  premiers  rangs  des  Barbares  , 
il  ne  fe  fut  pas  fauve  un  feul  Romain.  Mais  rani^ 
mez  par  cette  audace  de  Céfàr  ,  ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leursi  forces..  Cependant  avec 
tous  ces  grands  efforts  ils  ne  purent  faire  tour.» 
ner  le  dos  aux  Nervierts ,.  il  fallut  les  hâchef  ciï 
pièces  dans  la  place  même  qu'ils  occupoient.  On? 
dit  que  de  foixante  mille,  il  ne  s'en  fàuva  que  cinç 

dtT^Jiuif^*  cent,  &  que  de  quatre  cent  Sénateurs  ou Con- 
céhrdit,dtpx  fèillers  qu'ils  avoientdans  leur  armée  > il  n'en 

„„tsén0mr„     échappa  que  trois, 

TiMtMtpieouiE*  .  Le  Sénat,. fiir  les  nouvelles  de  ce  grand  foc- 
JV-^'/'l'-^  ^^^  ?  ordonna  quinzepurs  de  prières  &  de  pro- 
sumur ,  qui  tft    ccflions  Dubhoues  pour  remercier  les  Dieux  , 

faurtsnt  etnjiie-  i  i  V  .  .      r  • 

wMe.  ce  qu'on  n'avoit  encore  jamais  fait  pour  au- 

^^]t,7s  T  cane  autre  viûoire.  Car  le  péril  avoit  paru  fort  , 
^oZ^Ji-îm»  ^^^^"^  i  tant  de  Nations  s'étant  foûlcvées  en- 
idaoir*.  mcme-tems  j.  &-  parce  que  c'étoit  Céfàr  qui 

Et  ^  la  dixième  ligio»y  ]  fecours ,  envoyée  par  LaSienuft:- 

C'éft  ain(î  qu'il  faut  lire ,  [a  dixié-  La  douzième  avoit  aflez  d'aval- 

mi  légion  ,  &  non   pas    U  dou-  tes  ailleurs ,  &  elle  étoit  fort  pref- ' 

«ién^^comme  ileft  dans  le  texte I  fée.   Au  refte  ce  combat  eft  ad>^ 

«arCéfar  dit  lui-même  que  ce  fut  mirablement  décrit  d^as  Cé&r 

k-  dixième  légion  qui  yint  àrfon  liv.  i.- 
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étoit  vainqueur  ,  l'afïèdion  que  le  peuple  lui 
portoit ,  rendit  ù,  vidoire  Se  plus  confidérable 
Se,  plus  éclatante.  Apres  qu'il  avoit  donné  or- 
die  aux  aâàires  des  Gaules  au-^ela  des  monts  , 
il  rcvenoit   toujours  pafTer  l'hyver  autour  du 
Pô  f  pour  tenir  la  main  à  ce  qui  £è  paflbit  à 
Kome,  où  non- feulement  ceux  qui  brieuoient    *'<ytn  que  c/f»r 
les  charges,  le  trouvoient  toujours  prêt  a  four-  gr*MUr. 
nir  aux  frais,  &  après  s'être  fait  élire  par  le 
moyen  de  fon  argent  ,  dont  ils  s'étoient  fervis 
pour  corrompre  le  peuple  ,  ils  fàifbient  enfùite 
dans    leur  Magiftrature   tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  fa  puiflance ,  mais  encore  les  plus 
illuftres  &  les  plus  grands   personnages  de  la 
ville    fe   rendoient  auprès  de  lui  à  Luques , 
comme  Pompée  ,  Crailus ,  Appius  Gouverneur 
de  la  Sardaigne ,  Népos  Proconful  en  Efpagne.  cffgwTà^ 
Pe  forte  qu'il  avoit  autour  de  lui  fîx- vingts  *""• 
J^ideurs  qui  portoient  les  feifceaux  ,  &  plus 
de  deux  cent  Sénateurs.   Ib  ne  fe  féparerent 
qu'après  avoir  tenu  un  grand  confeil ,  où  il  fut  i^J^"{"l„^*ct 
téCohi  que  Pompée  &  Craffus  (èroient  Confuls  /*»• .  '»»î^«  «^ 
1  année  luivante  ,    &  que  1  on  contmueroit  a  iéUhtrMi»n  ««/  j 
Céfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  pour  autres  *^^^*' 
cinq  ans  ,  &  qu'on  lui  fourniroit  l'argent  nécef- 
faire,ce  qui  parut  très  -  étrange  &  très-dérai- 
fonnable  à  tous  les  gens  fages  \  car  ceux  même 
qui  avoient  reçu  de  Céfar  tant  de  richefles,  vou- 
loient  perfuader  au  Sénat  de  lui  donner  de  l'ar^ 
gent ,  comme  s'il  ij'en  eût  point  eu ,  ou  plu- 
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tôt  ils  le  forçoient  à  le  faire  ,  quoiqtf  il  gémît  ca 
fecret  de  ces  belles  Ordonnances.  Il  eft  vrai  que 
Caton  n'étoit  pas  préfent ,  car  ils  tavoient  éloi- 
gné exprès ,  en  l'envoyant  â  l'expédition  de  Cy- 
rjaxfniuî  le  plus  P^^  >  ^^^  Favonius  le  plus  zâé  imitateur  de 
xeu  jmitnuur  àt  Caton  y  étoit ,  &  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien 
à  s'oppofer  à  ces  décrets ,  il  le  leva  bruiquement^ 
gagna  la  porte ,  &  fe  mit  à  crier  au  peuple.  Dé-r 
marche  encore  très-inutile ,  car  perfonne  ne  vou- 
lut feulement  l'écouter ,  les  uns  par  refped  pour 
Pompée  &  pour  CrafTus,  &  les  autres  par  la  fa- 
veur &  par  la  bienveillance  qu'ils  portoient  à 
Céfar  y  6c  parce  qu'ils  ne  vivoient  que  de  l'efpe* 
rance  qu'ils  avoient  en  lai. 

Céfar  étant  retourné  au  prîntems  à  Parmée 
qu'il  avoir  laifTée  dans  les  Gaules ,  il  trouva  une 
furieufe  guerre   allumée  dans  le  pays  j  deujr 

Céfar  étant  retourné  au  Prm^  tcur  défaite  ;  i^  défaite  de  ceux 

rtms  a  t armée   qa^it  avait  laiffée  d'Evreux ,  de  Lifieux  &  de  Cou^ 

dans  les  Godes  ,  il  trouva  untfu-  tance  s  la  conquête  de  la  Gafco- 

rieufe  guerre  allumée  iùtnslepéys.]  gne,  &  Tes  courfes  de  Céfar  fia 

Ce  que  Pltitarque  va  c&re  œ  h  les  terres  de  Terouenne  &  de 

guerre  des  UHpetes  &  des  Tcti-  Gucldres.  U  eft  vrai  que  la  plû- 

chteres  fe  pafla  fous  le  Confulat  part  de  ces  chofes  furent  execu- 

de  Craffias  &  de  Pompée  j  mais  tées  par  fes  Lientenans  Galba  , 

auparavant  &  après  TafTaire  de  CrafTus ,  Titurius  Sabinus  ^  mais 

Namur  qu'il  a  cbmife ,  il  s'étoit  la  bttaiÛe  navale  contre  ceux  de 

Saffé    des  chofes  confîdérables^  vannes  , ou  Céfiir  étoit,  krédi»' 

ont  it  ne  fait  aucune  mendoiK  âion  de  cette  place,  de  fou  ez^ 

£n  un  mot  Plutarque  pafTe  ici  pedition  contre  ceux  de  Teroîien- 

cout  le  troifiéme  fivre  de  Céfar  ne    &  de    Gueldres  méritoient 

de  la  guerre  des  Gaules  &ns  en  qu'il  en  dît  un  mot  en  paflant  ^ 

dire  un  feul  mot  rilpailè  k  guer*  quand  ce  n'auroit  été  que  pouc 

te  des  Romains  dans  le  Valais  ;  marquer  la  fuite  &  la  liaiion  de% 

k  révolte  de  ceux  de  pannes  £c  £ûtsw 
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grandes  nations  des  Germains,  les  Ufipetes  & 
les  Tenchteres  avoient  pafle  le  Rhin  pour  s'em- 
parer des  terres  qui  font  en  deçà.  Et  {iir  la  ba- 
taille que  Céfàr  leur  donna ,  il  écrit  lui -même 
dans  fes  Commentaires ,  que  ces  Barbares  lui 
ayant  envoyé  des  Députez ,  &c  ayant  obtenu  de 
lui  une  fufpenfion  d'armes,  ne  laiflerent  pas  de 
Tattaquer  enjchemin,  &:  qu'avec  huit  cent  che- 
vaux ils  en  mirent  en  fuite  cinq  mille  de  fa  cava- 
lerie  ,  qui  fur  la  foi  donnée  ne  fe  doutoient  de 
rien ,  &  ne  s'attendoient  pas  à  cette  attaque  >  que 
le  lendemain  ils  lui  envoyèrent  de  nouveaux  Dé- 
putez,  comme  pour  excufer  le  pafle,  &  pour 
faire  prolonger  la  trêve,  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  ,  s'ils  en  trouvoient  l'occafîon  i 
qu'il  les  fit  arrêter ,  &  marcha  contre  les  Bar- 
bares ,  eftimant  que  c'étoit  une  (implicite  & 
une  pure  folie  de  fe  picquer  de  foi  avec  des 
gens  fi  perfides ,  &  qui  venoient  de  commet- 
tre une  fi  grande  infidélité.  Tanufius  écrit  que 
lorfque  le  Sénat  ordonna  des  prières  &c  des  pro- 


Gmrrê  fontri  Us 
ptuflts  de  U  à^Uk 

&dêUureftphéslie, 
&€euxd$Munfi$r 
&d$CUv€s. 


Cinq  mille  ele^ 
vaux  de  Céfar  mis 
en  fuite  ftsr  huit 
ctnt  chtVMUx  de 
as  Bsriéêresm 


Il  écrit  Im-Tnême  dans  fes  Com- 
mentaires, }  Le  texte  porte ,  dans 
fes  Efhemerides.  Et  par -là  on 
voit  que  Plutarque  appelle  ici' 
les  Efhemerides  ,  les  Commen- 
taires de  Céfar.  Et  c*eft  ce  que 
Ruaud  lui  a  reproché.  Car  ce 
font  deux  ouvrages  très  -  diffç- 
rens.  Les  Ephemerides  de  Céfar 
étoient  des  Journaux  ^  où  il  avoir 
marqué  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
jour  par  jour  ^  &  fes  Comment 


taires  font  une  hiftoire  fuivie  de 
fes  expéditions^  année  paFannée« 
Ces  derniers  font  virof/tvi/^cim  ^ 
6c  les  autres  i^tt^ifihç  y  elinr^ 
na.  Serrius  parle  de  cei  Ephe- 
merides ,  &  en  rapporte  uneavan- 
ture  fiogulierequi  étoit  arrivée  i 
Céfar.  Plutarque  ne  dcvoit  donc 
pas  confondre  cts  deux  ouvra- 
ges. On  peut  voir  fur  cek  la  re- 
marque de  Ruauld ,  Animadv.- 


Cifl  Tanufus 
Ceminius  ,  grand 
ami  dt  Cieeron ,  il 
avcit  écrit  une 
hiftoire  c^  des  an- 
nales» 


Ffîiî 


Digitized  by 


Google 


1)0  CESAR. 

ç»"»  <J  'f*J  cefTions  pour  cçttc  viâpixe  ,  Caton  6it  d'avis 

VuxlJ-htrtsypcur  qu'j] fallolt  livrçr  Céfàr  au3c  Barbares  pour  décour. 

*Ti  ^'"^^  ^     ner  de  defliis  la  ville  U  punition  duc  au  viole- 

ment  de  la  trêve ,  ^  pour  U  feire  tomber  fur  la 

tçte  de  fon  auteur. 

De  tous  ceux  qui  avoicnt  pafle  le  Rhin  il  y 
Grande  d/faite  cu  cut  ouatre  Cent  miUe  qui  furent  taillez  en 
pièces.  Les  autres  qui  le  lauverent^de  cette  de^ 
faite  en  très-petit  nombre^  6f  qui  repafferent  ce 
fleuve ,  furent  recueillis  par  les  Sicambres ,  au- 
tre nation  des  Germains.  Cé{àr  profitant  de  ce 
prétexte ,  d'ailleurs  avide  de  gloire ,  &  ravi  d'ê- 
tre le  premier  des  Romains  qui  eût  pafle  le 
cf*»-  W"*.  "«  Rhin  avec  une  armée ,  bâtit  un  pont  fur  ce  fleu- 

font  fur  u  V»n  ,  •       nC         1  -^  J•l^' 

o-eftUfrtmur  ve ,  quj  cft  lort  large ,  qui  en  cet  endroit.la  rc- 
pp^!ep!^r'  pand  fort  loin  (qs  eaux  des  deux  cotez ,  &  dont 
le  cours  eft  fort  roide  &  fort  rapide  ,  de  forte 
que  les  groflès  pièces  de  bois  &  les  troncs  d'ar- 
bres ,  que  les  ennemis  jettoient  dans  le  cou- 
rant ,  étant  pouffez  avec  impetuofité  contre  le 
pont  par  la  violence  de  l'eau  ,  portoient  de  fi 
grands  coups  aux  pieux  qui  le  foûtenoient , 
qu'ils  les  rompoient  ou  les  ébranloient.  Mais 
pour  les  défendre  contre  ce  chpc ,  il  arma  au 

Cifitr  profitanf  de  ce  f  rétexte.  ]  tion  Romaine  finiflbit  au  Rhin  ," 

La  cavalerie  ennenûe  qui  ne  s'é-  &  que  |  comme  il  ne  vouloit  pa$ 

(oit  pas  trouvée  au  conibat,  s'é-  que  les  Germains  pafl'aCfenc  le 

toit  retirée  chez  les  Sicambres.  Rhin  malgré  lui,  il  n'étoit  pas 

Céfar  envoya  fommer  ces  peu-  jufte  non  plus  qu'il  voulût  éten- 

pies  de  lui  remettre  cette  cavale-  dre  ià  domination  au-^ielà  ^c  CQ 

tie  y  qui  lui  avoir  fait  la  guerre  j  fleuve, 
^s  répondirent  que  la  domina- 


Digitized  by 


Google 


CESAR.  t^t 

pieti  cetùc  du  haut  âïin  éperon  ,  qui  s*avançâné 
contre  le  courant ,  foûtenoit  &  xiecournoit  tout 
ce  qui  venoit  donner  contre.,  &  ceux  d'en-bas , 
il  les  appuya  chacun  de  groiïès  pièces  de  bois 
en  forme  d'arcboutans  pour  les  foûtenir  con- 
tre la  violence  des  vagues.  Et  par  ce  moyen 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve ,  qui  s'élevoit 
contre  ce  pont ,  il  fit  voir  un  fpe<5tacle  au-de- 
là de  toute  croyance ,  ce  pont  parfait  &  ache- 
vé en  dix.  jours.  Il  fit  donc  pafler  fon  année  ,     >#«  d,  cifw 
Éins  que-  perfonnc  osât  s'y  oppofen  Gar  \t%  Si-  /^'  '."  *' 
cambres  &  les.  Sueves^  mêmes  ^  fes  pluij  belli- 
queux ôc  les  plus  aguerris  de  tôu»  \t%  Germains^ 
s'étoient  retirer  dans  le  fond  de  leurs  Îoxk.  i 
&.  de  leurs  profonde*  valées^  Céfar  ,  après  a- 
voir  brûlé  &;faccagé  leur  pays,  &  fecoutu  & 
fortifié    les    alliez  des    Romains  ,  repafla  en-,   ^'  ^"'"' 
Gaule  ,  &  fit  rompre  Ton  pont ,  n'ayant  em- 
ployé que.  dix  -  huit  jours  en  tout  dans  la  Ger-     lm  pr^n^titu^ 
manie«  *  ttxpejuion  d* 

If.  »  <  U  GtrmMttê. 

Son  expédition  confire  la  Graffde  Bretagne  efl 
d'ane  audace  qu'on  ne  ^auroit  trop  admirer  ,     ^!"''^«  •''  ^«*- 
car  il  fiit  le  premier  dcis  Romains  qui  pénétra  Sltï"  '^"^^^ 
avec  une  armée  jufqu'i  l-Ocean  Occidental ,  &; 
qui  embarquant  des  troupes  fur  la  mer  AtiantL  ^/^t^Sr^ 
que,  porta  la  guerre  dans  cette  ifle ,.  &  lorfque 
i'on  doutoit  même  de  Ion  exiftence ,  à  caufe  de 


fémtr»  jufqu'» 
tOetMn  Oeeitkntsf 
»vtt  un*0rmé$a 


Ajm»  cdrni  léfwnnir  Jk  fiatm  eti   fit  yit\ttmnn  ayant  mis  iuf' 

ix.  J  La  leçon  du  tekte)«\OTJ-  fitmaUfitttûrSifteivûe.CthcÇk 

mit  peut  fc  foâtenir  ,  mais  je  plus  élégant. 
}iéfcteceUed'uaaa6u£»t,oi]^       £t  torfyite  ton  dfmh  mW 
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l'excefllve  grandeur  qu'on  lui  donnoit ,  &  qu'elle 

çtoit  un  fujet  de  conteftation  Se  de  difpute  entre 

les  Hidoriens^  donc  la  plupart  foûtenoient  que 

NutarfttiexM.  {J^^  nom  &  tout  ce  ou'on  en  difoit,  étoient  des 

gtre  ;ciun  {tu        ^      .  T    .  •      >    '       o  .11         >' 

trop.  tables ,  qu  elle  n  avoit  jamais  ete ,  &  qu  elle  n  c- 

toit  point ,  il  entreprit  de  la  conquérir ,  &  d'é- 
tendre TjEmpire  Romain  au-delà  de  la  terre  ha- 
bitable. Il  fit  4^ux  expéditions  dans  cette  ifle$  & 
de  cifHr^ln*Tn-  p^^  1^^  dlvets  combats  qu'il  y  donna ,  il  fit  plus 
iittmt.  ^g  jjj^  jyjj  ennemis ,  qu'il  ne  fit  de  bien  ji  fes 

troupes ,  car  il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  gagner 
Avec  de^  peuples  (1  pauvres  y  &  qiii  menoient  une 
vie  fi  miterable.  Il  ne  finit  donc  pas  cette  guerre 
fj  heureulèment  qu'il  le  défiroit  >  mais  ayant 
feulemçqt  reçu  du  Roi  du  pays  des  otages ,  & 
réglé  les  impôts  qye  l'iile  deyoit  payer ,  il  retour, 
j>adans  laÇaule, 

En  y  arrivant  il  trouva  des  lettres  qu'on  ctoit 
fur  le  ppinp  de  lui  porter  dans  l'ifle  ,  &  que  fes 
amis  lui  écrjvoieht ,  pour  lui  apprendre  la  mort 

uort  iefMjtai  ^^  ^^  ^^1®    ^^  étoip  morte  çn  couches  chez 

9^*«^,/«;iw  4*  fon  mari  Pompée  ,  cç  qui  caufa  une  trcs-gran- 

■'^'*'  de  douleur  &  a  Pompée  &  à   Céfàr.  Leurs 

aiîiis  conimunç  en  fiirçni;  aufi}  fort  trpubleï,. 


JU  fun  exiflenet ,  *  eanjè  de  Vtx-r 
ci ffhe  grandeur  qu'on  lui  donnoit.]. 
Comment  les  Remains  aurolent- 
ils4outé  de  l'exiftençe  de  l'An- 
g).ctenre,  puifqu'eUc  avoit  en- 
voyé (ans  ceffe  des  fecours  aux 
Gaulois,  On  nç  doutoit  donc 


point  de  l'exiftençe  de  l'ifle ,  mai» 
on  dputoit  .des  granfles  chofè$ 
qu'on  en  difoîf  ','  car  la  fable  fe* 
joue  des  chofes  inconnues  ,coiii« 
me  d'un  ^cayunç  (jui  l^i  appan 

voyant 
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•voyant  que  par  cette  mort  l'alliance  qui  étoit 

•entre  ces  deux  per/ônnages  ,  &  qui  entretenoit  . 

la  paix  6c  la  concorde  dans  l'Eilat  d'ailleurs 

malade ,  &  travaillé  par  des  divifions  fècretes 

&  toutes  prêtes  à  éclater  ,   étoit  entièrement 

rompue.   Car  même  l'enfant    dont   elle  étoit     vtnfsnt  iUnt 

accouchée  ,&  qui,  s'il  eût  vécu  ,  eût  pu  encore  w/*/t«t^«#««*« 

entretenu:  leur  union ,  mourut  peu  de  jours  après  *tr^' 

Ûl  mère.  Le  peuple ,  malgré  les  Tribuns ,  enleva 

ie  corps  de  Julie ,  ôc  le  porta  dans  le  champ  de 

Mars  ,  où  elle  fut  enterrée. 

Ceiâr  ayant  été  contraint  de  partager  {on 
armée  en  plusieurs  corps  à  caufè  de  Con  excef- 
jfive  grandeur ,  &  de  la  diflribuer  dans  pluHeurs 
quartiers  des  Gaules ,  afin  qu'elle  y  panât  l'hy- 
ver  ,  reprit  le  chemin  d'Italie  ,  lelon  fa  cou- 
tume. Mais  il  ne  fût  pas  plutôt  parti  que  toutç  ^***{;["*^f  * 
la  Gaule  fe  foûleva ,  &  que  pluneurs  gro^fesar.  *  *"'• 
Jïiées  s'étant  mifes  en  campagne ,  allèrent  atta- 

Cefar  ayant  été  contraint  de  éloignez  y  9c  qui  ne  pouvoienC 

partager  fin  armée  en  flu/ieurt  s'entre -wcourir  aflèi  prompte-    • 

eorpt  a  eaufi  de  fin    excefftve  ment.  Ccfar  fembje  avoir  voulu 

grandewr.  ]  Il  avoit  huit  légions  prévenir    ce  reproche  en  écri-    " 

eniemble.  Cefar  dit  lui-même  vant  dans  fon  v.  Liv.  que  tou- 

Liv.  v.  <]ue  la  fechereflc  avoit  tes  ces  Icgîons ,  à  la  refcrvc  d'une 

mis  la  dilètte  dans  le  pays  ,  ce  qui  étoit  plus  éloignée  &  dans 

qui  l'obligea  de   répandre    fes  un  pays  tranquille  ,  o(i   il  n'7 

troupes  pour  les  faire  iîibfîfter ,  avoit  rien  i  craindre  ^  étoiene 

&  ils  ne  les  quitta  qu'après  qu  -  renfermées  dans  l'efpace  de  cinq 

elles  fe  furent  bien  retranchées  cent  mille  pas  ,  ou  vingt -cinq 

&  établies  dans  leurs  quartiers,  ou  trente  fieuës.  Mais  \k&  Géo- 

L«  feul  reproche  qu'on  pui/Iè  graphes  y  en  trouvant  davan* 

peut-être   wire  à   Ceiàr  ,  c'cft  tage. 
/(l'avoir  pris  des  quatùen  trop 
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quer  les  Romains  da»s  leufs  quartiers  ^  &  le& 
kifuiter  jufques  dans  leurs  tetranckemens.  Les: 
plus  vaillans  de  ces  révoltez  ,  &  ceux  qui  é- 
coient  en  plus  grand  nombre  Cous  la  conduite 
d'Ambiôrix  ,  allèrent  fondre  for  le  camp  de 
Us  GMuUisfius  Cotta  &  de  Titurius  Sabinus  ,  &  taillèrent  en 


tté^Am-  pièces  la  kgjion  &  tes  cinq  cohortes  qu'ils  com^ 


^iûrtx^  vont  mttM- 


f »tr  /«f  quéttuirs  rt^andoient. 


Après  cette  viifioire  ils  allèrent  avec  foixante 
miUe  hommes  attaq«er  la  krgioft ,  qui  étoit  aut 
ordres  de  Ciceron  dans^  un  autre  camp  à  cin* 
quanue  milles  du  premier.  Et  peu  s'en  Êdluc 
qu'ils  ne  le  for^flent  ,  preique  cous  ceux,  qui 


Et  taillèrent  en  fiices  la  le^ 
gm  &  les  einq  cphoftes.  ]  Wb- 
tarque  pafle  ceci  trop  tegcre- 
nient  ,  &  ne  dit  pas  un  mot 
de  h  perfidie  d'Ambiom  ,  qui 
mérité  d*êtrc  relcvic  ,  car  c'eft 
ici  ce  qu'il  y  a  déplus  infiruâiF. 
Ambiorix  ,  après  avoir  taillé  en: 
pièces  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  couper  du  bois  &  des  faf- 
cines  ,  alla  attaquer  le  camp  ; 
mais  ayant  été  rcpouffé  avec 
perte  ,  il  demanda  qu'on  lui  en- 
voyât quelqu'un  pour  traiter 
avec  lui..  Il  tait  fcmblant  d*êtrc 
des  amis  de  Cciàr  ^  &  tomme 

S  mi  de  Sabinus  il  lui  confeilla 
e  pourvoir  de  bonne  heure  à  fa 
retraite  ,  parce  que  lès  Germains 
ayoicnt  paflc  le  Rhin  en  grand 
nombre  ,  Se  qu'ils  tomberoient 
fiir  lîii  en  deux  jours.  Ce  rap- 
port fait  au  camp  il  y  eut  grande 


conteftation.  Cotta  s^ô^pofoit 
au  dcflcin  de  fc  retirer  ,  mai^- 
Sabinus  l'empoma.  Qs  dSctnv- 
pent  à  la  pointe  du  jour  ,  &ils^ 
ne  font  pas  plutôt  en  marche 
qu'ils  font  enveioppcx  ntr  les 
Gaulois  ,  &  taillez  en  pièces. 

Et  feu  5^ en  faUtit  ei^ils  ne  le 
firfajfent.  ]  Car  ils  lui  donnè- 
rent pluHeurs  aiTauts  fans  rclâ* 
cfae.  Enfin  Ambioiix  voulut  fur- 
prendre  Ciceron  ,  comme  il' 
avoit  furpris  Cotta  &  Sabinus. > 
Mais  Ciceron  ne  fut  pas  fi  cré- 
dule y  fçachaitt  bien  que  famais 
il  ne  faut  prendre  conlcilne  fbn 
ennemi,  r/attaque  recommença- 
avec  une  nouvelle  fiirie  \  8c  ce 
fut'là  que  fc  pafia  TavantUre  des» 
deux  braves  Ccniur.ons  Pulfion^ 
&  Varenus  ,  aventure  auffi 
agréable  que  les  plus  belles  ficr 
tiens  de  la  Poëûc 
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le  défçndok&t  ayant  été  blefe  eo  piufîeurs 
fti&ms ,  in  hiùm  plus  ^ue  leu»  £brces  ne  pou. 
voient  permettre  y  cac  les  malades  ôi.  les  Meâèz 
jse  fe  cftoonciienc  avËCun  ceiâcisc:  ni  jour  ni  nuit. 

CeÉir  ,  <jui  étovt  déjà  iort  loin. ,  ayant  été    c«/vr 
enfin  averti  de  l'état  où  Ciceiwn  fe  trouvoii  ,  gUt^KtiZ^ 
revient  (ur  fes  pas  en  toute  diligence  ayec  iepc 
mille  hommes  ,  qu'il  afiembla  à  la  hâte ,  & 
marcha  à  grandes  journées  pour  le  dégager.  Les 
affiegeans   informez  de  fon  approche  lèvent 
le  fiege,  &  avec  toutes  leurs  forces  ils  vont  au-de-     r«  f«r*«r« 
vant  de  lui  ,  roéprifant  le  petit  nombre  de  Cqs  ^USTIj!,^. 
troupes  ,  ôc  comme  feuts  de  Tenlever.  Cefar  ,  ««fr,'^,^^^ 
pour  les  tromper  ,  fit  femblant  de  fuir  devant  J»i**nu»^u»h»m. 
eitK,  Payant  gagne  un  polte  commode  pour  une 
petite  troupe  quieft  forcée  de  fe  défendre  contre 
une  grande  multitude  ,  il  travailla  a  s'y  retran- 
cher ,  défendit  à  fes  gens  de  tenter  aucun  com- 
bat ,  &  de  fortir  poux  efcarmoucher  ,  &  leur 
commanda  d'élever  leurs  remparts,  U  de  bien 
boucher  leurs  portes  pour  Êiire  paroître  &  plus 
de  foiblefle  &  plus  de  frayeur  ,  &  pour  attirer 
paf-U  le  mépris  des  barbares.  Cela  réiifïlt  com- 
me il  l'avoit  penfë  >  les  Gaulois  viennent  i  la 
débandade  attaquer  le  rempart  avec  infolencei. 
AiorsCefâr  ,  qui  tenoit  fes  légions  &  fa  cava- 
lerie toutes  prêtes  ,  fort  tout  à  coup  par  toutes^ 

'    Les  Gauloit  vienruat  h  Uêdh   lire  comme    dans   an  MacaC- 
kéwdéide   MtA^er  U  rempéin.)    crit  ,y{<:^'«etTac. 
Au  lieu  M  s<iiih«ri«( ,    it  &u( 

Ggijv 
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les  portes  ,  &  les  furprehd  tellement  qull* 
prennent  la  fuite  y  &  qu'il  en  fait  une  terrible 
boucherie.  Ce  grand  fucccs  appaifà  toutes  les 
révoltes  des  Gaulois  dans  ces  quartiers-là ,  outre 
.  qu'il  paflà  tout  rhy  ver  dans  les  Gaules,  &  qu'il 

ailoit  en  perfonne  dans  tous  les  endroits  fut 
pèds  ,  prenant  fbigneufement  garde  à  toutes 
tes  nouveautez  ,  &  les  prévenant  par  Çz  pre- 
fence  \.  car  pour  remplacer  les  légions  qu'il 
avoit  perdues ,  il  en  reçut  trois  d'Italie  ,  dont 
-deux  ctoient  des  légions  que  Pompée  hii  prc- 
toir  ,  &  une  qu'il  avoit  nouvellement  levée 
dans  la  Gaule  autour  du  Pô. 

Sue  ces  entrefaites  dans  Le  fond  des  Gaules 
les  fèraences  de  révolte  ,  qu'on  avoit  déjà  jet- 
tées  depuis  long-tems  en  (ecret  parmi  \&s  peu- 
ples du  pays  les  plus  belliqueux,  &:  qui  étoient 
nourries  &  entretenues  par  les  chefs  les  plusre* 
doutables  &  les  j>lus  puifSms  ,.  pouÛerent  tout  a 
coup  &  produisirent  la  plus  grande  &  la  plus^ 
Kb«w/&iwiT«  terrible  de  toutes  les  guerres  qu'on  eûr  encore 

dis  G*uUs  flus  r*'  ..  1111 

doMtéAUqut  UHUt  Tues  y  tant  par  le  grand  nombre  des  troupes 

ks  mtr*(,         qu'ils  avoiene  ramafleesde  toutes  parts,  &  par  la 

quantité  d'armes  qu'on  avok  aifemblées ,  &c  des 

grands  fonds  qu'ils  avoient  Biks  ,  que  par  le 

Sur  ces  entrefaites.)  Plutarque  fat  &  l'afiitc  de  Vcrcingento- 

J>aflc  encore  ici'  tour  le  fixieme  rix  qrfil'  va'  conter  ,  coiiune  11 

Êiv.  des  Commentaires  de  Ce-  défaite  de  ceux  de  Trêves ,  le 

fàr,  où  il- V  ar  pourtant  dés  cho*  fècQnd    paÛàge  dii  Rhin    par 

fcs  con/îderables  qui  fè  pafTccent  Ccfac  «  &  la  pouifuite  d'AÎnt 

«mie  la  desniece  viâoire  de  Ce-  biorùi. 
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tiombreVics  place»  fottes  qu'ils  avoicnt  occupées, 
&  par  la  4if5culté  des  lieux  où  Ûs  s'étoient  reti-  J'^SfE"* 
jez  ,•  >oint  gu'on  étoic  alors  dans  la  plus  rude  fai- 
^n  de  l'année,  on  voyoit  par  tout  les  fleuves  cou- 
verts de  glace;  les  forets  chargées  de  neiges  ,  les 
campagnes  devenues  des  étangs  par  les  déborde-* 
mens  des  torrens  &  àQi  rivières,  ôcies  cheminsca* 
chez  ici  ÇpM&  les  monceaux  jde  neiges,&  là  fous  des 
marais  Ôç  des  ; eaux.debordées  ,  qui  en  déroboiem  . 
la  vue  &  la  çoimoiiEince» 

Il  parqilToir  donc  abiblament  impoffible  que 
.Çe(àr  s'oppofat  aux  deiTeins  des  Gaulois ,  redou* 
tables  d'ailleurs  par  leur  nômbre,car  il  y  avoir  plu- 
sieurs nations ,  qui  s'étoient  liguées  fiir  les  fèr- 
mcfis  les  plus  folemnels.  Les  p4us  confidérables 
4e  ces  nations  ,  &   celles  qui  avoient  tout  mis 
.en  mouvement  ,  c'étoiém  les  Arverniens  6c  c^ul  dTJ^itlL', 
les  Carnutes  i  &  ils  avoient;  donné  toute  la  con-  ^ci^*„^^^J^^ 
duite  &  l'intendance  de  cette  guette  à  Vercin-  K«r. 
gentorix  ,  dont  les  Gaulois  avoient  affaffiné  le  c«-w«,  „„x  i, 
père  ,  parce  qu'il  vouloir  fe  faire  Roi.  Vercin-  J^^;'"*^  '^- 
gentorix  donc  ,  déclaré  Général  ,  partagea  fes  vtrdngtntonx  ie- 
troupes  en  plufieurs  corps  ,  iùr  lelquels  il  éta-  ^^^J'"":*'  ** 
bht  pinceurs  Capitaines  fous  lui ,  &  attira  dans 
fon  parti  tout  ce  qui  eft  jufqu'à  la  Saône ,  à  def- 
feift  de  faire  prendre  les  armes  tout  d'un  coup  à 

Et  attira  dans  fin  parti  tout  et'  OfoUvé  m  fît  t  «p»)»  ,  uftjue  ai 
MÙefljMfyH^a  la  Saône,)  fl  y*  jirarim  ^Jufju'a  la  Saont.  Ca 
«Uns  le  Gtcc  ,  ptfqu'à  U  mer  q)ii  eft  la  véritablo  leçon  ,  oont- 
uidnatitfue ,  mfoi  re*  tlffÎM^mais  mêles  plus fçavanscriticjucs l'ont 
ifeoj.^àïwe»  exeniglâires- ^  on    rertatqùé.-        '/       '^'^    ""' 

Ggiij- 
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toute  la  Gaule  penddtie  <|ue  tout  (t  pvépsroic  i 
Rome  pour  fe  foulever  centre  Ce^r.  Ët^'il  avok 
attendu  un  peu  p|u$tar($,9s  que  Ce&ir  ett  été 
engagé  dam  les  gueres'  civâes ,  la  firayeuf  qu^il 
auroie  répandue  dam  toute  l'Italie  ,  n^auroic 
pas  été.  moindre  que  eelfe  qu'y  avoienc  autres 
Ibis  femée  ks  afm6$  au  Cimbres. 
arsnde^aUte'dt      Mslïs  Ccfar  ,  qui  dc  tous  les  Capkaines  du 

Cefariour    guer-  j^^j^g  ^^j^    ^^J^j    ^^^  fçaVOit  Ic   mlCUX  fc  {èf- 

vir  de  tout  ce  qui  pouvok  être  utile  a  la  guerre , 

&c  fur  tout  profiter  du  tems  ,  n'eut  pas  plutôt 

appris  cette  révolte  générale  ,  qu'il  partit  en  di- 

frtmptitu4»  in-  ligcnce.  Par  la  promptitude  de  la  marche  ,  fiiité 

cr^y^udtfam»r.  ^^^  yjj  ffavail  incroyable  au  milieu  de  l'hyvcr 

le  plus  rude  ,  il  "fit  voir  aux  Barbares  qu'il  avoit 

avec  lui  une  armée  invincible  ,  &  que  rien  ne 

pouvoir  arrêter.  Car  lorfqu'il  auroit  paru  mê- 

•  me  incroyable  qu'un  courier  fût  venu  en  plu- 

fieurs  jours  du  lieu  où  il  étoit  jufqu'à  eux  ,  on 

le  voyoit  arrivé  en  beaucoup  moins  de  tems 

avec  toute  fon  armée ,  ravageant  leur  pays ,  dé- 

truifànt  leurs  châteaux ,  forçant  leurs  villes ,  fie 

recevant   tous   ceux    qui   venoient  fe  rendre 

vtvfu,  dis  T>i»ce- i  lui    ,    jufqu'i  ce     que  les    Hduens    s'ctant 

iyoffTM*ftol!,  *"ffi  révoltez  ,  eux  qui  s'appelloient  auparavant 

f*  C'^iom/ur    frères  des  Romains  ,  &  qut  étoient  fort  hono^ 

v^rs.  rez  parmi  eux  ,  &  s  étant  jomts  aux  autres  Gaur 

lois ,  jstterent  l'épouvante  &  le  découracemeni 

dans  {qs  troupes.  Voilà  pourquoi  il  deçampît 

u  ourtfiitun.  trcs  - promptemeut ,  travçrfa  le  pays  degXJn^OOJ 
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ns^'appioctter  <lt»  Sequaniefis ,  qui  étoient  Jfjj^^*  f '"•^' 
mis  ,  &  plus  voifiiB  ae  l'icalie  qie  le  rcftc 
■éc  la  Xtanlcr 

Leseaûemis  qui  l'avoient  faivi  >  ^xiKiiicnc  fur 
ies  troupes  dans  leur  maiche ,  &  les  «nvironaant 
av€C  pluûeurs  milliers  de  comhattatis  ,  ils  tom- 
•berent  en  même  tems  avec  toute  leur  cavalerie 
fur  Tes  aîles  &  {va  le  dBroot  de  ùxi  corp  de  bacaii- 
ie.  Ceiar  usas,  s'étonner  ^  parcage  de  même  fa 
cavalerie  en  trois  corps  ,  ic  fbûtient  les  eftbrti 
des  Bacba>res.  On  fe  bat  en  même  tems  pat 
tout  avec  beaucoup  d^acharnement.  Enfin  Céiàr 
par  le  coorage  des  'Germains  ,  qu'il  entretenoit 
aans  Tes  troupes ,  &:  qui  gagnèrent  le  haut  d'une 
colline  ,rt)mpit  les  Gaulois  y  &:  après  un  combat 
fort  long ,  te  fort  opiniâtre  ,,  il  remporta  pat 
tout  l'avantage.  Mais  il  Semble  qif  au  cooimen^ 

Les  emmrt  ,f fti  tavoiâtttfiùtfi,   fu»i}é  <H''A  y  ft  1^  une  &^te  frès 
fandirent  fw  fes  troupes  dam  leur   conÀdcrablé  ,  &  qu'il  faut  lu* 
méirdte.  )  Ce  fafTage  eft  ttès-dif-    7*r<  Ttf^jutmi  xu-tewt^utit ,  Ôccdt 
£cUe  dans  l'originU ,  parce  01^1   for  le  te)te  «âme  èc  OeÙK,tfii 
eft  trop  abrégé.  Les  interprètes    dit  en  propres  termes  que  les  Ger- 
s*'ên  font  mal  tira  ,  pdrcé  qu'Us    mairis  ayant  gagné  le  haut  d'une 
**èat  pas  confulté  rcncbroit  dt    colHne ,  &  en  ayaat  chaflî  le» 
^  Cefar  ,  que  Plutarque  a  eu  «n    Barbares ,  furent  caufe  que  tout 
*  vûë  ,  c'cft  dansle  livre  vu.  J'ef-    le  rcfte  prit  la  fuite  iTtindem  Ger- 
^eie  que  le  leéteuf  me  fçaunt    mrniiiy  dixtro  laten  firnimutn  jn»- 
quelque   gré   de  l'avoir  éclaiici    tum  nttS'f  hofies  loco  defelluHt , 
par  l'original  mcnie.  .    &c.  liv.  7,C'cftfux  cela  qucPlur 

Enfin  far  le  courare  des  Gér-    tarque  dit  »»?«  yvf^m   Mraws- 
mains.  ]  U  y  a  dans  le  Grec  tmc    m^w  énjfdrn»* ,  ce  qlù  eft  très- 
fXf  «e"kAM<  MT<Rr«A^f ,  ce  qui  ne    Grec  pour  dire  ,  il  va'm<]Hit  en' 
peut  être  entendu  ,  au  moins  )e    achevant  leur  dffaiu  farle  moyfn- 
ae  l'entends  point  *,  je  fuis  per>    àts  Germms. 
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cernent  de  cette  guerre  il  reçut  quelque  cchec  ; 
car  les  Arvernieps  montrent  encore  dans  un  de 
leurs  Temples  une  épée,  qui  y  eft  appenduë^conw 
me  une  dépouille  gagnée  fur  Cefar.  Il  eft  vrai 
que  long-tems  après ,  comme  on  la  montroit 
a  Cefar ,  il  fe  prit  à  rire  ,  &  fes  amis  le  preflant 
de  la  faire  ôter  ^  il  ne  le  voulut  jamais  ^  la  re* 
gardant  comme  une  chofe  facrée. 
Aur$fii$dttiéh  Cependant  ceux  qui  s'étoient  fauvez  fè  reti- 
•''7*  rent  avec  leur  Roi  Vercingentorix  vers  Alexie 

où  ils  fe  renferment.  Cefàr  les  y  fuit ,  &  campe  lé 
lendemain  devant  la  place,  quoi  qu'elle  lui  parût 
imprenable  tant  à  caufe  de  la  force  6c  de  la  hau* 
teur  de  (ts  murailles,  qu'à  caufe  du  grand nonv^ 
bre  de  troupes  qui  la  défendoient.  Pendant  le 
Çi&^t  il  fe  trouva  expofé  à  un  danger  /î  grand 
que  l'imagination  en  eft  étonnée  ,  &  qu'on  ne 
(çauroit  l'exprimer ,  car  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  braves  gens  dans  toute  la  Gaule  s'étant  àf^ 
lèmblé ,  vint  en  armes  au  fecours  de  la  place  ^  au 
nombre  de  trois  cent  mille  combattans ,  &  ceux 
qui  étoient  dedans  ,  montoient  à  plus  de  foi- 
xante  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes.  De 
forte  que  Cefàr  enfermé  &:  affiegé  au  milieu  de 
deux  il  p^iffantes  armées ,  fut  forcé  de  fe  retran^ 

jiu  nombre  de  trois  cent  mille  refîfter  à  une  d   nombreufe  ar-' 

iombattMts.)  Par  la  rcvûë  gé-  mée,  fur  tout  ayant  à  fe  défendre 

fierale  qui  fe  fît  dans  l'Etat  d'Au-  en  même  tems  contre  ceux  ds 

tun,  on  trouva  qu'il  y  ^voithuit  la  ville  ,  qui  étoient  au  nombre 

iriill:  chevaux ,  &  deur  cent  qua-  de  plus  de  foixante  dix  mille  boni' 

rante   mille  hommes  de  pied,  mes } 
Quelle  apparence  que  Cdàr  pûe 
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cher  8c  de  fe  couvrir  de  âenx.  circonvallations  , 
Tune  intérieure  contre  ceux  de  la  place,  &  l'autre 
extérieure  contre  le  fècours  »  car  Ci  ces  deux  puif- 
fàncés  fe  fùlTent  jointes,  c'en  étojt  faitdeCefar. 
C'eft  donc  avec  beaucoup  dç  raifon  &  de  ju£. 
tice  que  ce  fiéee  d'Alexie  lui  a  fait  plus  d'hon-  ^i*fifg* ^^ttxt* 
neur  ,^  im  a  acquit  plus  de  répudiation  &  de  gloi.  ictfm-^eu„sfif 
XC  que  tous  fes  autre?  exploita ,  car  il  n'y  en  a  **'*^"  '^'*'* 
point  où  fon  •habileté,  fon  grand  fens,  &  (on 
audace  paroiflent  avec    plus  d'éclat.    Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft  que  Cefar  dé- 
roba au?  alïîégez  la  connoiflarice  de  la  venue 
d'un   6  grand  iecours,  &  qu'ils  n'en  ïçûrent 
rien  qu'après  qu'il  eût  défait  cette  multitude 
dans  un  grancf  combat  ,   <5c  une  chofé  plu?    c*un'*jimvr^ 
fiirprenante  encore, c'eft  que  Çqs  troupes  mçme,  '"*^*ï'*^^*' 
jqui  gardoient  la  circonvallation  intérieure  du 
,côté  de  la  ville,  n'apprirent  fa  vidoire  que  par 
les  cris  des  homm^  &  par  les  lamentations  des 

C'efi  tjH*  Cefar  diraba  aux  af-  de  Cefar  qui  gardoient  lacircon- 

fiigtx.  la  connoijfance  de  la  venue  valladon  intérieure,  n'apprirent 

^un  fi  grand  fecoars.  ]  Je  ntfçai  fà  yi^oire  que  par  les  cris  des 

pas  quels  mcmoites  Plutarque  a  hommes  y  fie  par  les  lamtentatiQo; 

luivis ,  car  CeAr  liji  -  mçme  dit  des  femmes  d'Alexiç  j  &  cela  eft 

iijue  coqirpe  on  yoyoit  de  la  vil-  encore  contraire  au  rapport  de 

le  tout  ce  qui  fc  paflbit  au-de-  Cefar ,  qui  écrit  qu'il  avoit  mis 

hors ,  les  alÇégez  fortirent  pour  fon  armée  eh  braille  fur  l'une 

féliciter  les  autres  de  leur  venue.  &  l'autre  circonvallation  ,  afin  ' 

Comment  Plutarque  a-t'il  pu  que  chacun  fçùt  le  poftc  oit  il 

copcevoir  qu'on  ait  caché  aux  de  voit  combattre.  Pfutarqne  a'- 

afllqgez  l'arrivée  4'un  fecours  de  voit  vu  fans  doute  quelque  rcla- 

trois  cent  mille  homnies?  Cela  tion  in(idelle,maisil  devoitcon-. 

eftjjnpoffible.  Il  va  encore  plus  fultcr  le  véritable  original,  puij^ 

^oIb  4  il  dit  que  les  troupes  même  qu'U  lui  étoit  connu. 

T9nfsn  Hh 
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femmes  d'AÏéxie ,  qui  vovoieni  des  deux  côte:^ 
de  la  Ville  quantité  de  boucliers  orne2  d'or  &  d'ar- 
gent ,  grand  nombre  dé  cuirafles  fouillées  de 
lang  ,  quantité  de  vaiflHle  d*or  &  d'argent,  & 
pluïieùrs  pavillons  Gaulois,  que  les  foldats  Ro- 
hiiains  pof  toient  dans  leur  camp ,  fi  grande  fut  là 
promptitude  avec  laquelle  toute  cette  grande 
buiffartcé  s'cvànôûit ,  &:  fe  difïipa  comme  un 
lantômè  on  comme  un  {bnge  ,  la  plus  grande 
partie  ayatit  été  tuée  dârns  Te  combat. 
jtiixitfe  rtnd.      Lcs  affiégCz ,  ^ûi  s'ctrc  felt  bcaucoup  dé 
peiné  à  eux-mêmes  &  en  avoir  beaucoup  fait  ï 
Cefar,  fe  rendirent  enfin,  &  leur  Général  Ver- 
cingentorix ,  ayant  pris  fes  plus  belles  armes,  & 
.un  cheval  magni^quement  harnaché ,  (otik  des 
portes ,  &  après  avoir  fait  quelque  palFade  autour 
de  Celar,  qui  étoit  afïis  for  fon  tribunal  devant 
fon  camp ,  il  mit  pied  â  terre ,  dépoiiilla  fes  ar- 
vereingtHUrixv»  ïncs  &  vlfit  ft  mettre  aux  pieds  de  Cefar ,  où  il 
'iJclfar.""^'"''  demeura  dans  im  profond  filence  jufqu'à  ce  que 
Cefàr  le  donna  en  garde  à  Ces  gens  afin  qu'on 
le  réservât  pour  fon  triomphe. 

Mit  pied  à  terre.  )  La  leçon  que  le  mot  ff<piA«4«<  cft  cor- 

vicieuiè  du  textea  trompé  les  In-  rompu.    Qui  a  jamars  otii  dite 

tcrpretes ,  &  leur  a  fait  dire  une  qu'un  homme  qui  va  fe  rendre, 

•   chofe  de  très-mauvais  fens^il  y  ote  les  ornemens  à  fon  cheval, 

a  ira  i^thiAfct  iH't'nH.  Linter-  ou  qu'on  lui  ôte  ce  cheval  avant 

prête  Latin  a  traduit,  i;/»^;  4^/«*  qu'il  en  deicende   lui-même? 

feqm,  enfmte  fin  cheval  lui  itatit  Plutarque  dvoit  écrit  u-a  «««a- 

itiy  Se  Amiet^  puis  defcendant  kii>»»tt9m.  Ënfuite /kmam  Se 

*  pied ,  ôta  tous  les  ornemens  i  fon  cheval  *  terre  ;  &  cVft  ainfi 

fon  cheval.  Tout  cela  eft  égale-  qu'on  lit  dans  un  manu(crit. 
ment  mauvais}  ils  dévoient  untvr 
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:  il  y  avoit  loog-tem*  Qm  Cefa*  SLYok  formé  c*ur&r«mph 
Jb  oeiiçio  ae  àtwm^  Pompée  >  comme  amu/«  i/tr«/r(. 
Pompée  de  iôn  côté  n'avoit  eo  vûë  que  ck  ruL 
lier  Ceiàr.  Car  Craifi»  >  qui  écçit  ieul  >  aui , 
comme  wi  Athlète,  pouvoit  prendre  la  place 
de  l'ua  des  deux  qui  viendr oiti  manquer ,  âc  fai^ 
rc  tcte  au  Survivant ,  ayant  été  tué  par  les  Par-, 
tbes  9  il  ne  reftoit  d'auixe  parti  i  Cdàr  pour  k 
rendre  très-grand,  que  Je  détruire  celui  qui 
l'étoit ,  U  celui  -  ci  pour  empêcher  fa  perte , 
que  d'ôter  du  monde  celui  qull  craignoit.  Il 
cft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temp  q:ue  Pom- 

Î>ée  s'étoit  aviie  que  Ceiâr  étoit  i  craindre ,  caril 
'avoit  toujours  méprifé  ,  dans  la  penfee  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  bien  difficile  de  rabaiflfer  flcde  perdre 
celui  qu'il  avoit  lui-même  élevé.  Mais  Cefàr  au 
contraire  ayant  toujours  eai  ce  but  dés  le  com^ 
mencement ,  de  ruiner  tous  fès  rivaux,  fit  com-   '^'ti.'y^'^/ ^ 

.     ,  ,  •*  .      ,  '  un  Athlète  qui  v» 

me  un  Athlète ,  qui  va  courir  la  campagne  pour  «««>/*  cm>fé,fnt 
fe  fortifiée  &  s'exercer ,  U  s'éloigna  d.e  Rome ,  &  f'^r*'*'"'*'"' 
Nen  s'exerçant  dans  toutes  ces  guerres  des  Gaules, 
il  aguerrit  &  fortifia  fbn  armée ,  &  augmenta  (à 
réputation  paf  fes  grands  exploits ,  juiqu'a  le 
4cliîputfir  au  grand  Pompée ,  de  forte  ou'il  n'at- 
cendott  plus  ^ue  des  occafions  pour  édater  ^ 
pour  exécuter  fon  entr^jjfe,   • 

'H  tu  refioit  4  Cefar  Jt autre  jL*r-  tarque  approuve  &  autorifè  cette 

■tifourftttndxetÀs-grdndt^uede  damnalyc  politique,  il  ne -parle 

détruire  celui  qm  rétoit ,  &  k  atnfique  ielpn  les  vues  de  ces 

eelm-c't  foitr  empêcher  fa  perte.)  ainbitieux,qui  ne  pouvoient  s'éle^» 

^ne  &ut-pas  sUnMginer  que  Plu-  ver  que  fur  bruine  l'un  de  l'autre, 

Hh  ij 
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Pompée  lui  en  fournit  bientôt  des  prctexteif 

de  fon  côté,  &  il  en  tira  encore  de  nouveaux  de» 

MéavMSsgtuwr-.  conjondurcs  &  da  mauvais  gouvernement  qui 

n«mnt  quitttn  »  ^^^.^  à  Rome  ,  où  l'on  fouftroir  que  ceux  qui 

briguoient  les  charges ,  miflent  au  milieu  de  [» 
placé  des  tables,  &  qu'ils  achetaffent  publique- 
ment àbâaux  deniers  comptans  avet  une  im- 
pudence horrible  les  fuffrages  du  peuple ,  qui 
après  avoir  honteufement  trafiqué  de  fon  mf- 
frage,  venoit  aux  affemblées,  non  donner  fim- 
plement  ù,  voix  à  celui  qui  l'avoir  payé,  mais 
combattre  pour  lui  avec  des  armes  offenfives.  Eï 
il  arrivoit  fouvent  qu'ils  ne  fe  féparoient  qu'après 
avoir  fouillé  de  (àne  fie  de  morts  le  tribunal,  lait 
{ànt  toujours  la  ville  dans  l'anarchie  comme  un 
vaiffeau  fans  pilote  &  fansgouvernaihdemanie^ 
re  que  ceux  qui  avoienc  du  fens,  auroient  été 
bien  Satisfaits  s*ils   avoient   pii    £c   promettre 
-,  .,     ,.       qu'une  fi  erande  démence  ,  une  fi  furieufè  con- 
iardi'tpurUsRo-  fuIion,&  une  tourmente  li  horrible  ne  les  jet* 
m*uv»is  oouver-  tcroient  pas  dans  un  état  pire  encore   que  la 
Mtmtnt.  monarchie. 

Il  y. en  avoit  même  plûfîeurs  qui  ofoienc  dire 
publiquement  qu'il  n'y  avoit  de  lalutpour  l'Em- 
pire que  de  fè  voir  réduit  Cous  la  puiflance  d*uii 
ft.itir^iinyade  icul ,  &  oue  Cet  unique  remède  a  tous  les  maux 
•ihr!7c!i/ulïïf.  ^  àtvokÏQ  recevoir  de  la  main  du  médecin  le 
/»n€eiunf,Mi,é'  pIus  doux  &  k  olus  habile,  voulant  défiener 
couverrement  Pompée.  Mais  comme  par  tous- 
fes  difcoursil  ùiHoit  femblaiu  de  rejetter  ^et 
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hottrièur,lorfque  toutes  fes  avions  &  toutes  fes  ^oijpmit»ti,nJ» 
démarches  tendoient  à  fe  faire  décerner  la  Dic- 
tature ,  Caton  s'étant  apper<;u  de  ce  manège, 
&  craignant  qu'il  ne  réussît, confeilla  au  Sénat      vHë  Ac^tiv, 
de  le  nommer  feul  Conful,  afin  que  content  de  ^^li^l"^ 
cette  efpece  de  Monarchie  plus  légitime ,  il  ne  ^'"^'''' 
forçât  pas  le  peuple  à.  lui  en  donner  une  plus  vio- 
lente &  plus  dangereufe ,  en  le  faifant  Dicta- 
teur. Le  Sénat  le  crut ,  nomma  Pompée  feul  c«j5ftbiiT.c»»- 
Conful ,  &  lui  prolongea  le  tems  de  Ces  Gouver-  ^c!l!J*jJ^lt\ 
nemens,  car  il  en  avoir  deux ,  l'Efpagne  &  l'A- 
frique entière  ,  qu*il  gouvernoit  en  y  envoyant 
fes  Lieutenâns  ,  &  en  y  entretenant  des  armées, 
pour  lefquellesil  recevoir  toutes  les  années  mille 
talens  du  tréfbr  public.  a*»w  miis»Kt. 

Des  ce  moment  Cefar,  informé  de  tout,envoie 
auffi  demander  le  Confulat ,  &  une  pareille  pro- 
longation pour  fes  Gouvernemens.  Pompée  né 
dit  pas  un  feul  mot  d'abord,  mais Marcellus  &  UMreeiks 6-ttn^ 
Lentulus ,  qui    d'ailleurs  haïflbient  Cefar ,  s'y  ImJnZ'&j'Z 
oppoferent  de  toutes  leurs  forces,  &  dirent  & 
firent  également  ce  qui  étoit  néceflaire ,  &  ce  qui 
ne  l'étoit  pas  pour  mieux  parvenir  a  le  desho- 
norer &  pour  le  ravaler  davantage  Car  ils  pri- 
vèrent du  droit  de  Bourgeoise  ceux  de  Novo-     riu  ji»  mi»- 
come,  que  Cefaravoit  établis  depuis  peu  dans  la 
Gaule ,  &  Marcellus  étant  Conful  fit  fouetter 
de  verges  un  de  leurs  Sénateurs ,  qui  étoit  venu 
porter  fes  plaintes  à  Rome ,  Oc  lui  dit  ^«';7  ki  inu 
frimoit  ces  marques  pour  le  faire  finrvenir  qu'il  n'éto» 

Hh  iij 
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pis  CHoyen  Ramum,  <^  fiil  liofuoit  ftà  Us  Jlet 
montrer  à  Ce  far. 

Mais  après  leConfukt  4e  Mîircdlus  ^  Cdàr 

t*ï«/«  dtct-  ayant  ouvert  fes  trefors,  «ju'ilavoit  amaflez  daiu 

^"''  les  Gaules ,  &  y  lailTant  puifer  tQus  ceux  qui  fe 

mcloient  du  Gouvernemem,   autant  qu'us  en 

vouloient,  &  ayant  acquitté  le  Tribun  Curioix 

de  dettes  trcs-con(idérahles ,  adonné  au  Con-i 

?««îST  ^^^  Paulus  quinze  cent  talens,  qu'il  employa  à 

ftnq  un  m  $     j^^^.^  ^  ^  dédier  dans  la  place  puolique  cette  ce- 


Wtt. 


,    ,       lébre  baHlique  au  lieu  où  étoic  labamique  de  Fui. 

^trttment  contrt  Yius»  alors  Pompee ,  craignant  les  menées,  com> 

^'^'*''  raença  à  agir  ouvertement  foit  par  lui-même  foit 

par  {es  amis,  &  à  fc^liciter  fortement  qu'on  en- 

voyât  un  fucceiTetir  à  Cefàr.  En  même  tems  il 

lui  envoya  redemander   les  troupes  qu'il  lui 

avoir  prêtées  pour  la  guerre  des  Gaules,  &  Ce-r 

far  les  lui  renvoya  après  avoir  donné  à  chaque 

cnt vingttiaq  foldat  dcux  Cent  cinquante  drachmes. 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée ,  (ème- 

rent  parmi  le  peuplé  des  propos  qui  n'étoienc 

ni  bons  ni  hojinêtes  pour  Cefar ,  &  qui  achevé- 

fmpit  sÂtifMT  rent  de  corrompre  &  de  gâter  Pompée  par  les 

Mfi!*4,l'e7u7£'-  vaines  efperances    dont  3s  le  remplirent.  Ils 

'T'"L!*L?f'^n*  lui  dirent  que  toute  l'armée  de  Ceiàr  le  defiroit 

f^r  luinnvofM.    impatiemment  &  que  ii  a  Rome  il  avoit  tant  de 

peine  à  venir  au-dcffus  de  ks  affaires  i  caufe  de 

jÇjj'i/  employa  i   bâtir.)  Le    dans  unmanufçrit-irfi#fiî/V"*"t 
mot  du  texte  mfCf%4if»êct9  y]»na    bsik^ 
f  ft  corrompu,^  ii  &ut  lire  comme 
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Tenvic  qu'oïl  lui  portoit,&  du  vice  dû  Gouver- 
nement ,  ilpouvoit  s*âfl[urer<jue  dans  les  Gaules 
l'armée  étùk  t<m€  prête  à  lui  obcir ,  &  qu'elle 
fi'aurok  pas  plutôt  repafle  les  monts  pour  ren- 
trer en  Itafie,  qu'elle  le  rangeroit  à  fes  ordres, 
tantCefar  lui  etoit  devenu  odkux  par  le  grand 
nombre  de  campagnes  qu'il  lui  faiioit  faire ,  & 
iufpeâ  par  k  crainte  ^  la  Monarchie  i  laquelle 
il  paroiUbit  afpirer. 

Cela  remplit  Pompée  d'une  vaine  prcfomp-    tm  frfr»mpti*>t , 
lion  qui  le  rendit  très  nonchalant.  Il  négligea  umtt. 
^e  faire  les  levées,  éc  tous  les  autres  prépratife 
néceflaires  pour  la  guerre ,  comme  n'ayant  rien 
i  craindre  ,  Ôc  Ce  Jîattant   qu'il  lui  {uffifoit  de 
combîtttre  Cefar  dans  le  Sénat  par  fes  difcours 
&  paries  avis  en  s*oppo{ânt  toujours  i  fes  de- 
mandes. De  quoi  Cefar  ne  faitoit  pas  grand   eifmff^tfnde 
état,  cat  on  dit  n^me  qu'un  Officier  qu'il  avoit  ToJii!*^t"tcZ\ 
cnvoy<^à  Rome,  s'étant  rendu  à  la  porte  du  Se-  *^^'  ^ «««*'• 
nat  pour  attendre  ce  qui  y  feroit  f  eiok ,  comme 
on  lui  rapporta  que  ta  compagnie  n'at^cordoit 
point  àCeîàr  la  prolongation  qu'il  demandoit 
pour  fes  Gouvcmcmens ,  k  Sendt  U  im  refitfe,  dit-    »*»  /««  /•/-<«» 
û,ma$s  ceSe-ciU  hd  donnera^  en  mettant  la  main 
fur  le  pomeau  de  fbn  épee. 

Cependant  la  demande  de  Cefar  avoit  une 
grande  apparence  de  taifon  fie  de  juflice  >  il  of&oit 

Etfe  fiattOHt  qt^it  lui  fitj^oit  ^iliatnt  ,  îl  faut  lire  comme 
de  embattrt  Cefur  tLms  leSiitat  ^ansua  manufcrit  Mr«4'«'^'C*iii*Mf'c 
férfit  Àifcmrt.  )  Aa  lieu  de  4<^ 
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Offres  dtCéfmr  qui  jg  poferles  armes  pourvu  que  Pompée  en  fit 
de  même ,  &  qu  ils  allaflent  tous  deux  comme 
particuliers  attendre  les  récompenfes  qu'il  pla^- 
roit  à  leur  Citoyens  de  leur  donner.  Car  de  lui 
ôter  a  lui  fes  troupes,  &  de  l^itfèr  à  Pomoée  les 
fiennes,  cetoit,*en  î'accufant  d'afpirer  a  la  Ty- 
rannie, donnera  fbq.  rival  un  moyen  sûr  de  s'en 
emparer.  Curion  propofoit  hautement  ces  con- 
ditions au  peuple  de  la  part  de  Cefar ,  &  il  ctoit 
jécouté  avec  dç  grands  battemens  de  mains  ,  il 
y  en  eut  même  qui ,  quand  il  fe  retira ,  jetterent 
iiir  lui  des  couronnes  de  Jeur^  cpr^upe  fur  un 
^thlete  vié^orieux., 

/£*£'#  w  P^^  ^^  moment  Antoine ,  Tribun  du  peuple, 
apporta  à^s  Lettres  que  C^far  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet  ^  qjii  çontenoient  les  mêmes  of&es  ,  &  il  le$ 
fit  lire  dans  le  Sénat  malgré  ('oppQfitipn  àts  Con« 

i'£f*r1*Jiom-  ^"l**^^  Scipion,  beau  père  de  Pompée  ouvrit uçi 

fû'  ayis ,  que  (i  dan^  le  jour  marqué  Ceiàr  ne  pofoù: 

Dont  ce  moment  jintôine^  Tri-  Afalgré  fepjpojùien  dès  Ccn- 

bmdu  peuoUf  apporta  des  Letr  fuis,  i  Le  texte  dit,  &  la  lut  par 

trestfHeCejarécrivoit.)CeGit  éctit  le  moyeu  des  Confids,tù  ««>»«i 

lui-même  que  ce  fut  Fabius  qui  /#«'?  *'»*»«,  mais c'eftunefeutc 

rendit  ces  Lettres  aux  Cohful$,&  comme  tous  les  Interprêtes  s'en 

qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  ob-  .  font  appejrçus.   Plutarq'uc  avoit 

tenir  qu'elles  fùflènt  lues  dans  le  écrit  xtà  a*vyiu  âU  r  ÙTtirM  ,  .& 

Sénat,  quelque  infiance  qu'eu  il  les  ht  maigri  Popoofition  des 

fiflçnt  les  Tribuns,  Après  qu'elles  Confuls.Cax  les  Conluis  s'y'op- 

eurent  été  lues,  les  Confuls,  qui  poferent  fort  long-tcms,  «/££« 

étoient  alors  C.  Claudius  Marcel-  ab  ils  impetnatum  efi  ,  dit  Cclair, 

lus  &  L.  Cornélius  Lentulus ,  ne  fumma  Tribunorum  pïebis  conten- 

youlurcnt  jamais  qu'on  délibérât  tione  ut  in  Senatu  rtcitarent^r,  liv, 

fur  fes  offres,  &  firent  opiner  fu«  y.  de  Uguerçç  civiif, 

î'ëtat  prcfenc  des  af&ures/  '      .            ' 
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pas  les  armes ,  il  fèroit  déclaré  ennemi  de  l'Em- 
pire Romain.  Les  Confùls  font  opiner,  &  deman- 
dent tout  haut  premièrement  fi  l'on  étoit  d'avis 
que  Pompée  congédiât  fes  troupes,  &  enfuite  fi  *^,?/iî£/i 
l'on  vouJoit  que  Céfar  licentiât  aufïi  les  fiennes  >  '^'^^' 
Il  n'y  eut*  que  fort  peu  de  voix  pour  le  premier 
avis,  toutes  furent  pour  l'autre ,  excepté  un  très- 
petit  nombre.  Sur  cela  Antoine  ayant  propofé 
que  tous  les  deux  fe  démiflent  de  leur  comman-    Ammfuwejm 
dément,  tout  le  monde  fans  exception  fe  rangea  «?«,^«/*sVÏÏ 
à  cet  avis.  Mais  le  grand  bruit  que  fit  Scipion  '■•^''^'/«"*^'- 
avec  beaucoup  de  violence,  &  les  clameurs  du 
Confiil  Lentulus ,  qui  crioit  qu'il  falloit  recourir 
aux  armes,  &  non  pas  aux  opinions,  contre  un 
voleur ,  firent  que  le  Sénat  fe  leva,  que  l'aiTem  . 
blée  fiit  rompue,  &  que  l'on  changea  de  robe  à  /«Vjïmfl'/S^ 
Rome  comme  dans  un  deiiil  public  ,  i  caufe  de  £  S/^""'** 
cette  diflention. 

Bien-tôt  après  voilà  d'autres  lettres  de  Cé^ 
"far  ,  qui  paroifibient  çlus  modérées  &  plus  rai-  c*>T//wTv* 
fbnrtables  ;    car  il  oftroit   d'abandonner  tout ,  '•'f*  i"*  i*f  tr*- 

{)ourvu  qu  on  lui  lailsat  le  Gouvernement  de 
a  Gaule  en  deçà  des  Alpes  ,  &  llllyrie  avec 
deux  légions  ,  jufqu*à  ce  qu'il  pût  obtenir  un 
{ècond  Confulat.   Ciceron  revenu   depuis  peu  ^t!^'%Jj^f'^ 

//  ny  eut  que  fort  feu  de  voix  eut  que  Caclius  &  Curion  pour 

poitr  le  premier  avis.  J  Dion  écrit  Ccfari  &  ij  ne  faut  pas  s'en  étoa* 

au'il  n'y  eut  pcrfonnc  qui  fTitt  ner  ,  Pompée  étoit  aux  portes 

o'avis  que  Ponîpée  licentiât  fes  de  Rome  avec  fôn  armée ,  moyen 

troupes,  &  qu'au  contraire  tou-  bien  fur  pour  avoir  la  pluralité 

tes  les  voix  turent  pour  que  Ce-  des  voix. 
far  congédiât  les  fiennes.  Il  n'y 
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é-isecmmiiK    de  foti  Gouvemement  de  Cilicie ,  9c  qui  eber* 
ktéprinds.       ^j^^.^  ^^^  j^  moyens  d'accommoder  ces  '^diffé- 
rends ^  adouciflbk  Pompée  le  plus  qu'il  lui  étoit 
pofCble.  Pompée  con&rntoit  bien  i  laiffer  à  Céfàr 
ta  Gaule  &  l'Illyrie  j  mais  il  vouloit  qu'il  ne  gar- 
dât point  de  troupes.  Et  Ciceron  y  fKJUr  trouret 
'  un  milieu  ^  tâchoit  de  petfuader  aux  amis  de 
Céfar  de  faciliter  l'accommodement  ^.eii  ie  îsÀ- 
Éint  contenter  de  ces  deux  ftroyinces,  &  de  Q% 
mille  hommes  feulement  pour  toutes  troupes; 
Pompée  étoit  déjà  rendu  y  &  donnoit  (cti  con- 
fentement  v  mais  le  Confùl  Lentulus  s'y  oppoik 
avec  beaucoup  de  vigueur  y  &  après  avoir  fore 
i^tuîks  m»i.    maltraité  Antoine  &  Oirion  ,,  il  les  chaffa  hon- 
^iTl^,^  teufement  du  Sénat  ,.  donnant  par-li  à  Céfar  le: 
àtAft  ii^Unét.     plys  fpécieux  &  le  plus  honnête  de  tous  les  pré^ 
textes.  Aufli  ne  manqua-t-il  pas  de  s'en  ièrvit 
pour  animer  fes  Soldats,  en  leur  faii&nt  voit  des 
hommes  confiderables ,  des  Magiftrats  publics ,, 
obligez  de  s'fenfuir  dans  àtz  voitures  de  loiia- 
ge  ,,  &  en  habits^  d'eiclaves  i  car  ils  étoient  for- 
ris  de  Rome  ainfi  déguifez  de  peut  d'être,  re- 
connus.. 

Géiàr  n'àvoit  alors  avec  lui  que  trois  cent 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied ,  le  refte 
de  ion  armée  qu'il  avoir  laifTée  dans  fes  quar- 
tiers au-delà  des  Alpes ,,  devoir  le  joindre  in- 
ceflamment ,,  car  il  avoir  envoyé  de  it^  Lieu-- 
cenans  pour  la  faire  partir..  Mais  voyant  que  1-c- 
xécution  de  fon  entreprife  y  &  l'attaque  qu'it 
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^meditoit^nç  demandoieot  point  d*abord  tant  de 
-bras ,  ^  qu'elles  demandoient  plutôt  au'il  éton- 
nât fes  ennemis  par  foQ  audace  &  par  fa  diligen-  ^utTiTéiSn^i^ 
ce  ,  en  ne  leur  Jaiilant  pas  le  lems  de  k  recon-  ftntmtphtPtmu. 
noître  •  car  il  les  étonneroir  bien  plus  &cile-  TM^t'&ufir^ 
tnent^  en  tombant  fur  eux  à  l'improviftc ,  qu'il 
ne  les  âsrceroit  en  les  attaquant  avec  toMXQs  (es 
forces.  U  commanda  à  £t%  Capitaines  &  à  Tes 
Ch.ei&  de  bandes  de  ne  prendre  que  leurs  épées 
pour  toutes  armes  «  &  de  fè  iâiur  de  Rimini  ,    cipir  trtUmuÀ 
gr^de  ville  de  la  Gaule,  iàns  y  tuer  perfonne,  ^i^bLL/* 
^  (ans  y  exciter  aucun  tumulte  ,  autant  que 
cela  dépendoit  d'eux.   Il  donna  fbn  armée  à. 
conduire  à  Hortenilus ,  &:  lui  i|  pailà  toute  la 
journée  en  public  ,  à  voir  àts  combats  de  Gla. 
diateurs  ,  &  le  foir  un  peu  avant  la  nuit ,  après  ^JJI^^tS^JZ 
5'ctre  baigné  ,  il  entra  dans  la  falle  ,  fe  tint  tiUjtMrvfifri- 
quelque  tems  avec  ceux  qui!  avoit  mvitez  a  foursimm. 
U>uper  »  &  dès  que  la  nuit  fut  venue  il  Te  leva 
de  table ,  pria  les  conviez  de  faire  bonne  chè- 
re ,  de  fe  réjouir  ,  3:  de  l'attendre  fans  bou- 
ger ,  car  il  alloit  revenir  fur  l'heure  II  avoir  dit 
auparavant  à  un  petit  nombre  de  fes  amis  de 
le  fuivre  ,  non  tous  enfemble  ,  mais  l'un  par 
un  chemin  &c  l'autre  par  un  autre  ,  afin  que 
cela  fiit moins  remarqué,  Ôc  montant  dans  un 
coche  de  louage  ,  il  pouiTa  d'abord  par  un 
chemin  oppofë  à  celui   qu'il  avoit  deuein  de   • 
tenir  ,   U  enfuite  il   tourna  tout  court  vecs 
Kimini,  ' 
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o>f ;;w//%      Qiiand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon  , 

MUR^iic!^^*^'  ^^  fëpare  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  dû  refte 
de  l'Italie ,  il  commença  à 'faire  de  grandes  re- 
flexions i  car  plus  il  approchoit  du  dang'er,  plus 
il  étoit  combattu  &  agité  par  la  grandeur  6c 
par  l'audace  de  fon  entreprife.  Il  s'arrêta  donc 
tout  à  coup  ,  &  fixe  dans  la  même  place,  il  re- 
paffa  dans  fon  efprit  tous  les  inconveniens  de 
iondefTein  ,  &  plongé  dans  un  profond  iilen- 
ce ,  il  changea  &  rechangea  d'avis  une  infinité 
de  fois  avec  beaucoup)  d'agitation  &  de  trouble  , 
c'étoit  comme  le  flux  &  le  reflux  de  la  mef . 
II. communiqua  même  fes  angoifles  â  (es  amis, 
qui  étoient  prefens ,  du  nombre  defquels  étoiï 
Pollion  ,  &;  leur  fit  part  de  fes  doutes  &  de  fes 
incertitudes  ,  en  rappellant  tous  les  grands 
maux  que  ce  paflage  de  la  rivière  alloit  faire 
aux  hommes  ,  &  le  grand  fujet  de  difcours  qu'il 
alloit  fournir  à  la  pofterité.  Enfin  par  un  tran.- 
port  de  courage  ,  &  comme  s'abandonnant  lui- 
lïicme  &  fe  jettant  i  corps  perdu  dans  l'ave- 
nir ,  en  faifant  céder  tous'  les  raifonnemens  à 
la  fortune  ,  il  prononça  le  mot  qu'ont  ac- 
u»t  i*  cifio'  tn  coutume  de  dire  ceux  qui  fe  jettent  dans  des 

ffisnt  cetu  ri-  cutteprifes  bazardcufcs  &  difficiles  .  le  fort  en 
eft  jette  ,  &  pafla  la  rivière.  Le  refte  du  jour  U 

ittiT"  **  '  la  nuit  fuivante  il  fit  tant  de  diligence ,  que  le 
lendemain  avant  l'aube  il  arriva  à  Rimini ,  & 
s'en  empara.  On  dit  que  la  veille  de  fon  paflà- 

Oti  Jit  qut  fa  vtUlt  de  fon  fajfage  il  eut  U  nuit  un  fongi  éka-. 
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ce  il  eut  la  nuit  un  fonge  abominable ,  car  il  fon-  .  ««««  *  c«/*» 
gea  qu  il  couchoit  avec  la  mère.  duKuHet». 

Après  la  prife  de  Rimini,  comme  fi  la  guerre 
à  portes  toutes  ouvertes  fe  fût  épanduë  &  fur  la    bjj;  «  ?«</«/-./- 
terre  &  fur  la  mec,  Ôc  que  Cefàr  en  firanchiiTant  r7pMdi$d^,7»ut$ 
Jes  bornes  de  fon  Gouvernement ,  eût  franchi  "****• 
en  même  tems  celles  de  toutes  lés  loix  de  fà 
patrie ,  vous  euffiez  vu  non  les  hommes  &  les 
temmes  ,  comme  cela  eft  ordinaire ,  courir  par 
toute  l'Italie  dans  un  mortel  eiFroi ,  mais  les  vil- 
les entières ,  fe  levant  de  leur  place ,  prendre-  la 
fuite  &  fe  tranfpotter  d'un  heu  à  un  autre.  Rome 
même  fut  remphe  comme  d'une  inondation  de 
peuples  fugitifs,  qui  y  affluoient  de  tous  hs 
environs  ,  tellement  qu'il  n'étoft  plus  au  pou- 
voir d'aucun  Magiftrat  de  la  contenir  ni  par 
taifbn  ni  par  autorité  dans  une  tourmente  fi 
grande  ,"  &  dans  une  fi  violente  agitation ,  & 
q^u'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elle  ne  fe  détruisît 
elle-mêm^  par  fes  propres  maiiis.  Car  danstou-     v^firdre  lu'n 
te  la  ville  il  n'y  avoit  pas  un  feul  endroit  qui  ne  t*»f»dMt^»n*. 
fut  agité  &  ébranlé  par  des  pallions  contraires 
&  par  des  mouvemens  trcs-violens ,  ceux  qui  fe 
rcjouiflbient  de  ce  défordre ,  ne  pouvant  le  te- 
nir en  repos ,  mais  allant  de  place  en  place,  6c 
tombant  par  tout  avec  fureur  fur  ceux  qui  le 

minable  \  car  ilfongea  ^u'il  COH-  toienc  génctalcmeftt  i'cçûcsi  cat 

choit  avec  fa  mère.  ]  Mais  ce  la  tetre  étant  la  mste  des  hom- 

ibnge    abominable   étoit    d'tin  mes  ,  ce  fongc  fignifioit  qu'il  U 

très-heureux  prcfage  ,  (elon  les  vertoit foûmilè  aies  ordres. 


fcgles  de  la  divination,  qui  é- 
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craignoient  &  qui  en  étoient  affligez ,  comme 
cela  ne  fe  peut  autrement  dans  une  grande  ville 
où  il  y  ia  toujours  differens  partis.  Noncontçns 
de  ces  infultes  ^  ils  les  ménaçoient  encore  de  l'a* 
venir  avec  la  dernière  infolence, 
,     .      Pompée  lui-m«me  déjà  tr.cs  -  étpnné ,  ctoit  co* 

&  trouiu.  cote  plus  trouble  par  toujs  les  ducours  qu  on  lui. 
venoi(  tenir  de  coté  dp  d'autre.  Les  um  lui  di* 
foieitt  qu'il  portoit  juftement  lapeine  de  ce  qu'il 
avoit  aggrandi  ^  fortifié  Céfar  contre  lui-même 
.  ôc  contre  l'Etat,  Et  les  autre?  fui  reprochoienc 
que  lor^ue  Céfac  avoit  bien  y<Hilu  Ce  relâcher  ^ 
&o  qu'il  avoit  olFert  des  conditions  de  paix  très- 
jufte«  6c  très-rai^nnables ,  il  les  avoit  rejettées , 
&  l'avoit  laifle  honteufement  infulter  par  Len- 
tulus.  Et  Favonius  ne  feignit  pas  de  fui  dire , 
Mot  de  V4v»nm  quilfiaffât  dtmc  la.  terre  àtt  fkd ,  iur  ce  qu*un  joui: 

tinjûkl*  ^'"'  en  plein  Sénat  Pompée ,  parlant  magnifique» 
ment  de  lui  r même  ^  défendoit  aux  Sénateur^ 
de  s'embarra0er  ôc  de  s'inquiéter  des  préparatifs 
pour  la  guerre ^  car  dçs  qu'il  feroit  parti,  il n'au, 
roit  qu'a  frapper  la  terre  du  pied ,  Ha  qu'il  en 
fortiroit  des  légions»  dont  il  rempliroiç  toute 
l'Italie. 

Cependant  Pompée  étoit  encore  fort  fupe* 
rieur  a  Céfar  en  nombre  de  troupes ,  mais  on 
ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  fon  fentiment  ^ 

Et  les  autres  lui  refrochbient.  ]  blir  nsrryttfi'ntu  comme  il  eft 

Le  mot  du  texte  KvrttyvfS'irat  n*  dans  un  MS.   Il  iè  rapporte  \ 

fait  aucun  fens  ^  &  il  eft  viiîble-  T<Sr  J'iy  lii  I  utrnytf^^r, 
«nent  corrompu^  i|  &u|t  y  iréta* 


Digitized  by 


Google 


C  £  s  A  Rir  Xjf 

€ix  lar  des  iioavelies  très  -  fanfiès  ^  &  fiir  de» 
terrears  qu'on  lui  in^iiott  ^  comme  fi  l'ennemi 
eût  été  déjà  aux  portes  ,  &  qn*il  eût  tout  foâ- 
mis  f  enfin  on  l'obligea  à  céder  au  torrent ,  fie  ^^*'  ^'***' 
â  fe  kiilTer  emporter  à  la  fuite  avec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  Toyoit  Rome  pleine  de 
trouble  ,  il  quicte  la  ville  ,  ordonnant  au  Sénae 
de  le  fuivre ,  &  défendant  d'y  refter  à  tous  ceujt 
qui  préferoient  leur  patrie  fie  leur  liberté  à  la 
tyrannie^  Les  Conâils  mêmes  prirent  la  fuite  ^    imCmSmU^u 
kins  avoir  fait  les  (àaifices  qu'ils  ^i^ient  ordi^  uJrT*frtiLt»*i* 
nairemenc  avant  que  de  fortir  de  la  ville.  La  ^^*** 
plupart  des  Sénateurs  s'enfuirent  aujOd  ^  prenant 
&  ravivant  à  la  hâte  touc  ce  qu'ils  trouvoient 
chez  eux  k  plus  à  la  main  ^  comme  s'ils  l'avoient 
enlevé  aux  ennemis.    £t  de  ceux:  qui  avoient 
été  d'abord  les  ^us  atfeâionnez  au  parti  de 
Céfar  ,■  il  y  en  eut  qui  fbrenc  fi  troublez  d'effroi,, 
qu'ils  fè  laiiSèrent  empofter   au   torrent»    des 
Riiards  fans  aucune  néceâhé.  C'étoit  un  ^da- 
de  très-pitoyabk  de  voir  cette  ville  dans  cetxe 
iUrieufè  tempête  ^  comme  un  vaiiTeaU  abandon^ 
tké  dts  Pilotes  ,  s'en  aller  i  l'aventure  £ins  au- 
cune efperance  de  fàiut.  Mais  bien  que  te  dé- 
togement  âk  thfle  ^  les  Romains  regacdotent:  la- 
fuite  comme  leur  patiie  ,.  i  caufb  de  l'amour    Grand*  m&^/e 
qu'ils  âvôienc  pour  Pompée  ,  &c  ils  regardoientf  tLZTZ'J" 
Rome  comme  le  camp  de  Céfàr,  Car  Labie-^  ^«^  *'""/'''• 
Aus  même  y  qui  avoit  toujours  été  un  des  plus* 
mtimes  amis-  de  Céfàr^  qui  avoit  ét&  Ton  Lieu* 
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tenant ,  &  qui  avoit  parfaitement  bien  fervi  fous 

L»bu>iu>   uitte  ^^^  ^^^^  toutes  les  guerres  des  Gaules  ,  quitta 

le  fMttti  de  Céftr .  aiors  fon  parti  &  fe  retira  vers  Pompée.   Cette 

^     foJiélT'  *"^*   infidélité  n'empêcha  pas  que  Céfar  ne  lui  ren-. 

f^tii^f^t  ^"  Yoyât  tout  fon  argent  &  fon  équipage.   Après 

quoi  il  alla  camper  devant  Corfinium  ,  où  Y>o- 

mitius  commandoit  pour  Pompée  avec  trente 

cohortes. 

nfStfi»ir  it  De      Domitius  défefperant  de  pouvoir  défendre  /à. 

mnitis  qw  corn.  ,  ,       X  -r         ^  i     r     -r^rt 

mandoit  dans  Cor-  placc ,  demanda  du  poiion  a  un  de  les  Elclaves , 
.  ^^.  ^^^-^  Médecin.  Cet  Enclave  lui  donna  un 
breuvage  qu'il  avala ,  dans  Tefperance  de  mourir 
très-promptement  i  mais  bien-tôt  après  ayant  ap- 
pris que  Céfàr  ufbit  d'une  manière  admirable  en- 
vers les  prifbnniers ,  il  le  mit  à  déplorer  fon  in- 
fortune ,  &  a  fe  plaindre  de  la  promptitude  avec 
laquelle  il  avoit  pris  cette  funefte  rçfolution.  Mais- 
le  Médecin  guérit  Ç&s  frayeurs ,  en  l'affûrant  qu'il 
...     .lui  avoit  donné  un  breuvage  pour  l'affoupir  & 
fiment  trmtfé  (ar  nullement  pout  ic  tuer ,  dont  il  lut  II  aile ,  qu  il  le 
jon  utdttm.        j^^^  ^  ^  ^jj*^  trouver  Céfar ,  a  qui  il  toucha  dans 

zt  Mrtndit  »»-  la  main ,  &  qui  lui  donna  la  liberté  &  la  vie.  MaU 
'*u*j!tlauTé^',  gr^  ces  faveurs  il  fe  déroba  bien-tôt,&  alla  retrou-. 

qu'il  avoit  mtt  *»  ygf  PoiTipée. 

maint  dts  Magif-      Ccs  noi^ellcs  étant  portées  a  Rome  ,   rç^ 


trats. 


Domitius  dèfefperdnt  de  fou-  beaucoup  de  gens ,  qui  ne  pou- 
voir défendre  fa  place  ^  demanda  vant  fe  fauver  à  caufc  des  lignes 
du  poijon.  ]  Céfar  ne  parle  point  de  circonvaJlation  ,  dont  Ccfàr 
de  cette  avanturc  de  Domitius.  avoit  enfermé  la  place  ,  avoienc 
Peut-être  a-t-il  voulu  l'épargner,  réfolu  dç  fe  tuer. 
}l  paroit  feulement  q^a'il  y  avoit 

joiiirenç 
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réjouirent  extrcmement  tous  ceux  qui  y  étoicnt 
reftez ,  &  firent  mcmc  que  beaucoup  de  ceux  qui 
s'en  étoient  fiiis,  y  retournterent.  Cependant  Cefar 
s'étant  rendu  maître  de  l'armée  de  Domitius ,  fie 
enfuite  de  toutes  les  troupes  quePompée  avoit  mi- 
les engarnifbn  dans  pluneurs  villes  y  il  fe  rendit  (î 
puiflarit  ôc  (î  redoutable,qu'il  marcha  contre  Pom-  Sfï!I^'Z'*'<i*î 
pée  lui-même.  MaisPoiTipée  ne  i^attendit  point,  &  /*'»  *  «'••'•V». 
s'étant  retiré  à  Birundufe ,  il  iènvoya  d'abord  les 
Confulsà  Dyrrachium  avec  une  partie  de  l'armée, 
&  des  queles  vaiiTeaux  qui  les  avoient  portez ,  fu- 
rent retournez  au  port,  Cefàr  étant  déjà  arrive 
<ievant  la  place ,  ic  ayant  commencé  à  boucher 
l'entrée  du  havre,  il  fe  prépara  au  départ  &  s'em-  ,  ^'^ff*  ,*""** 
barqua  pour  les  aller  jomdre ,  comme  nous  1  ecri-  i*  mvt, 
rons  en  détail  dans  fa  vie.  Cefar  vouloir  d'abord 
Je  /ùi  vrc  ,  mais  il  manqua  de  vaifleaùx  >  c'eft  pour-   ce/«r  m*»^*  t» 
quoi  il  s'en  retourna  à  Rome  avec  la  gloire  de  }^t^''  '""■  ^ 
s'être  rendu  maître  de  toute  l'Italie  en  foixante 
jours  fans  aucune  effufion  de  fang. 

Comme  il  vit  la  ville  beaucoup  plus  raflîirée 
&  pluspaifible  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  ,&  qu'il 
y  trouva  beaucoup  de  Sénateurs,  il  leur  parla  trcs- 
humaincmei^t  &  trcs-gràcieufement ,  &  les  ex- 

CefurètMitdqn  arrivé  devant  U  rtfolut  donc  de  fermer  le  port 

flAce.  )  Cefar  en  arrivant  devant  pourTempêchcr  de  fefauver.  A- 

Brundufe ,  trouva  que  les  Confiils  près  neuf  jours  de  flége^comme  la 

Lentulus  &  C.  Claudius  Marcel-  digue  étoit  à  demi  faite,  les  vaif- 

los  étoient  paflèz  à  Dynachium  féaux  qui  avoient  porté  lesCon- 

avec  une  grande  partie  de  l'armée,  fuis  àDyirachtum,  retournèrent 

&  que  Pompée  étoit  demeuré  à  au  port,  &  alors  Pompée  com-' 

Bruadufc  avec  vingt  cohortes.  Il  mença  à  &  préparer  au  départ, 

Tom  ri,  K  k 
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c«Af  àt  rtiour  i  horca  l  ctivover  des  Députez  à  Pojnpce  pour  trà£- 
v:yey  des  Defutex.  tci  Q  unaGeommoûement a  descondicionsconvei 
ur7ui'Z^  nables.-  Mais  aucun  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de 
dtment.  ^-çf^g  commiflion  ,  foit  qu'ils»  craigniflent  Pom- 

fiVbIrgêrd!  ce'ttl  pcc ,  qu'ïls  avoient  abandonné  ,  Itok  qu'ils  cruflenr 
^^£i'"  '  ^  que  Gefar  nepenfoitpas  ce  qu'il  difoit>  &  que  ce 
•  n'étoit  qu'un  beau  dilcours  qu'ildonnoit a  la  bien- 
féance..  Dans  cette  oceafion  k  Tribun  Met3elius= 
voulant  l'empêcher  de  prendre  de  l'argent  dans  le 
Tréfbr  public  ^ôtlui  alléguant,  les  loix  qui  le  dé- 
^*  c«/4r-««  fendoient ,:  Ceûr  lui  dit  :  Letemf  des  armes  &  celui 
des  Loix  font  deux  y  fi  cequejefais  te  déplaît  ytu  rCas  4]uk 
te  retirer ,  curU  Qtterre  nefouffre  ^as  cette  liberté  dk  f  Mu- 
les iSt  toutes  ces  contradiBions,  ^uand  nous  aurons  poje' 
les  armes  <?*  ({ue  tacçommodementjèrufaity.alorstu'vien-' 
drasharantudctom  )i>tm  aifi'  Et  quand  Je  tefarie  ainjty 
ajoûta-t'u  j.  j^  veux  bien  que  tu  Jf4ches  que  fe  te  fait 
^ace,  &qu€J€  me  relâche  de  mon  droit  y  car  tu  es  i 
moi  y  toi  (Sf  tous  ceux  qm  a^s  avoir  quitté  mon  parti  y 
font  iombe^^  entre  mes  m!fm.£nadreilànc  ces  paroles; 
à  Metellus,:  il  s'approcha  dès  portes  duTrcfor ,. 
&  comme  on  n^àpportoit  pas  les  clefs,; il  envoya 
chercher  des  Serruriers,  &  leur  commanda  ,  s'ils; 
ne  pouvoient  pas  ouvrir  ces  pones^^elèsenfon- 
cer.-Metellus  voulut  s'y  oppofer  encore,,&  plu- 
fîeursleloûoient  deià  fermeté  v  mais  Cefar  hauf^ 
iàntle  ton , Je  menaça  qu'il  le  tucroit  fur  le  champ 
s'il  Timportunoit  davantage  v  Et  tu  rCipiores  pas 
jeune  homme  ,.lui  dittil ,  qu'il  m'ejl  plus  aije  de  le  faire,, 
que  deUdire,  Ces.dernkres  paroles  épouvantèrent 
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Metellus ,  îl  fe  retira,  &  fournit  à  CeCir  fans  plus 
-de  difficulté  fie  trcs-promptemcnt  tout  ce  qui 
^oit  néceiOiire  pour  h  guerre* 

D'abord  il  partit  pour  iïfpagàe,  fefolu  d'en     «*»«»i/>-««* 
«haflTer  Afraniusôc  Varron ,  Lieutenant  de  Pom-  VUSlm'f'îZi' 
©ée  dans  cette  Province ,  &  après  leur  avoir  en-  **•*  *  '*^'** 
levé  leurs  troupes ,  &  s'être  empare  de  leurs  Gou- 
vernemens ,  de  marcher  i  Pompée ,  fans  laifTer 
derrière  aucun  ennemi.  Dans  cette  expédition 
il  fiit  très-fouyeM  en  danger  de  fa  perfonne  par  ^fJJJJ^Î^ 
mille  embûches  qu'on  lui  drefTa,  &ii  fe  vit  fur  /««<«. 
îe  point  de  voir  périr  fon  armée  par  la  difètte 
de  vivres ,  mais  malgré  toutes  ces  extrémitez  il 
fie  ce&a  de  talonner  Tes  ennemis^de  leur  préfenter 
la  bataille  ,  &c  de  les  environner  dé  tranchées  ,  juf- 
flu'i  ce  qu'il.fe  fut  rendu  maître  de  leurs  trou-    afirtnÂnuStrt 
jpes  &  de  leurs  camps.  Les  Omaers  prirent  h  dtinr,  ^mt*. 
îiiite  &  fe  retirèrent  vers  Pompée. 

Cefar  étant  revenu  a  Rome,  Pifôn  fon  beau- 
pere  le  prelïà  d'envoyer  des  députez  à  Pompée 
pour  convenir  de  quelque  accommodement, 
jnais  Kàuricus ,  pour '.plaire  a  Cefàr,  s'y  oppofà., 
Il  fut  élu  Didateur  par  le  Sénat, &  la  première    ^  *fi  »>  w**- 
chofe  qu'il  fît ,  ce  fut  de  rappeller  les  bannis ,  de   'Urafpait  uiisn- 
sétablir  les  fils  de  ceux  qui  avoient  été  perfécu-  '^t>/tiJ!' 
$ez  .&  profcrits  par  Sylla,  &  de  foulager  fes  dé- 
biteurs par  une  certaine  décharge  des  ufures.  Il 
0t  quelques  autres  Ordonnances  femblables , 
mais  en  petit  nombre  ,  car  il  ne  fut  Diâateur 
fju'onze  jours ,  après  lefquels  il  dépofà  cette  ef-    udift/tuviaMi- 

^kij 
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tmrtsfrhftt  fs-  pecc  clc  Monarchic ,  &  s*étant  nommé  Confùl 
w'yfww  ?  ^&fi  avec  Servilius  Ifàuricus ,  il  alla  à Brundufe  fe  met- 
"êT^nt'dfZ'.  ti'é  a  la  tête  de  fon  armée ,  mais  il  fit  une  fi  grande 
"n}*TeHik9»,n.  «iJligence,  que  toutes  fes  troupes  ne  purent  le  fui- 
âuf* ,  t-*mh*r^ut  yre.  Cependant  des  qu'il  fut  arrivé ,  quoiqu'il  n'eut 
p.f»fe*nsfire.  ^^^^  j^  ^^^  fix  ccnt  chevaux  d'élite  6ç  cinq  lé- 
gions ,  il  ne  laifïà  pas  de  s'embarquer.  Il  partit 
ctf0r  dit  qu'il  vers  leSolftiçed'hyyer  au  commencement  de  Jan- 
Si*s!ùj!!nil"  vier ,  qui  répond  au  mois  que  les  Athéniens  ap- 
e-4fi  h  qustr*.  '  pelient  Pofeideon ,  &  ayant  traverfé  la  mer  lo- 
viOetfurUcit*  nijene,  iliè  rendit  maître  d'Orique  &  d'Apollo- 
"/»•«•  jj jg  ^  jTi^jjjg  auparavant  il  avoit  renvoie  iês  vailTeaux 

jL  vuide  i  Brundufe  pour  amener  le  xefte  Aqs  trou- 
pes qui  n'avoient  pu  y  arriver  avant  fon  départ. 
Ces  troupes épuiiees  partant  de  fatigues,  qui  a- 
^    voient  coi^fumé  tome  leur  vigueur  ,&iafo  d'a- 
voir à  çomljatre  iàns  relâche  contre  Mnii  grand- 
nombre  d'ennemis ,  fe  plaignoient  hautement  de. 
rionus  dtftroM'  Cefàr  pendant  leur  route.  Où  eft-ce  donc ,  difoient. 
tttnntrcct/sr.     ^|j^^  ^  ^^^  cethommc  v&tt  pous  mener  ?  ê^ueUeJîn  veut-fl 

Quoiqu'il  n^e$u,  avec  lui  que  fix  reftedetfn)Mpefi)iliestcny&liùiVS 

cent  chevaux ^ilite&cintjlegions.]  k  conduire  de  G^emts.    Mais 

Ccfkr  marque  lui-même  que  Com-  pourêtrc  paftistrop  tard,  iispcr-" 

me  il  trouva  peu  de  navires  àBrun-  dirent  l'opportunité  du  vent ,  9c 

dufè ,  il  ne  put  faire  palTer  avec  lui  rencontrèrent  Bibuliis  qui  en  prit. 

que  quinze  mille  hommes  de  pied,  trente,  fur  lefqucls  il  dcclûrgea 

éc  cinq  cent  chevaux.  Et  dans  la  fa  colère,  6c  les  brûla  tous- avec 

fuite  il  appelle  ces  quinze  mille  les  pilotes  &  les  matelots ,  pqur 

hommes ,  non  pas  cinq  légions,  intimider  les  antres.  Cef  liv.  i  r  i. 

comme  Plutarque  ,  mais  fèpt.  i^ui  Savaient  fu y  arriver.]  Tt 

Ceft-à-dire,  que  ces  légions  y  a  une  légère  farte  au  texte,  qu^ 

n'étoient  pas  complètes.  uut  corriger  j    >  tairai  ^  ne  B' 

IL  avoit  renvoyé  fes  vaiffeaux  k  .gnifie  rien,  il  faut  lire'  -piVi»**^ 

vuide  à  BrmJufe  pour  tmetter  le  jwi  éttient  Mmturitt  dtrrien. 
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mettre  a  nos  trdn)âux  î  ^uanâ  cejjèra-fil  de  nous  traîner fai^, 

touteLtterreenfefervantdenouSy  comme  fi  nous  étions  des 

corps  de  fer}  Cependant  le  fer  n^me  s'ufè  à  force  de  coups  >  ^  <^^  *■**  f ?"»- 

\   r    i     •'       I     I        I-  I    r  •      I  j     I  •     /t^     me  fi  nous  enon» 

a  U  longue  les  boucUers  ont  bejotn  de  refos  ,&les  cutrajjes  iœpaffibics  ec  ans 

demandent  a  être  fiulagées.  Ce  far  ne  s^afferçoit-tlfas  «  *"*• 

nos  Uejptres  m'a  commande  a  des  hommes  morteb,  & 

qt^étam  mortels  nous  fentons  &nousfeuffrims  tout  ce  que 

comporte  cette  condition  morteUe^  Dieului-même  ne  peut 

pas  forcer  U  faifon  de  l'hyver  <5t  le  tems  des  vents  &*  des 

tempêtes,  Etc'ejidans  ce  tems-là  qu'il  nous  expofè  à  la 

merci  de  la  mer^  comme  s'il  ne  fomfuivoit  fas  fis  enne- 

tms,  mais  comme  s'il  lesfifyoit. 

En  tenant  ces  difcours,  ils  marchoient  lente- 
ment vers Bmndufe. Mais  en  arrivant,  lorfqu'ils 
virent  que  Cefàr  ctoit  déjà  parti ,  ils  changèrent    c«  »r*^«  '*«»- 
aùfli-tôt  de  langage,  &  s'accablant  eux-mêmes  JÎJl  7r7ro»M« 
d'injures ,  6c  s'appellant  traîtres  à  leur  Général ,  ^*^'^  '*•*• 
ils  s'emportèrent  de  même  contre  leurs  Officiers 
de  ce  qu'ils  n*avoient  pas  hâté  leur  marche.  Et 
grimpant  au  haut  des  rochers  de  la  côte ,  ilsjet- 
toient  leurs  regards  fur  la  haute  mer  vers  l'Epire ., 
pour  voir  s'ils  ne  découvriroient  point  les  vaif- 
feaux  qu'on. devoit  leurs  envoyer  pour  les  pafler. 

Cependant  Ceiàr  quiétoit  a  Apollonie,  voïant 
que  l'armée  qu'il  avoit  avec  lui,  n'étoit  pas  (\i£- 

C0Hms'U  nepmfmvtit  fas  Cet  Aa  lieu  aue  ceux  qui  le  fuyentflc 

ttmemsJ\  Cela  eft  plein  de  fens.  qui  en  font  pourfuivis  ,  n'ont 

Ceux  qui  pourfuivent  rennemi,  pas  un  moment  à  perdre,  il  £iuc 

peuvent  s'arrêter  8e  donner  dure-  qu'ils  marchent  fans  fe  donncc 

uchcàleutsttoupestrop&ttguées.  aucun  repos.  • 

K  K  M) 
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fifante  pour  rien  hazarder ,  &  que  les  troupes  de 
Brundufetardoientàvenir,  ne  {Cachant  que  ùtu 
re,  &  trç$-afflieé  de  cet  état ,  il  prit  la  réfolutioo 
trcà-dangereùle  de  s'embarquer  feul  dans  une 
Frégate  à  douze  rames,  fans  communiquer  a  per» 
c.Jî'K^'Jl  f°ï*^^  ^'^^  deffein ,  (fc  de  paffer  prompçement  i 
Mtter  cherehtrfes  Brundufe ,  QUoiquc  toute  cette  mer  fîit  couverte 

troufu'tjui  n'mri-     i".Vr'*--T^^  I  •     C  ^ 

voi$Hfpoim.        de  vaiileaux  ennemis^  Des  que  U  nuit  lut  venue 

"nll^^udë^r  il  prit  un  habit:  d'efclaye  ^  monta  dan«  la  Frégate^ 

jéfit  ejfi^jft.      ^g  jg j j^  ^  comme  un  homme  4e  néant  auquel  per* 

fonne  ne  prepd  garde,$c  fe  tint  en  repos  fans  dire 
une  feule  paroje.  La  fregaje  étoit  portée  à  ia  mer 
parle  fleuve  de  TAnius  dont  l'empouchure  étoit 
ordinairement  fort  aifée  Çc  fort  tranquille,  parcei- 
qu'il  fe  levoit  tous  les  matins  un  petit  vent  de  ter- 
re qui  ripouffoit  les  vagues  de  la  mer ,  &  en  ûci* 
lipoiF  l'entrée  au  fleuve.  Mais  malheureufement 
cette  puit.là  il  feleva  un  vent  marin  fi  violent 
qu'il  amortit  le  yent  de  terre ,  &  que  Je  fleuve ,  ir. 
rite  par  le  flux  ^  par  la  rejdftance  d£s  vagues, 
c*miMt*siiiguu  quipouflees  avec  furie  combactoient  contre  fon 
îi?4rï"/iw  courant ,  devint  dangerewi^  ^  terrible ,  fes  eaui 
4*,F^i^*.  étant  forcées  de  remonter  vers  leur  fource  avec 
des  tournoyemens  aflreujc  Bc  avec  un  mugiiTe- 
ment  horrible ,  de  manière  qu'il  étoit  impoflîblç 
au  Pilote  de  furmonçer  cette  viojence  &  de  gou- 

Lafngitie  étoit  portée  k  U  mer   qu'Hecatée  l'appelle  t/^as.  Po- 
far  le  fleuve  de  VAifms.  )  Ccft  un    lybc  l'appelle  lé  Lotu.  Mais  il&tm 
âeuve  de  TEpire,  Strabon  l'ap-    cotngetAmt^  comme  O&ubQH 
{t^Ue  Ams^  &  il  dit  qu'il  coiue    Xi  femarai|é» 
,  à  dix  fta4es  4' Apo)y[onie4U;eiîicç 
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Verner.-  Cefl^  pourquoi  il  commanda  aux  rameurs 
de  ramer  verslapouppe  pour  remonter  le  fleuve. 
Ce  que  Gefar  ayant  entendu ,  ii  fe  levé  tout  à 
«oup  ,  iè  montre  '&  prenant  la  main  du  Pilote 
liirpris  &  étonne  de  voir  là  Cefar ,  marche  mon  **•»  *  ci/^r  m 
dmtyiui  dit-ii,  oje  tom &*  ne  cratns  nen,  tu  menés  t*,q»i  iJhnrf 
€efarûrfafomne.KcQmoty\tsm2itdotsouh\itnt  *^''"'"' "'"*•■'• 
rhyvef  •&  fes  tourmentes ,  &  ramant  de  toutes 
leurs^  forcés  avec  un  merveilleux  courage,  ils  tâ- 
choientdefiirmonterla  violence  des  vagues.  Mais 
tembouchure  ne  pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns'efforts  ,;Ce{àr  qui  voyoit  (à  frégate  faire  ead 
de  touscôte2f^.&;  prête  à  couler  à  fond,  permit  au 
ï*iloce,quoiqu'avec  peine,:de  retourner  en  arrière.     c*fMr  fard  d* 
Quand  il  eut  regagné  fon  camp,  fes  fbldacs  vin-  2''^2!^",f'''*' 
tenteïif&QÏc  au-devant  de  lui ,  fe  plaignant  hau- 
tfemenff,«&  lui  témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s'afTûroit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuls  y 
&  que  plein  de  chagrin  &  d'inquiétude  il  ex- 
pofoit  jui  perfbnne  au  plus  grand  danger  pour 
aller  chercher  les  abfens  y.  comme  fè  défiant  d& 
ceux  qu'il  avoic  avec  lui. 

Bientôt  aprcs>  Antoine  arrivé  de  firundufe 
avec  les  troupes.  Alors  Cei^  plein  de  confiance 

■  Bientôt  abris  ^  jirttiime  anive  Antoine  renvoya  fes  haviies  à 
'de  BrnndHje  teotC  1er  truies.  )-  Bnindule  pour  amener  le  refte 
Antoine  &  Calenus  atilenent  for  qui  n'a  voit  pu  s'embarquer, 
lès  vdlTeaux  que  ce  dernier  avoit'  Mort  Cefur  plein  de  co^fiance.'\ 
i^enez,  &  qui  étoient  échap-  Platarque  parle  ici  dé  ce  qui- 
jtcz  à  Bibulus,  huit  cÉnt  che-  fe  pa^  devant  Dyrradiium  vil-, 
^^u»&  quatre  Légions;  Ica voir  |è'  miarîtime  de  l'Epiré.  Et  il' 
«vois  yieiUes  te  une  nouvelle  j  &   paiTe  en  peu  de  mots  des  chofes' 
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c^ZiiTJil;.  prefente  le  combat  à  Pompée ,  qui  étoit  camp^ 

dans  un  bon  pofte  où  il  ciroit  abondamment  des 

vivres  &  de  la  terre  &  de  la  mer,  au  lieu  que  Ce- 

far ,  qui  dès  le  commencement  n'avoit  pas  été 

dans  Pabondance/e  trouva  enfin  dans  une  difette 

s»H*rmttf*tr(m.  extrcme.  Sts  foldats  foûtinrent  cette  incommodi- 

Txtri'LTeu/'f^t  té  en  pilant  une  certaine  racine ,  &en  ladétrem- 

du  painduutr*.  p^jj^  ^yçç  (Ju  kitjfouvent  mcmeils  la  pétrifibient 

fin*,  0>  tn  jtttt   l  r  -r   •  i  *  •     r      % 

iAHt  h  (smftn-  &  en  lailoient  du  pam,  &  s  avançant  julquaux 

putni*  11*'  •Il  •  • 

premières  gardes  des  ennemis,  ils  leur  jettoient 
de  ces  pains  dans  leurs  rétranchemens,  &  leur 
difoienc,  que  pendant  que  la  terre  froduiroit  de  ces  m? 
çines  y  ils  ne  cejferoient  de  tenir  Pompée  ajfégé* 

Pompée  ne  foufFroit  pas  que  i*on  montrât  ces 
pains ,  ni  qu'on  rapportât  ces  difcours  dans  le 
Uf  fiuais  it  camp,  cïir  fes  foldats  perdoient  déjà  couraee  ^ 
tent  run  tant  qui  ne  redoutant  rien  tant  que  la  brutale  patience  des 
^VtTSctflr/'^  ennemis,  qui  paroiflbient  impafïibles,  &  qui  com- 
me bétes  lauvages  fuppQrtoient  les  plus  grandes 

bien  mcrveillcufcs.  Car  ce  fiitlà        Ses  fifUats  foAtmnnt  atte  m^ 

une  façon  toute  paniçulicre  de  commodité  on  filant  une  certaine 

faire  la  guerre.   Cefar  aflfîégcoit  racine  y  &  en  la  détrempant  avec 

une  armée  beaucoup  plus  forte  dn  lait.  )  Cefar  raconte  qu'en  cct- 

quc  la  fienne ,  une  armée  qui  n*a-  te  extrémité  ceux  qui  avoient  été 

voit  reçu  aucun  échec ,  &  qui  ne  avec  Valerius  en  Sardaigne,  trou- 

manquoit  de  rien ,  car  il  lui  vcnoit .  vcrcnt  l'invention  de  faire  du  pain 

des  vivres  en  abondance ,  quel-  avec  une  racine  appcUcc  Clara, 

que  vent  qui  foufflât,     au  lieu  en  la  détrempant  avec  du  lait,& 

qu'il  étbit  réduit  à  une  difette  ex-  qu'jls  jettoient  de  ces  pain^  à  Ten- 

trcme.Un'yariendeplusinftruc-  nemi  qpnd  il  leur  rcprochoiç 

rif  pour  un  homme  de  guerrç  que  leur  diiette ,  afin  de  lui  rétran- 

tout  ce  qui  fe  fit  là.  On  peqt  le  chrr  toute  efperance  de  les  pqu-? 

voir  dans  le  i  n,  liv.  de  la  guerre  VQJj:  çhaifo:  par  la  faim. 
civUc. 

extrêmitez. 
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cxtrcmkez.  Tous  les  jours  il  y  avoit  des  cfcar-  ^fc^t^mAnfi^i:. 
mouches  fous  les  rctranchemens  de  Pompée  ,  &  ^Z^mZ/^dT' 
Céfar  y  remportoit  toujours  Tavantage ,  hors  une  ''3âr  rtfou  m 
feule. fois  ou  les  troupes  ayant  été  renverfées  &  trmniuhtc,  é. 
txmes  en  fuite ,  il  courut  nique  de  perdre  tout  ion  dr^/on  çmnf. 
camp  :  car  Pompée  étant  forti  en  bataille  ,  per- 
fbnne  ne  fit  ferme  i  tout  prit  la  fuite ,  tellement  .        ^ 
que  les  tranchées  furent  £leinc|ide  morts,&  qu'on 
pourfuivit  (es  troupes  avec  grand  meurtre  juf- 
ques  dans  leurs  lignes  &  dans  leurs  retranche- 
raens. 

Céfâr  informé  de  ce  défordre ,  accourut  au- 
devant  des  fuyards ,  &  tâcha  de  les  rallier  ,  & 
de  les  ramener  au  combat,  mais  inutilement.  Il  ^^^f^  ^^ff^f' 
voulut  prendre  les  Drapeaux  des  Enfeignes  pour  ^^m 

Jlorf  nne  finie  fiis  oh  fis  trou-  tranchemcns  par  Pompée ,  mais  * 
fes  ofmt  été  renvevfies  &  mifis  l'attaque  qu'il  fit  lui-même  tou^ 
en  fuite.  1  II  parle  ici  de  raffaire  dp  fuite,  d'un  pofte  où  il  avolt 
aui  fe  pana,  lorfque Pompée  aïant  appris  qu'une  légion  de  Pompée 
teic  embarquer  de  nuit  fur  des  s'étoit  enfermée.  Il  y  eut  là  un 
barques  &  des  chaloupes  grand  grand  combat ,  où  Céfar  eut  du 
jiomfore  d'Archers  &  d'Inhmte-  pire,  moins  par  la  valeur  de  fe$ 
iric légère  avec  des  fafcines&des  ennemis,  qu'à  caufè  de  la  fépa<- 
couvenures  d'pfier  pour  leurs  cd-  ration  de  fes  troupes ,  du  déiavan- 
ques ,  tira  fur  le  minuit  foixante  tage  du  lieu  &  du  défordre  qui  fe 
cohortes  de  fon  camp  ,  ou  des  mit  parmi  les  Soldats.  Il  dit  lui- 
forts  qui  Tenvironnoient^  &  alla  même  que  dans  ces  deux  atta« 
..attaquerlcs^retranchemensdeCé-  ques  il  perdit  neuf  cent  foixante 
fax ^ qui  étoient  les  plus  proches  hommes  d'Infanterie,  &  quatre 
ide  la  mer  &  les  plus  éloignez  de  cent  de  Cavalerie  ,  parmi  lef* 
(on  quartier.  quels  il  y  eut  plufieurs  Cheva- 

//  voulut  f  rendre  les  Drapeaux  liers  Romains  ,  trente  Tribuns 

des  ^nfiignes  four  les  arrêter  \  les  &  Centurions  ,  &  trente -deux 

uns  les  laijfoient  entre  fes  mains,  ]  Drapeaux.  Liv.  i  X  i. de  la  guerre 

Ce  que  Plutarque  dit  ici  ne  fe  Civue. 
toftffa  point  à  l'attaque  de  fes  i:e« 

Tomen.  il 
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les  arrêter ,  les  uns  les  laifîpient  entre  fes  m'aii»-., 

&  les  autres  les  jettoient  à  terre»  de  forte  que  le» 

ennemis  en  prirent  trettte-deux  j  il  penfii  même 

cefarfurkpoîHt  y  être  tu€  >  caT  ayant  rencontré  un  Soldat  focc 

1u%  t^iJ^squi  grand  èc  fort  robufte  qui  fuioit ,  &  ayant  porté  la 

fi,mt,& qu'il vou-  main  fur  lui  pour  l'arrêter, &  pour  lui  faire  tour- 

.     .  ner  tête  a  l'ennemi ,  ce  Soldat  plein  .de  rrayeur 

*  '  '      &  de  troublé  lev^  Tcpée  pour  le  frapper  »  mais 

l'Ecuyer  de  Cefàr  le  prévint  &  lui  abbattit  Tépau- 

le  d'un  COUP  d'épée. 

Ce  jour-là  Céfàr  défefpera  fi  fort  de  fês  zSziits, 
que  lorfque  Pompée ,  ou  par  trop  de  précaution  , 
ou  par  le  caprice  de  la  fortune  envieulie,eut  man- 
que de  mettre  fin  à  cette  grande  œuvre ,  ^  qu'a^ 
Î>rès  avoir  repouffé  &  renfermé  les  iuiards  dans 
eur  camp ,  il  s'en  fut  retourné  {ans  pouflèr  fa. 
KctAa/srfar  pointe  ,  Céfar  en  fe  retirant  dit  tout  haut ,  ^tf- 
fl^fâfrofitTZ  jourd'hui  la  njtéîoire  étoit  aux  ennemis  ,  s*ih  Avaient  e» 
/«.  *u»>.Mx«.        ^^  homme  qui  eut  fin  vaincre.  Et  étant  entré  dans  ià 
tente  ,  &  s'étant  couché ,  il  pafla  la  nuit  la  plu» 
trifte  &:  la  plus  inquiète  qu'il  eût  jamais  pa0ée  , 
s'abandonnant  à  des  réflexions  fans  fin  ,  &  fe  re- 
erand,  infUt»'  prochauc  la  mauvaife  conduite  qu'il  avoir  eue  ; 
^il^STuZÈlL  <^^^ ayant  devant  lui  des  pays  abondans  en  toute 
^uiifeSnnt.       f^rtg  jg  biens  ,  &  quantité  de  bonnes  villes  par 
tout  dans  la  Macédoine  &  dans  la  Theâalte ,  att 
lieu  d'attirer  la  toute  la  guerre ,  il  avoir  plutôt 
pris  le  parti  de  camper  fuj  le  bord  de  la  mer.,  oà 
Ks  ennemis  étoient  les  plus  forts  à  caui&  de  leurs 
flottes  ,  &  oà  il  étoit  bien  plus  ailîégé  par  la  di-: 
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£êtte,  qu'il  n'afficgeoit  Ces  ennemis  par  Tes  armes. 
J3échké  par  tous  ces  raiibnnemens>  ôc  affligé  de 
la  nécemté  qui  le  preiToit  ,  &  de  la  mauvaife 
fituation  de  Ces  affaires,  il  leva  ion  camp ,  réfoiu  ^,f  J^J;^,,^ 
de  marc&er  contre  Scipion  dans  la  Macédoine,  sm'^*''"ff'^' 
Oar  ou  il  attareroit  après  lui  Pompée ,  &  le  force- 
rait, à  combattre  dans  des  lieux  où  il  ne  tireroit 
pas  de  même  fes  vivres  de  la  mer ,  ou  bien  il  vien- 
droit  aifëmeat  à  bout  de  Scipon  feul,  (1  Pompée 
TabandonnoiL 

Cette  raifôn  de  Céfar  enfla  le  courage  de  l'ar-  c*>.^2'«* 
xnée  de  Pompée  &  de  tous  fes  Officiers  ,  qui  la  '■'»*  **  *«*/«  * 
regardant  comme  un  aveu  de  la  défaite  àc  com- 
me une  fuite  ,  vouloient  qu'on  le  pourfuivît . 
Klais  Pompée  n'avoit  garde  de  bazarder  une  ba- 
raille  de  a  grande  conféquence  »  Se  fe  fentant  de  rZi),.  ** 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  eft  nécef^ 
{aire  pour  attendre  le  bénéfice  du  tems  ,  il  vou- 
loir tramer  la  euerre  en  longueur ,  &  matter  &c 
confumer  par  les  délais  le  peu  de  vigueur  qui  réf. 
toit  à  l'armée  ennemie.  Véritablement  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  aguerri  dans  cettç armée,  avoir  une 
grande  expérience ,  &  une  extrême  audace  pour 
un  jour  d  e  combat ,  mais  pour  des  marches ,  pour    ^M  &  it/aij* 

•,       '  '  '  ,  '  ^  de  e^rmét  d*  Ce-, 

ces  campemens  ,  pour  attaquer  des  remparts  ôc  jsr, 
ides  murailles ,  pour  palfer  les  nuits  fous  les  armes , 
c*eft  ce  que  la  plupart  ne  pouvoient  plus  faire  à 
caufe  de  leur  grand  âge ,  les  longues  $c  grandes 
fatigues  ayant  rendu  leurs  corps  pefans  pour  ces 
iÔrte$  de  travaux ,  ôc  les  ayanç  forcez  de  faire  ce- 

Uij 
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der  leur  bonne  volonté  à  leur  foibleflè.D'ailleurs 
même  on  difoit  que  dans  les  troupes  de  Céùtt  il 
regnoit  une  maladie  contagieufe,  quivenoit  de 
la  mauvaife  nourriture  qu'elles  avoient  prifè ,  &, 
ce  qui  étoit  encore  plus  confidérable ,  Céfàr  man> 
quoit  d'argent  &  de  vivres,  de  forte  qu'il  paroi/1 
K)it  qu'en  très-peu  de  tems  il  fe  détruiroic  &  fe 
confumeroit  lui-même. 
Tomp/es'cpiniitr*      Pour  toutes  ces  raifons  Pompée  refurant  d'en 
cuti!'f!'ui'd!%  v^ï^ir  à  un  combat,  Catonfiitfeuldefonavispar 
**"•  la  feule  envie  d'épargner  le  ûng  de  fes  Citoyensj 

car  même  ayant  vu  les  corps  de  ceux  des  enne- 
mis qui  avoient  été  tuez  à  la  dernière  attaque ,  & 
qui  étoient  au  nombre  de  mille ,  il  fe  retira  la  tê- 
C0t»n fUurt  fur  te couverte  du  pan  de  fa  robe,  &verfantdes  lar- 

Its  Cityens  qui  M-  .        *  .       .  _  /       t      ia    t 

v<,i$nt  ftétutx.     mes.  Tous  its  autres  traitoient  Pompée  de  Jache 
jigZlmMr^  !q"i  fùioic  le  combat ,  &  ils  tâchoient  de  le  piquer 
^lu'!s ^"^*'^"  ^ <le  l'aiguillonner, en  l'appellant  Aionumnon (Sf 
Roi  des  Rois ,  pour  lui  reprocher  qu'il  ne  vouloit 
point  quitter  cette  efoece  de  Monarchie ,  &  qu'il 
étoit  ravi  &  fe  complaifoit  en  lui-même  de  voir 
h^^'uLS^d,  ^^^^  ^^  Capitaines  àfes  ordres,  &  affidus  dans  fa 
SXw'^'ii'^''''  ^^^^^  po""^  l^i  f^ire  la  cour.  Favonius  Voulant 
mmnt.       '    '  imiter  la  libené  &  la  franchife  de  Caton ,  dcplo- 
roit  tragiquement  leurs  malheurs  de  ce  qu'en- 
core cette  année  cette  belle  Monarchie  de  Pom- 
pée les  empêcheroit  d  aller  manger  des  figues  de 
Tufculum.  Et  Afranius  qui  étoit  fraîchement 

Et  uifrtm'mt  aui  étoit  fraiche-    mal  fait.  ]  Il  y  a  au  texte  u» 
ment  nvcnud'Èj^agne ,  ou  il  avait    feute  fort  gtoffiore.   O»  y  lit 
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revenu  d'Efpagtie ,  où  il  avoic  mal  fait  ^  &  qui  jt/^miMs  »ttujt 
étoit  accufé  d'avoir  vendu  &  livré  fon  armée,s'a-  iS'ic'Ji"/'* 
dreifanc  à  lui-même , lui  demanda  tout  haut:  Ui^i*ftn»niu» 
Pourquoi  il  n'ailoitpas  combattre  contre  ce  Marchand  ,  tj^'^"''^* 
qui  avoit  acheté  de  utifes  Gowuememens. 

Cts  reproches  &  ces  railleries  piquèrent  (enfi- 
blement  Pompée ,  &  le  pouflèrent  à  donner  la  ba-    ,,^/,  j-,  i^^ 
taille  malgré  lui,  Ôc  à  pourfuivre  Céfar  ,  qui  a-  vMintrtMxrepro. 
voit  de)a  tait  une  grande  partie  de  la  marche  a-  rutâijtsmutu. 
vec  beaucoup  de  peines  &  de  grandes  difficultez, 
perfonne  ne  lui  portant  des  vivres  ,  &  tous  le 
méprifant  également  a  caufe  de  (à  défaite  à  Dir- 
racnium.  Mais  après  qu'il  eut  pris  d'aflaut  la  ville 
de  Gomphes ,  qui  eft  la  première  ville  de  la  Thef-  f^/ZK^iulk^' 
falie ,  qu'on  rencontre  en  venant  d'Epire ,  non-  g«»^*«« 
feulement  il  nourrit  abondamment  fon  armée , 
mais  il  la  délivra  de  fa  maladie  d'une  manière  fort   ^'-^^«-fe  c^«r 
•étrange  &  fort  furprenance)  car  fes  Soldats  ayant  i£nt^'^{, 

divin, 

À^iârM' j  comme  fl  c'étoi;  Favo-  pour  Pompée.  Liv.i.  de  la  guerre 

nius  qui  parlât  à  Af ranius  ,  au  civile ,  &  Afranios  y  eft  aflez  bien 

lieu  que  c'eft  Afranius  qui  parle  juftifié. 

à  Pompée  lui-même ,  &  qui  pro-        Mais  apris  tju'U  eut  fris  dtaf- 

fite  fort  noblement  de  cette  or-  font  la  vitte  de  Gomphes.  ]  An- 

cafîon  de  fe  venger  du  reproche  dropfaene.  Préteur  de  la  ThefTa- 

injuftc  que  Pompée  lui-même  lui  lie  y  commandoit.  Céfar  qui  vit 

faifoit  d'avoir  'trahi  ion  parti  &  qu'il  falloit  l'emporter  avant  que 

livré  fon  armée  ,  corrompu  pat  Pompée  ou  Scipion  puifent  la 

l'argent  de  Céfàr.  Il  Êiut  donc  fécourir ,  la  fit  attaquer  en  même 

lire  mffintç ,  Xylander  &  Cru-  tems  de  tous  cotez  en  arrivant, 

ferius  l'avoicnt  fort  bien  corri-  L'aflàut  commença  vers  les  trois 

gê.  Et  Amiot  ne  s'y  étoit  pas  heures  après  midi  ;  &  quoique 

trompé:  Céfar  raconte  lui-même  les  murailles  fûdènt  fort  hautes , 

la  guerre  qu'il  fit  en  Efpagne  il  en  fut  maître  avant  le  couches 

contte  Afiranius  ,  qui  la  lenoic  du  foIelL 

Ll  iit 
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du  vin  i  foifon ,  fe  micent  i  boire  avec  excès ,  8c 
fe  livrant  à  la  débauche  6c  i  toutes  fortes  de  mo- 
meries,  &  célébrant  par  tout  le  cbemhi  comme 
des  Bacchanales ,  cetteyvrefTe  continuelle,ôc  cet« 
te  bonne  chère ,  qui  ne  fimlToit  point ,  chafTerent 
le  mal  qu'une  caule  toute  contraire  avoit  produit» 
$c  changèrent  entièrement  leur  conftitution. 

Quand  les  deux  armées  fiirent  entrées  dans  la 

plaine  de  Phar{àle ,  de  qu'elles  (è  furent  campées 

Tamph  rttmbt  vis-i-vis  l'uue  de  l'autre ,  Pompée  retomba  dans  Ùl 

i»mf»  prnmttt    première  réfolution ,  d'autant  plus  même  qu'il 

réjoluMtt  dt  Ht fas  l  .  t  r  r    •  r\  i  ••! 

tombMYt.  avoiteu  des  prelages  Imiitres ,  &:  que  la  nuit  il 

smg*  trit-fingu-  avoit  eu  un  fonge  qui  l'ajdarmoit  i  car  il  avoit  {bn- 

urJtFmfi.      g^  ^^,.j  £-^  voyoit  à  Rome  dans  le  théâtre,  & 

que  tout  le  peuple  le  recevoit  avec  de  grands  bat- 

T»»»  ce  ^jkit  temens  ae  mains ,  &  que  lui  il  fe  mit  à  orner  de 

Sf  t^iiT  quantité  de  riches  dépouilles  la  chapelle  de  Ve- 

Muuxtt.iufsUu  nus  appellée  Nicephore.    Cette  viflonle  rafluroit 

w>  de  pomfét^     dun  cote,  a  caule  de  ces  battemens  de  mams , 

/o7tklfffu  '*   niais  elle  le  troubloit  aulD  de  l'autre ,  car  il  crai- 

gnoit  que  Céfar  rapportant  fon  origine  à  Venus, 

txfiie^M  qu'il  CG  fonge  ne  fîgninât  que  lui-même  par  fes  pro-* 

4onn*  À  et  Me.    ^^^^  dépouillcs  il  omcroit  &  releveroit  la  gloire 

6c  l'éclat  du  defcendant  de  cette  Déefle, 
«erti&infoitn-      Mais  (î  Pompçe  étoit  allarmé,  tous  Ces  Capi* 

ftdet  Offltitrs  d$        .  *.         ,.  r  r  r  •    r  \ 

romfit ,  fui  fi  rt-  taines  au  contraire  etoient  Ii  iiers  &  li  inlolens , 

^tZ^tm!^  que  dévorant  la  Vidoire  par  leurs  efperances ,  Ôc 

croyant  la  tenir  entre  leurs  mains ,  us  en  parta-» 

Ils  en  pa»ageoient  <ig\t  Us  fruits.    &  Scîfton  s*entreb*tto'tent.  Ccfar 
JD9«  DtmittHS ,  LentMltu  S^inttr  met  ce  ri4icule  {Uns  un  fort  gnmt) 
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geoient  défa  lies  fruits.  Déjà  Domitius ,  Lemulus 
Spinther  &  Scipipn  s'entrebattoient  pour  la  char- 
ge de  fouverain  Pontife ,  que  pofledoit  Céfar ,  & 
qu'ils  regardoient  comme  vacante.  Et  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  envoyèrent  à  Rome  retenir  &  louer 
d'avance  les  maifons  les  pluscommodes pour  des 
<;onfuls  &  pour  des  Préteurs  ^  comme  le  tenant 
-affeurez  de  monter  à  ces  dignitez  d'abord  après 
la  guerre  finie.  Mais  ceux  qui  fe  trémouflbient 
le  plus-,  &  qui'témojgnoient  le  plus  d'impatien- 
ce d'en  venir  aux  mains  ,c*étoient  les  Chevaliers, 
tout  fiers  de  l'éclat  de  leurs  armes ,  du  bon  état 
de  leurs  chevaux ,  de  leur  .bonne  mine ,  &  de  leur 
nombre  î  car  ils  étaient  {èpt  mille  contre  mille 
que  Céiàr  avoir.  Ils  fe  voyoient  encore  fort  fu- 
perieurs  en  Infanterie  ,  car  ils  avoient  quarante^  Vénmititpom- 
cinq  mille  hommes  de  pied ,  &  Céfar  n'en  avoit  riUr*'t'Z£^d$ 
que  vingt-deux  mille.  Mais  Céfar  ayant  aflemblé  *^*J*^' 
les  Soldats  leur  dit,  que  Ccmificm  qui  luiamenoit  deux 
Légions ,  était  déjà  fort  proche.,  tS"  que  quim^e  autres  Co" 
hortes  fius  le  commauaernent  de  Calems  ,  ^ietu  aux 
tnvrrons  de  Meysre  <st  J'/itbenes ,  6c  il  leur  demanda 

Jour.  J'ai  rapporté  le  paflage  dans  pas  tant  à  vaincre ,  qu'à  joiiir  dtt 

les  Remarques  fur  la  vie  de  Poflii-  fruit  de  leur  victoire. 

Sée,tOTn.  v*p.4tf5.Ilsdifputojçnt        Qju  Comificius  tpti  lui  amenait 

éja  enfembleles  récompcnfes  ,  denx  Légitns ,  étoit  fort  proche.  ]. 

^défieneient  les  Confuls  des  an-  C'eft  Q.  Coraificius ,  Quefteur  de 

nées  luivantes }  juiques-là  qu'ils  Céfar  ,  &  qu'il  avoit  envoyé  pour 

demandèrent  la  coniîication  de  Gouverneur  en  Illyric  l'efté  pré- 

ceux  qtû  avoiem  fuiYi  ie  parti  de  cèdent  avec  deux  Légions.  Dtfn» 

Céfar,  &c,  £ff  un  mot  ils  ne  le  texte  Grec  on  lit  Co;;^»/,  mair 

parloieBt  que  de  gloiK  ^  de  butttt  c'-eft  Utae  i&ute  de  cof^\r 
^de'reng.eaaccy  Se  nefcia&iicaïf 
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sih  vouloiem  attendre  ces  trouas ,  ou  s*ils  aimoievtt  miettx 
vcHitt  V0hnti  i$  donner  la  bataille  feuîs  &  en  avoir  toute  la  zloire.  Ils 
•'       le  mirent  tous  a  crier ,  qu  ils  le  prioient  de  ne  pas 
attendre,de  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  d'imaginer 
quelque  rufe  pour  attirer  l'ennemi,  &  pour  l'en- 
gager a  en  venir  à  un  combat. 
céfarfwtftfin       Céiàr  commença  par  faire  un  (àcrifice  pour 
**  purifier  fon  armée ,  &  dès  qu'il  eut  immolé  la  pre- 

mière vidime, le  Devin  lui  déclara  d'abord  qu'il 
donneroit  la  bataille  dans  trois  jours.  Céfar  lui 
demanda  s'il  n'appercevoit  point  dans  les  entrail- 
^        ^        \qs  quelque  fîgne  d'un  bon  fucccs.  Cefl  fur  quoi, 
fuJudUonhU'l  ^^  répondit  le  Devin  ,  vous  n'ave:^  qu*à  vous  inter- 
c*M'  roger  vous-même,  car  vous  réfondre:(^  mieux  que  moi  -, 

les  Dieux  me  montrent  feulement  un  ^and  changement  & 
une  révolution  générale ,  qui  vont  mettre  toutes  chofes  dans 
un  état  tout  contraire  à  celui  ou  elles  font»  Si  vous  vous 
trouve^,  donc  bienfréfentement ,  attende:(;^ous  a  être  mal, 
&  fi  vous  êtes  mal,  foye-^  ajfeuré  que  vous  ferez,  t^ten.^ 
Et  la  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  comme  il  vifi- 
rrodig*  ^fMrjU  toit  les  Gardes ,  vers  le  minuit  on  apperçût  en  l'air 

fur  earmti  Je  Ce-  .  ,  ,  ,      ^  Tt        »  ^ 

fur  uv*iiit  d,  iM  un  grand  brandon  de  feu,  qui  paflant  par-deflus 
k4tmii4.  £-Qu  ^.^jjjp  ^      j^p  ^ijg^  tomber  avec  une  flamme 

fort  vive  ÔC  tort  éclatante  dans  celui  de  Pompée  : 
Et  comme  on  pofoit  ks  Gardes  du  niatin ,  on 
fentit  tout  à  coup  une  efpece  de  tumulte  parmi 
les  ennemis  comme  une  terreur  panique.  Céfar 
s  âttendoit  Ci  peu  à  combattre  ce  jour-là ,  qu'il 

Céfar  s'attendait  fi  ptH  *  eom-    donné  'le  fignd  four   lever   le 
f4ttre  ce  jonr-là  ,  ^h'U  aveit  déjà  tmf,  ]  Çéûr  voyant  qu'il  auroie 

avoit 


Digitized  by 


Google 


C  E  s  A  R.  i7j 

avoit  déjà  donné  le  fignaj  de  lever  le  Camp ,  & 
de  fe  retirer  pendant  les  ténèbres. 

Comme  l'armée  décampoit,  &  que  les  tentes 
Soient  déjà  pliées,{ès  Coureurs  vinrent  à  toute 
bride  lui  annoncer  que  les  ennemis  fortoient  de 
leurs  retranchemens  pour  donner  bataille.  Ravi 
de  cette  nouvelle ,  il  crie  aux  fbldats  qu'il  faut  de- 
meurer ,  &  aprçs  avoir  fait  fes  prières  aux  Dieux  , 
il  range  fes  troupes  &  les  partage  en  trois  corps  i  il  /f^if  ****^ 
donne  celui  du  milieu  a  commander  à  Domi- 
yius  ,  Faîle  gauche  à  Antoine ,  &  il  {è  place  à  la 
droite  où  étoit  fa  dixième  Légion  à  la  tcte  de 
laquelle  il  vouloit  combattre.  Et  voyant  la  Cava- 
lerie des  ennemi?  oppofée  à  cette  aîle  droite,  & 
craignant  leur  grand  nombre  &c  l'éclat  de  leurs 
armes,  il  fit  Secrètement  venir  fix  Cohortes 
qu'il  détacha    de    la  troifiéme  ligne  ,*  Ce  le? 

du  dcfavantage  à  attaquer  Pom-  mander  à  Domitius,  Patle  gauche 

pée  fui  la  montagne  où  il  éteit  )ijintoine,&  il  fe  f  lace  k  la  droite 

campé  ,  &  qu'il  ne  pouveit  l'at-  tk  étoit  fa  dixième  Légion.  )  Cft- 

cirer  au  comoat ,  crut  qu'il  lui  fe-  far  écrie  lui-même  qu'U  mit  la  di- 

roit  avantageux  de  tenir  la  cam-'  ^iéme  Légion  à  la  droite  feion  ià 

Î>agne}  parce  qu'en  changeant  coûtume,&  la  neuvième  à  ia  gau- 

buvcnt  de  Camp, il  feroit  mieux  che,  fortifiée  de  la  huitième,  à 

fubfifter fes  tBOupes,&  travaille-  caufe  qu'elle  éoit  fort  aïïoiblic 

<toit  celles  de  fon  ennemi  ^  outre  par  les  combats  de  Dyrrachium } 

que  dans  ce  changement  il  fe  pre-  que  le  rcftc  de  fes  Légions  rem- 

icnteroit    quelque  occaHon    de  piiffoit  l'cfpace  entre  les  deux  aî- 

'dorïnei  bataille.  Cela  réufHt  en-  les  ;  qu'Antoine  commandoit  la 

coré  plutôt  qu'il  n'a  voit  cru.  Car  gauche,  Sylla  la  droite ,  &  Do- 

Hl  peine  avoit-on  plié  les  tentes ,  mitius  le  corps  de  bataille ,  bc  que 

qu'on  apperçut  Pompée  qui  avoic  pour  lui  il  fe  plaça  à  la  droite  vis; 

.^quitté  les  retranchemens.  a-vis  de  Pompée. 

"  '//  donne  celui  du  milieu  k  eom'.  » 
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plaçant  derrière  fon  aîle  droite ,  il  leur  ordonœi 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire  quand  .c«tte  Cava^ 
lerie  viendroit  le  charger. 
ordrnithstAiu*  L'armée  de  Pompée  ctoit  tangue  dc  Cette  ma- 
niere  :  Pompée  étoit  à  l'aËe  droite  >  Domitius 
etoit  a  la  gauche ,.  &:  il  avoit  donné  le  corps  de 
bataille  à  Ion  beau-pere  Scipion,  Toute  fa  Cava^- 
lerie  s'étoit  jettée  à  cette  aîle  gauche  »  comme  a{^ 
i^ée  d'envelopper  l'aîle  droite  de  Ceiâr ,  &  de- 
commencer  la  déroute  par  l'endroit  où  comman. 
doit  ce  Général  même.  Car  elle  faifoit  fon  comp> 
te  qu'il  n'y  avoit  point  de  bataillon  (î  profon({ 
dans  cette  a^e  droite  qui  pût  {bûtenir  l'effort 
d'une  cavalerie  ù  nombreufe  >  mais  qu'ils  feroienr 
d'abord  rompus  ,  &  qu'elle  palferoit  fur  le  ven- 
tre au  premier  choc. 

Les  deux  Généraux  étant  fur  le  point  de  faire 
fonner  la  charge  ^  Pompée  commanda  a  fon  In- 


t 


Varmée  de  Pompée   était  mn^  ncyeuUlc  faire  entendre  que  c'é-^ 

V  de  cette  manière  :  Pompée  étoit  toit  Afranius. 

l'aîie  droiu*  )  Ceikr  éctit  tout  Domitius  étoit  i^  la  gauche.  ) 

le  contraire  i  car  il  dit  que  Pôm-  Appien  mer  auffi  Domitius  à  h- 

péc  étoit  à  la  gauche.  Pompée  ,  gauche,  Lucainaïïure  qu'il  étoit 

iit-il,  étoit  à  VMe  gauche  avec  a  la  droite. 

ks  deOx  Legiom   mte  Cefar  lui titi  numtne  puguaje' 

avoit  renvoyées  y  &  à  la  ibvite  jidverfo  ^   Vmiti^^  fions  dextm 

étoit  la  Legim  delà  Cîlicie ,  avec  tradita  Martis. 

les  Cohortes   tfu'jifianius    avoit  Mais  voilà  doncdcuxDomiriiis;: 

amenées  d!Efpagne^  fue  Pompée  l'un  qui*  commande  le  corps  de 

confidiroit  comme   fes  meilleures  bataille  de  Cefar,  &  fàutreunr' 

pnmpes  ,  &  Scipion  étoit  au  mi^  des  aîles  de  Pompée.  On  pc« 

Beu  avec  les  Legionr  de  la  Syrie,  fbupçonner  qu'il*  y  a  &utc  ans 

II;  ne  nomme  pas  celui  qui  com-  texte, 
mandoit  la  droite^  àn^pins  qu'il 
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ûnterk  de  fe  tenir  ferme  &  bien  ferrée ,  &  d'at- 
tendre l'ennemi  fans  s'ébranler ,  jufqu'à  ce  qu'il 
iiit  à  la  ponée  du  javelot.  Bt  Cefàr  dit  lui-même    ctfm-trtntMê 
^u'en  cela  il  fit  une  grande  Éiute ,  pour  avoir  ly^,;^*f^\ 
ignoré  qu'au  commencement  du  combat  l'im-  «S*  *»  v^ 
prefîion  que  l'on  fait  en  courant  de  vîtefle  efl  fie 
plus  forte  Ôc  plus  terrible ,  qu'elle  ajoute  beau- 
coup de  roideur  &  de  violence  aux  coups  ,  & 
.<|u*eUe  enflamme  le  courage  qui  efl  louffle  Ral- 
lumé par  le  mouvement  rapide  de  tant  de  mil. 
iiers  d'hommes  comme  la  flamme  par  le  vent. 
Quand  les  trompettes  eurent  donné  le  fîgnal  , 
Cefar,  prêt  i  s'ébranler,  vit  le  Capitaine  de  la  «a^JÎ^^Ï*'' 
première  Compagnie  d'une  Légion ,  brave  hom-    • 
me  de  faperfonne ,  ircs-éprouvé  dans  une  infinité 
d'a<flions  y  ôc  auquel  il  avoir  beaucoup  de  confian- 
ce, qui  encourageoitfès  foldats,  Ôcies  exhortoit 
^  bien  faire  leur  devoir.  Il  l'appella  par  fon  nom , 
&  lui  adreffant  la  parole ,  Eh  bien  Caïus  Crajjiniuf^ 
lui  dit-il ,  que  devons-nous  ejferer'i  Avons-nous  bon 
£ouraze)  alors  Craflînius  lui  tendant  la  main ,  & 
liauiTant  la  voix,  lui  répondit ,  Cefàr  ,  nous  vain- 
crons avec  ^oire/S^  aujotmthui  vous  me  kuerex^fnort  ou 
vif.  En  finiffant  ces  mots,  il  fe  jette  le  premier  avec 

Et  Cefar  dit  lm-mme^^*en  ee-  J'ai  oifi  dire,  &  j'ai  lu  qoe  des 

ta  il  fit  une  grande  faute.  ]  Dans  Généraux  de  grande  réputation 

les  Remarquas  fàrla  vie  de  Pom-  ont  pratiqué  quelquefois  avec 

péefai  rapporté  les  propres  ter-  fbccès  ce  que  Pompée  ordonne 

mes  de  Ceiar.  C'eft  aux  grands  ici  à  fes  troupe»,  &  que  Cefajc 

Capitaines  à  décider  fi  Cefar  a  blâme  £  fort, 
fai/bn  d'apjpeiicr  cela  une  &ute.' 

Mm  ij 
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impetuofité  fur  ks  ennemis,  attirant  après  lufi 
toute  fa  troupe,  quiétoit  de  fix  vingts  fbldats.  IL 
taille  en  pièces  tout  ce  qu'il  rencontre  fur  fon.- 
paflàge , pénètre  to^ours  plus  avant,  &  faitua 
grand  carnage  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  reçut  dans 
la  bouche  un  coup  d'eftoc  pouffé  avec  tant  d& 
violence ,  que  la  pointe  de  l'épée  fortit  par  le 
chignon  du  cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  étant  ainfi  engagez. 
&  combattant  avec  beaucoup  de  furie ,  la  Cavale- 
rie de  l'aîle  gauche  de  Pompée  s'avance  fière- 
ment ,.  &  étend  fès  efcadrons  pour  envelopper 
l'aîle  droite  de  Ceiâr,  mais  avant  qu'ils  puHenc 
Grani-firvie^iue  la  chargcr ,  les  fix  Cohortes  queCeiàr  avoitpla- 

0/»r   tire  des  fix       >         \   F  •      1      r  «1  J  r 

càhortM  qu'il  a-  cccs  Si  la  queue  de  Ion  aile  pour  corps  de  relerve, 
^ft'2hî^liu.   donnent  brufquement  fans  lancer  le  javelot  de 
loin  comme  de  coutume ,  &;   fans  chercher  ^ 
frapper  à  coups.de  main ,  ni  les  cuilTes ,  ni  les  jam- 
bes des  eimemis ,.  mais  donnant  droit  dans  les- 

Et  étend  fes  efcudrons.  )  Il'y,  a  gcr  l'aîle  droite  de  Ce&r  ,  eft 
faut  au  texte,  tbç' /a^j  «V.;^(Uf-  démenti  par  Cefar  lui-même,, 
rs»  fait  ici  un  ftns  contraire.  Il  qui  dit,  que  cette  Cavalerie  ten*- 
Élut  lire  comme  dans  un-  mf..  verfàladcnnequi  éroit  plusfoi.- 
we'  '\<tt,  à^nytôiMtu  ,  dipUyanty  ble  ,  &  lui  fit  perdre  du  terrein. 
étendant  leurs  efcadrons.  Eodem  ttmpore  etjmtes  «  finifirt 

Mais  avant  qu'ils  pujfent  la  Pompei  cornu,  m  erat imferatim,. 

charger.  )   Je  ne  fçai  pas  quels  univerfi  frocurrtnint ,.   cmnifjne- 

mémoires  Plutarque  a  fuivis  fur  nndtitudofagittariohtMfefrofitdit^. 

cette  bataille  de  Pharfale  j  mais  quorum  impetum  nofter  equitatut 

ce  qu'il  dit  ici  que  les  fix  Cohor-  non  tulit,  fedpaulum  loco  motus: 

tes  de  Cefàr  tombèrent  fur  la  cej/it ,  6cc  Lib,  m.   de  beU6' 

Cavalerie    de  Pompée,    avant  civili. 
qu'elle  eut  eu  le  tcms  de  chaiv^ 
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yeux ,  &  cherchant  a  les  aflfener  au  vifàge  félon 
l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  j  car  Cefar  fe  (jou^a     orJrtfntCe'ar 
bien  que  ces  Cavaliers ,  très-novices  dans  les  com-  *  '*'*  'T'  *  ■r" 
bats ,  &  peu  accoutumez  aux  bleflures ,  comme  ?«'-«  w>f«  *' 
jeunes  mignons  qu  ils  etoient ,  &  tailant  parade 
de  leur  beauté  &  de  cette  fleur  de  jeunefTe,  évi- 
teroient  fur-tout  ces  fortes  de  bleflures ,  &;  n*at- 
tendroient  point,  tant  par  la  crainte  du  danger 
préfent  d'être  tuez,  que  par  l'horreur  d'une  diffor- 
mité qui  dureroit  toute  leur  vie.  Et  cela  arriva 
comme  ill'avoit  prévu.  Ces  jeunes  Chevaliers  ne 
pouvoient  fouffrir  cq^  javelines  qu'on  leur  por- 
toit  dans  le  vifage ,  &  n'ofbient  regarder  ce  fer 
qui  brilloit  fî  près  de  leurs  yeux ,  mais  ils  détour- 
noient  la  vue,  &  fè  couvroient  la  tête  pour  ga- 
rentir  leur  vifage  i  &  enfin  ayant  ainfi  rompu 
leurs  rangs,  ils  prirent  honteufement  la  fuite  ,^  tttcievMiUrsj* 
abandonnant  tous  leurs  gens  de  pied  à  la  bouche-  fj^^tj;^^*^!' 
rieXar d'abord  ceux  qui  les  avoient  renverfez,/^^^^^*^"'*^^*' 

Et  cela  drrwa' comme  U  l'avoir  hortcs.  Sex  cteindè  cohortes  in  fub' 

frsvH.  ]    Cefar  dit   lui  -  même  fiMe  retinuit  ad  res  fnhitas.  Sed 

2uececorpsdcrefcrvedefixCo-  dextto  lateré  conveifas  in  oblt- 

Oftes  fefoit  càufe  du;  gain  de  quum  ,   unde   equitatum   hoftimn 

labataillc,  &  iil'avoit  àitàfes  expellahat ,  collocavit,  nec  ulU 

fôldats  en  les  haranguant.  I^fe^ue  tes  ad'viSoriam  plus  eo  die  Cafari 

vero  CdfaremfefelUt ,  quin  ab  iis  contulit.  Il  fit  un  corps  de  rejèrvt 

e'ohortiims ,  (JM*  contra  eefuitatim  de  Jtx  Cohortes  ponr  les  cas  qui 

in  efuttrta-  acte  collocata   ejfent ,  pourraient  arriver  futilement ,  & 

rMitium  VtUoria  oriretur ,  ut  ipfe  il  les  rangea  en  biais,   leur  ftd- 

in  eohortandis  militikus  fronun-  fam  tourner  le  vifage  à  droite  par 

tiaverat.lAi.  iii.Frontinmetla  ou  il  attendait  que  la  Cavalerie 

prévoyance  de  Cefar  dans  tout  die  Pompée  f attaquerait ,  &  rien 

fon  jour,  en  expliquant  l'ordon-  ne  contribua  davantage  ce  jour-là 

nonce  qu'il  donna  à  ces  fix  Co-  4  UviUoire  de  Cefar. 

Mm  iij; 
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enveloppèrent  leur  Infanterie ,  &  la  prenant  en 

queue  Se  de  front ,  ib  la  taillèrent  en  pièces. 

Pompée  voyant  de  fon  aîle  droite  la  Cavalerie 

de  {à  gauche  fuir  à  vauderoute ,  ne  fut  plus  le 

pompie  i'tuhbe  ^^^  4^'^!  ^toit  aupatavant ,  ^Çc  ne  fe  (ouvinf 

bi, - mimt ,&  fe  plus  qu'il  étoit  Ic  Çtand  Pompée,  inais  fèm,. 
blable  à  un  homme  dont  un  Dieu  avoit  aliéné 
i'efprit ,  ou  qui  étoit  étonné  de  cette  défeite 
qu'il  regardoit  comme  divinement  avenue,  il 
piqua  droit  au  Camp  fans  dire  une  feule  parole. 
Je  retira  dans  fa  tente ,  &  s*a(fit  en  attendant  ce 
qui  arriveroit.  Enfin  toute  fon  armée  ayant  phç 
ctfwMtuquth  ic  pris  la  fuite,  les  ennemis  allèrent  attaquer fès 

fin  rtni  mâtru  rcttanchemens,  &  combattre  contre  ceux  qui  les 
défendoient  \  alors ,  comme  revenu  â  lui-même , 
il  s'écria:  ^»o/,  jufques  dans  mon  Camfi  £t  Ùliis 

4S'*  '^"^'*  ^^^  ""  ^^^^  ^^^  ^^  ^\vis,  il  quitta  fon  manteau 
de  Général  3c  les  marque»  de  Ça,  dignité,  &  pre- 
nant un  habit  convenable  à  fa  foite,  il  fe  déroba 
^  gagna  le  chemin  de  Lariffe.  Or  toutes  les  avanr 
cures  qu'il  eut  depuis^  &  comment  s'étant  li- 
vré lui-même  aux  Egyptiens ,  il  fut  aflafliné  pac 
f  es  traîtres ,  c'eft  ce  que  nous  expoferçn?  en  dé- 
tail dans  {à  vie. 

Gefar  ayant  forcé  le  Camp  de  Pompée,  & 
voyant  ce  grand  nombre  d'ennemis  qu'on  avoit 

//  fitjua  dnit  au  Camf  fms  le  garder:  Songea  k  bien  difen* 

dire  une  feule  parole,  )  Il  ne  dit  dre  le  Camp,  s'il  arrivait  tjueltjHi 

lien  cn/e  retitant  \  mais  en  ar-  malheur.  Je  m'en  vais  vijîter  les 

rivant  à  fon  Camp,  -il  dit  aux  autres  fortes ,  &  ajpatr  les  çpft 

Officiers  q^'il  avQic  l^cz  pour  de  ^arde. 
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taci ,  &  ceux  que  l'on  tuoit  encore ,  dit  en  fbûpir 
tant ,  ik  l'ont  'voiéii  ils  m'ont  rédmt  a  cette  nkejjité.     M»td*ce/.tren 
Moi ,  Cefir ,  ^s  tant  dégrades  batailles  gagnées ,  7Z  «1''  "" 
éifrèstant  de  guerres  fi glorieufemem  terminées  ^  fi  je  vie- 
tois  defaifide  mes  troupes ,  f  aurais  été  condamné.  Pol- 
lion  écrit  qu'il  prononça  ces  paroles  en  langage 
Romain ,  &  que  lui ,  il  les  mit  enfuite  en  grec.  Il 
ajoute  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  tuez  z 
l'attaque  des  retranchemens ,  n'ctoient  que  de* 
valets ,  ôc  qu'il  ne  périt  dans  le  combat  que  fix 
mille  hommes»  Ccur  incorpora  dans  fes  Légions 
la  plupart  àos  gens  de  pied  qui  furent  Étits  prL- 
fonniers.  Il  pardonna  aux  principaux  &  aux  plus    c*/«r  fw*»»» 
,  confidcrablcs.  De  ce  nombre  fut  Brutus,  celui  ffix/i^^of- 
tua  depuis  ^  &:  1  on  ait  ^  que  comme  après 
le  combat  il  fut  quelque  cems  fans  paroître , . 
Ccfâr  en  fut  trcs-inquiet ,  &  qu'cnfuite  s'étane 
trouvé  plein  de  vie»&s'étant  venu  rendre  à  lu^ 
il  en  témoigna  une  extrême  joye. 

Parmi  le  grand  nomlure  de  prcfages  qui  an-    triSMiit  qtn 
ftoncereat  cette  victoire  ,  le  plus  remarquable  &c  uir*  i*  ctjAt^ 

■  Et  f »*»/  tu  périt  da»s  le  «mh*t  Pmhù  te  grand  nembre  defri- 
fut^x  mille  hommes.]  Ccfar  &t  ftges  mù  annoncèrent  cette  vie-' 
^u'il  y  mourut  enviion  quinze  toirt.  ]  Ccfar  en  rapporte  qucl- 
miUe  hommes  èes  ennemis,  &  ques-uns- Il  dit  qu'il  apprit  qu'au 
qu'il  y  eut  plus  de  vingt-quatre  temple  dé  Minerve  à  Elide,  la  (h' 
mille  prifonnicrs.-  Qu'il  y  gagna  tuë  de  la  vidoire ,  qui  étoit  tour- 
huit  aigles  &  cent  quatre-  vingt  née  vis-à-vis  de  la  DéefTe,  fe  tour- 
drapeaux  ,&  qu'il  ne  perdit  qu'-  vers  la  porte  du  temple  le  jou^ 
environ  deux  cent  ^Idats ,  &  du  combat.  Qu'à  Antioche  on 
quelque  trente  Centurions  ,  du  entendit  par  deux  fois  un  lî  grand 
noniDre  deiqucls  êcoit  Gia^us.  oh  d'année  ^  un  fi  grand  bruit  de 


an- 
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le  plus  éclatant  fut  celui  qui  arriva  à  Tralles. 

Dans  le  temple  de  la  vidoire  il  y  avoit  une 

ftatuë  de  Ceiar  :  toute  la  place  d'alentour  étoit 

une  terre  fort  dure  d'elle-même,  &  d'ailleurs 

elle  étoit  pavée  d'une  pierre  aufli  dure  que  le 

marbre  i  cependant  de  cette  terre  &c  de  ce  pavé 

il  s'éleva  tout   d'un  coup    une  palme  joignant 

le  piedeftal  de  la  ftatuë.  Et  dans  Padopë  Caïus 

Cornélius ,  homme  fort  célèbre  dans  l'art  de  la 

Divination  ,  compatriote  de  l'Hiftoriei?  Tite- 

Live ,  &  fort  coimu  de  lui,  étoit  ce  jour-là  afiis 

à  contempler  le  vol  des  oifeaux.  D'abord ,  comr 

me  le  rapporte  Tite-Live ,  il  connut  le  tems  de 

la  bataille  ,  ôc  dit  à  ceux  qui  étoient  la  prefens , 

frfjiaitn  iun  ûue  ccttc  ÇTunde   afftire  ailoit  fe  vttider,  &  que  les 

fadouëee  qui  ft  deux  (généraux  menotent  les  trouves  as  la  charge.  En- 

ffllS'^'  fuite  s'étant  remis  a  obferver,.  &  ayant  vu  cer- 

r^i*a.         "   lains  fîgnes ,  il  fe  leva  plein  d'enthouflafme ,  & 

cria ,  Cefdr  tu  as  vaincu.  Comme  tou?  les  aHîftans 

étoient  étonnez  de  cette  faillie ,  il  ôta  de  def- 

fus  Ùl  tête  la  couronne  qu'il  portoit ,  &  jura 

qu'il  ne  L  remettrait  jamais  que  t événement  n'eut  jufr 

iifié  fin  témoimage  &  firvi  de  preuve  à  fin  art, 

Tite-Live  afsure  que  cela  fe  pafla  de  cette  ma- 

.   niere. 

iH'ncfiSimf'à'  '     ^^^^^  ^P^^5  ^'^^^  affranchi  foute  la  Nation 

lit  Cniil.tn$.  1        -.1  .  •         ,  /•    1     «  A 

trompettes ,  que  toute  la  ville    toit  permis  qu  aux  Iculs  Picf  rcs 

prenant  les  armes  courut  fur  les  d'eiitrer ,  on  entendit  un  bruic 

remparts;  la  même  choie  arriva  de  tambours.  Enfuiteii  rapporte 

à  Ptolemaïde.  APergamedans  le  celui  de  Tralles. 

Sanâuaiiedutempbj  où  iln'ér 
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des  Theffaliens  en  faveur  de  la  vidoire  qu'il 
avoic  remponce  dans  leur  pays  ,  (è  mit  à  pour- 
fuivre  Pompée*,  &  étant  arrivé  en  Afie ,  il  affran- 
chit auffi  les  Gnidiens  pour  faire  plaifirà  Théo- 
pompe  qui  avoit  fait  le  recueil  des  fables,  &  il 
déchargea  tous  les  habitans  de  l'Afîe  de  la  troi-  ^  ...  ,^- 
»eme  partie  des  impots.  i*imtroifiénufm. 

Quand  il  aborda  à  Alexandrie  Pompée  avoit  *"*   '  '*^*** 
déjà  été  affaffiné  \  &   comme  Théodore   lui  julSlérit, 
prefenta  fa  ticte  ,  il  détourna  la  vue  ,  &  ayant 
reçu  feulement  fon  anneau,  qui  lui  fervoit  de  J!^^^m 
cachet ,  il  fe  prit  à  pleurer  a  chaudes  larmes.  M*»*/  utiu4$ 
Tous  ceux  des  amis  &  des  familiers  de  Pompée   *^  '*' 
^ui  s'étoient  écartez  dans  la  campagne ,  &  qui 
mrent  pris  par  le  Roi  ,  il  les  combla  de  pré- 
ièns  ,  &  les  reçut  à  fbn  fervice.  Il  écrivit  a 
Rome  à  fès  amis  ,  <pte  le  fîus  grand  &  le  flus 
agréahle  frmt  qu'il  tiroit  de  fa  viéloire  ,  c*étoit  de  fau^ 
ver  tous  les  jours  quelques-uns  de  fis  Citoyens  ,  qui 
étvoieni  fris  les  armef  contre  bu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  qu'il  eut  i  A- 
lexandrie,lesuns  difent  qu'elle  fut  fans  aucune 
nccefïîté,&  qu'il  ne  l'entreprit  que  par  l'amour 
^u'il  eut  pour  Cleopatre  ,  ce  qui  fut  aulïi  hon- 
teux pour  fà  réputation  ,  que  dangereux  pour  ^^"J^/^^ 
{à  perfonne.  Les  au|:res  en  accufent  les  Minif-  Ln*  fnm*  *fi 

henttvfu 

Pour  foin  platfir  à  TheopotO'  faut  pas    le    confondre    avec 

fie.    )    Ceft    Theopompe    de  Theopompe  de  Chio  ,  qui  vi- 

Giiide,  un  des  intûnes  amis  de  voit  du  tems  de  Philippe  père 

Cefar ,  &  qui    avoit  beaucoup  à'f^xtoidxe. 
^e  crédit  auprès  de  lui.  il  ne 
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très  <îu  Roi  ,  &   particu^remenr  l'Eunuque: 

Pothin  qui  avoit  le  plus  de^  crédit  &  d'autorita 

à  la  Cour  y  le  même  qui  avoir  tué  Pompée  ,  &; 

qui  ayant  cliafTé  Cleopatte  „  drefToit  ieerete- 

ment  de&  embûches,  i  Ccfàr.  Et  l'on  pr étené 

fothin  drepit  «  que  cc  tut  par  cette  ration  que  Ceiar  commea-^ 

«^T 'qiitumit  ça  depuis  ce  tems-là  à  paiTer  les  nuii»  en  hC^ 

iLt'JîZt!'  ""  ^"^^  ^o\xt  fe.fienir  mieux:  fur  fe&  gardes.  Outre 

CCS  embûchea  fècretes ,  que  Pothin  lui  dreilbic, 

il  faifôit  en£0£e  &;  diibit  tous  les  jpurs  «uver-^ 

temeut  contre  lui  mille  chofe»  ieûipportables  » 

qui  marquaient,  un  mépris  outré  ,  &;  qui^  teh- 

ooient  à  l'expoièc  à  k  hai^e  publiqi|«; ,:  qar  il^ 

faifoit  diJŒribuer  à  {îbs>  foJ.dat&  le  bled  k  piu« 

vieux  &  le  plus  g^té  ,  leuî    difeat  qu'ik  die- 

voient  s'en  contenter  &;  prendre  patience  ^  puiCr 

qu'ils,  vivoient.  aux  dépens  d'aucrui».  Il  avoit  hr 

malice  de  ne  faire  i^rvir  à  la  table  du.R©i  que; 

de  la  vaiffelk  de  boi&  ou  de  terre ,  disant  que 

la  vaifTell'e  d'or  &  d'argent  ,  ç'étoit  Ceiâf  q<ui; 

l'avoit  en   gages  pour  quelque  dene.-  Car   le 

»it  mituons    pe;re  du  Roi  ,  qjui  regnoit  alors  ,,  devoir  eÔedir 

jéftt*ntein^Mu  yemeutaCeûr  dïx-fept  millions  cinq  cent  mille 

drachmes  ^  dotnc  CeJLar  avoit  d^  remis  les  lepc 

-n-oismiuiontfipt  millionsv  ciaq  cent  mille  à  fes  enfaps-  ,^  ne 

KwT*^*'    demandoit   plus-  que  les  dix  nuUi^ffls  reftans^ 

««Sr!**^^"*  pour  l'entretien  defon  armée.  Pothin  ^  au  liea 

de  le  payer  ^  le  preflbîttous  les  jours  de  partit 

&   d'aller   terminer  les  grandes   afEàirei  qu'il 

avoir  fur  les  b(âs  ,.  &  qui  étoient  pour  lui  de: 
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plus  granàe  conféquence  que  le  |)ayement  de 
cette  fomme  i  qu'après  qu'il  auroit  tout  fini  il 
receVroit  cet  ar eent  avec  les  tonnes  grâces  du 
Roi.  M^is  Ceur  lui  répctoâit  qu'il  n'avok  pas 
hefiin  au  confiti  def  Egyptiens  pour  fes  affaires  -,  &c 
âépcchi  {ccretement  a  Cleopatre  un  homme 
SiSndé  pour  la  preffer  de  revenir  {ans  délaL 

Cette  1?rinccfle  ne  prit  avec  elle  de  tous  Ces 
amis  que  le  feul  Apollôdore  de  Sicile  ,  Te  jetta 
4ans  un  petit  bateau ,  &  arriva  au  pied  des  mu- 
ïailles  Au.  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  dé- 
jà nuit  toute  clofe-  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'entrfer  fans  étr-e  connue  ,  elle 
5'avifa  de  ce  ftratagcme:  elle  s'étendit  au  milieu  c^^lZ  H. 
4'un  paquet  de  hardes  ,  ApoUodore  le  couvrit  J^^^J^^JJ^J"'^ 
dl'une  enveloppe  ,  le  lia  fenfuite  avec  une  cour- 
roye  ,1e  chargea  fur  fon  cou  &  le  porta  de  cette 
manière  par  la  porte  du  Château  dans  l'appar-     u  frmitr  -*- 
tement  de  Cefar.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  ^i^J^cS" 
^ttrait  qui  porta  Cefar  a  l'aimer  j  car  cette  rufe  f^** 
lui  fit  juger  que  cette  PrinceïTe  avoit   beau- 
coup d'audace  &  beaucoup  d'efprit  \  &  qu'en- 
(uite  fon  commerce  &  les  grâces  de  fa  conver- 
fation  ayant  acheva  de  le  lubjugwer ,  il  la  rac-    ctf»rr»ttmm». 
commodaavecleRoifôn  frerè,&t  voulut  qu'el-  m,Tu  iJl'y»»* 
Je  régnât  conjointement  avec  lui  II  y  eut  un  •^"''' 

-    Il  u  rMcemmoda  dn/ee  te  Rrf  Teftament  '  du  Roi  leo^    pete, 

fort  frm  ^&  voidHt  tfm'elU  rtgnit  dont  41  avmt  &it  exècuteut  le 

fonjoimemettt  «vte    lui.  ]  Cela  Peuple  RomaiD. 
iv»vt  expredèment  porté  pat  le 

N  n  ij      . 
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grand  feftiti  pour  célébrer  la  fête  danfi  cette  ré- 
conciliation. 

Dans  ce  feflin  un  des  Efclaves  de  Cefar  ,  qui 

étoit  fon  barbier  ,  porté  par  fa  timidités  par 

fa. défiance  naturelle  ,  en  quoi  il  furpalToit  tous 

cef^  x*^»»^   ^^^  hommes  ,  alloit  furetant  par  tous  les  coins 

*''"u7mS&  ^^  ^^  ^^^^  ^  ^"  Palais ,  &  prêtant  par  tout  To- 

%■  i^d^/tMe*<eiin  reille  ,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit  ,  il  dé- 

dt  jts  BftUvtt.    ^Qxiyiit  une  embûche  que  drelloient  à  Gefàr 

l'Eunuque   Pothin  &  Achillas  ,  Général   des 

troupes  d'Egypte.  Cefàr  en  ayant  été  averti, 

«  tnt  TtihiM.     init  des  gardes  dans  la  falle  ,  &  tua  Pothin.  A- 

chillas  fe  fauva  à  l'armée ,  &  excita  contre  lui 

une  guerre  très-dangereufe  &  très-difficile  ,  car 

Cefar  avec  très-peu  de  troupes  avoit  à  refifter 

en  même  tems  à  une  grande  ville  &  à  une  puii^ 

faute  armée. 

Le  premier  grand  danger  où  il  fe  trouva, ce 
JSwT!  wt^  fut  la  difette  d'eau ,  car  les  eimemis  lui  avoient 

d'fficiU  C^  dMigt' 

Le  premer  gnmJ  danger  oit  ilfe  du  Nil,  &  la  diftribuoit  dans  let 

trouva  ,cefiula  difettt  deau.  )  maifons  des  particuliers ,  où  elle 

Mais    avant  celui-là  il  s'étoit  s'èdairciiToitpeu  à  peudans  des 

trouvé  dans  un  autre  ,  oui  n'é-  puits  &  dans  des  ciftemes  i  les 

toit  pas  moins  grand  ,  lorfqu'il  maîtres  des  maifons  &  leurs  fà- 

fut  attaqué  dans  le  palais  pat  milles  beuvoient  de  cette  cau-là^' 

Achillas ,  qui  s'étoit  rendu  ma!-  mais  le  menu  peuple  étoit  forcé 

tte  d'Alexandrie.  Cefar   décrit  de  boire  de  l'eau  courante  qui 

ce  combat  à  la  fin  du  m.  liv.  étoit  bourbeuiè  &  jnès-mal-fat- 

de  la  guerre  civile.  ne  ,  car  il  n'y  avmt  point  de 

Ce  fitt  la  difette  tteatt.  ]  La  foUtaine  dans,  la  ville.  Comme 

ville  d'Alexandrie  étoit  toute  le  fleuve  étoit  au  pouvoir  des 

creufe  fous  terre  Se  pleine  d'à-  ennemis  ,  ils  crurent  qu'ils  pour* 

'^ucducs  par  où  elle  xccevoit  l'eau  roienc  ôter  j^eau   9  CeCiz;  Ib 
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ôté  toute  Peau  de  la  rivière  en  bouchant  les 
aqueducs  qui  la  portoient  dans  Ton  quartier. 
:  Le  fécond  fiit  la  perte  de  fa  Flotte  ,  qu'il  fut 
forcé  de  brûler  lui-même  pour  empêcher  les 
Ennemis  de  s*en  fàifir  *,  &  le  feu  s'étant  com- 
muniqué de  l'Arfenal  au  Palais  ,  confuma  la 
grande  Bibliothèque  ,  que  les  Rois  y  avoient  **fi«*«w /^. 
aifemblée  avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de  foin.  ''**^**''*^ 

Le  troifiéme ,  ce  fut  au  combat  naval  qu'il 
donna  près  de  l'Ifle  du  Phare  ,  car  ayant  vu 
de  deffus  la  digue  fes  gens  preffez ,  il  fàuta  dans 
un  efquif ,  &  alla  à  leur  fecours.  Les  Egyptiens 
accoururent  de  tous  cotez  pour  l'envelopper, 
»iais  il  fe  iettaâlamer,&  gaenaâ  la  nage  avec  ^^  ,^^,  ^ 
beaucoup  de  peme  &  de  dimcwte  les  Galères  ^fi^r^t»m^0t 
les  plus  éloignées.  On  dit  que  quand  il  fe  jetta  *  '*'^'* 
il  tenoit  par  hazard  quelques  papiers ,  &c  qu'il    | 
les  garda  toujours  fans  les  abandonner  ,  les  te-     j~ 
nant  d'une  main  au-deffus  de  l'eau  pendant  qu'il 

bouchèrent  donc  tous  les  con-  mis.  Cefàr  dans  la  gueire  d'A< 

duits  pat  où  elle  étoit  pon^  lexandiie. 
dans  Ton  Quartier  ,  &  non  con-        Le  tniJUme  ,  ce  fut  m  etm- 

«ens  décela,ilsentrepnrent  pat  hat  rntvd  ^u'il  donna  fris  dt 

un  ttavail  long  &  pénible  de  FJJU  du  Phare.)  Plutarquecon- 

faire  remonter  celle  de  la  met  fond  id  des  chofes   qui  meri- 

par  des  roues  &  par  des  madii-  toient  d'être  diftinguées  &  -ra- 

nes  pout  corrompre  celle  qui  contées  même  en  détaiL  II  y 

étoit  en  réferve  dans  les  cifter-  eut  d'abord  un  grand  combat 

nés  &  dans  les  puits.  Cefàr  xe-  naval.  Après  ce  combat  Cefarat- 

thedia  à  cette  extrémité  en  fai-  taqua  llfle  «  &  enfuite  la  di- 

ùnt  cteufer  des  puits  en  diligen-  gue ,  &  ce  fut  dans  cette  dernière 

ce.  En  une  nuit  U  trouva  quan-  atuque  que  fe  paâà  ce  que  Plu- 

tité  d'eau  douce  qui  rendit  inu-  tarque  xaconte  id. 
<ples  tous  les  tiavaux  des  cnnc: 

Nniij 
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nageoit  de  l'autre  ,  quoiqu'il  fût  en  butte  à.  tou» 
les  traits  des  ennemis  &  qu'il  fût  obligé  de 
plonger  fouveœ,  L'efquif  qu'il  avoir  quitté ,  fut 
coule  à  fond  avec  tous  ceux  qui  croient  dedans. 
Enfin  le  Roi  s'étant  retiré  vers  fes  rroupes ,  Ce- 
cefsr  p'Mrfiit  le  f^r  le  fuivit ,  l'attaoua  dans  fon  canip ,  le  força ,  Se 

Rtl  dans  fin  csmp,    ,.  ,'  a,  Jtt»- 

r4nMqM$  &hfi^  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  ayant  vou- 
^''  lu  (a  fauver  dans  un  vaiflèau  ,  difparut ,  &  on 

ctf»rMtqu*u  n'enfçut  depuis  aucunes  nouvelles.  Cela  donna 
i^i  wuiMtfifau.  ^  ^  ^  CtÇix  d'établir  Reine  d'Egypte  fa  fœur 
jfeMuquifutfubmtr-  Cieopatre ,  qui  etoit  çrone  de  lui,  &  qui  bien* 
g^t**-  inmtitu'  ^^^  après  accDudia  d'un  fils  ,  que  l^s  peuple; 
d'Alexandrie  appellerent  Cefarion. 

Cette  guerre  d'Alexandrie  ainfi  terminée  , 
UfiurAe  tn  Sy^  Cefat  pit  k  chicmin  de  la  Syrie  avec  {à  fixiéme 
'■'**  légion.  Dès  qu'il  fut  entré  en  Afie  ,  iJ  appri? 

que  Domitius  Calvinus  ,  qui  avoir  le  Gouver- 
nement de  l'Afie  mineure  ,  &  des  provinces 
i).mft/««  ç*ivi.  Yoifines ,  ayant  été  défait  par  Phamace  ,  fils  de 
mis  défait  t»r  Mithridate  ,  s'étoit  enfui  du  Royaume  de  Popt 
avec  peu  de  troupes  ,  &  que  Pharnace  pouriui- 
yant  la  victoire  avec  une  ardeur  extrême  ,  s'é- 

L'efymf ,  eju'il  avait  quitté ,  qui  étoicnt  dedans. 

fut  coHli  d  fond.  ]  Cefat  conte  Cela  donna  lien  à  Ctfar  etita- 

ccla  autrement ,  car  il  dit  qu'a-  hlir    Reint    d'Egypte   fa  fœur 

yant  voulu  cagnerfbn  vaifleaa ,  Cieopatre.  )  Ccfar  ne  donna  pas 

il  fut  fi  accablé  de  la  foule,  qu'il'  la  couronne  à  Cieopatre  feule  , 

fut  forcé  de  fe  jettcr  à  la  Tiage  il  la  donna  auflî  à  fon  jeune  frc- 

pour  gagner  fes  galères  les  plus  re^àqui  par  le  teftament  du  feu 

éloignées  ,  car  il  fe  douta  de  ce  Roi  elle  étoit  fubftituée  en  cas 

qui  arriveroit   à  fon  vaiffeau  «  que   fon   aîné   vînt  à    moufir 

qui  en  effet  périt  avec(ous  ceux  /aos  enfans, 
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toit  fendu  maître  <ie  la  Bithynie  &  de  la  Cap- 
padoce  ,  &  allait  fe  faifir  de  la  petite  Arménie, 
ayant  fait  Soulever  contre  hs  Romains  les 
Rois  &  ks  Tetrar<jues  de  tout  le  pays.  Cefar 
Riarcka  contre  lui  avec  trois  Légions  ,  &  lui 
ayant  donné  une  grande  bataille  près  de  la  ville  c«/*r|*;»«  »»«' 
de  Zefa ,  il  défit  toute  fort  armée  ,  &  le  chafla  «««•#  pCmU 
du  Royaume  de  Pont  \  &  pour  marquer  la 
promptitude  &  h,  rapidité  de  cette  viftoire  en  " 

écrivant  à  Amintius  un  de  fes  amis ,  il  ne  mit  ©w«  /v^e/T 
oue  ces  trois  mots  ^-vctm'  ,  niffcli  ,  vm.  Jepiis  venu^  '*"*  ^^""** 
foi  njây  fd  'vamcn.  Mais  dans-  le  langage  Ro- 
main ces  trois  moes  ayant  une  même  terminai- 
son ,  te  n'étant  tous  que  de  deux  fyUabes  ,  ont 
une  grâce  &  une  brièveté  admirable  qu'une  au- 
tre kngue  ne  içauro»  ccM^ervei. 

Apres  ce  grand  feccès  il  repaffa  en  Italie  êc 
s*en  retourna  a  Rome  où  il  arriva  comme  l'an- 
née ,  pour  laquelle  ilavoit  été  nommé  pirateur 
BOUT  la  iècondç  fois  ,  étpit  i>rcs  de  finir  j  jamais    ^*  »?«-.»»•« 
*v«nt  m  ctttQ  Charge  n  avoit  ete   annuelle.  *«««/&  svant 
Il  fût  élu  Conful  pour  Tannée  fuivante.  Mais  ^'■^**'* 
il  &t  fort  blâmé  de  ce  que  fes  fbldats  ayant  tué 
dans  une  émeute  deux  pcarJ^onnages  Prétoriens,, 
Gofconius  &  Galba,  il  n'en  fit  d'autre  punition,  tumts  futcm 
l|ae  de  les  appeîler  Cito)fcns^*u  Ueu  delesap-  *«»•'»  ^  <^'> 

Et  bè  atmt  demi  Hnt  grande  rite  4c  Pbatnacé.  Plutarque  ap»         '' 

tMoMâ  pns  de  la  vitte.  df  ^.el4,y  pe^  cet^e.  ville  Zela    ee>mme: 

t,a  ddcription  de  cette  bataille  Strabon   ,   Se    Cefat.   l'appelle' 

mérite  aêtte  lûë.  Cefar  y  mjst  2elîe.  £U«  étoit  dans  le  PonF 

ifiifti  un  beau  jour  li  &Ue  teme^  appelle  PolmMta^iei' 
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peller  Soldats  ,  &  que  même  il  leur  fit  diftrî- 
©«f  (mt  urnt.  (juey  ^  chacun  mille  drachmes  ,  &  leur  affîgna 
de  grandes  portions  de  terre  dans  l'Italie. 

On  mit  auifi  fur  fon  compte ,  ôç  on  lui  re- 
procha les  fureurs  de  Dolabella,  Ta  varice  infà- 
tiable  d'Amintius  ,  les  débauches  &  les  yvro-» 
gneries  d'Antoine  ,  &  l'infolence  de  Corfinius  ^ 
inpAtnetit  ctr-  qui  s'çtoit  fait  adjuger,  la  maifbn  de  Pompée  , 
&l,ifi!uL  ***     ^  qui  l'abbattoit  pour  la  faire  plus  grande ,  com- 
me ne  la  trouvant  pas  fuffifante  pour  lui.  Toutes 
ce$  chofes  déplaifoient  fort  aux  Romains  >  Cefàr 
ne  Vignoroit  pa$,  ôç  il  avuroit  bien  voulu  qu'elles 
n'eurent  pas  été  ,  mais  a  caufe  de  Ces  vues  de 
politique,  il  çtoit  forcé  de  fe  fervir  de  cesagens 
pour  arriver  à  i^s  fins, 
La  pttrrt  i4'      Caton  &  Scipion  s'étant  fàuvez  en  Afrique 
•^'fwt  après  la  bat*^lle  de  Pharfalç  ,  ^  y  ayant  a/ïèm, 

Qm  s^itoitfittt  n^ugerU  tnair  inêine  dans  la  vie  d'Antoino. 
fm  de  Pomfée.  )  Xylander  &        Et  ^ui  l'abbatttitfmr  Ufairtt 

Craferius  ont  cru   avec  raifon,  flm  grande ,  comme  ne  U  treih 

qu'il  y  a  une  ttanipofitipn  dans  vont  p4s  fi0Mtte  four  lui.  } 

le  texte  de  Plutarque  ,  Çc  qu'il  Cette  réflexion  de  Plutaïque  e^ 

faut  la  corriger  en  lifant  ,  Vin-  très-fàgê.  Rien  ne  déplaît  tant 

foUnce  de  Çomificius  &  Usyvn-  à  des  citoyens  que  de  voir  un 

gneries   e^jimoine  ,  qui   s'était  homme     fnedioqre    opcuper  U 

fftit  dc^uger  U  méifin  de  Pomfée.  mailbn  d'un  grand  petfonnage. 

Car  c'étoit  ,  non  CQmificius  ,  &  la  changer  toute  enàere  pàt- 

mùs  Antoine  ,  qui  s'étoit  £ut  ce  qu'il  ne  la  trouve  ni  adèz 

adjuger  la  maifen  de  Pompée  f|  grande  ni  aflez  magnifique  poux 

où  il  Ëiifoit  tous  les  jours  des  lui.  Cela    marque  les   detoiers 

débauches    horribles  ,   comme  excès    du  luxe.   l>es  exemples 

pela  paroît  par  la  féconde  Phi-  de  cette  folie  &  d'une  plus  gian> 

lippique  dé  Ciceron  ,  &  par  de  encore  ne  manquent  pas  i 

quelque  |>a(rage   de  P|utarque  nôtriç  iSçcle, 

blç 
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\>\i  des  forces  confiderables  par  le  fecours  du  Roi 

Juba  ,  Céfâr  réfolut  de  marcher  contre  eux.   Il 

'pafla  en  Sicile  vers  le  Solftice  d'hyver  ,  &  pour  ^,^**'"'  ^«^^f»* 

oter  a  les  Omciers  &  a  les  Soldats  toute  elperance  lyt**  ui7.dtDt^ 

d'un  plus  long  delai,&  pour  les  tenir  en  ctat  de  'uH^uj^'iôc' 

Jjartir  à  toute  heure ,  il  fit  dreffer  fon  pavillon  *^'- 
ur  le  bord  de  la  mer  ,  de  forte-  que  les  flots  ve- 
noient  prefque  battre  au  pied.  Dès  que  le  vent 
fiit  Êivorable  il  s'embarqua ,  fit  voile  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  &  fort  peu  de  cavalerie  ^ 
&  les  ayant  mis  à  terre  fans  être  découvert ,  il  fo 
rembarqua  pour  aller  quérir  le  refte  de  it%  trou- 
pes ,  craignant  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  échec 
en  chemin.  Il  les  trouva  faifant  route ,  &  les  ame- 
na toutes  dans  fjon  camp. 

Là  il  apprit  que  les  Ennemis  fe  confioient  for 
quelque  ancien  Oracle  ,  qui  porjcoit ,  ^w  td  ètoit 
tordre  des  defiinées  que  U  race  de  Scipion  vainqu't  tou- 
jours en  Afrique,  Il  leroit  difficile  de  dire  fi  Céfar  eut 
feulement  en  vue  de  fe  divertir  &  de  fe  mocquer 

7/  imhartfM  ,  fit  voiU  avec        II  ft  rembarqua  pour  dler  «pie- 

trois  mille  hommes  de  pied  &  fort  rirle  rtjie  de  Ces  troupes.  ]  Il  fc 

peu  de  cavalerie.  ]  Mirtius  dit  rembarqiu  à  deux  lieues  de  Ruf- 

qu'il  embarqua  jufqu'à  fix  Lé-  pine  avec  fcpt  cohortes }  mais 

gions  &  dcjut  nulle  Chevaux,  après  avoir  paffé  la  nuit  dans  fes 

Mais    apparemment    Plutarque  navires,  au  point  du  jour,  comme 

Sarle  ici  de  trois  mille  hommes  il  vouloit  partir^  la  flotte  ,  donc 

e  pied  &  de   cent  cinquante  il  étoit  en  peine ,  arriva ,  de  forte 

chevaux  ,  avec  lefquels  il  prit  qu'il  fit  defcendre  fes  gens  pour 

terre, les  vaifleaux  qui  portoient  la  recevoir  fur  le  rivage  ^  &  âc 

ies  autres  troupes  s'ètant  éga-  auffi-tôt  cotcei  les  vaUTcauz  dans 

rées  à  câufe  des  vents  cootraU  le  port, 
«es. 
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de  Scipion,  qui  commandoit  Tarmée  ennemie  , 
pu  s'il  agit  férieufement  pour  s'approprier  POra- 
cle  i  quoiqu'il  en  foii^il  avoir  dans  fon armée  un* 
homme  peu  confidérable  par  lui-même ,  &  dont 
on  ne  faifoit  aucun  compte ,  qui  etoit  pourtant 
de  la  maifon  des  Scipions  Africains  ,  &c  qu'on 
appelloit  Scipion  Saliition.  Dans  tous  les  com- 
bats &c  dans  toutes  les  rencontres  ,  il  donnoit  â 
ce  Scipion  le  commandement  de  l'armée  comme 
s'il  eut  été  le  véritablç  <îé»éfal ,  &  cela  arrivoit 


Oh  sHt  4gh  pri^mam  fçur 
s^afprofrier  rOracU.  ]  U  y  a  plu^ 
d'apparence  au  premier  ;  car 
C£ur  A'étûic  pas  -aS^z  fiinple 
ppur  i  croire  auc  les  .ddStimes 
lufTent  attachées ,  non  à  la  per- 
fonne  ^  mais  au  nom ,  &  qu'il 
fiit  «a  ion  pouvoir  lic  ks  «ranf- 
fêrer^  en  fiioftituant  un  homme 
de  même  nom  à  k  pUce  4e 
cdui  que  ie  Ciel  awok  cq  «co 
yûë. 

£/  ^M*<?;i  appeîloif  Scipion  Sa- 
htitm.  ]  71utar<}iie  «l'explique 
pas  ce  qui  avoic  fait  donner  à 
ce  Scipion  le  fobriquet  de  Sa-- 
httifin  ,  ôc  c'eft  pourtant  ce  qui 
peut  mener  à  fintciligence  du 
mot  &'à  fon  origine.  Suétone  ne 
Ta  pas  oublie.  DefpeEtijfmum 
auemdam  ^  dit-il  ^  cm  ad  oppro-- 
%riwn  vitdSalHtioninomen  eraf^ 
X^n  homme  très-méprifé  4  qui  m 
étvoit  donné  Ufumom  tU  SéintLon^ 
fjowr  lui  reprocher  f$  vie  infâme. 
SÀtution  eft-doncun  mot  qui«nar- 

2ue  quelque  infamie.  Selon  Vof* 
us^  foo  origine  eft  Grecque  ^ 


dç  r0h,mV^^  rtnurinên^  Trompette^ 
on  a  fait  SMpitto ,  Salvi$o ,  Sç 
Salutio.  £t  on  a  donné  ce  nom 
iuix  1>oulfofis  de  pro&ffion  ^  qui 
s'rafiotept  les  }Ouës)pour  fe  fakc 
donner  des  fouffiets  qui  Ment 
plus  de  bruit.  Ainfî  Sdntio  eft 
un  bouâbn  qui  ie  lirre  à  toutes 
fortes  d'a^Tronts  &  d'infultes.  De 
là  vient  que  dans  les  glofès  on 
HBXOSUfzSéd^ittM  ^  ftfVMVta  ,  fouf* 

j9et.  £t  fiir  cela  le  morne  y<JSu$ 
prétend  qu'il  faut  corriger  ce 
•vers  de  Catulle^ 

Di  magni  ^  Salicippinm  difer^ 
tum. 
&  qu'il  faut  lire  Sabipittium '^ 
mais  cela^e  paroît  bien  forcé* 
Je  jpréfere  la  conjeâure  de  lipfe, 
qui  croyoit  que  ce  Scipion  avoii: 
été  nommé.^  non  Sjihttion^mm 
Sdacion  y  par  un  dimi&utiJF  da 
mot  fdéix.  Dt  fdax  ^  faUcio  ^ 
comaae  de  yfenex  ^fenecio^  &dp 
celte  manière  la  v^tafale  léçoa 
de  CamUe  feroit  fdacippum. 
^  Cela  eft  plus.aatufel  fc  jilus  vraie 
fcmblabic. 
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fouvent  i  car  il  étoit  fouvent  obligé  d'en  venir 
aux  mains,  parce  qu'il  manquait  de  vivres  j  il 
n'avoir  ni  beaucoup  de  bled  pour  les  hommes ,  ni    r^mift  d*  et. 
beaucoup  de  foorage  pour  les  chevaux  ,  &  fes  trZZtJ!^ 
cavaliers  croient  obligez  de  leur  donner  pour  njMtu»* 
toute  pâture  de  la  moufle  &  de  l'algue  du  riva- 
ge, après  l'avoir  lavée  dans  de  l*eau  douce  pour 
en  ôter  la  falure ,  &  y  avoir  mêlé  un  peu  de  fain- 
foin  pour  leur  donner  du  goât.  Cette  difette  ve- 
noit  de  ce  que  les  Numides,  qui  font  trcs-difpo$ 
&  ;rcs-légers ,  à  caufe  de  la  vitefle  de  leurs  che- 
vaux,paroiffoient  tous  les  jours  en  grand  nombre, 
&tenoient  la  campagne ,  de  farte  qu'on  n'ofoit 
s'écarter  pour  aller  au  fourage. 

Un  jour  que  la  cavalerie  de  Céfar  n'avoir  rien 
à  faire ,  elle  s'amufoit  à  regarder  un  Africain  qui 
danfoit  merveilleufemcntj ,  &  joûoit  en  même 
tems  de  la  flûte  à  donner  de  l'admiration.  Tous 
ces  cavaliers  étorent  affis  tout  émerveille2,ayant  fi«*/f««<w4»ti»- 
laiffé  à  leurs  valecs  le  foin  de  leurs  chevaux.  *5p*w« '•«7«*« 
Tout  à  coup  les  ennemi*  les  enveloppant  fon-  /«»•«*''' *c//«-. 
dent  fur  eux ,  en  tuent  une  partie  ,  àt  les  au- 
tre» ayant  pris  la  fuite  pour  gagner  fcur  camp , 

//  n*éfVoi*  ni  hducoup  de  bUd  comme  tout  ce  ^ue  Cé£ir  fie 

pour  les  hommes  ,  ni  beaucoup  de  avant  Tarrivée  de  fes  troupes , 

foitrâge  pouflet  chevémx.  ]  Plu-  fon  <!écampemeat  de  devant  h 

«arque  paiTe  ici   beaucoup    de  ville  de  Damiette  ,  fbn  combat 

chofcs  très-importantes.  Car  ce  avec  la  cavalerie  de  Juba  ,  6c 

qu'il  va  dire  n'arriva  qu'après  k  fur-toac  (i  teh<fontfe  avec  La- 

jonâion  de  Scipion  ic  de  La-  bicnus,  qui  fat  une  bataille  mé- 

bicnus,  &  auparavant  il  s'étoic  morable. 
pa0é   des  £ùts  cOnfidérablcs  , 

Oo  ij 
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ils  les  pourfuivent ,  &  entrent  pèle  mêle  avec 
eux.  Si  Céfar  en  perfonne ,  &  avec  lui  Pollion  ne 
fuflent  accourus  à  leur  fecours ,  &  n'euflent  au- 
rcté  leur  fuite  ,1a  guerre  étoit  entièrement  finie , 
&  Céfar  (lefait.il  y  eut  encore  une  autre  rencon- 
tre,  où  les  ennemis  remportèrent  quelque  avan- 
ciftr  prend  fMT  ^^g^'  ^t  ce  fut  daus  Cette  occafion-là  que  Céfàr 
UttuuniÊ.nf*ign»  yoyant  l'Eufeigne,  qui  portoit  l'Aigle,  prendre 
Mtrmt  «>/*'.  *   la  fuite  ,  courut  à  lui ,  &  le  prenant  par  le  cou ,  il 
lui  fit  tourner  vi{àge,&  lui  dit,  Oe^-là  que  fini  les 
ennemis^ 

Ces  premiers  fucccs  él  everent  lecourage  a  Sci- 
pion ,  &  lui  donnèrent  l'audace  d'en  venir  à  une 
bataille.  Laiflant  d'un  côté  Afranius>  &  de  l'au- 
tre Juba, campez fëparément  avec  peu  de  trou- 
pes ,  il  fc  mit  à  fortifier  un  camp  au-de/Ius  d'un 
€V  mnfi  qu'il  €tang  près  de  la  ville  de  Thapfe  ,  afin  qu'il  fer- 
fAutUr* ,  &  non  vît  de  fort  &  de  retraite  a  fes  gens  dans  le  com- 
»    apa^ue.     ^^^^  Comme  il  travailloit  à  ces  retranchemens , 
Céfar  après  avoir  traverfé  avec  une  rapidité  in- 
croyable un  pays  marécageux ,  &  tout  coupé  de 
cffMrmnBtfttf  défilcz  &  de  montagues,  tomba  fiir  lui  à  l'imr 

Sftpiùn  tctnm*  tl  .  _  .     j  ^  '  . 

fmrufitit  Jm  cMmf.  provilte  ,  prit  les  uns  en  queue  ^  attaqua  les  .au- 
tres de  firont,  &  les  ayant  tous  mis  en  fuite,  il 
pourfuivit  fà  pointe  ,*  &  profitant  de  l'bcca/Ion 
n  »vnt  dkmi   &  de  la  faveur  de  la  fortune  ,  il  prit  tout  d'un 

Mur  m«t  h  bonne  .        i  J.  a  r        •  «  r  ■'  1     •      J 

lonunc.  tram  k  camp  d  Arranius  ,  &  enluite  celui  des 

^ir  r     J    .  Nurnides  ,  Jubà  s'étoit  retiré,     Ainfi  dans  une 

tttdttroïscsmfs,  petite  partie  dunleul  jour,  il  le  rendit  maître 

th/JUjo^y'  de  trois  camps ,  &  tua  cinquante  mille  hommes 
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dés  ennemis  fany  avoir  perdu  cinquante  hom- 
mes. 

Voilà  comme  quelques  Hiftoriens  racontent  le 
fuccès  de  cette  bataille.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  aflurent  que  Céfar  ne  fc  trouva  pas  à  l'ac-  mrtimpbs  trtys. 
tion ,  parce  que  comme  il  mettoit  fes  gens  en  "X'm'UT' 
bataille  ,  &  qu'il  donnoit  fes  ordres ,  il  fut  fur-  f'Uy^*^ 
pris  d'une  attaque  du  mal  caduc  auquel  il  étoit 
fujet ,  &  que  comme  il  en  fentit  les  premières  ap- 
proches ,  avant  qu'il  lui  eût  entièrement  lié  les 
lêns  &  abbattu  les  forces  ,  étant  déjà  dans  Je 
tremblement ,  il  fe  fit  porter  dans  une  des  tours 
prochaines,  où  il  fe  tint  en  repos  jufqu'à  ce  que 
.  l'accès  fut  paifé. 
.    D'un  grand  nombre  d'hommes  Confulaires 
ou  Prétoriens ,  qui  échappèrent  de  la  bataille  &C 
qui  furent  pris  ,  les  uns  fe  tuèrent  eujt-memes , 
&  Céfar  en  fit  mourir  plufieurs.    Comme  il  a-     c^^'Aftw*- 
voit  une  rorte  paillon  d  avoir  en  la  puiliance  m«  conjuUirts  ^ 
Caton  en  vie ,  il  marcha  à  la  hâte  vers  Utique  %Z^ft"'  ^* 
où  Caton  avoit  été  laiffé  pour  la  défendre ,  ce 
qui*  fit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  combat.   Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'il  s'étoit  tué  lui-mê- 
me ,  il  parut  vîfîblcment  qu'il  en  étoit  fâché , 
&  on  n'en  f^auroit  deviner  la  raifon  ,  quoique 
dans  le  moment  il  s'écria  :  O  Caton  !  p  f  envie  la    uotitarsrfir 
gloire  de  ta  mort ,  fuifque  tu  m'as  envié  celle  de  te  dop^ 
ner  la  vie.  Cependant  le  Traité  qu'il  fit  contre  lui 
après  fa  mort  même,  ne  marque  pas  un  hom- 
me bien  intentionné  &  qui  fût  difpofe  à  lui» 

Oo  iij 
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tuifon  Je  douter  faifc  gracc.  Car  comment  auroit-il  épargne  Ca- 
iSS* '*'^'  ton  vivant ,  s'il  l'eût  eu  en  fa  puilïance  ,  puis- 
qu'il, répandoit  tant  de  venin  &  tant  de  bile  fur 
Caton  mort?  Mais  de  la  clémence  avec  laquelle 
il  pardonna  à  Ciceron ,  à  Brutus,ôc  à  mille  au- 
tres ,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  on 
conjecture  qu'il  lui  auroit  auffi  pardonné,  &  que 
ce  Traité  étoit  moim  l'effet  de  la  haine  qu'il  eue 
pour  lui ,  que  d'une  ambition  de  politique  >  cac 
c»quift»HH4  Utu  il  fut  fait  pour  une  telle  occafion  :  Ciceron  avoit 
clf*rfit^'ottt**   cçmpofé  l'éloge  de  Caton,  &  il  avoit  donné  le 
^T7mtédecicercH  ^^^  mcmc  dc  Cotm  i  fon  Livre.  Cet  ouvrage 
eontrecsfr  ,tnti.  étolt  fott  eftlmé  fic  fori  couru ,  conune  on  peut 
penler ,  tant  a  caule  de  la  réputation  de  ion 
Auteur,  qui  étoit  le  plus  éloquent  des  Ora- 
teurs de  fon  tems  ,  que  pour  la  grandeur  &  lit 
beauté  du  fujet ,  qui  étoit  des  plus  riches.  Cela 
chagrina  Céiar  ,  qui  crut  que  l'éloge  d'un  hom* 
me  qui  s'étoit  tué  pour  ne  pas  tomber  entre  fe$ 
c/fsrf/foHMti.^'^^^^  ,  étoit  pour  lui   un  fecret  reproche.    Il 
«7v*if/Ac/«-  y  répondit  donc  dans  un  Traité  ,  où  il  af. 
!!ÎJ*ij7Anticawn.'  ièmbla  beaucoup  dc  charges  &  d'accufàtion^ 
contre  Caton  ,  &  qu'il  intitula  Amicaton.  L'un 
&  l'autre  de  ces  Ouvrage^  ont  encore  aujour-f 
d'hui.des  panifans  fort  zélez  ,  à  caufè  de  la 
vénération  que  l'on  ccmfeiye  pour  Çaçon  ^  pour 
Cffàr. 

Car  comment  OMroh-U  éfargni  raifen  ;  Céiàf  auioit  ^û 'épargne» 

Caton  vivant ,  s'il  teitt  eu  en  fa  Caeon  ^  non  par  amitié  pour  lui , 

fuijfance ,  puipju'il  répMidcJt.  ]  Il  mas  par   Vi^niçé  ^  par   poUâ'; 

me  fcm|>ie  <jue  ce  n'eft  pas  |à  une  auç, 
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Quand  Céfkr  fia  retourné  d'Afrique  d  Rome ,    <?//«•  fm^bftu. 
il  parla  magnifiquement  de  fà  viûoire  dans  la  Ss.Sr*" 
liaraogue  qu'il  fit  au  peuple.  lidit  qu'il  avoit  (ùb- 
juguc  une  u  grande  étendue  de  pays ,  qu'il  en  re- 
viendroir  cous  les  ans  dans  les  greniers  publics 
deux  cent  mille  mefiires  Attiques  de  bled  ^  èc 
trois  millions  de  livres  d'huile.   Enfùite  il  fit  fes 
trois  triomphes ,  celui  d'Egypte ,  celui  de  Pont ,  j^Jl^^j^^ 
£c  cdui  d'Afrique.  Dans  le  titre  de  ce  dernier ,  iî  '  "  *    *^' 
n'étoit  fait  aucune  mention  de  Scipion  ,  mais 
jèulement  du  Roi  Juba»  &  dans  ce  triomphe  fiit 
mené  Juba ,  le  fils  de  ce  Roi  ,  qui  étoit  encore 
en^t ,  ic  qui  éprouva  le  plus  heureux  de  tous    nfeimiH*iijti- 
les  esclavages  ,pui£que  de  Barbare  &de  Numide  Xj^i^Tia!' 
qu'il  croît ,  il  fe  rendit  digne  d'être  compté  par- 
mi les  Hiiloriens  Grecs  ,  les  plus  £çavans  &  les 
jdus  céiébres. 

Apres  £ès  triomphes  il  fît  de  grandes  large(^    ctf^r  m  ** 
(es  à  fes  Soldats ,  &  donna  de  grands  feftins  &  ^souu^*^!*, 
de  magnifiques  ipedacles  au  peuple  j  car  il  le  {|^J"*  f*^^"'  "* 
traita  a  vingt-deux  mille  cables  a  crois  lits  ^  & 

Enfiùu  U  ft  fis  tnù  tnoni-  froxâmm    jl^^onm.   Sactojn. 

fhes.  ]  Pourquoi  Plntatque  ne  On  peut  ▼©»  Ruauld ,  Animai 

met-il  que  trois  criomphes ,  ptuf-  xxi  1 1. 

qu'il  y  en  eut^atre  )  Il  oublie  Cmr  H  le  tnùt*  4  vingt-deux 

snême  k  plus  conlîdcrable  ic  le  mwM;  téiUes  k  trois  lits.  J  Noos 

'  plus  iaaportatit^  qui  eft  celui  <les  içavcns  que  finr  chaque  lit  il  j 

■  Gaules.  Trinmfhétvit  fefi  ilevie-  avoir  «u  moins  trois  conviez  , 

tum  Scipitpem  ejUéiter  todem  men-  feuvent  quatre ,  comme  Horace 

ft  tfidimttfeSis  dtehts.  Frinmm  nous  l'acre  <lans  la  Sat.  iv.  du 

<>*  exeeHent'^pmmn  triumphim  e-  lÀr.  i. 

git  GdUatm ,  fi^uentem  jikxmi-  'Séft  trilms  leSKs  yitUéicmtiém 

énmm ,  deàidt  JP«ti$ietm ,  bnic  •  ^nattnm. 
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le  regala  de  combats  de  Gladiateurs  &  de  com- 
bats de  vaiffeaux  dans  le  Cirque  ,  en  l'honneur 
de  (a  fille  Julie ,  qui  étoit  morte  long-tems  aupa- 
ravant. 
if#;SÏÏ!£?ï'*  ^^*  fpedkacles  finis,  on  fit  le  dénombrement 
i^t^'f  dju  peuple ,  fie  au  lieu  de  trois  cent  vingt  mille 

Il  y  cnavoitmcincfouvcnt  cinq,  fon  VL  Confidat ,  qui  ctoit  Tau 

quelquefois  davantage.  Ciceron  de  Rome  715.  il  fit  U  dénombri', 

dans  rOraifon  contre  Pifon  :  Gta-  ment^  ^  tCavoit  pds  été  fuit  dc^ 

ci  Stipati ,  cfi^ini  in  leSdis  ,  ftpe  puis  ^unrantê-deux  ans.  La  fe- 

plnrts.  U   y  avoit  donc  à  ces  condc,  c*cft  d*affûrcr  qu'un  peu 

vingt-deux  mille  tables ,  près  de  avant  la  gueire  civile  entre  Cé- 

âcxxx  cent   mille    Citoyens   au  fiir  &  Poippée  ^  il  n'y  avoit  à 

moins.  Apparemment  Plutarque  Rome  que  trois  cent  vingt  mij- 

n'étoit  pas  bien  informé  de  ce  le  Citoyens  9  car  long-tems  au- 

que  contenoient  ces  lits  ,  puif-^  paravant    le   nombre    en  étoit 

qu'il  va  nous  dire  qu'après  ces  beaucoup  plus  grand,  &  il s'ctoic 

fpeâades  finis ,  il  ne  fe  trouva  toujours  augmenté  depuis.   Et  la 

iquc   cent  cinquante  mille  Ci-  troificme  enfin,  c'eft  d'avancée 

toyens  dans  Rome.  La  remarque  qu'en  moins  de    trois  ans  ces 

fuivante  va  mettre  dans  tout  leur  trois  cent  vingt  miUe  Citoyens 

jour  les  erreurs  oà  Plutarque  tom-  •  furent  réduits  par  cette  guerre  ci- 

beici.  vile,  à  cent  cinquante  mille,  cat 

Ces  fpeElacles  finis  ^  on  fit  le  dé-  une  marque  fure  de  la  fauflcté 

mmbrement  dn  peuple,  &  au  lieu  de  ce  fait,  c'eft  que  peu  de  tcms 

de  trois  cent  vingt  mille  Citoyens  ,  après ,  Ccfar  tira  de  cette  même 

&c.  ]    Il  y  a  ici  trois   erreurs  ville  quatre- vingt  mille  Citoyens 

f  onfidérables ,  comme  Iç  i^avanit  pour  les  Colonies  .d'outre  -  mer. 

jfluauld  l'a  fort  bien  remarqué  ,  N'auroit-il  laifie  que  foixante- 

Animadv.xxiv.    La  première^  dix  mille  hommes  dans  Rome  ? 

4e  dire  que  Céi^r  fit  le  dénom-  £t  ce  qui  eft  encore  plus  fort  ; 

brement  du  peuple  j  car  cela  eft  c'eft  que  dix-huit  ans  après.  Au-, 

faux    ,  quoique  l'Épitome    de  guftc  ,  qui  étoit  alors  dans  fbn 

Titç-Livc,  Appien  &  pion  le  VI.  Confulat,  fit  le  dénombre- 

difent  après    lui.   Céfar   ne  fit  ment  dont  je  viens  de  parler ,  & 

point  du  tout  le  dénombrement^  le  nombre  des  Citoyens  monta 

Suctone  n'en  dit  pas  un  mot ,  \  quatre  millions  foixante- trots 

§)C  Augufte  lui-même  dit  dans  mille*  Cenfere  civium  Roma^onm 

jies  Marbres  d'Anpyre,  jT^iii/y/  Çéfpits  ^nadragies  çentum   millié 

Citoyens 
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«Citoyens  qu'il  y  avoit  auparavant ,  il  ne  s'en 
trouva  que  cent  cinquante  mille, fi  grande  étoit 
la  calamité  que  cette  guerre  civile  avoit  caufèe, 
i&  tant' elle  avoit  emporté  de  peuple ,  fans  comp- 
ter cous  les  autres  fléaux  ôc  tous  les  autres  mal- 
Jieurs  qu'elle  avoit  verfez  dans  toute  l'Italie  &: 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 

Ce  dénombrement  étant  achevé,  il  fut  élu 
Conful  pour  la  quatrième  fois ,  &  il  marcha  d'à-     cef»r  élu  c»». 
bord  en  Efpagne  contre  lesfil^  de  Pompée,  qui  ^llUZ/^^thJt 
étoient  encore  fort  jeunes ,  mais  qui  avoient  af-  t^IPh»*  cmrt  ut 
femblé  une  armée  formidable  par  le  grand  nom-    '     '^"* 
bre  de  troupes  dont  elle   étoit  compofëe,  & 
qui  témoignoient  une  audace   digne  des  chefs 
d'une  fî  grande  puiffance  ,  de  forte  qu'ils  jette- 
tent  Ce/àr  dans  un  grand  danger.    La  grande 
bataille  qui  décida  de  cette  guerre ,  fut  donnée 


<$*  fexAgint*  tria  mittîét.  D'où 
feroit  venue  en  fi  peu  d'années 
une  augmentation  fi  prodigieu- 
€e}  Ruauld  nes'eft  pas  contenté 
de  montrer  ces  &utes  dans  le 
texte  ;  il  a  encore  découvert  la 
iburce  de  ces  erreurs  j  car  il  fait 
voir  que  Plutaxque  n'entendant 
pas  nnement  le  Latin  ,  a  été 
trompé  par  ce  paflàge  de  Sue- 
•tone,  qui  dit  de  Cefar  chap.  iv. 
Recenfum  fopuli,  ntc  mort  ^  nec 
hco  folito  y  fed  vicatim  fer  domi- 
nos Infulitntm  egity  M^ue  ex  vi- 
ginti  trecentifyHS  mllibus  aeci- 
fientiitm  frwnentum  è  fublica  , 
éd  centtm  tjuinqtuigiata  rctraxit. 


*  Suétone  parie  du  dénombrement^' 
de  la  recherche  que  Cefar  fit  des 
pauvres  Citoyens  qui  recevoient 
du  bled  du  public ,  il  en  trouva 
trois  cent  vingt  mâle  ,  qu'il  re- 
duifit  à  cent  cinquante  raille^  & 
Plutarquc  a  mal  pris   recenfkm 

Eour  cen/km ,  pour  le  dénom- 
rement  fait  par  les  Cenfeurs  ;  & 
c'eft  ce  qui  Ta  jette  dans  les  au- 
tres fautes.  A  toutes  ces  preuves 
on  peut  encore  ajouter  celle  qui 
fc  tire  du  fcftin  que  Cefar  don- 
na au  peuple  lur  vingt -deux 
mille  tables  à  trois  lits,  comme 
je  Tai  expliqué  dans  la  remarqua 
précédente. 
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fous  les  murailles  de  la  ville  de  Mutide. 
A  cette  bataille  Cefar  voyant  fes  gens  fort 

Ï Greffez  ne  faire  plus  qu*une  molle  réfiftance ,  fend 
es  bataillons  &  les  efcadrons^  &  fe  jette  à  corps 
Grenat  HSm  perdu  au  milieu  de  la  mêlée  ,  criant  â  fes  trou- 
pes ,  N'avez-vous  point  de  honte  de  livrer  dinjt  votre 
General  a  des  enfans}  Enfin  après  de  grands  ef-* 
forts  il  repouffa  &  renverfa  les  ennemis ,  èc  en 
fit  un  fi  grand  carnage  qu'il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  homjîies  fur  la  place,  &  ne  perdit 
que  mille  des  fiens.  Mais  c*étoit  tout  ce  qu'il 
avc>it  de  plus  brave.  Après  cette  bataille  en  fê 
mtdeCifarfur  retirant  dans  fon  camp  il  dit  à  (es  amis,  du  il 
avott  Jouvent  conwattn  pour  la  vtctorre ,  mais  que  ce 
jour-là  il  avoit  combattu  four  fa  propre  vie^ 

Il  gagna  cette  bataille  le  jour^  de  la  Fcre  des 

Slffilleur  tuaflm  de  trente  mille  de  U  fête  des  DienjfiaifHes.  ]  Les 

hommes  fur  la  place.  ]  Cela  cft  con-  Interprètes  ont  fait  ici  une  faute 

firme  par  Hirtins ,   qui  écrit  que  ttès-confidérable.  Le  Gtec  dit  ^ 

Pompée  perdit  au  moins  trente  tç  tîï»  Aio»o#i«t    i  oprf  I)ionyp9- 

mille  hommes,  avec  Labienus&  rmn  feflo.  Llnterprctc  Latin  a 

Varusàqui  on  fit  des  obfeques,  traduit,  Haitc  viâoriam  obtinmt 

&c  nvi  r on  trois  mille  Chevaliers  Satumalibus.  Il  remporta  cette  vic-^ 

Romains  ,  tant  d'Italie  que  de  toire  la  fête  des  SatKmales.   Ja- 

k  province.  Cefar  ne  peiditque  mais  on  n'a  pu  prendre  les  Dio- 

miilc  foldats ,  tant  de  Cavalerie  nyfiaques  pour  les  Saturnales,  c'c- 

quc  d'Infanterie,  Ans   compter  toicntdeux  fêtes  très- différentes, 

cinq  cent  bleflcz,  Les  treizjc  Ai-  La  faute  d'Amiot  n'cft  pas  moins 

glcs  furent  pifcs  avec  tontes  les  grande  :  //  gagna  cette  batailU  U 

cnfeignes  ,  &  les  faifceaux  ,  &  fourpropre  des  Bacchanales.  Com- 

dix  Icpt  Officiers  Généraux.  Le  ment  Cefar  auroit-il  gagné  cette 

reftc  le  fauva  dansk  ville,  fans  bataille  le  propc  jour  des  Bac- 

quoi  il  n'en  fisroit  pas  échappé  chanalcs  ?  lï  y  avoit  déjà  cent 

«n  feul.  auarante-un  an  que  cette  fête  ne 

Jl  gagna  cette  bataille  U  jonr  iubfiftoit  plus ,  &  qu'elle  avoit 
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Dionyruqûes ,  auquel  jour  on  dit  que  le  grand 
Pompée  etoit  forti  de  Rome  pour  aller  com- 
mencer cette  guerre  civile  quatre  ans  aupara- 
vant. Le  plus  jeune  de  Tes  deux  fils  fe  iàuva  du 
combat^  ôc  peu  de  jours  après  Didius  porta  si 
Ceiàr  la  tête  de  l'aîné. 

Ce  ^t-là  la  dernière  de  fes  guerres.  L'entrée 
triomphale,  qu'il  fit  pour  cette  vidoire  ,  bleffa  ut^msimiuf-  y 
plus  les  Romains  qu'aucune  chofe  qu'il  eut  en-  &/'" /rii'Jï  ' 
çore  faite.  Car  il  ne  triomphoit  point  pour  avoir  *  ''^'*- 
défait  des  Capitaines  étrangers ,  ni  des  Rois  Bar- 
bares >  mais  pour  avoir  ruiné  les  enfans ,  &  dé-, 
truit  la  race  du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eut  porté ,  &  qui  avoit  été  perfecuté  par 
la  Fonune.  Tout  le  monde  trouvoit  que  c'étoit 
une  chdiè  indigne  de  triompher  des  calamitez 
de  {à  patrie  ,  &  de  fe  jréjoiiir  d'un  avantage , 
qu'on  devoit  plutôt  déplorer ,  &  qui  ne  pou- 
voir çtre  .exculé  ni  envers  les  Dieux ,  ni  envers 
les  hommes  que  par  la  feule  nécefïité ,  &  ce 
triomphe  paroiffoit  plus  indigne  encore  pour 
Cefàr ,  qui  jamais  auparavant  n'avoit  ni  envoyé 

étéprofcritc  de  toute  ritalie  par  iliemttitrDionyJfa.EtcommeLiher 

un  Anêt  du  Scnac^à  caufe  de  &Dimji/ùu  font  deux  noms  de 

lès  abominations ,  comme  Tite-  Bacchus  ,  c'cft  ce  qui  a  trompé 

Live  le  rapporte  au  long  dans  Amiot ,   &  qui  lui  a  fait  croite 

fon  XXXIV.  JUv.  Plutarque  parle  très-mal  à  propos  que  la  fête  ap> 

ici  de  la  fète  que  les  ^Romains  pellée  Liberdia  étott  la  même 

appelloient  LibtrdU  ^  &  qui  eft  que  les  Baechanalts.  Ce.  qm  eft 

inarquée  au  xvu.  de  Mats  dans  une  très-grande  erreur, 
leur  Calendrier.  Li^«m/i4, dit  Fef-        Qm  jamais  aufarav ont  n'avoit 

Qis,  Liherifefta  qiùapudGracos  ni  envoyé  des  courriers.  )  Il  &UC 
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des  couiriers ,  ni  écrit  des  lettres  publiques  fur 

toutes  les  vidoires  qu'il  avoit  remportées  dans  le»- 

cif*r  rimtit  guerres  civiles,  mais  en  avoit  toujours  rejette  la 

&«  '^MqL  gloire,  comme  ayant  honte  d'avoir  vaincu.  Ce- 

>r   u$  viBoires  pendant  les  Romains  fléchiflant  fous  la  grande 

fu'il  Mvoitrempor-   f.  ,  /•  «  1       r     • 

téesdansusguer-  fortune  dc  cc  perlonuagc ,  &  recevant  le  irem  ,, 
rescviUs.  perfuadéz  que  le  feul  moyen  de  refpirer ,  Ôc  de  fe 

voir  délivrez  de  toutes  ces  guerres  civiles  &  de 
tous  ces  maux ,  c'étoit  d'être  fournis  à  un  feul  Maî- 
ctfar  ff»mnSi>u.  tre,  le  nommèrent  Didtateur  perpétuel.  Et  c'étoit- 
\i  une  tyrannie  vifiBle ,  puifqu'a  la  fouveraine  au- 
torité &  à  la  pleine  &  indépendante  puiffance  de 
la  Monarchie ,.  on  ajoûtoit  une  entière  sûreté  de 
n'en  être  jamais  dépofledé. 

Ciceron  fut  le  premier  qui  propofa  au  Se-- 
nat  de  lui  décerner  de  grands  honneurs ,  mais» 
dont  la  grandeur  étoit  encore  en  quelque  façoir 
modérée  &  humaine.  Après  lui- il  y  en' eut  d'au- 
tres qui  y  en  ajoutèrent  de  fi-  exceffifs ,  com- 
me combattant  à  l'envi  à  qui  l'en  combleroit  da- 
vantage ,  que  par  tous  ces  honneurs  outrez  & 
hors  dé  faifon ,  ils  le  rendirent  infupportable  & 
odieux,. même  à    ceux  qui  étoient  naturelle- 


tnntmt,  de  meut  Ics   plus  doux.   Aulfî ,  dit-on  ,    que  fès» 

Ctfar  eoneourent  »  .         *■    .  .11  •  •*  r 


Us\ 


ui  f4ire  dittrner  tnncmis    ue  travaillèrent    pas  moms  que  les' 
t^IslfZtt'  flateurs  pour  les  lui  faire  décerner,,  afin  d'à- 

corriger  imc  faute  qai  eft  dans  le  riger  rrtfx^afn,  C*éft  ce  que  de-- 

texte,  le  verbe  w»>ia^  ne  peut  mandent  les  acculatifs 'apoMoViFiT' 

s'âjufter ,  ni  âvec  ce  qui  précède ,  &  mTTmraf^iYcf.  - 
m  avec'ce  qui  fuitj.ii  wut  cor-; 
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toÏT  plus  de  prétexte  de  s'élever  contre  lui ,  ôè 
de  ne  parokre  avoir  confpiré  contre  fa  perfon- 
ne  que  par  des  raifons  très-valables  &  très-lé- 
gitimes,  d'autant  plus  même  qu'après  avoir  ter- 
tniné  les  guerres  civiles ,  il  île  donnoit  aucune 
prifè  fur  lui,   ôc  qu'on  ne  pouvoir  former  là 
moindre  plainte.  Et  il  femble  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifort  que  les  Romains  ordonnè- 
rent alors   qu'on  bâtir  oit  en  fon  honneur  un    rm^u  hâtuu 
temple  à  la  Clémence ,  pour  lui  rendre  grâces  ^'^Zctfl^'"' 
de  la  douceur  &  de  l'humanité  dont  il    avoit' 
ufé  dans  fa  viâ:oire  ,  car  il  pardonna  à  la*  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  pris  les   armes   con- 
tre lui,  &  donna  même  à  quelques -uns  des'    ctf»r  dènm  dè,< 
emplois  &;   des  charges   conhdérables ,   entre  fûl^ki7ufj&l 
autres  à  Brutus  &  à  Caffius ,  car  l'un  &  l'autre'  ^*^""' 
furent  Préteurs.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  les' 
flatuës  de'  Pompée,  qui  avoient  été  abbattUcs  ,  'f 

mais  il  eut  foin  de  les  relever,  fur  quoi  Ciceron' 
dit  fort  bien,  que  Ce  far  en  relevant  leslîatuës  de'  ^«t 'i' ci»ybH' 
Pompée  ,  avott  affermi  Us  Jtennes'.  woitnievéï^sju^ 

Tous  fes  amis  le  preflant  de'  prendre  dès  gar-  *''"f*  '^'""^"' 
des  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne ,  &  s'ofFrant 
même  de  lui  en  fervir ,  il  ne  le  voulut  jamais ,  di-  <^ 

fcrit ,  qu'il  valloit  mieux  mourir  une  fois  que  de  craindre'    C'J^^^"fi  f* 

■'  i  J        X-  frtndrtdtf  gAvdts 

fourUsUretîde/a'. 
Qi^on  bâtîroit  en  fotf  honneur   Romains    d'aller  pou  àc']o\iKf erjonm,  met  qu'il 
tin  temple  k  la  Clémence.  )  Quel    après  aflàflîner  ce  même  pcrfon-  ^tfitr  tel*. 
éloge  pour  Cefar  d'avoir  donné    nige,  qui  leur  a  donné  lieu  de    1 
Ueu  aux  Romains  de  bâtir  un    bâtir  ce  temple  à  fa  clémence ,  ■ 
temple  à  là  Clémence  /Mais  quel-  •  qu'ils  viennent  d'éprouver  fi  heu- 
W  horrible-  indignité  •  pour-  ces   reiafcmcnt  / 

Pp  iij; 
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6^  ^attendre  la  mon  à  toute  heure.  Et  perfuadé  que 

L'amour  des  Ci-  l'amour  dc  (ts  Gitovcos  étoit  la  plus  Ipielle  ,  la 

&iafiuss6reg4r.  Dius  honor^Die  gardç  quil  puç  avoir  autour  de 

4.p.urunPrinc.    J^  ^  -j  ^.^j^^  ^^  ^^^^^^  j^  ^g^pj^  p^^  ^^^  f^^^ 

Se  par  des  diftributions  de  bled ,  &  les  foldats  par 

des  colotiies  où  il  Içs  envoya.  Lçs  plus  confîdé- 

e*tthMg*6'  Ce,  râbles  furent  CartKage  &  Corinthe.  Et  ce  qu'il 

repeufUes.  y  a  dç  bien  Iingplier  lur  ces  deux  viUesi,  c'elç 

chofthitnf,niu-  que  comme  il  leur  était  arrivé  auparavant  d*ê* 

»$  dtux,  viUtu  tre  pnles  &  detrmtes  toutes  deux  en  même- 
tems ,  il  leur  arriva  auffi  à  toutes  deux  d'être 
en  même  tems  rebâties  Se  repeuplées. 

.Il  àcqiÔt  encore  TaiFedion  cfes  Nobles,  en 
promettant  aux  uns  des  Confulats  &:  des  Prétu- 
res  y  en  amufant  £c  confolant  les  autres  par  d'au* 
très  charges  &  par,  d'autres  hoimeurs ,  &  en  Jes 
entretenant  tous  de  bi&Ues  efperances ,  afin  qu'ils 
s'accoûtumafTent  &  fe  foûmiflent  volontaire- 
ment à  fà  domination.  Il  pouflbit  fi  loin  pour  eux 
fes  égards  &  fa  complaiunce ,  que  le  Conful  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubitement  le  der- 
nier jour  de  fon  Confiilat,  il  nomma  Caninius 

»Mr«{"/  ttltinf'  ^^^^^"5  Conful  pour  ce  feul  jour-là.  Et  fur  ce 

tit  du  dirnitr  jtur 

4*r»nni$.  Cefi  que  comme  il  leur  etoit    eus,  &  eJles  furent  rebâties  oC 

arrivé  aitpiiraivMt    itètre  frifes  repeuplées  la  même  année ,  cent 

toutes  deux  en  mime  tems.  J  El-  deux  ans  après. 

les  avoient  été  prifes&  brûlées  II  nomma  CaniniiuRtb'dus  Cottr 

toutes  deux  cent  deux  ans  au-  fdfource  jour-l4.')PriduCAlen' 

paravant,  144.  >  ans  avant  l'Ere  das  jatiuaruts  repentina  Conpdis 

Chrétienne  ,    Carthage    par  le  morte  cejfantem  honorem  in  pane  M 

dernier  Scipion  l'Africain,   &  horaspetenti  deMt.SaetoneyS. 

Corinthe  par  Mummius  Açbai-  EtfmrçeqHÇ  toutlemoAde  tilUit 
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que  tout  le  monde  alloit  chez  ce  Conful  pour 
le  féliciter  ôc  pour  l'accompagner  par  honneur 
au  Sénat,  comme  c'étoit  la  coutume,  Ciceron 
dit  fort  plaifàmment ,  Hâtons-nous  de  pemr  que  cet  ^.^^f*^  ««  * 

I  '■rit  I    ■  r  ■    C'*«'»'»>r<»Ce«. 

homme  ne  forte  de  charge  avant  que  nous  lut  trions  Jatt  Jui- 
fAtre  consument. 

Cefar  étoit  fi  fort  né  pour  faire  de  grandes 
chofes ,  &  fon  ambition  étoit  fi  vafte  que  fes  wllSy/'''' 
grands  fuccès ,  bien  loin  de  le  porter  à  joiiir  en 
repos  de  la  gloire  qu'il  avoir  aequife ,  ne  furent 
qu'une  amorce  &  un  appas  ,  qui  reveillant  fon 
audace ,  lui  infpirerent  de  plus  grands  defleins, 
èc  allumèrent  dans  fon  cœur  un  améur .d'une' 
gloire  encore  plus  grande ,  comme  fi  celle  dont 
il  joûiffoit ,  eût  été  ufée  &  flétrie.  Et  cette  vio- 
lente pa/fîon  n'étoit  autre  chofe  qu'une  jaloufie 
de  iui-mcmé  ,  une  émulation  de  lui  contre  lui , 
comme  contre  un  étranger,  &  une  obftinée  per-  smuuthn  &ja- 
ièverance  à  vouloir  toujours  fe  furpaffer ,  &  faire  ^uft»nt^*t 
combattre  contre  fes  exploits  paflez  ceux  qu'il 
méditoit  encore. 

Il  avoit  formé  le  deffein,  de  il  faifoit  déjà  fes 
préparatifs,  d'aller  contre  les  Parthes ,  &  après  les  <''•'»''''*  */< 
avoir  fubjuguez ,  de  traverfer  l'Hyrcanie  en  cô-       ' 

thn.  ee  C enfui.  ]    Les  rùlleries  fd  et  me  fi  étrange  feveriti  &  fi 

de  Cicéron  ne  finiffoient  point  graniCenfenr  »  que  fous  fin  C on- 

f ur  fon  chapitre,  tantôt  il  difoit,  fidat 'petfonne  n'a  ni  difné,  ni 

Nous  avms  un  ConfiU  hieft  vigi-  finpé,  ni  dorm.  Et  une  autre  fois.  ' 

tant, car  il  n'a  pas  fermé  Cteil  un  CaniniWi  efl  parvenu  a  faire  de- 

fetd  moment  dans  tout  fon  Confit'  mander  fous  quels  Confuls  il  a  été 

lot.  Tantôt,  mus  avons  eu  imCon-  Conful. 


f'tr,  lit 
lui. 
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toyant  la  mer  Cafpienncj  &le  Mont  Çaucafè, 
&  de  fe  jetter  de-là  4an^  la  Scythie,  pour  domp- 
ter enfuite  tou^  1^  pays  voifins  de  la  iÇerma.- 
ijie,  &  la  Germanie  même,  &  revenir  à  Rome 
parles  Çaules,  après  avoir  arrondi  l'Empire  Ror 
main,  en  lui  donnant  de  tous  cotez  TOccai) 
pour  bornes. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  eicpedi- 
Grttnis  ouvrages  tlon  g  il  ptenoit  des  mefures  pour  couper  Tlfth- 
4,»ç.f,rmédi»,it.  ^g  jç  Çprinthe ,  &  il  avoit  en  tête  de  détour- 
ner les  rivières  de  l'AtT'io  ^  4u  Tibre ,  de  réiinir 
leurs  eaux ,  de  les  conduire  par  un  grand  canal 
qu'il  creuifoit  depuis  Rome  jufqu'a  la  ville  de 
Çircei,  &  de  les  faire  tomber  dans  la  mer  prê$ 
de  Terracine  pour  la  cpmmodité  &:la  sûreté  des 
marchands  quji  venoient  faire  leur  commerce 
4  Rome.  Outre  ces  grands  ouvrages ,  il  penfoit 
encore  a  détourner  les  eaux  qui  en  inondant  tou- 
te la  campagne  entre  la  ville  de.  Nomentum  ^ 
~  celle  de  Setium ,  n'en  faifoient  qu'un  gr;»|id  &: 
vaftè  marais ,  &  a  deffécher  toutes  ces  terres  ca? 
pables  de  fournir  le  labour  à  pluHeurs  milliers 
de  charrues.  Il  médkoit  de  plus  d'oppofer  de 
fortes  barrières  à  la  mer  près  de  Rome  par  de  bon^ 
nés  levées ,  &  après  avoir  nettoyé  la  rade  d'Oftie 
mal  sûre  pc  dangereufe  même  pour  les  vaif* 

Et  Jâ  fe  jetter  darts  la  Scythie,)  comme  dans  un   manufcrit^  8c 

U  y  a  dans  le  texte  un  mot  cor-  changer  ainfi  la   pondbuation  ; 

xompu  qui  brouille  tout  le  fens^  K$E|f  KeutKtmf  •JcTipii\d/r«  ,  linmç 

au  lieu  de7vV«y,ilfaut  lirç  rln,  9   ^Kv^mh  ff*I^A. 

féaux  ^ 
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€èaax  _,  d'y  foire  des  ports  &  des  abris ,  où  tant  de 
iiavires,quiy  abordoieni  de  toutes  parts, puffent 
ctre  fans  crainte.  Mais  tous  ces  ouvrages  fe  pré- 
paroient  &:  ne  s'exécutèrent  point.  * 

Il  n'en  ht  pas  de  même  de  la  correârion  du  n^prmstfM  jm 
<:alendrier,  cette  r«formation  de  l'inégalité  des  ^-'"•'""'^-'■c- 
temps ,  qui  jettoit  une  confufion  horrible  dans 
Tannée ,  fut  agréablement  &  fagement  imaginée 
par  lui ,  &  ayant  été  heureufement  conduite  à 
la  fin ,  elle  a  été  depuis  d'un  très-grand  ufage 
£>c  d'une  raeryeilleufe  utilité.  Non  feulement  dans 
les  anciens  temps  les  BLomains  n'avoient  point  de 
périodes  réglées  qui  puflent  faire  quadrer  la  ré- 
volution des  mois  avec  leur  année,  de  forte  que 
ieurs  facrifices  &  leurs  jours  de  fcte  étant  re- 
culez peu  à  peu  fe  trouvoient  par  fucceffion  de 
*emps  tomber  dans  des  faifons  entièrement  op- 
pofées  à  celles  de  leur  Inftitution.  Mais  ceux  mc- 
jnes  du  temps  de  Céfar  ,  où  l'année  n'^toit  plu* 

Cette  réfamuttion  de  fmgMité  âttude.  Ctfir  en  approcha  plu* 

'éUs  umps  ,  ^uijetmt  une  confit-  que  les  autres  ,  &  on  peut  dire 

fhn  horrible  dam  tannée.  ]   Car  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  une 

par  cette  inégalité  ,1c  Calendrier  parfaite  réformation.    On  peut 

^oi|iain  avoit  avancé  de  près  voir  ce- qui  a  ^té  remarque  fur 

de  trois  mois  du  temps  de  Celàr,  la  vie  de  Numa ,  tom.  i .  p.  33  a. 
jde  forte  que  ce  qu'on  dit  arrivé        Les   Romains  n'avaient  point 

Je  Ibn  temps  à  la  fin  de  Février ,  de  périodes  réglées.  ]  Le  mot  n- 

doit  être  compté  avant  la  my*  7«yA>î*«<>  du  texte  eft  corrompu^ 

Novembre  ,   &    ainfi  du  refte.  il  faut  rétablir  le  mot  que  prc- 

^vant  Célàr  on  aroit  fouvenc  fente  un  manufcrit  ifmatyfti'Ois  ' 

(tâché    de   corriger  ce   défaut ,  Les  Romains  n'avoient  que  desje- 

mais  l'on  n'étoit  jamais  parvenu  riodes  fort  déréglées. 
%  le  faire  avec  la  derniete  exa- 

Tom  m.  <i.q 
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lunaire,  mais  foiaire,vivoient  dans  une  grande 
ignorance  fur  cette  matière,  les  Prêtres,  qui  é- 
toient  les  feuls  qui  connuiTent  les  temps  ,  touc 
d'un  coup  lorfque  bon  leur  fembloit  &  fans  que 
perfonne  s'y  attendît  ,  ajoûtoient  à  l'année  un 
uoh  intereaUirt  mois  intercalaire  qu'ils  appelloient  Mercedonien, 
MppeUé  Merccdo-  J  ont  le  Roi  Numa  a  voit  été  l'Inventeur  j  mai» 
c'étoit  un  remède  bien  foible  &  un  moyen  bien 
court  pour  corriger  les  grands  mécomptes  qui  Ce 
commettoient  dans  le  calcul,  comme  nous  l'a- 
vons écrit  dans  ù,  vie, 

Céfar  ayant  propofé  cette  queftion  aux  plus- 
grands  Philofophes  &  aux  plus  habiles  Mathé- 
maticiens ,  publia  par  leur  moyen  fur  les  règle» 
^  d^a  trouvées ,  une  corredion  finguliere  &  plus 
exade ,  dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui , 
&  qui  fait  qu'ils  fe  trompent  moins  que  tous  Je» 
autres  peuples  ,  fur  cette  inégalité  qui  caufoit  le 
defordre  des  mois  &  des  années.  Cependant  cette 
invention  fi  utile  ne  laifla  pas  de  fournir  des  fu- 
'triescksRo.  i^^  de  raillerie  a  fesenvieux&  à  ceux  qui  ne  pou- 

„ — j fur  MU  in-  *      .  f.  ^  r  er  ^  A- 

irnnùHfiutiu,      voient  lupporter  la  grande  puiflance  ^  car  Cice- 

Cependant  cette  iwventùm/ÎHti-  rans  filTent  àt  ces  railleries;  mais 

te  ne  Uijfa  pas  de  foumir  des  fte-  que  Ciceron  tombât  dans  ce  rxx- 

fets  de  raillerie  à  fit  envieux.)  vers,  c'eftce  qui  me  furprend  ; 

Dès  qu^nn  homme  commence  à  Ciceron  devoir  être  mieux  in-, 

être  odieux  ^  les  meilleures  cho-  ftruit  qu'un  autre  du  défbrdre  de 

fcs  qu'il  fait ,  l'expofènt  à  la  ccn-  l'ancien  Calendrier ,  lui  fur  tout 

fare.   Par  cette  reformatron  dû  qtii   avoit  traduit  Aratus  il  f 

Calendrier ,  Cefar  donnoit  fujet  avoit  déjà  tong-temps.  Duns  h 

'  a  fys  ennemis  de  dire  qu'il  vou-  texte  au  lieu  de  T>r/,qai  ne  peut 

loit  auflî  gouverner  le  Ciel.  Il  avoir  lieu  ici ,  il  faut  ure  conunct 

n'eftpas  étonnant  que  les  igno-  dans  un  nundcrk  tStkt 
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ïon  même ,  fi  je  ne  me  tronipe ,  entendant  quel- 

r*un  qui  difdit ,  Demain  Je  lèvera  la  confieÛation  fi^llulr^'^ 
la  Lyre ,  ne   put  s'empêcher   de  répondre,  *'"'^*''^''*'''^- 
oiii  elle  fi  lèvera  par  Edit ,  comme  les  hommes  ne 
riecevant  cette  innovation  que  par  force. 

Mais  ce  oui  excita  contre  lui  la  haine  la  plus 
.déclarée ,  &  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa  mort,  ce  rj'!!£f'fjl'^f^ 
.    fiit  la  paiïîpn  qu'il  témoigna  de  fe  faire  déclor  *i^*r  »«; 
rei:  Roi.  Car  à  regard  du  peuple,  ce  fut  la  pre- 
mière caufe  de  fon  averuon  pour  lui  >  &  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  lui  en  vouloient  déjà,  &  qui 
4epuis  long-temps  nourriiToient  dans  leur  cœur 
un  fecret  venin  contre  lui ,  ce  fut  un  prétexte 
très-fpecieux  &  très-honnête  de  le  faire  éclater, 
Jl  eft  vrai  que  ceux  qui  s'efforçoient  de  lui  pro^ 
ç-urer  cet  honneur,  ailoientfemant  parmi  le  peu- 
ple qu'il  ,étoit  expreflement  porté  par  les  livres 
des  Sibylles  ,  que  le  Royaume  des  Parfhes  ferait  eon-     rrofhitiedttsi, 
e^uis  far  les  Romains  quand  ils  jy  porteraient  la  guerre  ^^ud'/Jî^rZ 
Jous.  la  conduite  d'un  Roi  ,  mais  qu^autrement  ils  rCy  c^*»-. 
'  attreroient  jamais.  Un  jour  même  qu'il  revenoit 
4'Albe  à  Rome ,  ils  eurent  l'aiidace  delefaluer 
du  titre  de  Roi,  Le  peuple  paroiffant  troublé 
&  alarmé  d'une  no^vçauté  fi  inoûie ,  il  fit  fem- 
blant  d'être  en  colère ,  &  dit  qu*il  ne  fapfeUoittas 
Roi  y  mais  Céfar.  Perfonne  ne  répondit  un  feul 
mot ,  &  il  fe  fit  un  profond  filence.  Céfar  fort  mé- 
content &  fort  trifte  continua  fon  chemin. 

XJn  autre  jour  le  Sénat  lui  ayant  décerné  des 
honneurs  plus  qu'humains,  les  Confuls  &  les  Pré- 

9a  i; 
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teurs ,  (îiivis  de  tousles  Sénateurs,aflerentIetroti-'- 

ver  pour  lui  en  porter  la  nouvelle ,.  &  pour  Ten; 

féliciter.  Il  étoit  alïis  dans  la  Tribune, & ^uand: 

ils  entrèrent ,.  il  ne  daigna  pas  fe  lever  >  mais  il 

muttwaoteia--  leur  donna  audience  wr  fon  fiége  commeàder 

Tefconfuuy>Trt  fimples  particûUers ,  &  répondit  à  ]^i  compli- 

TJrs  tu'^JTû.  ment,  que  Us  honneurs-  qu'ils  lui  fdfoienty  étoiemfi 

fiiiciter,.  excejjîjs  1  qu'il  foMoit  les  réduire  pûtot  que  de  les  au- 

t€  pnpi4  irrité  «rmcntcK  Cette  hauteur  n'affligea  pas  £èulement 

tU  et  méfri   feur  V     ^  /  il  i 

u  s*'nat. .  le  Sénat  y  mais  encore  tout  le  peuple ,  comme  la 

ville  de  Rome  étant  méprifee  dans  ee  mépris 
qu'il  témoignoit  pour  le  Sénat;  Et  tous  ceux  à 
q^ui  il 'étoit  permis  de  ne  pas  refter-là ,  s'en  re- 
tournèrent la  tête  baiiTée  ,  &  dans  une  horrible 
Gonfternation.- 

Il  s'en  apperçut ,  fê  retira  fur  l'heure  dans /à 
maifon,  &  (e  découvrant  la  gorge  ilcrioit  à  Ces- 
amis  qu'il,  étoit  prêt  à  la  tendre  a  ceux  qui  vou- 
droient  le  tuer.  Enfin  il  s'avifa  de  s'excufer  fur 

/s^mVu7i"{*'^qui  fà  maladie  ordinaire  qui  étoit  le  haut  mal,  car 

*ttitUm»icadMc.  cette  maladie  ne  laifrepas;â  ceux  qui  en  font  at-^ 
taquez",  l'ufage  de  leurs  fens  quand  ils  parlent. 

€»^?*  ***  "^  debout  devant  une  multitude  ,.  mais  ils  fentenr- 
d'abord  des  fecouffes  &  dés  tremblement:  qui 
font  {ùivisd'ébloiiilfemcns  &  de  vertiges,  qui  W 
fonttomher  enfiiite  dansune  privation  entière  de: 
Gonnoiffance  &  de  fentiment.  Mais  cela  n'étoit- 
nullement  vrai  y  au  contraire  on  dit  que  comme' 
il  voulut  fe  lever  devant  le  Sénat,,  il  fut  retenu 
gar  un  de  fes  amis,,  ou  plutôt  de  fes  flatteurs  p 
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paT  Cornélius  Balbus ,  qui  lui  dit.  Ne  vousfett^ 
'Vienàvz-^mf  point  que  vous  êtes  Céfar,  &  nejouf- 
jnn:(/vo»s  point  qu'on  vous  rende  les  fejpeéh  qui  vous 
font  dits  y  &*  qu'on  vms  fajjè  U  cour  comme  au  flm 
p-anâ  &  au  plus  di^  l 

A  ces  fujets  de  m«c?onteneement  ^  qu'il  don- 
na au  Sénat  &  au  peuple,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu'il  traita  avec  la  deir-     <?*/*»•  »»•«'»•  '«• 

■  •      !•        •    /     /^^      'I 'L       -^  I       r«         J        T  THium  ,  avec  U 

niere  indigmte.  On  celebroit  la  rete  des  Luper-  éUrnim  inMgmu. 
cales-,  for  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
pour  faire  voir  que  c'étoit  anciennement  une 
rcte  de  Bergers ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  fête  que  l'on  célèbre  en  Arcadie ,     l»  fit»  des  im- 
&  qu'on  appelle  la  fête  des  Lycejeris.  Les  jeunes  ^'ilt^ltlZ 
gens  àts  plus  nobles  maifons  &  la  plupart  inê-  '^f^j^/*^*^^^' 
me'  des  Magiftrats  courent  ce  jour-là  tout  nuds 
par  la  ville  ,  &  avec  des  courroyes  fort  larges- 
qui  ont  tout  leur  poil,. ils  frappent  par  maniéré-' 
de  jeu  &  de  divertiflement  tous  ceux  qu'ils  ren-^ 
contrentdansleur  chemin.  Les  femmes  les  plus  ,.<«?'»j?**/<"w  -fc 
diltmguees  de  de  la  première  qualité  vont  exprès  .^m^»/  ufercM- 
au-devant  d'eux,  &  prefèntent  leurs  mains  aux-^*^ 
coups ,:  comme  les  écoliers  dans  les  écoles ,  per-- 
foadées  que  cela  eft  très-bon  aux  femmes  grof- 
fes  pour  les  faire  accoucher  heureufement ,:  & 
aux  fl?eriles  pour  leur  faire  avoirdesenfans,  Cé-- 
fiir  regardoit  cette  fête  de  la  Tribune,  affis for- 
un  fiége  d'or,,  &  vêtu  d'une  robe  triomphale.- 

Antoine  étoit  un  de  ceux  qui  coUroientdans-    Amà/u  «»  jé 
eette  courfe  {àcrée,iCar  il  étoit  ConfoL- Quand  'ITtmfiu. 
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il  fiit  dans  la  place ,  &  que  la  foule  fe  fendit  pour 
le  laifTer  paffer ,  il  s'approcha  de  la  Tribune ,  ôc 
préfenta  à  Céfar  un  diadème  qu'il  portoit  a  la 
iipttf'Hukct-  main,  &  qui  entouroit  une  couronne  de  brati^ 
^Zuxiit^*^'^  ches  dé  laurier.  D'abord  on  entendit  un  batte- 
ment de  mains ,  non  fort  éclatant,  mais  fburd 
&  petit ,  comme  fait  feulement  par  des  periboi* 

,  nés  appoftées.  Mais  Céfar  ayant  rejette  ce  dia-» 
L*  peuple  riftit  rr  .  1    V       •    '  I  1 

maiceitftuxtm».  deme ,  alors  tout  le  peuple  le  mit  a  battre  des 

*'^''  mains.  Antoine  pjrefenfe  encore  le  diadème ,  Ôç 

peu  de  gens  appiaudilfent  •>  Céfàr  le  rçjgtte  en- 
core ,  &  tout  le  monde  applaudit,  CéSr  ,  de- 
ffbufé  par  cette  féconde  tentative  ,  fe  leva  & 
commanda  qu'on  allâj:  çonfacrcr  cette  çovironne 
au  Capitule, 
stMtuhiuafiir       Quelques  jours  après  on  vit  dans  Ja  ville  iè» 

^ïw  «*jir  ftatucs  couronnées  chacune  d'un  bandeau  Royal, 
&  deux  des  Tribuns ,  Flavius  &  M^rcellus  s'é- 
tant  tranfportez  fur  les  lieux  ,  les  arrachèrent , 

r^idiées  f^  itiui  &  ayant  tçacontre  d  abord  quelques-uns  de  ceux 

Tkthtnt.  ^^  avoient  falué  Céfàr  en  l'appellant  Roi ,  ils 

les  traînèrent  en  prifon.  ]Le  peuple  les  fuivoit 
en  battanp  des  mains  ,  ^  en  appellant  ces  deux 
Tribuns  des  Brutus  ,  parce  que  çç  fut  Brutus 
qui  anciennement  chaiîa  les  Rois  de  Rome,  Se 
qui  transfera  l'autorité  fouveraine  au  Sénat  ^ 
an  peuple.  Cé^r  irrité  de  cet  outrage  ,  dépof^, 
eifmUp»!*  ttt  ces  Tribuns ,  &  da^^  ^^s  plaintes  qu'il  en  fit ,  ij 

5«wT-it4ï!"  ipfulta  aulfi  le  peuple  en  les  appejlant  tous  par 

f.n  \ti  Pfftlltmt  toHt  farflnfiofTS  fois  if  s  ^muifue  ^  des  Çni 
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plufieurs  fois  des  brutaux  &  des  Cumains.  <>/«-/«  <//«/♦» 

Cela  fut  cau{è  que  la  plupart  fe  tournèrent  ^^      ^"'''"^ 
vers  Brutus,  qu'on  difoit  delcendu  du  côté  de 
fon  père  de  cet  ancien  Brutus  ,  &  du  côté  de 
fa  mère  des  Serviliens  ,  autre  Maifon  noble  ôc 
iJJuftre ,   ôc  qui  de  plus  étoit  neveu  &  gendre 
de  Caton.  Cet  homme  haiffoit  naturellement     ««r»*  ««»«/- 
la  Monarchie,  mais  les  grands  honneurs  &  les  uil^c^"'"^ 
grâces  coniiderables  quu  recevoir  tous  les  jours 
de  Céfar ,  refroidiflbient  en  lui  cette  haine  , 
&  remt)cchoient  de  fe  porter ,  comme  il  au-     ,     ...    . 
roit  fait,  a  la  détruire.  Car  non  leulement  Ce-  f«*«  «*'*'*  c#- 
fàr  lui  fauva  la  vie  à  la  bataille  de  Pharfale,  dîflùmMuÎ!a- 
aprcs  la  défaite  &  la  fuite  de  Pompée ,  &  à  fa  *•* 
prière  il  la  {àuva  a  plufieurs  de  fes  amis ,  mais 
encore  il  l'honora  toujours  depuis  de  fa  con- 
fiance \i  plus  intime.  Cette  année-là  même  il 
lui  avoit  procuré  la  Préture  la  plus  honorable  > 

mains.)  Des  Cunuins ,  c'eft-à-  qu'ils  avoienc  empruntée,  &  n'a* 

dire,  des  gens  greffiers  &  ftupi-  yant  pas  payé  au  ternie  porté  pat 

des  ;  car  les   Cumains  étoienc  le  contrat^,  les  créanciers  les  em- 

fort  décriez  pour  leur  Aupidité.  péchèrent  de  fe  promener  fous 

#KA»7iT«t<  /'  «'{  «(VardkOKti  i  KoMi-.  les  portiques.  Mais  les  pluyesé- 

Cmnes  eji  bncttrdie  four  f*flH~  tant  venues ,  ces  créanciers  tou- 

pidité  ,  dit   Strabon  liv.  xiii.  chez  de  quelque  honte  firent  pu- 

&  il  en  rapporte  les  raifons  ;  la  blierqueles  Cumains  pouvoienc 

première,  qu'ils  furent  trois  cens  fe  retirer  fous  leurs  portiques ,  ce 

ans  £ins  s'avifer  de  mettre  aucun  qui  donna  lieu  à  ce  Brocard  ; 

impôt  fiir  les  marchandi&s  qui-  qne  les  Cimains  m  fint»'unt  pM 

entroient  dans  leurs  ports,  &  fans  qtt'U  fallait  fe  mettre  à  couvert  , 

s'appercevoir    qifils  habitoient  fous   leurs  pertitjues  fendant  U 

une  ville  maritime,  &  la  féconde,  fluje  ,  fi  on  ne  les  en  avert'ijfoi$ 

qu'ayant  engagé  leurs  portiques  far  la  voix  Jtu  eri<nr. 

pour  quelque  fomme  d'axgent , 
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Tavoit  fait  défigner  Conful  pour  la  qua$)?ietne 
année  d'après,  en  le  faifant  préférer  i  Calïius, 
qui  s'étoit  déclaré  Ton  concurrent.  Et  l'on 
rapporte  <jue  Céfàr  dit  en  cette  occafion ,  Caf- 
fus  allègue  pour  lui  des  rdifins  ^s  fortes  0^  ^us  y«- 
Qes  y  mais  Une  fajfera  fomtanf  fas avant  Brutus.. 

Un  jour  <jue  jquelques-un?  accufoient  Brutuj 

j^n  fa  prefence  après  la  conjuration  déjà  formée, 

il  n'ajouta  point  foi  à  leur  rapport ,  au  contraire 

fe  prenant  la  peau  avec  la  nuin ,  il  dit ,  cette  Peâif 

MH  ie  ctf4r  attend  tranquillement  Brutus ,  voulant  faire  enten» 

î«Ti*X««î«v!  ^e  que  Brutus  par  fa  vertu  étoit  bien  digne 

fiwitdesrutus,     ^^  regucr ,  mais  que  pour  régner  ,  il  ne  com* 

meffroit  jamais  ni  ingratitude  ni  crime.  Ce-^ 

pendant  ceux  qui  déiiroient  un  changement , 

iScqui  avoient  les  yeux  fur  lui  feul,  ou  dumpins 

qui  attendoient  plus  de  lui  que  àt^  autres ,  n'o- 

foient  pas  véritablement  lui  parler  ni  s'ouyrir 

à  lui ,  mais  la  nuit  ils  femoient  des  billets  danç 

hfySiiAUti'Jl!.^^^  tribunal ,  .&:  fur  le  fîége  où  il  donnoit-^j 

tui,^S^rMti-  audiences  en  qualité  de  Préteur.  La  plupart  de 

'**  £es  billets  étoient  connus  en  ces  termes ,  Tu  dm 

firutus  i"  Tu  ries  ^as  Brutus^ 

Caflîus  s'étant  apper^u  que  cta  reproches  pi- 
quoient  Brutus  èc  reveilloient  en  lui  le  dé/îr 
ambitieux  d'honneur  &  de  gloire,  s'attacha  plus 
que  jamais  à  ceux  qui  écrivoient  ces  billets ,  8iç 
les  pouffa  à  continuer,  Gar  il  avoir  aufli  en  fon 
c»itut  h»ipit  particulier  une  haine  fecrete  pour  Céfàr,  par 


Je 


es  raifons  que  nous  avons  expliquées  dans  la 

vie 
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•vie  de  Brutus.  Auiïî  étoit-il  fufpeA  à.Cefar  qui 
s'en  étoit  apperçu.  Ju{ques-là  qu'il  dit  un  jour 
à  [çs  anys  ,  ^  vous  femhk  de  CaffiHS  >  four  moi    uadtCf^md 
je  vous  an)Quiè ,  ^;>V/  mm  ^Ut  fasmf,car  il  eji  ZéZ}»/,?^. 
bJenpMei 

Une  autrefois  on  accufoit  auprès  de  lui  An- 
toine &  Dolabelia  ,  comme  àts  gens  qui  ré- 
muoient  &  qui  machinoient  contre  lui  quel- 
ques nouveautez.  Oh  ,  dit-il  je  ne  crains  f  as  beau- 
coup ces  gens  ,  fi  gras  f^fibienfeigte-:(^y  mais  plutôt    Autre  mttieCt: 
ces  pales    ces  mai^s  ,  voulant  parler    de  Caf-  jil'/^fuif'" '^ 
dus  &c  de  Brutus.  Mais  ce  fèul  exemple  femble 
^ire  voir  que  la  deftinée  n'eft  pas  fi  cachée 
qu'inévitable ,  car  on  dit  que  de  celle  de  Ceiar , 
il  y  en  eut  des  fienes  merveilleux ,  &  des  préfa-    p^^  ,    .  ^^, 
ges  manifeftes.  Il  peut  bien  être  que  les  feux  »««»•««  ^  mwt 
eele/les ,  les  fpeiStres  que  Ton  vit  en  l'air  ,  & 
les  oifeaux  noâ:urnes  &  folitaires ,  qui  en  plein 
jpur  allerenp  fe  pofer  ^u  milieu  de  la  place  Ro- 
maine ,  ne   méritent   pas  d'être  remarquez  & 
rapportez  dans  un  accident  fi  grand  &  n  fiine- 
fte.  Mais  Strabon  le  Philofbphe  raconte  que  l'on 
vit  en  l'ajr  des  hommes  de  fèii  acharnez  les  uns 

*  J^  i'ott  vit  en  fair  des  hom^  mort  de  Henri  IV.  Il  y  en  eut 

mes  Àefeit  achamex.  les  uns  contre  de  tout  femblables  à  ceux  que 

If  s  autres.  )  Il  peut  fort  bien  être  Plutarque  rapporte  ici.  Le  Ciel 

que  Dieu  annonce  la  mort  des  &  U  Terre ,  dit  un  de  nos  Hi- 

grands  Princes  par  des  prodiges,  ftoriens,  /wi  en  donnèrent  de  très- 

Nôtrc    Hiftoire    en    remarque  firifires.  Le  May  ,  qui  avoit  été 

p^ufieurs   e;i   femblables   occa-  planté  dans  la  Cour  du  Louvre 

Aons.  Dans  le  deroierfîecle  quels  temha  de  lui-même.  On  vit  en 

ptéfages  n'y  eut-il  point  de  la  l'air, àk-on,  une  armée  fantafiiquf 

TQmc  n,  Rr 
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contre  le»  autres  >  que  k  valet  d'un  Soldat  «  es^ 

iSsis  cet  4mgH-  r       "         r  •         •         •     i  in 

f>*$  n'ttoitnt  fMs  iecouant  la^main^jettoit  beaucoup  deilamme> 
"Sûh^!^  de  forte  que  ceux  qui  k  virent  ,  crurepc  qû*il 
étoit  brûle  »>  mais  quand  ii  eut  ceiTé  ,  il  k  trou« 
va  qu'il  n'avoic  aucun  mal,&  que  Cefàr  faifànc: 
un  lacrifice  ,.on  trouva  une  viâinve  (ans  cœur^ 
ee  qui  éroitun-  prodige  terrible  i^  car  la  Natora 
ne  soutfre  pas  qu'il  y  ait  un  iéul  animal  fànsciette 
|>artie^  On:  entend  encore  plufieurs  perfonnes.» 
pSit^s^^^'  <lHi  rapportent  qu'un  Devin tavertit  de  fo  don- 
ner garde  d'un  grand  danger  qui  le  mena^oic 
le  propre  jour  que  k$  BLomains  appellent  les  Ides. 
c'/t.«t  ti.  fi'di  de  Mars  V  que  ce  jour  étant  venu  ,,Ce{àr  alla  aii> 
**'*'"  Sénat  à  fon  ordinaire  ,,que  faluant  le  De^,il' 

lui  dit  en  riant  &  en  fe  moquant  ^Eh  bien  voilai 
h  Ides  é  A4m  venues  j  Se  que  le  Devin  iiri  ré- 
pondit tout  bas  ,  oUijelles Jont  'vemès^  ^  mais  eOes i» 
pm  pas  fapesi. 

Le  jpur  d'auparavant ,  Marcus:  Lepidus  lui- 
c^&tvmt  dt  Cl-  donnant  à.  fouper  ,  il  fe  mir  à  figner  quelques* 
(Z'^f»:^'f!n  Lettresàtabk, comme  c'étoit  fa  coutume,  Pen- 
Mn^'  dantqu'ii  fignoic,,les:autres,,s'entfet€nan£  enfem- 

ble  „propoloienr  quelques  queftions ,  entre  au- 
tres,, quelle,  mm^  était  U  meilleur  ?.  Et  lui  k*  pré- 

twufojie  dehm  ii  dix  mille  hom-  dévoit    itre  aff^tni.  Dés   w»i 

^\)'^'rf'''"f"ff*'f»''F^ies  mfiicjumrs  ^ertirtm  U  Rtim.  Ef 

^len^de  roHge  ,dts  tmbuHrt  cette  PHnctjft  iétmt  éveUlée  »• 

pëtsa  battre  U  caiffe  ,&  m  fwfant  tme  éplor^  ,  dît  au  Roi,. 

7i!fnL  ^'^fff^c'  -«  l'*   q^elU  fongeou  qn'enU  t,mtdm< 
tête,  utt  tnitva  fur- un  autel  un   coup  de  eméott.. 
met  qui.  averti/oit  que  te.  lUi^ 
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Prenant  tous  ,  il  Te  hâca  de  f^pondte  en  haufTant 
Ja  voix  ^  it  moins  attemlMë, 

Après  le  fouper  il  (q  retira  cliez  lui  ,  &  é- 
iCaoït  couchas  aveciâ  ^mmei  ion  ordinaire  ,  vo^ 
Jia  tout  d'un  coup  que  les  portes  6c  les  fenêtres 
<de  ià  chambre  s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Il  s'é^ 
rveille  enfurfaut  ,  &  étonné  du  l^ruit  &  de  la 
Jiumiere,  car  il  fàifoit  clair  de  lune  ,  il  entend 
Calpurnia  «  qui  profcmdément  endormie  pou^ 
;ibit  des  foûpirs  èc  des  gémiiTemens  confus  ,  &    ungtétcà»»^  J^ 
profcroit  des  mots  inarticulée  qu'il  ne  pojivoit  fa^/*"^  *  *^ 
jenteiidre  «  mais  il  fembloit  qu^eUe  le  pleuroit  en 
Je  tenant  égorgé  entre  fes  bras.  D'autres  difent 
que  ce  ne  fut  pas  là  le  fonge  de  Caipurnia  ,  mais 
jqu'il  y  avoir  au  comble  de  la  maiibn  de  Cefâr    fi„MUàu.iepim 
Aine  cipece  de  Pinacle  ,  que  le  Sénat  lui  avoir  ^  nuifins  Att»r- 
^coroe  pourlui  taire  honneur^  comme  un  or^  «««««««wr^n. 
nement  qui  diftinguoit  fa  maifon  de  toutes  les  *  *^"'*"* 
;autres  ,  ainfi  que  Tite  -  Live  l'écrit  >  que  ce  fut 
dçet  ornements  là  que  Caipurnia  ibngea  qu'elle 

Métts  ep^'d  y  dvtit  ém  Mné/«' toutcequiièprenoit  furie  public 

de  U  maifon  de  Cefur  une  effece  C'eft  ainfi  que  pour  faire  honneut 

de  PfH4de,^ue  le  Sénat  lui  avait  à  Pùblicok  ,   on  lui  donna  la 

eue^rdé  peur  lui  faire  hmneitr,  ]  penniffion  de  £ûre'que  la  porte 

Ce  pinacle  étoit  une  ibrte  d'or-  de  fa  maifon  s'ouvrit   dans  la 

nement  que  i'on  mettoit  au  haut  rue  ,  an  lieu  de  s'ouvrir  en  de- 

des  temples.  Les  Grecs  l'appel-  dans.  Au  (cfte  ce  pinacle  étoit 

loient  ««T«:  elttét^x  ,  8C  les  Re-  orné  de  quelques  . ftatuës  des 

mains   fajUgiwn.  ti  tic  dépen-  Dieux,  ou  de  quelques  figures  de 

.doit  pas  des  Citoyens  de  mettre  la  viâoire  «u  d'autres  ome- 

4.6  ces  ornemens  fur  leurs  mai-  mens  ,  (cloa  le  rang  ^  la-qua- 

ibns.   C'étoit  un  honneur  qu'il  lité  de  ceux  ï  qui  ce  privilège 

lâlloic  obceiùt  du  Sénat,  conime  «toit  accordé.    - 

Kïi) 


Digitized  by 


Google 


3i(?  CE  S  A  R.. 

voyoit  arracher ,  &  que  c'étoit  ce  qui  caufbft 
{çs  lamentations  &  fes  larmes. 

Le  jour  ayant  paru  ,  elle  conjura  Cefar  de 
ne  point  fortir  ce  jour  -là  s'il  étoit  pojfllble ,  & 
de  remettre  le  Sénat  i  ou  ,  s'il  faifoit  fi  peu  de 
compte  de  fes  fonges ,  d'avoir  recours  à  quelque 
autre  forte  de  divination,  &  deconfulter  les  en- 
trailles des  vidimes  pour  tâcher  de  percer  dans 
l'avenir.  Cela  lui  caula  quelque  forte  de  foupçon 
ôc  d'alarme,  car  jamais  il  n'avoir  aperçu  en  Cal- 
purnia  aucune  foiblefle  de  femme  ,  ni  aucune 
lorte  de  fuperftition ,  ôc  alors  il  la  voyoit  très-in- 
quiete  &  très-agitée. 

Enfin  les  Devins  après  plufieurs  facrifices  lia 
'ayant  rapporté  que  les  fignes  n'étoient  pas  fa- 
vorables ,  il  prit  la  réfolution  d'envoyer  An- 
ceftr  vtwt  en-  ^^lue  Congédier  le  Sénat.  Mais  dans  le  moment 
voyer  Antei»»  ton.  atriva  Dccius  Brutus  ,  furnommé  Albinus,  en 

itditr  h  StHM.  ■     ^    r  •  r  •    r 

qui  Celar  avoit  une  entière  confaance ,  julques- 
la  que  dans  fon  teftament  il  l'avoit  inftitue  fon 
fécond  héritier  ,  &  qui  cependant  étoit  entré 
dans  la  conjuration  avec  Brutus  &  Caffius.  Ce 
Decius  Brutus  craignant  donc  que  fi  Cefàr  re- 
mettoit  l'aflemblée  à  un  autre  jour  ,  leur  com- 
jttnefi  tmfhji  pj^j  jjg  f^j  évcnté ,  k  mooua  des  Devins  dont 

far  Bttttus  Alta-    f,      -.        ,  \    -r  •  ^  •      r     .       r 

»»t  un  i»t  cmu-  Il  ht  des  plaiiantenes ,  &  reprit  ierieulement 
Ce{àr  de  ce  qu'il  fourniflbit  par -là  des  fujetsde 
plainte  &  de  reproche  au  Sénat  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  regarder  cette  remife,  comme 
un  mépris ,  Ôc  comme  une  infulte.  Car  ih  m 
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fint  tous  venus  ,  lui  dit-il  ,  que  fur  ce  que  vous  les  j„f ^jEf/f^ 

avex,  mandeT^  vous  -  même  ,  <i?*  ils  font  venus  en  inten-  f^r, 

tion  de  vous  décUrer  Roi  de  toutes   les  Provinces  de 

l'Empire  Romain  hors  de  l'Italie  y  &  de  vous  oBroyer 

le  privilège   de  porter  le  diadème  par  tout  ailleurs  & 

frr  terre  &  fur  mer,    ^ue  fi  prefentement  qu'ils   ont 

Mja  pris  leur  place  ,  ajouta-t'il ,  quelqu'un  va  leur 

dire  qu'ils  n'ont  qu'à  Je  retirer  ,  &  qu'à  revenir  lorf 

que  Cahttmia  aura  eu  des  fonges  plus  favorables  j  quel 

grand  fijet  de  parler  cela  ne  donnera-t'il  pas  4  vos  en- 

vieuxf  ?  Et  quelqu'un  pourra  -  t'il  fùpporter  vos  amis  , 

quand  ils  voudront  vous  excufer  ,  &  fàûtenir  que  ce 

n'ejl  point  ici  de  notre   coté  une  durejèrvitude,  (^ 

de  votre  part  une  tyrannie  ouverte  ?  ^ue  fi  vous  vou- 

/«^  ahfotument  éviter  cette  journée  ,  comme  une  jom-- 

née  malhettreufe  que  vous  detefle:^,il  eftbeattcoup  mieux 

que  vous  alliez,  vous-rf^me  ,  &*  que  vous  leur  décla- 

rie:^  de  votre  propre  bouche  que  vous  remette:^^  l'ajfemhlée 

à  un  autre  jour.  £n  finiffant  ces  mots  ,  il  le  prit 

par  la  main  &  le  fit  fbrtir. 

Il  étoit  à  peine  hors  de  fa  porte  qu'un  efcla- 
ve  étranger  ht  tous  fes  efforts    pour  parler  à 
lui ,  mais  voyant  qu'il  étoit  impoiiible  d'en  ap- 
procher, à  caufe  de  la  foule  dont  il  étoit  envi, 
ronné ,  il  fendit  la  preffe ,  &  fe  jetta  dans  la  mai. 
{on  où  ilfe  remit  entre  les  mains  de  Calpurnia^ 
lui  difant  qu'elle  n'avoit  qu'à  le  garder  chez 
elle  jufqu'â  ce  que  Cefàr  fut  revenu  ,*car  il 
avoir  des  chofes  très  importantes  à  lui  décou« 
yrir.  ......  .     . 
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Arttmiiottiannt  Aftemidore  de  Gnide  -  qui  ènfeienoit  l*Elo- 
oh  était  le  détMi  quence  Grec<jue  ^  qm  par  la  eto»  en  quelquç 
d*  i^  .conjur<,tion.  ^^^^^  dc  commercc  iç  de  femiliarké  avec  quelr 

^quej-wng  des  cQjiipliceji  de  Brutus ,  &  qui  ^oit 
informé  d'une  grande  patrie  de  ce  qui  jfe  trar 
nioijC,vint  au  devant  de  lui  avec  un  papier  o^ 
^roit  détaillé  tout  ce  dont  il  youlpit  l'avertir. 
Voyant  donc  que  Ceiàrrecevoit  tous  les  papiers 
jqu'on  lui  prefentoit ,  &  qu'il  les  dpnnoit  a  /êf 
Officiers  qu'il  ay oit  autour  de  lui  ,  il  sfapproch^ 
Je  plus  près  qu'il  put,  &  lui  dit  :  Cefar  y  ùfh^^ve^a^ 
fier  'VOUS  fem  ,  ^  trts-fmnftemem  ,  car  il  contient 
des  chofes  (tune  près -garnie  confetjuence  ,  &  qui  vous 
e^mr  *mtUhi  4*  importent  extrêmemm.  Cefar  l'ayant  pris  .  tâcha 
par  pluiieurs  tois  de  le  lûre  ^  mais  il  en  rut  tpu>- 
jours  empêché  par  la  foule  ,  qui  i'incerrompoic 
incelTamment.  Tenanc.donc  toujours  ce  papier 
dans  la  main, car  c'étoit  le  (eyil  qu'il  eut  gardé  ^ 
jl  entra  dans  le  Seiujt. 

Il  y  en  a  qui  dilènt  que  ce  jEit  un  autre  qui  lui 
donna  ce  papier  i  &c  qu' Artemidore  n'en  put  ja- 
mais approcher  quelques  efforts  qu*il  fît  ^  &  qu'ij 
fût  toujours  repouffë  pendant  tout  le  chemin. 
Il  eu  yrai  que  toutes  ces  chofes  ont  pu  arriver 
fortuitement  &  par  hazard  ;  mais  comme  dans  le 

MMi^i  ufZ  ^^^"  ^^  ^^  Sénat  fût  aflfemblé  ce  jour-là  ,  ^  qui 
ttm^n^^tccn-  devint  la  fcene  de  cette  fanglante  Tragédie, 
^^uf^UFrovi.  jj  y  ^^^^  ^^^  ^^^^^  jg  Pompée  ,  &  que  c'étoii 

même  un  des  édifices  qu'il  a  voit  cpnfacrez  ôc 
dédiez  pour  feryir  d'ornement  à  fon  Thearre, 
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tzU  montre  évidemment  que  ce  fut  Touvrage 
d*un  Dieu  qui  conduifît toute  cette  entreprife,  ôc 
qui  marqua  cet  çndroit  pour  le  lieu  de  Vexécu- 
tion^  Car  on  dit  même  que  Caflius  avant  que  Otjpus  $uhH€  fn 
de  mettre  la  main  i  Toruvre  >  tournant  les  yeux  ^^T?Ôm^^^^ 
fur  cette  ftatuc  de  Pompée ,  hnvoqua  en  fecret,  t^rdMnt  fa  juttië. 
Se  l'appella  à  fon  aide  ^  quoiqu'il  fut  d  ailleurs 
dans  ks  fentimens  d'Epicure.  Mais  le  moment 
de  l'exécution  venu  >  te  danger  prefent  remplit 
*fon  ame  d'une  fureur  6c  d'un  enthoufiafme  qui 
lui  firent  oublier  ces  anciens  raifbnnemens  phi* 
lofophiques  ,  qu4l  avoit  toujours  fuivis.  Antoi- 
ne, qui  étoit  ndele  xCcÙLt  y  te  d'une  force  de 
corps  étonnante  ,>fut  retenu  dehors  par  Brutus^ 
Albinus  y  qui  entama  exprès  avec  lui  une  fort 
iongue  converfàtiott 

Qtiand  Cefar  fur  encré  ,ie  Settat  fe  leva  pour 

Cela  montré  ividàfnment  éjue  a  &àm  û'otreame  un  fentimcnt  da 
^t  V ouvrage  d! un  Dieu  qui  con*  vrai,  quife'révinUe  dans  certai- 
dnifit  toute  cette  entrefrife.  )  Co A*  liîes  occafîons ,  &  qui  fait  oublier' 
me  fi  Dieu  avoir  amené  là  Cefar  rous  les  raifonnemem  phUpfo- 
poux  le  fiire  aMurir  au  pitfd  dé  phîque^  dont  on  s'étoir  fervi 
la  fïatuë  de  Pompée ,:  &  afin  qu'il  pour  le  combattre  &  pour  l-é-; 
lui  fervît  comme  de  viébime,         toufler. 

Qjfoiqriil  fk  d'ailleurs  dans  lés  jintoirte ,  éjiti  itoit  fidèle  a  Ce^ 
fintimens  dEficmt.  y  Et  par  far  ,&  dune  forée  de  coifs  éton^ 
oonfcquent  fort  éloigné  dedroi-  nante  ,  fiât  rétenu  dehors  parSrtH 
te  que  les  Dieux  dévoient  être  tus  Alhinus.  )  Dans  la  vie  de 
invoquez  3  &  encore  plus  que  k^  Dhitus  il  xious  dira  qu'Antoine 
hommes  après  leur  mort  enteii-  fut  retenti  dehors  par  C.  Trebo- 
doient  les  prières  qu'on  leur-  liius.  Comment  Piutarque  eft>U 
adreflbttk  tombé  dait$  une  côntrâdidion  fi 

Le  danger  frifent  rmplit  fm    évidente  ^  eri  écrivant  un  fait  fi- 
ame  dune  fureur  &  dun  enthou-    confidétable  &  fi  connu  ^ 
fiafjnel  )   U  y  a  natuieUcmeM^ 
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lui  faire  honneur.  Une  partie  des  Conjurez  etv- 
vironnafon  fiege  ,  Ôc  les  autres  allèrent  au  devant^ 
de  lui  comme  pour  joindre  leurs  prières  a  celles 
de  Metellus  Cimber ,  qui  interceSoit  pour  le  rap- 
pel de  fon  frère ,  &  l'accompagnant  toujours  ils 
continuèrent  deleprierjufquà  ce  qu'il  fût  à  Con. 
fîege.  Il  s'affit  rejettant  toutes  leurs  prières  i  mais 
comme  ils  revenoient  toujours  à  la  charge  ,  ôc 
qu'ils  le  preffoient  plus  vivement  jufqu'à  lui  fai- 
re violence ,  il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors  Metel^ 
lus  lui  prenant  la  robe  avec  les  deux  mains  ,  lui 
découvrit  le  cou ,  c'étoit  le  fignal  dont  les  Con- 
jurez étoient  convenus  pour  fe  jetter  fur  lui  j  &; 
Cafca  fut  le  premier  qui  lui  donna  un  coup  d'é- 
^S'%pt»'^c$>r  pée  près  du  cou.  Mais  le  coup  ne  fut  ni  mortel,ni 
bien  appuyé  yôcHyade  l'apparence  qu'en  corn., 
mençant  une  fj  hardie  entreprise  ,  il  fut  /ï  trou- 
blé, que  fa  main  fut  mal  affurée  ,  de  forte  que 
Celar  s'étant  tourné  fàifit  fbn  épée  ,  Ôc  la  tint; 
toujours.    En  pçme  ççms  ils  fe   mirent   tous 

^  celles  de  Metellus  Cimhv.  )  faut  lire  dans  Appicn  ,  TuUùa 

Ce  Cimbci  ne  s'appelloit   pas  Cimher.  Ni  Fulvius  Urfinus ,  qui 

Metellus, miisTulliHs.lleàùnG.  a  ramafle  toutes  les  Médailles  de 

dans  un  manufcrit.  Et  Suétone  la  famille  Atilia  ,  ni  Antonius 

l'appelle  de  même, ////(riy«^  C/w-  Auguftinus  quia  fait  an  long 

1er  Tullius ,  efuiprimus  fartes  Juf-  dénombrement  de  tous  ceux  qui 

çeferAt ,  qt^afi  Mi^ftid  rogaturus,  en  ont  été  ,  xeconnoiflcnt  cet 

propius     acceffit.     Il    eft     vraï  Atilius  Gimber.  Le  jpalTage  de 

2 [u'Appien  l'appelle  ^/i/i»jCii»>  Plutarque   pourroit  taire   croi-» 

er.  Et  on  le  trouve  aind  dans  re   que   ce  Cimber    s'appelloit 

une  Médaille  ,  atilius  Cimber.  M.  Tullius  Cimber,  &  que  de 

Mab  cette  Médaille  eft  fuipeâe  M.  Tullius  les  cçpifte;  ont  Ëiit 

pxx  antiqMairçs  avcc  raifon.  Il  Metellus. 

deujf 
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<leux  â  crier ,  Céùn  en  langage  Romain ,  Scélérat 
de  Cafia ,  que  fais-tu  ?  &  Caka  en  Grec ,  &  s'adreC- 
iant  à  fqn  frère  :  Mon  frère ,,  à  mm  fecours. 

A  ce  commencement  terrible ,  ceux  qui  étoient 
préfèns ,  &  qui  ne  fçavoient  rien  de  la  coqj[pira- 
tion,  fiirent  fî  faifis  d*çtonnement  ôc  d'horreur, 
que  friflbnnant  de  tout  leur  corps ,  ils  n'eurent  U 
force  hidejrendre  la  fuite ,  ni  de  iècourir  Céfar, 
ni  de  proférer  une  feule  parole.  Alors  tous  les 
Conjurez  tirent  leurs  épées ,  &  l'environnent  de 
toutes  parts  •,  de  forte  que  de  quelque  côté  qu'il 
€e  tournât ,  il  ne  voyoit  que  des  cpées  nues  qu'on 
lui  portoit  au  vifage ,  &  qui  le  perçoient.  Comme 
«ne  bcte  féroce  acculée  par  les  Veneurs,  il  fe  dé- 
battoit  cherchant  à  fe  démêler  d'entre  toutes  ces 
mains  armées  contre  fa  vie  s  car  il  falloit  qu'ils 
cufknt  tous  leur  part  a  ce  meurtre,  &  qu'ils  goû- 
tafTent  tous ,  pour  ainfi  dire  ,  à  ce  fang  comme 
aux  hbations  d'un  facrifice.  C'eft  pourquoi  Bru-  ctf^"'  ^^^ 
tus  m|mc  lui  porta  un  grand  coup  dans  l'aîne. 
Et  il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  fè  dé- 
fendant contre  tous  les  autres*,  &  tramant  fbn 
corps  ça  &  là  en  criant ,  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
•Brutus  l'épée  a  la  main  ,  qu'il  fe  couvrit  la  tête 
^du  pan  de  fa  robe',  §c  s'abandonna  à  it%  ennemis, 
€tancpou(ré{bitparlehazard,foitpar  les  conju- 
rez auprès  du  pied'eflal  de  la  ftatuc  de  Pompée ,  cifm-vMtxfirtr 
qui  en  rut  toute  enlanglantee  \  de  iorte  qu  il  iem-  y?-»»»  -<«  pm/./*, 
bloit  que  Pompée  lui-même  préfidoit  à  cette  J/iS,!'**" 
vengeance  qu'on  faifoit  de  ion  ennemi  abbattu  i 


Digitized  by 


Google 


jiï,  C  E  S  A  K,, 

fes  pieds  ,.'&  rendant  les  derniers  aboh ,  par  fe 
cifi^ptr^  i*  quantité  de  bleflures- qfi'il  avoit  reçues.  Car  il  fut 
•^t^t-tv^i  aufté  pereé  en  vingt-troi?  endroits  >  Ôc  l  on  dit  qae  plu- 
ûeurs  desConjurei  £c  bleflerent  les  uns  les  autres  ^ 
en  portant  tous  en  foule  leurs  coups  fur  un  feul  &c- 
même  corps» 

Quand  ils  l'eurent  achevé  ,>  le  Sénat  voyanr 

Brutus  s'avancer  au  milieu,  comme  pour  rendre 

raifon  de  ce  qui  venoit  d'être  fait  ,  n'eut  pas  Ja» 

forée  de  l'entendre .,.  &:  s'écoulant  par  toutes  les» 

porteçyil  prit  la  fuite ,  &  alk  remplir  le  peuple  dç 

larouble  Ôc  d'effroi  ^de  forte  qu&  lesuns-  tèrmoient 

leurs  portes ,, de  que  les  Banquiers  abandonnoient 

kurs  banques  &:  leurs  comptoirs.  On  ne  voyoit 

par  tout  que  des  gens  qui  couroienCales  uns  allanç 

fiirlelieu  pourvoir  ce fpeâracle horrible ^&  les- 

autres  en  revenant  après  l'avoir  vu.  Antoine  ôç 

Lépidusy,  qui  étoient  les  plus  grands  amis  de  Co- 

fer  3^  s'étant  dérobez  j^.  fè  retirèrent  dans  des  mai- 

i^as  de  particuliers..  Mais  Brutus  &  fes  compli- 

ces,  encore  tout  chauds  &  toue  fumans  de  ce 

meurtre  ,;  &;  montrant  kurs  épées  nues  ^  forci- 

«i^r/*    rs"^  tous  enfemble  du  Sénat,  &  prirent  k  che.- 

«^>^-  min:  du  Capitole  ,iiôn  point  en  gens  qui  fuïbient> 

mais  avec  un  vi^ge  gai  &  pleins  de  confiance,, 

appellant  k  peuple  a  la  liberté  ,.Ôç.s'arrctaatà^ 

jye  forte  ^m«  lit  rnisfermctenr  niahufcrit^  &  c*éft  le  génie  de  là; 

Iteurs  j/ortes:  ]  Au  lieu  dewt*^  hngue  même  qui  le  demande,- 

M«M«  «tAu>,  il  faut  lire,  W<  lit  fti,\ nit  J^{  ,. e<ux-ci^  eauf^. 

.  t»n  ^  &C..  Il  eft  ainiî  dam  un  lik- 
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«arlet  aux  Nobks  ^u*il$  rencontroieht  fur  leur 
pafTage.  Il  y  en  eut  même  qui  /è  joignirent  à 
:eux^.&:  qui  le  mêlèrent  dans  leur  troupe.,  comme 
ayant  eu  part  à  l'adion ,  pour  ufùrper  &ufl*ement  k«*  »«;««»* 
wne  gloire  qui  ne  leur  etoit  pas  du^.  De  ce  nom- 
:bre  Xurettt  Caïus  Oâravius  ,  ^  Lentuks  Spin- 
«her  ^  qui  dans  la  fuite  Eurent  bien  punis  de  leur 
vanité  5  car  Antoine  &  le  jeune  Céfar  ïos  firent 
mourir ,  U  encore  n'eurent-ils  pas  la  fatisfadbion 
ide  joiiir  de  la  gloire  qu*ils  avoient  li  fottement 
recherchée^  &  pour  laquelle  ils  mouraient ,  per- 
sonne ne  voulant  croire  qu'ils  euffent  été  de  la 
-conjuration  ^  Ôc  ceux  même  qui  les  faifoient 
xnourir ,  puniffant  en  e.ux  non  l'effet  ^  mais  la  vo- 
lonté. 

Le  lendemain  Brutus  accompagné  de  tous  les    BmtusfiimtUt. 
Conjurez ,  defcendit  fur  la  place,  &  fit  un  grand  d^'ùrs^t^^ 
difcour^  au  peuple,  qui  l'écouta,  fans  marquer 
<ju*il  approuvât  ni  qu  il  défapprouvât  ce  meur- 
tre i  mais  par  fbn  morne  filence  il  témoignoit 
affez  que  d'un  côté  il  avoit  pitié  de  Céfar ,  &  que 
de  l'autre  il  avoit  beaucoup  de  refped:  &;  de  véné- 
ration pour  Brutus,  Mais  le  Sénat  décerna  une    usinât dUeme 
amniftie  générale  de  tout  le  paffé  ,  &  pour  cal-  Téae*&'wllnie"f$ 
mer  les  efprits ,  il  ordonna  que  Céfar  leroit  ho-  ^^t*Jir^ 
noré  comme  un  Dieu  ,  &  qu'on  ne  changeroit  pas 
la  moindre  petite  chofe  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
U  établi  pendante  Didature ,  iJc  diûribua  de$  w«*î'S''w«* 
Gouvernemens  &  des  honneurs  convenables  il  ^^"TT/u 
Brutus  i^  ^  fe.5  complices ,  tellement  qu'on  étoit  tmfUttf. 

Si  ij 
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perfuadé  que  tout  étoit  remis  en  bon  état  ,  Sc 
dans  la  meilleure  dirpofition  du  monde. 
u  uflMtnttn  ie      Mai?  ouand  on  eut  ouvert  le  teftament  de  Cé- 
fin  corps  pereé.ix-  int ,  quou  eut  ttouvc  qu  11  tailoit  a  chaque  Ro- 
trl/L'mZrieZ'  main.un  legs  d'argent  afTez  confidérable  ,  &  que- 
l'on  vit  porter  au  travers  de  la  place  fon  corps 
tout  déchiré  de  playes,  alors  il  n'y  eut  plus  moyen 
de.  retenir  la  multitude ,  qui  troublant  l'ordre  & 
la  marche  du  convoi ,  fe  mit  a  aflembler  le& 
bancs ,  les  portes ,  &  les  tables  de  la  place  autour 
tucbtrik  c(far,    du  cotps,. à  Ics  entafTer ,  &  a  en  faire  un  bûcher 
où  ils  le  brûlèrent.  Après  quoi  prenant  de  ce  bû- 
cher des  tifons  ardens ,  ils  coururent  chez  les 
meurtriers  pour  les  brûler  dans  leurs  maifons^  Il 
y  en  eut  d'autres  qui  fe  répandirent  par  toute  la 
ville  pour  les  chercher  &  pour  les  mettre  en  piè- 
ces ,  mais  ils  n'en  rencontrèrent  pas  un  feul ,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermez. 

Un  certain  Cinna  ,  qui  étoit  des  amis  de  Cé- 
SongtfortitrMge  {^j-    ^voit  eu  la  nuit  précédente  un  fonge  aflcz 

de  dm»  Ami  de    ,      ^  t  '    r>>r      iP       •      • 

Cî/i»-.  étrange.   Il  longea,  dit  on,  que  Ceiar  1  invitoit 

à  fouper ,  &  que  comme  il  refufoit ,  Céfàr  le  prit 
par  la  main  ,  &  l'entraîna  malgré  lui  quelque 
réfiftance  qu'il  pût  faire.  Dès  qu'il  eut  appris 

3ue  l'on  brûloir  dans  la  place  le  corps  de  Céfar, 
fe  leva ,  &  alla  pour  lui  rendre  les  derniers 
honneurs  ,  quoique  ce  fonge  lui  demeurât  tou- 
jours fur  le  cœur  ,  &  qu'il  eût  même  la  fièvre. 
Dès  qu'il  parut  fur  la  place ,  quelqu'un  du  peuple 
dit  fon  nom  à  un  autre  qui  le  demandoit ,  cet  au-» 
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tre  le  dit  à  fon  voifin,  &  dans  le  moment  il  cou- 
rut de  bouche  en  bouche  que  c'étoit  un  de  ceux 
ui  avoient  tué  CeJGir  i  car  parmi  les  conjurez , 
y  en  avoir  un  qui  portoit  aufli  le  nom  de  Cinna,   ciw*»*  «'>  ««//V- 

.  -^i  ^       '  .  1  ,      -'   ««  far  h  feuplt 

&  le  prenant  pour  ce  meurtrier,  tout  le  peuple  le  tromfé  t*r  j,h 
jetta  fur  lui,  &  le  mit  en  pièces  dans  la  place  me-  "*"* 
me.  Cela  épouvanta  Brutus  &  Caflîus ,  qui  peu 
de  jours  après  fortirent  de  la  ville  pour  £e  déro- 
ber à  cette  fureur.  Et  quant  à  ce  qu'ils  firent  & 
fbufFrirent  dans  la  fuite ,  nous  l'avons  écrit  dans 
la  vie  de  Brutus. 

Céfàr  mourut  âgé  de  cinquante-fix  ans ,  après    .-^i*  f*.  ^^f'^ 
n  avoir  lurvccu  Pompée  quun  peu  plus  de  qua- 
rre  années.  Toute  fa  vie  il  l'employa  à jpourfui- 
vre  la  domination  &  la  fbuveraine  puirfance  au 
travers  d'une  infinité  de  dangers,  &  il  l'obtint 
enfin  avec  mille  peines  i  mais  il  n'en  eut  qu'un 
vain  titre ,  &  il  ne  tira  d'autre  fruit  de  tous  Ces    tefiuifiuH  qu» 
travaux  qu'une  gloire  qui  lui  attira  la  haine  de  fiJZJU^x'!'  *""* 
(es  Citoyens.  Il  eft  vrai  que  le  grand  &  puiflànt 
Démon  qui  l'a  voit  conduit  toute  fà  vie ,  l'accom-    ^  »/»«« ,  f»< 

\     r  y     j  /    1  r        fwiit  conduit  Cef/tr 

pagna  encore  après  la  mort ,  en  le  déclarant  ion  ftndMm  >  w/, 
vengeur,  &  en pourfuivant  fes  meurtriers  &  par  t^l'^^tf/Hm^. 
terre  &  par  mer ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  pas  un 
ièul ,  non-fèulement  de  ceux  qui  avoient  trem-  TmUsmnrtriert 

Jl  efivTM  que  le  grand  &fHif-  fkr ,  mais  il  eft  faux  que  ce  fuc 

font  Démon  «  qtà  l'avait  eonJsut  le  même  Dieu  qui  avoir  porté  ce 

toute  f*  vie  y  raccompagna  encore  Prince  à  commettre  toutes  les  in-> 

apris  fa  mort.  ]  C'cft  un  fenti-  juftices,dontilfêfèrvitpouiufutr 

ment  tout  payen.  Il  eft  vrai  que  per  k  domination. 
Dieu  punie  les  roeurtness  de  Ce- 

•    5fiij 
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e>mfiiees  &  confi-  OQ  Icurs  mams  dans  fon  fjng ,  mais  encore  de  ceu^ 
Céf^r,imn,sfari0  qui  tt  avoient  ctc  quc  de  la  conlidence^  ^  ,<ju|l 
tro-Mtnct.        n'avoienifàic  qu'approuver  le  complot. 

Parmi  les  choies  humaines  ,  ce  qui  arriva  de 

CAftusfi  tue  dt  plus  merveilleux ,  c'eft  l'aventure  de  Cafïius ,  qui 

n'^tH^'c^iH.  ayaiv  été  vaincu  i  la  bataille  de  Philij)pes ,  Te  tua 

de  la  mçme  «pée  dont  il  avoir  tuç  Gcjàr.  Et  par^ 

J    '  mi  le^  chofes  diyinc?  ce  fut  une  grande  Comète , 

qui  apr^s  le  meurtre  de  Céfàr  rut  vûë  fort  écla- 

jtante  j3c  forjt  lumineufe  pendant  fept  nuits  ^  &  qui 

4iiparut  entité ,  Se  encore  l'pbfcurciiflement  de 

ufoUii*bfcurei  la  lumlere  du  Soleil ,  dont  le  globe  fût  toujours 

ttndmiuuuUn-  £^^^  ^aj^  pendant  cctte  apnce-là  ^  &  qui  fe  kvarit 

tous  les  matins  fans  it%  rayons  çtincelans,  ne 
jettoit  qu'une  chaleur  fbibjé  ^  impui/ïànte ,  de 
forte  que  l'air  fut  toujours  épais,  groiEer&  té- 
nébreux par  la- débilité  de  la  chaleur ,  qui  Jfeule  le 
fubtilife  h.  le  raréfie ,  &  que  les  fruits ,  a  caufe  de 
cette  froide^r  de  l'air ,  demeurèrent  imparfaits , 

• 

Ce  fut  um  grande  côtnete  ,  efui  claruméjiHe  &  êmnibus  terris  conf-* 

4tpyès  le  meurtre  de  Cifar  Jut  vAë  picuton   fuit.    Et  fidere   figntfi^ 

fort   éclatante  &  fort  Itmineufe  cari  vulgus  credidit  Cafaris  ani^ 

pendant  fept  nuits ^\  Pline  nous  a  mam  inter  Deorwn  immortaltum 

xronfcrvc  un   paflagc  d'Augufte  numina  receptam  :  quo  npmine  id 

qui  fucceda  à  Ccfar,  &  qui  dit,  infigne  fimulacro    capitis    ejus  , 

que  cette  comcte  parut  tout  d'un  quodmo^  in  firo  confecravimus , 

coup  pendant  les  jeux  qu'il  ce-  adjeShtm  eft.   Plin.  liv.  ii.  cap. 

lébroit  en  l'honneur  de  Céfar,  xxv.  Voilà  l'origine  bien  marr 

In  ip/is  ludorum  meorwn   diebus  quéc  de  cette   Etoile ,  que  les 

fidus  crinitum  per  fcptem  dies  in  Poètes  cnt  tant  vantée ,  &  au'on 

tegione  cœli  ejud  fuh  feptentrio-  voit  dans   \ts  Médailles  wr  la 

nihus  efi  ,  confpeilum.  Id  orieba-  tête  de  Céfar. 
fur  circa  undecimam  hêram  diei , 
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fe  flétrirent  ,  &  périrenr  avant  que  de  parve- 
nir a  leuf  maturité.  Mais  ee  qui  marqua  enco- 
re d'une  manière  plus  fenfîble  que  ce  meurtre 
de   CéCuT  a  voit  'déplu  aux  Dieux,  ce  fut   le    r^tSme^n^- 
fantôme  ^ui  s'apparût  à  Brutus  -,  Ôc  voici  quel  il  f^*  *'"'"'" 

Comme  Brutus  étoit  fur  le  point  de  paffer  fon 
armée  du  port  d'Abyde  au  rivage  oppofé,  &  rauiAj:*  fur 
qu'il  repofoit  la  nuit  dans  (à  tente  ,  félon  fa  ^aU'ut^"''" 
coutume  ;  £àns  dormir,  &  penfant  profondé- 
ment i  lès  aCaires  >  &  a  ce  qui  pouvoir  arriver  v 
car  on  die  que  de  tous  les  Capitaines  qui  ont  ja- 
mais été ,.  c'étoit  le  moins  fujet  à  dormir ,  &  ce- 
lui que  la  nature  avoir  fait  la  plus  propre  a  veil-  srutvsUriutfro- 


1er  &  à  iè  paâêr  du  fiêcours  du  fômmeil  pour  ré-  mc$  i  /tp^ir  dl 
Wblir  fcs  forces.  Il  lui  fembla  qu'il  entendoit  /-""''">'«««'• 
quelque  bruit  à  la  porte  de  ù.  tente.  Regardant 
donc  a  la  clarté  d'une  lampe  qui  étoit  fur  fes 
fins  &  preique:  mourante  ^  il  apperçut  un  ipec- 
tre  terrible  ,ufl  homme  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, &  d'une  mine  hideufe  &  épouvantable. 
Cette  vue  lai  caufà  d'abord  quelque  effroi  ;  mais 
voyant  que  ce  fantôme  ne  faitoit  &  ne  difoit  rien,. 
ic  qu'il  fe  tenoit  feulemenc  debout  près  defôn 
Ht  dans  un  profond  filence  ,.  il  lui  demanda  qui  il 
était  i  Le  ^eâre  lui  répondir ,.  Je  fuis  ton  mauvais^ 
Génie  ,  Brutus^  &  ttt:  me  verras  bien-tot  aux  champs  de  ' 
Philiffes.  Eh  bien  ,•  lui  répondit  Brutus  (ans  s'éton- 
ner ,  nous  ty  letrons^  &  en  même  tems  le  fpedre 
dii^acuc*. 
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Quelque  tems  après  dans  la  bataille  qu'il  doa* 
fia  dans  la  plaine  de  Philippes  contre  Antoine  6c 
le  jeune  Céfar ,  Brutus  remporta  la  victoire  la 
première  journée  ,  renverfa  <fe  fon  côté  tout  ce 
qui  fe  trouva  devant  lui,  &  le  pourfuivit  jufques 
JuesTuut'jt  ^^^  ^^  camp  de  Céfar  qu'il  pilla.  Quelques  jours 
?*///?;«.  après  comme  il  fe  préparoit  à  combattre  encore, 

la  nuit  qui  précéda  ce  fécond  combat ,  le  mcmfc 
{peâre  s'apparut  encore  à  lui ,  fans  lui  dire  une 
feule  parole  >  mais  Brutus  comprenant  bien  par- 
la quefà  dernière  deure  étoit  venue.  Ce  jetta tctfe 
baiuée  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Cepen- 
dant ,  quoiqu'il  abandonnât  (à  vie  fans  aucun 
ménagement ,  il  ne  put  être  tué  dans  la  bataillei 
mais  Ion  armée  ayant  été  rompue  &  mi/e  en  fiiite, 
il  fe  retira  fur  une  croupe  de' montagne  hérifleë 
trutKsf,tM-éiMi.^^  rochers ,  fe  jetta  fur  fon  épée,  &  un  de  Ces 
mimi'  amis  aidant  le  coup ,  il  fe  perça  d'outre  en  ouçte| 

i^  expira  fur  le  champt 
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l.   A      COMPARAISON 

iAkxanSf  &  de  Céfar. 


L 

m*oftr( 


'Empire  Romain  a  été  fi  fécond  en  ver- 
tus, &  fur  tout  en  vertus  militaires,  qu'il 
m'offroit  plufieurs  grands  Capitaines  dignes  d'ê- 
tre mis  en  parallèle  avec  Alexandre  ,  mcmé 
parmi  fes  contemporains.  Mais  depuis  que  Cé- 
iàr  a  paru, il  faut  tomber  d'accord  que  c'eft  ce- 
lui qu'on  peut  le  plus  juftement  lui  comparer. 
Je  puis  dire  même  que  fi  dans  les  autres  com- 

{>araifons  des  hommes  illuflres ,  dont  j'ai  écrit 
a  vie ,  j'ai  choifi  les  Athlètes  que  je  pouvois  op- 
pofer  ,  dans  celle-ci  je  n'ai  fait  que  fuivre  le 
confentement  général  de  tous  les  hommes.  La 
Terre  entière  m'a  prévenu ,  &  m'a  montré  Ce-  „  . 
lar  comme  le  plus  digne  detre  compare  a  Aie-  digm  j^itrt  »m- 
xandre,  &  comme  celui  qui  a  avec  lui  le  plus  P-^^^^'***»'»-* 
xle  conformité.  En  effet  leurs  principaux  traits 
font  parfaitement  Semblables  i  même  ambition, 
même  paflion  pour  la  Guerre  ,  même  ardeur 
à  pouriuivre  leurs  deffeins ,  même  courage , 
même  audace  dans  les  combats ,  même  géné- 
rofité  pour  les  vaincus ,  &  même  confiance  dans 
leur  fortune.  Alexandre  effara  la  gloire  de  tous 
\ts  Capitaines  Grecs  qui  l'avoient  précédé ,  & 
Céfar  obfcurcit  de  même  tous  les  Capitaines 
.Romains  qui  avoient  été  avant  lui.  Des  qu'il 
-eut  paru  tout  s'éclipfà,  coijime  lorfque  le  foleil 
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vient  a  fe  montrer ,  il  obfcurcit  tous  les  jEêux  d't 
la  nuit ,  &  pour  me  fervir  des  paroles  de  Pindare^  ^^ 
il  fait  de  toute  l'étendue  du  Cidl  un  vafte  défère'' 
par  fà  lumière^ 

Mais  comme  dans  les  vi^ges  les  plus  rtâem* 

f>lants  ,.  il  y^  a  toujours  quelque  diCemblance 

qui  les  diftingue^  de  même  parmi  les  traits  le;» 

plus  {èmblabl^  de  ces  deux  grands  hommes,.ofi: 

en  trouve  de  particuliers  qui  marquent  entre 

eux  une  adèzi  grande  diâerence.  Nous  allons  les: 

parcourir  les  uns  &  les  autres ,  &  examiner  le 

plus  équitablement  qu'il  nous  £èra  poflîble  kurs- 

vices  ;&  leurs  vertus  ,  afin  que  par  cette  corn- 

paraifbn  le  Leâeur  puiife  voir  ians  peine  celui 

qui.  mérite  d'«re  préféré  ,  &  dans  lequel  ow 

trouve  la  grandeur  la  plus  v«dtable  &:  h  plus> 

£blide.. 

J^l^  ^       E)«  côté  de  la  naiflance  ,  ils  nWt  l'un  fur 

l'autre  aucun  avantage.  Alexandre  de£cendoit 

d"Hercule  par  jQsn  père ,  &  d'Achille  par  fà  mère» 

ainfi  il  temontoit  jufiiju'à  Jupiter.  Et  Céfàr  y  re- 

montoitde  même  par  Ancnife  &  Venus  ^  dont 

jhx4»drt  Si-  il  fe  difoit  dejfcendu..  Mais  Alexandre  dé&ho' 

Stnore  la  fiennteit  \  r  •  rr  i       i' 

ikd^ifant.  Dora  en  quelque  lorte cette nailiance  en  la  de^ 
guiÉinc,&  en  (&  di^t  fils-  de  Jupiter  ,&  né  du- 
commerce  qu'il  vouloir  faire  accroire  que  ce 
Dieu  avoit  eu  avec  £a  mère..  Au  lieu  que  Céfar 
£e  tenant  dans,  l'hiftoire  de  ù.  Maifon  ,.  fe  con^- 
tentoit  de  dire  y  que  lesjtdiens  âefcmdoient  de  ytmtSs» 
&  que  dans pfmme  on  inouvoit  U  Majtfit  des  Rpis^ 
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4^  font  au-de^m  de  tous  les  hommes  ^  &*  la  Jkinteté 
4ies  Dieux  y  (fui  font  les  mattres  des  Hpis. 

Ils  étoiçnt  tous  deux  d'une  beauté  finguliere  ,  £«  i,mté  &  u 
4c  d'une  mine  haute ,  pleine  de  douceur  &  de  ^"J'jîtrf''"' 
majefté.  Le  ièu  de  leurs  yeux  annon^it  l'ardeur 
£c  rimpetuofité  de  leur  courage.  Ils  eurent  pour- 
tant chacun  un  défaut  <jue  leun  Hiiloriens  n'ont  ^ 
pas  oublié.  Céfar  ctoit  cbamc^  &  Alexandre  i^riéfmu 
penchoic  la  tête  d'un  côté.  Mais  le  défaut  de 
Céfar  fut  enfin  caché  fous  (es  viâioires ,  (jui  lui 
donnèrent  le  droit  de  porter  une  couronne  de 
Laurier ,  U  celui  d'Alexandre  disparut  prefque 
par  la  flatterie  des  Courtiiàns ,  peuple  unge  du 
maître  ,  car  ou  ils  l'effacèrent ,  ouilsle  rendirent 
moins  remarquable  en  l'imitant.  La  Nature  avoit 
formé  à  Alexandre  un  corps  capable  de  réfifter 
aux  plus  grands  travaux  ,  ce  qu'elle  refufa  à 
Céfar  à  qui  elle  donna  un  corps  foible  &  déh- 
cat,  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  foi- 
blefle  naturelle ,  &  il  tira  de  la  guerre  même  un 
remède  à  fesindi^ofîtions,  en  ne  fe  ménageant 
pas  y  en  s'endurciflant  à  toutes  les  fatigues  ,  S>c 
en  convertiifant  fon  repos  même  en  adion.  Or 
de  ne  devoir  les  forces  du  corps  qu'à  fon  cou- 
rage ficàfon  travail,  celaeft  plus  glorieux  que  ,  jtvsntsgedtc». 

,  ^1  ..11  1  O  ^        farjur  JUxMndrt. 

f\t  les  avoir  reçues  de  la  nature. 

Ils  étoient  pofledez  par  la  même  ambition  , 
ou  plutôt  par  la  même  paffion  de  dominer  Ôc    Lenr^sUamU' 
de  le  rendre  les  mitres.  Alexandre  encore  en-  *»«• 
i^ant  fe  plaignit  à  (e$  camarades  jdes  conquêtes 
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de  fon  père  Philippe  ,  qui  ne  lui  laifleroit  rieir 
a  conquérir  j  Ôc  CeÉr  dans  un  âge  plus  avancé  , 
pafTant  les  Alpes  ,  avoiia  i  Ces  amis  qu'il  aiitie- 
roit  mieux  être  le  premier  dans  un  méchant  pe- 
tit bourg ,  que  lé  fécond  à  Rome.  Et  en  Efpagne 
lifant  un  jour  la  vie  d'Alexandre  ,  il  fè  mit  à; 
pleurer  de  ce  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  d'é- 
clatant dans  un  âge  où  ce  Prince  avoit  déjà  con- 
quis tant  de  Royaumes.  Mais  cette  paflion  étoit 
VMtnimon  iA-  mieux  placée  dans  Alexandre  né  Roy  ,  que 
joITJu  ^"LZ'x  «lans  Céfar  né  dans  une  condition  privée  malgré 
£r.'"'  "*  '*  kmoblefle  de  fon  extradion ,  &  qui  renfermé  au 
milieu  de  plufieurs  grands  hommes  tous  Ces 
égaux ,  ne  pouvoir  s'agrandir  &  forcer  les  bar- 
jrieres  de  cette  égalité,qu'en  commettant  les  plus 
grandes  injuftices. 

AvMUfeiect-  ^^  ^^  ^"^^^  ^"^  ^'^^  autre  côté,  cela  même 
S»rfurAUxMndrt,  toume  â  l'avantage  de  ce  dernier ,  car  iln'eft  pas 
Il  étonnant  de  voir  un  Prince ,  ne  dans  le  lein  de 
la  Royauté  &  aidé  par  tous  les  appuys  qu'elle 
donne  ,  s'élever  au  faîte  de  la 'grandeur,  que  de 
voir  un  particulier  fè  bâtir  lui-mcme  cette 
haute  fortune.  Il  femble  qu'il  faut  de  plus  gran? 
des  qualitez  dans  celui  qui  ne  doit  ton  éléva- 
tion qu'à  lui-imcme',  que  dans  celui  qui  en; 
doit  la  meilleure  partie  a  Ces  Ancêtres,  qui  en 
ont  jette  les  premiers  fondemens. 

Avm*gi  xjtte-  Du  côté  de  l'éducation  ,  Alexandre  a  eu  fur 
ito"£y2  Sfa-  céfar  un  grand  avantage.  On  ne  parle  point  des 
Précepteurs  de  Céfar  »  on  voit  feulement  <^u*il  ¥* 
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â  Rhodes  pour  y  étudier  fous  le  Philofophe 
Apollonius  Molon ,  au  lieu  qu'Alexandre  eut 
chez  lui  plulîeurs  Précepteurs  &  Gouverneurs, 
ïBc  que  Ton  père  Philippe  appella  auprès  de  lui 
Ariftote,  le  plus  célèbre  &  le  plus  fçavant  des 
Phiiofophes  pour  lui  en  confier  le  foin.  Ce  fut 
cette  éducation  qui  infpira  à  Alexandre  un  fi. 
grand  amour  pour  les  (ciences  &  pour  les  belles- 
Lettres,  qu'il  avoiioit,  qu'il  aimoit  mieux  être 
au-defTus  des  autres  hommes  parle  fçavoir,que 
par  la  puifTance,  &:  qu'il  avoir  pour  Homère  une 
il  grande  eftîme  qu'il  n'envipit  à  Achille  que 
le  bonheur  d'avoir  eu  pour  le  Héraut  de  £es  ex- 
ploits un  fi  grand  Poète.  Mais  on  peut  dire  que 
Céfar  avec  une  éducation  plus  commune  ne  fit  rr»irhp,tcefAr 
pas  moins  de  progrès  dans  les  lettres,  comme  mi'g"r/"etu"}j^'l 
le  témoignent  les  difFerens  traitez  qu'il  com-  '«"««//«'^w»»»»- 
pofa  ,&  comme  nous  le  voyons  encore  par  fes 
Commentaires  &  par  les  éloges  qu'ont  donné 
à  fon  éloquence  Tes  contemporains. 

Lès  commencemens  d'Alexandre  jettent  un  .  cwjjwMt-^OTw 

fi  .  j-i/'-i  1    »  AUxandrt    plus 

éclat  qui.  promet  tout  ce  qn  il  a  fait  de  grand  M<,tMns  que  ctu» 
dans  la  fuite*  Laifle  Régent  du  Royaume  à  l'âge  ^^'^'^' 
de  feize  ans  y  il  dompta^  des  peuples  rebelles  & 
prit  leur  ville  d'afTaut  v  deux  ans  après  il  com- 
manda une  aîle  fous  fon  père  Philippe  à  la  ba- 
taille de  Cheronée,  où  il  enfonça  le  bataillon- 
facré  desThébains,  &  a  l'âge  de  vingt  ans,  par- 
venu à  l'Empire  par  la  mort  de  fon  père ,  &  trou- 
vant fon  Royaume  mal  affûré ,  les  Nations  bar- 
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bares  prêtes  à  fecoiier  k  joug ,  ôc  la  Grèce  peu 

accoutumée  à  la  doimnuion  des  Macédoniens 

&c  pleine  d'agitation  â&  de  trouble  ^  dans  cette 

conjondure  fi  délicate ,  il  refufa  de  fuivre  les 

confeils  de  Tes  amis ,  qui  voiuloient  au'il  abandon- 

nât  la  Grèce  ,  Ôc  qu'il  ac  s'opiniatrât  pas  à  ia 

retenir  par  la  force  ,  qqH  fîc  revenir  les  barba^ 

res  par  la  douceur^  &c  qu'il  fktdtt  ces  commen- 

AUxmiretirtfé,  cemcns.  de  révolte.  Il  rejetta  ces  avis  timides  ^ 

fireudi  /*tM-  ^  tirant  fa  fureté  de  ia  macnammité  ôcdefoa 

/fdm.  audace  y  il  marcha  contre  les  Barbares  ^  &  les  de-. 

fit  dans  un  grand  combat.  Il  tourna  enfuitefes 

armes  contre  les  Thébains  ,  &  s'a0ura  la  Grèce 

par  la'punition  des  rébelles. 

Les  commencemens  de  Géfar  n'ont  rien  de  ft 
lumineux»  on  ne  parloic  prefquepas  de  iui avant 
fon  mariage ,  &  les  premières  années  qui  le  CuL 
virent ,  n'offrent  rien  qu'o^  puiffeoppoferàces 
ci'i^m'*Z*'"  ^  grandes  a<5tions  du  Macédonien^  à  moins  qu'on 
■  vent être tomi^rtx.  nc  vcuiUe  faire  valoir  la  fermeté  qu'il  témoi- 
^e.  gna  encore  jeune  contre  Sylla  ,  its  mameres  plei- 

nes de  hauteur  avec  les  corfàires  dont  il  etoiç 
prifonnier ,  &  la  punition  qu'il  en  fit  après  les 
avoir  battus  dans  leur  port.  Il  falloir  en  effet  une 

frande  audace  pour  réfifler  aux  menaces  d'un 
omme  auffi  impérieux  &  auffî  cruel  que  Sylla, 
&  pour  en  ufer  avec  ces  corfàires  fi  féroces,  non 
comme  leur  prifonnier ,  mais  comme  leur  mat- 
ere.  D'ailleurs  il  falloir  bien  que  Céfàr  tout 
^une  encore  ept  fàip  i^claper  un  c^ra^ére  \)ittï 
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grand  &  bien  redoutable  poiir  avoir  donné  lieu 
à  Sylla  de  dire  ,  (Vte  dans  cet  enfimt  il j  avait plnfieurs 
Marins.  Mais  ces  lueurs  peuvent-elles  être  com- 
parées aux  commencemens  d'Alexandre  ,  qui 
ie  rend  maître  de  la  Grecr,  qui  foumet  la  Thra- 
ce&rillyrie,&quifubjugue  les  Triballes  &  les 
Moeôens  i 

Les  moyens:  qu'ils  prirent  l'un  &i*atrfre  pour  ^SHtrcift 
s'agrandir  ,  mettent  entre  eux  une  très-grande  Uimoytm^'Ufrxt 
differcnoe.  Dans  le  procédé  d'Alexandre  on  ne  ^'^''^**^'' 
«rouve  quenobldTe,  que  franchife,  qiie  vérités 
Et  dans  celui  de  Céfàr  on  découvre  louvent  la 
baiTeflc  ,  la  feaode  ,  &  la  r«fe.  Il  fait  honteufe-     txojn,.  mg^tr 
ment  la  cour  au  peuple»  il  propofè  des  loix  très-  ^«  c</ir  */.»;yi* 
ledmeuies  pour  gagner  (a  faveur  j.  il  avance  au  /»»»«»; 
Tribunat  leplusmicham  de  tous  les-  bommes*^ 
Je  il  fait  un  trafic  bonteux  de  mariages  pour  par- 
iienir  à  {es  fins.^ 

La  politique  efl  l*àrt  des  Princes  &  des  bom-    p»iiti^idec/f,r 
mes  d'Etat.  Celle  de  Cefar  étoit  des  plus  pro-  JS  r^t  ,t 
fondes  &  des  plus^  raffinées.  Il  pourfuivoit  en  me-  "*'^^'**«^''*- 
me-tempj  ie  Confiilat  &  le  Triompbe  ,  mais 
comme  les  Loix  l'empêcboient  d'obtenir  le  pre- 
mier pendant  qu'il  feroit  à  la  tête  des  troupes 
aux  portes  de  la  ville  ,  après  avoir  demandé  inu- 
tilement un  privilège ,.  il  abandonne  le  Triom- 
phe ,  entre  dans  Rome ,  &  brigue  le  Confùlat ,. 
préférant  en  bon  politique  le  plus  {ai  &  le  plus- 
utile  au  plus  éclatant.  Il  réconcilie  Pompée  & 
Cralfus  ,.,&  par  cette  réconciliafion  il-  attire  a  luii 
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foute  leur  puifTance.  Ainfj  cet  a^ç ,  qui  paroifToic 
au  dehors  plein  d'humanité  ,  le  mit  en  état  de 
renverfer  la  République.  Il  défait  fes  ermemis 
avec  les  armes  de  fes  Citoyens ,  &  il  gagne  Ces 
Citoyens  avec  l'argent  de  fes  ennemis.  Alexan-, 
dre  n'a  rien  en  ce  ^ehre  qu'on  puiffe  lui  com- 
E«  ÎI.W  «./«/>»- parer  >  mais  ce  déf avantage  lui  eft  honorable. 
rS/ifi«*'  ta  pohtique  n'eft  digne  de  biiange  que  quand 
ptiiti^ut  ftuk  çiie  g(^  employée  par  la  juftice  a  de  bonnes  fins. 
Un  trait  de  la  politique  de  Celar  qu  on  peut 
^e'd/clfj'y^i  loiier,  c'eft  Iprfqu'aprcs  avoir  battu  les  Helver 
Pfirite  iitrtitui'  tiens  dans  une  grancfe  bataille ,  il  affembla  tous 
ceux  qui  épient  échappez  du  combat  au  nonir- 
bre  de  plus  de  cent  mille,  &  les  for^ça  de  retourner 
dans  leur  pays  ,  $c  d'y  rebâtir  les  villes  qu'ils 
âvoient  brûlées  ,  car  il  craignoit  que  les  Ger- 
Aiains,  trpuvant  un  fi  bon  pays  fans  habitans-, 
ne  palTaffent  le  Rhin  &  ne  vinifent  s'y  établir , 
çt  qui  auroit  été  fort  dangereux  pour  Rome. 
TrMititUfUti.      Mais  ne  peut-on  pas  loiier  auuî  la  pohtique 
VuiîMi^ttU  d'Alexandre lorfque  pour  maintenir  &  pour  af- 
fûrer  iç,%  affaires  pendant  qu'il  feroit  éloigné, 
il  prit  trente  mille  enfans  des  Principaux  de  Per- 
fe,  &  ordonna  qu'on  les  élevât  dans  les  Lettres 
Grecques  &  dans  tous  les  exercices  des  Macedor 
niens,  s'aflurant  ainfi  habilement  &  de  la  fidé- 
lité des  pères  &  de  l'afFedion  des  enfans ,    qu'il 
auroit  pour  foldats  après   les  avoir  eu  pour 
otages  > 
ir'ifmmulnZ     Son  marjagc  ayec  Roxane,  Ôcenfuitç  avec  la 
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fille  de  Darius ,  -ic  les  noces   qu'il  célébra  avec  î*'^i«*«*#»^ 
tant  de  fomptuofité  des  principaux  de  (a  Cour  dtlph^lrmaTsri- 
avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  des  Per-  «»•«"*'"/». 
Tes ,  peuvent  être  regardées  comme  l'effet  d'une 
grande  prudence ,    qui  joignoit  les  deux   plus 
puiflàntes  Nations  de  la  terre  par  les  liens  du  ma- 
riage ,  les  plus  forts  de  tous  les  liens.  A  moins 
3u'on  ne  veuille  dire  que  le  plaifir  &  l'attrait 
'une  grande  &  magnifique  fête,  mêlée  d'a- 
mour &  de  di(rolution,qui  avoient  déjà  vaincu 
£a  continence ,  eurent  plus  de  part  que  la  politi- 
que à  cette  union. 

Quant  à  leurs  adions  de  Guerre  qui  les  carac-  ntft  difficile  a* 
terifent  particulièrement ,  il  eft  aifé  de  les  com-  ^J^,  £  c«!^ 
parer.  Mais  â  n'eft  pas  fi  aifé  de  décider  lequel 
remporte  l'avantage  ,  ce  jugement  demanderoit 
Je  Capitaine  le  plus  expérimenté.  Nous  allons 
propofer  ce  q;ui  nous  paroît  de  plusfenfible.  . 
Plufieurs  chofes  font  néceffaires  pour  faire  uii 
crand  Général.  Car ,  {ans  compter  les  qualitez  du  £{««»«* »/*«/»»/• 

^  •!   r  1  1  1  •  ret  peur  fglrt  vu 

corps ,  u  raut  la  prudence  pour  bien  entrepren-  grsad  aMnO. 
dre,  pour  bien  former  fes  deflèins,  &pour  bien 
difpoler  les  moyens  qui  peuvent  aisûrer  le  fuc- 
ccs  des  entreprifes  i  Thabileté  pour  choifir  les 
lieux  propres  a  camper,  pour  bien  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  félon  le  terrein ,  félonies  différen- 
tes occafions ,  &  félon  les  ennemis  qu'on  a  en 
tête ,  pour  fe  procurer  tous  les  avantages  pofli- 
bles ,  &  pour  les  ravir  à  l'ermemi  i  l'adreffe  pour 
iui  cacher  Çts  projets,  &  pour  pénétrer.  &  préve- 
TQfJK  m.  Vy 
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nir  les  fiensj  &  comme  dit  Platon  après  Homère, 
pour  lui  voler  fes  refblutions ,  fes  delTeins  &  tou- 
tes fes  ehtreprilès;  la  prévoyance  pour  ai&ûrer 
fes  convois  >  pour  fe  précautionner  contre  les  em- 
bûches i  le  courage  Ôc  l'audace  pour  exécuter  ^ 
la  vivacité  pour  profiter  de  toutes  les  conjonc- 
tures ,  &  pour  voir  d'un  coup  d  œil  &  corriger 
les  défbrdres    qui  arrivent  louvent  au  milieu 
d'une  grande  a<îîion  ,  &  qui  dérangent  les  me- 
fures  les  mieux  prifes  &  les  mieux  concertées  v  & 
par-deflus  tout  cela  un  (àng  froid  ,  un  Jugement 
ferme ,  &  une  liberté  d'efprit ,  qui  ne  fe  troublent 
jamais  au  milieu  des  plus  grands  périls^ 

Toutes  ces  qualitez  fe  font  trouvées  au  fouve- 

rain  degré  dans  Cefar  &  dans  Alexandre  >  mai? 

uhxMirt  M  plus  ce  dernier  a  plus  donné  à  la  Fortune  qui  a  beau- 

*'"^**''^^*"'"|coupde  pouvoir  dans  toutes  les  chofes  humai- 

I  îies^fic  qui  le  déployé  avec  plus  d'infolcnce  dans. 

les  adions  de  la  guerre. 

Après   s'être  eflàyé  contre  les  Thebains ,  & 
avoir  fait  des  adrions,  qui  honoreroient  les  plus 
*î?«"«)S''rS5  è^^^^^  Capitaines  ,  il  entreprend  fon  expédition 
fmtxtt'UtuniA-  d'Afie  avec  des  moyens  peu  proportionnez  à  un 
fi  grand  projet.  Il  part  avec  trente  mille  hommes, 
d.e  pied ,  cinq  mille  chevaux  &deux  cent  taJens 
^nxttaimiUt  pQ^j  ^)\ç.^  Combattre  Darius  qui  avoir  des  mil- 
lions d'hommes  &  dts  tréfors  immenfes  pouc 
les  entretenir. 
»Mui'!ttu"t       L'audace  de  cette  entreprife  étonne  l'imagi- 
trtfrift.  nation,  &  la  manière  dont  il  l'exécuta,  faifitôc 
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«ranfporte.  Rien  de  plus  brillant  que  le  paflagc 
<lu  Granique  î  Alexandre  y  paroit   plutôt  . un  ^'«'•'f^»*»/»/- 
nomme  poirede^qu  un  homme  de  iens  raiiis;  a  f'«r«jt  fiâti*  »» 
le  voir  au  milieu  de  ce  fleuve,  fouvent  entraîné  uThl^'ii%t 
Se  couvert  de  (es  ondes,  on  croit  voir  Achille  '■^'• 
luttant  contre  les  efforts  des  vagues  du  Scaman- 
<Jre  &du  Simois.  Enfin  avec  des  peines  infinies, 
ôc  au  milieu  d'une  grêle  de  traits  il  gagne  l'autre    tay,m»irtfign»i 
bord,  &  après  un  affez  long  combat,  il  remporte  ^^^H^^'J^tTel 
«ne  viûoire  fignalée.  Sardis  &:  plufieurs  autres  ^»*  *ii**ftfitvit, 
villes  fc  rendent  à  lui.  Il  prend  par  force  Milet   &*f  »vtr*t  trMHd$ 
Se   HalicarnafTei  il  foûmei  les  Pifidicns  revol-  "'"*'• 
tez ,  &  pafTe  comme  un  torrent  dans  la  Paphla.-    1- 
^onie  &  la  Cappadoce  qu'il  fubjugue.  Il  s'avan- 
ce vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius  ,  &  gagne 
une  féconde  bataille ,   dont  le  fuccès  n'eft  dû 
<ju'i  fà  grande  habileté  &:  au  bon  ordre  où  il 
range  fes  troupes.  Il  va  enfiiite  affiéger  Tyr  > 
pendant  le  fîege  il  j&it  une  couife  en  Arabie ,  &: 
après  la  prife  de  cette  place ,  qui  lui  coûta  fept 
mois  ôc  des  peines  infinies,  il  alla  afliéger  Gaza 
capitale  de  la  Syrie  &  s'en  rendit  maître.  De-là 
il  fè  mit  en  marche  pour  aller  en  Egypte  con- 
fùlcer  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  au  traven 
d'une  infinité  de  difficultez  qui  paroiflbient  in- 
fùrmontables.  De  retour  en  Phenicie  il  marche 
contre  Darius ,  qui  revenoit  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes ,  &  le  dé&t  dans  un  grand 
combat ,  qui  le  rend  maître  de  Babylone  ôc  de 
i'Empire  cfes  Pcrfes. 

.      .  Vvij 
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ixfhitt  it  ctf*r       A  ces  grands  exploits  d'Alexandre  on  peur  op- 
Jî/îl?''"*  "'"'^  pofer  ceux  que  Cefar  fit  en  Efpagne  où  il  fubju- 
gua  des  Nations  qui  n'avoient  jamais  obéi  aux 
Romains,  &  leur  préférer  fes. glorieufes  campa- 
•gnes  contre  les  Helvetiens ,  Tes  Tigurins,    les 
Germains  &  les  Belges,  où  il  dompta  \ts  GauJes, 
prit  d'aflaut  plus  de  huit  cent  villes  ,  dompta  trois 
cent  Nations ,  combattit  à  diverfes  fois  en  ba- 
taille contre  trois  millions  d'ennemis ,  en  taiUa 
{)lus  d'un  million  en  pièces,  fit  un  million  de  pri- 
bnniers ,  termina  en  une  {Seule  campagne  deux 
grandes  guerres  ,.&  remplit  de  morts  les  fleuves 
&  les  étangs. 
f/oT'^^^{fir       A  l'adion  d'Alexandre ,  qui  traverfê  âts  fleu- 
*•  p'M»'t>'Gr*.  yes  en  luttant  contre  leurs  ondes ,  on  oppofè  celle 
QQ  Celar,  qui  a  la  guerre  d'Alexandrie  s'oppolà 
3  un  danger  encore  plus  grand ,  en  fe  jettant  dans 
un-  efquif  pour  aller  au  fecours  de  fes  troupes 
qui  croient  preflces  à  l'attaque  du  Phare,  &  en  fe 
lançant  eniuite  à  la  mer  pour  gagner  à  k  nage 
fes  galères  les  plus  éloignées ,  quoiqu'en  butte 
à  tous  les  traits  des  ennemis.  Il  fut  le  premier  des 
Romains  qui  paiïa  le  Rhin  avec  une  armée  ,  Se 
s'il  le  paflà  fur  un  pont ,  ce  pont  achevé  en  dix 
jours  fait  encore  l'étonnement  &  l'admiration 
des  hommes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus,  admirable 
upn  tbtem*  cucore,  c'eft  que  toute  cette  expédition  de  b 
pJttundtuenl  Germanie  ne  lui  coûta  que  dix-huit  jours. 
"***'•  A  l'audace  de  l'expédition  d'Alexandre  dans 

les  Indes ,  on  peut  oppofer  celle  de  l'expéditiûti 
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<ie  Cefardansla  grande  Bretagne.  Alexandre  fa-     vexp/Mum  a 
tisfit  la  paffion  qu'il  avoir  toujours  eue  de  pouffer  Gr'i'Ifc'Tr?^*, 
fes'  conquêtes  iufqu'au  bout  du  monde ,  &  il  eut  t'»**'"  ,fp,jét  à 

kr     ■   r^  n-  1  1  fLjr       "W«  d'Alexandre 

latisfadion  de  naviger   quelques  itades  lur  contr*  usind$s. 

rOcean  Oriental.  Mais  Cefàr  fut  le  premier  des 

Romains  qui  pénétra  avec  une  armée  jufqu'à 

rOcean  Occidental,  &  qui  s'étant  embarqué  fur 

la  Mer  Atlantique  ,  porta  la  guerre  dans  une 

Ifle ,  de  l'exiftence  de  laquelle  plufieurs  vou- 

loient  encore  douter ,  &  en  la  foûmettant  il  éten-^ 

dit  les  bornes  de  l'Empire  Romain  au-delà  de 

la  terre  habitable, 

Porus  fit  plus  de  peine  à  Alexandre  avec  vingt    ^^m,  f^j^ 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux ,  ««f**  «"t»^»  '«^ 
que  Darius  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fes  armées  in- w«/».    '* 
nombrables ,  &  la  bataille  qu'Alexandre  gagna 
contre  hii ,  &  où  il  le  fit  prifonnier,  lui  eft  plus 
glorieufe  que  tous  les  avantages  qu'il  remporta 
contre  ce  Roi  des  Perfes 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  n'eft  point  z  :Eihififitnnii 
égaler  à  celle  que  Cefar  gagna  contre  Ariovifte^ni  éHfZcm't  Aru. 
à  celle  qu'il  gagna  contre  lesNervieriSylespks  bel-  sî'vJ'&*  ^' 
hqueux  des  Belges.  On  ne  l'égalera  pas  non  plus  ^w»*'»^'» 
à  Ion  combat  contre  Ambiorix,.qui  profitant  de 
fon  abfence  étoit  tombé  fur  le  quartier  de  Cotta 
&  de  Titurius  Sabinus ,  l'avoit  forcé,  &  en£uite  à. 
la  tête  de  foixante  mille  hommes  étoit  allé  atta- 
quer le  quartier  deCiceron.  Cefar  revint  fur  ks. 
pas  avec  lept  mille  hommes,  &  fuppléant  par  la 
lulè  à  {kfoibleffe>  il  augmentalaudace  desBai- 

V  V  ii^ 
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bares  par  une  feinte  frayeur ,  les  porta  à  venir  at- 
taquer (es  rctranchemens  avec  le  défordre  qae 
produit  la  confiance  augmentée  par  le  mépris 
qu'on  a  pour  fon  ennemi ,  tomba  fur  eux  &  en 
,     ht  une  horrible  boucherie. 

MIU  Ht  antrtb*-  .^  i  •  1 1  t*  i     i 

uncefas  non  plut      Ccttc  bataille  contte  Porus  ne  contrebalance- 
'mv^rin^nullx,  ra  pas  non  plus  celle  que  Cefar  gagna  contre  Ver- 
cingentorix  ,  qui  avoir  excité  la  plus  horrible 
guerre  que  les  Romains  enflent  eu  encore  à  foû- 
tenir,  &  qui  venoit  à  la  tctc  de  plufieurs  Na- 
tions bées  par  les  fermens  les  plus  folen\nels ,  & 
aufli  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur 
nombre.  Ceûr  au  miUeu  d'un  hy ver  affreux  fait 
une  diligence  incroyable  même  dans  un  Cour- 
rier ,  ravage  leur  pais,  force  leur  ville.  Il  eft at- 
taqué dans  {à  marche ,  &  environné  de  toutes 
parts,  ilfoutient  par  tout  l'etfort des  Barbares, 
tes  défait  après  un  combat  fort  opinmré ,  Se 
les  force  à  fe  retirer  dans  Alexie. 
r<mt  Ut  fiigt,       Le  fjége  de  Xyr  qu'Alexandre  prit  d*aflàut ,  ce- 
tf^Mtat  féu   u  lui  de  la  ville  de  Gaza ,  qu  il  rorça  de  même  après 
/«//^.^4/r«>.  y  a^oirété  ^XtSé,  celui  de  la  Roche  deSifime- 

thres,  celui  de  la  ville  des  Malliens,  n'égalent 
pas  tous  enfemble  le  feul  (iéged' Alexie  oàCeiàr 
liiivit  Vercingentorix.  Jamais  Capitaine  nes'eft 
trouvé  engagé  à  une  affaire  plus  difficile,  ni  ex- 
pofé  à  un  plus  grand  danger.  Il  y  avoir  dans  la  pla» 
ce  plus  de  foixante-dix  mille  hommes  de  bonnes 
troupes ,  &  trois  cent  mille  combattans  ks  plus 
braves  de  toute  la  Gaule  marchèrent  a  fon  £è- 
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cours,  de  forte  que  Ce{àr  Ce  trouva  enfermé  entre 
ces  deux  nombreufes  armées.  Son  habileté  ,  fon 
grand  fens  &  fon  audace  le  tirèrent  hcureufement 
d'un  pas  fi  terrible  >  il  défit  cette  multitude  pro- 
digieufè ,  &  força  Vercingentorix  i  rendre  Ale- 
xie,  &  avenir  fe.  mettre  à  Ces  pieds. 

Alexandre  n'a  rien  qu'on  puifleoppofèr  à  cette  Mex*ndriffaritm 
adion  de  Cefar  ,  ni  mcme  a  celle  qu'il  fit  à  la  guer-  IVe"  ffî^hZ 
re  d'Alexandrie  ,  où  il  avoit  à  refifter  en  mcme  *  ^'•^*'* 
tems  aune  grande  ville  &  a  une  puilfante  arméej 
&  ce  qui  rendoit  fa  fituation  plus  daneereufè ,  il 
manquoit  d'eau,  &  il  fut  obligé  de  brûler  fa  flotte 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'en  faifir.  Il  fur- 
monta  toutes  ces  diâîcultez  par  fà  capacité  6c 
par  fon  courage.  Il  força  le  Roi  d'Egypte  à  fe 
retirer  vers  Ces  troupes,  il  l'attaqua  dans  fon  camp, 
le  défit  avec  un  grand  carnage ,  l'obligea  à  fe  fau- 
ver ,  &  termina  ainfi  glorieufement  cette  guerre, 
fi  une  guerre  entreprile  pour  une  femme  peut  ja- 
mais être  terminée  heureufement. 

La  bataille  que  Cefàr  gagna  dans  le  Pont  con.     lm  htiMe  jr 
tre  Pharnace ,  qui  avoit  défait  Domitius  Calvi-  fl7^û^f^^^îr 
nus,  &  enlevé  aux  Romains  la  Bithynie  &la  Cap-  JS/"eSr* 
padoce ,  &  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  contre  Afira-  fAUxMin  «» 
nius  &  Varron  Lieutenans  de  Pompée  ,  dont  il 
enleva  les  troupes  &  les  Camps  ,  peuvent  fe 
foûtenir  contre  les  deux  plus  grands  exploits 
d'Alexandre  en  A  fie. 

Mais  je  ne  fçai  ii  dans  tous  ceux  d'Alexandre   »*»'  t*>  *xfiiftp 
on  en  pourra  trouver  qui  ne  ioit  pas  inieneur  a  n'tn  tmv*  /«^ 
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f'T^ff  *«fc»-  la  défaite  dti<jrand  Pompée  dans  les  champs  de 
pomp/e ,&i'eeiu  PHarfalc ,  i  celle  de  Scipion  en  Afrique,  ou  Ce- 
tiu"jafif  ^  far  dans  une  petite  partie  d'un  jour  fe  rendit 
f*mpét.  maître  de  trois  camps  &;  tua  cinquante  mille 

hommes ,  &  à  celle  des  fils  de  Pompée  fous  les 
murs  de  Munde ,  où  Cefar  leur  tua  trente  mille 
hommes  fur  la  place ,  &  où  il  ne  dut  la  viâ:oi- 
re  qu'à  fa  valeur  &  au  grand  exemple  qu'il  don-. 
iia  a  Ces  troupes. 
to&jowsl^vmnbu.  Oïl  dira  à  l'avantage  d'Alexandre  qu'il  fut  toû- 
ÎSS/S.*  *"**  jours  invincible,  au  lieu  que  Cefar  fut  quelquefois 
battu.  Mais  outre  qu'on  ne  doit  pas  reprocher  à 


un  Capitaine  àos  échecs  aulïi-tôt  reparez  que 
mime  fut  tourntr  ^cçûs ,  ceU  même  toumc  à  l'avantage  de  ce  der- 
i  r^*ntMit  de    nier }  car  quelle  idée  ne  doit-on  pas  avoir  des 


Comment   eel» 
imt 

CtjMT. 


troupes  qui  ont  battu  Cefar?  &  quelle  gloire. 

zsfrcmfttmcrt  n'eft-cc  pas  de  lés  vaincre  iD'ailleuK  Alexandre 

tt^'!ur"£*  à  £  mourut  fort  jeune  pendant  le  torrent  de  fes  prof- 

srMnds  rntrs.      peritcz ,  ôcavant  que  la  Fortune  eût  pu  penfer  à 

changer  de  parti.  S'il  avoir  vécu  plus  long-tems, 

peut-être  qu'il  auroit  enfin  éprouvé  Ces  change- 

mens,  car  où  eft  l'homme  qu'elle  ait  toujours 

favorifé  pendant  le    cours  d'une  longue  vie? 

N'eft-ce  pas  la  loneue  vie  qui  livra  le  Grand 

Cyrus  aux  plus  cruels  revers?.  N'eft-ce  pas  elle 

encore    qui  y  livra  le  Grand    Pompée  ?  fans 

parler    de    plulieurs     grands  Rois  &    grands 

Capitaines,  qui  ont  été  des  exemples  fenfibles, 

de  la  viciffitude  des  chofes  humaines. 

tr^'tVLrt"^     Mais  on  peut  dire  aufli  qu'Alexandre  en  mou- 

lanc 
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Tçant  fort  jeune ,  diminue  &  affoiblit  les  avantages  JJ^;^"*'  ''* 
que  Céfar  a  fur  lui  par  le  grand  nombre  de  fes  vi-  f»  •fa^S'fmrh 
boires.  Il  n'eft  pas  jutte  de  comparer  le  total  d'une  fiTiS^!  * 
longue  vie  au  tocal  d'une  vie  fort  courte  ,  qui  a 
paue  comme  un  éclair.  Si  Alexandre  avoit  vécu 
auifi  lonff-tems  que  Cé(âr,  il  auroit  pu  être  battu 
comme  lui ,  mais  il  auroit  pu  audi  niire  de  gran- 
des chofes  comme  lui ,  &ie  {urpafler  lui-même. 

Ce  qui>donna  à  Céiar  un  avantage  incontefta-    Awmmeimem' 
blefur  ion  rival ,  c'eft  la  qualité  des  ennemis  qu'ils  >î*2liJS^{*A 
ont  eu  à  vaincre.  Alexandre  n'a  euprefque  jamais  Jïîb^i/îïSL 
en  tête  que  des  troupes  qui  fiiioient{buvent  avant 
que  d'avoir  combattu ,  &c  qui  préfentoienc  moins 
un  ennemi  ,  qu'un  butin  aifë  à  prendre  i  au  lieu 
que  Céfàr  a  toujours  combattu  contre  des  hom- 
mes tr^-aguerris,  te  qu'il  fàlloit  hacher  en  pièces 
dans  le  pofte  qu'ils  occupoient.  Il  étoit  plus  aifé  si 
Alexandre  de  parcourir  &  d'entraîner  des  Provin- 
ces ,  qu'à  Célar  de  gagner  un  pied  de  terrein. 

Céur  n'a  pas  eu  feulement  en  tête  dts  Barba- 
res terribles  &  aguerris  ,  il  a  eu  à  combattre  les 
Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  réputa-. 
xion ,  &  des  armées  Romaines ,  c*eft-à-dire ,  des 
troupes  &  des  Capitaines  qui  avoient  triomphé  de 
la  plus  grande  panie  de  l'Univers. 

Que  s'il  faut  mefurer  les  exploits  moins  par 
leur  grandeur  &:  par  les  difficultez  qui  les  açcom-     itm  txfiti»$ 
pagnent ,  que  par  l'utilité  qui  en  reviept ,  &  par  rSai/f*  ***'  * 
les  motià  qui  les  produifent ,  les  avantages  fe 
jcrouveront  partagez. 

Tme  FZ  X  x 
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vàtitfd**  txiUitt      Des  ennemis  très  re^utables  par  leur  couragCj, 
^^'f*'^'  p2j  igyj  ferocké,  &  par  leur  nombre,  s*élevenc 

contre  Rome  &  la  remplirent  d'effroi.  Céfar  h, 
deHvre  de  tous  ces  dangers  qui  lui  avoient  paru  (» 
^ands ,  que  les  Prêtres  &  les  Vieillards  ,  qui  juf- 
ques^E  avoient  été  difpenfez  d'aller  à  la  guerre  > 
perdirent  leur  immunité  en  cas  de  guerre  contre 
les  Gaulois*  Tous  les  Temples  retentilTent  d'ac- 
tions de  grâces^  &  le  Sénat  ordonne  des  quinze 
jours  de  prières  &  de  proceflions.  publiq^ues  pour 
remercier  les  Dieux  >  ce  qu'on  n'avoit  ^mais  faiv 
xMUti  it$  fr$-  pour  aucune  victoire.  Les  premiers  exploits  d*  A» 
«Mw«j»ft4  A~  |g3j2^jjjj.g  ftjrent  de  même  utiles  à  fon  pays.  Il  mit 

i  couvert  la  Macédoine  des  entreprifes  de  fes  vol» 

fins;.  Mais  dans  la  fuite  courant  après  àts  conque* 

jUxMirt  itM-  tes  éloignées ,  il  s'éloigna  du  principal  devoir  d'un 

S.frVJr*!?    Roi,  qui  eft  de  conferver  fes  Etats  y  il  épuiiâ  ia 

Macédoine  d'hommes  &  d'argent  ^&  donna  liett 

à  toutes  les  divisons  qui  la  déchirerent.ll  eft  vrai 

que  Céfàr  par  les  guerres  civiles  gâta  tout  le  bien 

^S^tiZs%t  <l^'il^voit  fait  par  (es  premiers  exploits  ,&  verû 

tMttu  hie»  ffa    dans  Rome  de  plus  grandes  terreurs  que  celles. 

**"'***  dont  il  i*avoit  délivrée. 

■^*w*«A?«-       Quant  auxmotifs.qui  font  l^ame  desaâions, 

site  du  nuttft.     &  qui  en  font  tout  le  prix  au  jugement  des  ia^e&, 

Alexandre  paroît  fort  fuperieur  à  Céfàr.  S'ilen- 

rmjMtmm'  trepretid  de  conquérir  l'Afie,  c'eft  pour  venger 

frtftt.  ^"^^  la  Grèce  des  ravages  que  les  Barbares  y  avoient 

édts  »  s*d  ciierch©  a  tout  foûmettre ,  ce  n'eft  pas- 

pour  faire  des  Efclaves  »  mais  pour  rendre  les  peu- 
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fies  plus  heureut.  Ce  caractère  domine  toujours 
en  lui ,  il  n'a  pas  plutôt  défait  Darius  >  &  ne  fe  voie 
pas  plutôt  maître  de  l'Empire  desPerfes ,  que  la 
Grèce  recueille  les  premiers  fruits  de  ù.  victoire. 
Son  premier  foin  fut  d'abolir  toutes  les  tyrannies 
<jui  s'y  étoient  élevées ,  il  rétablit  toutes  les  vil- 
les dans  leurs  droits  &  dans  leurs  privilèges ,  & 
leur  rend  toute  leur  liberté.  On  dira  que  Céfiir 
afiranchit  de  même  les  ThelTaliens  après  la  bataille 
4e  Pharfale ,  qu'il  rendit  la  liberté  aux  Cnidiens , 
de  qu'il  déchargea  les  Habitans  de  l'Afle  de  la 
croidéme  partie  des  impôts  i  mais  ce  caràdére 
eft  mal  foûtenu ,  par  tout  ailleurs  il  paroît  fore 
éloigné  de  cet  efprit.  Il  facrifie  tout  a  fori  am-    c/fMr/éurifi$im 
.  bition  particulière  i  les  plus  grandes  injultices  ne 
lui  coûtent  rien  pour  s'agrandir.  Il   voit  avec 
plaifîr  Catilina  &  fcs  complices  prêts  â  renver 
1er  l'Empire  par  les  révoltes  des  Nations ,  &  par 
<les  guerres  étrangères  ,  &  a  détruite  Rome  par 
le  feu;  &  il  (ê  prépare  i  profiter  des  troubles  &c 
de  cet  embrafement  pour  régner  dans  cette  ville 
ïeduite  en  cendres.  Un  refte  de  raifon  naturelle  r*^Jl£j!rî!^ 
-qui  condamne  toujours  intérieurement  les  for-  ^jw-wna»  ht 
ûits  ,  a  beau  le  remplir  d'agitation  &  de  trouble,     *^* 
«uand  il  eft  fur  le  point  de  pafT^y:  le'Rubicon  pour 
fe  rendre  maître  dé  l'Italie  ,  la  rage  de  dominer 
l'emporte  fur  ces  remontrances  ,  &  malgré  Ces 
remords ,  il  fe  jette  tête  baiifée  dans  cette  entre- 
prife  qui  alloit  produire  tant  de  maux.  Dans  tout     Ut^y  »f»s  «• 
l'Empire  Romain  il  n'y  a  pas  un  feul  Citoyen  à  Hit^TiHiSf^r 
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'^***nL'%s  w«  *1"^^  ^^  ^^^^  ^* P^"^  grande  de  toutes  les  injure^ 
^7*  cHJTt'l  puif^u'il  lui  ravit  la  liberté, qui  eft  le  plus  grand 
•jyran  fmrM  dans  bien  des  hommes.Le  catadléte  de  Tyran  eu  fi  fbi« 

UMtet  Us  ttSitns  de    ,  .      ,        ,    ,  r         \     r  •  v  i 

Cr/^r^  imprime  en  kii ,  que  loua  la  teinte  aoùceur  y  dont 

il  tâche  de  le  couvrir  ,  &  lorfqu'il  paroît  fervir 
le  plus  utilemenc .  &  patrie  par  {es  grands  (ùccès  , 
e'eft  alors  qu'il  travaille  &  qu'il  prend  des  me{ii> 
res  pourl'afrujettir.  Il  s'exerce  contre  fes  ennemis 
pouf  apprendre  à  dompter  &  à  aiTujettir  (es  Ci- 
toyens, les  oâresdc  les  proportions  d'accommo. 
dément  qu'il  fait,  &  qui  paroiiTent  au-dehors  Ê 
juftes  &  u  raisonnables  ,,  ne  (ont  qu'un  leurre 
arand  nm*^*  qu'il  jette  a  fes  rivaux  pour  les  amufer.  CéÊir  pa^ 

iéjl^  '        roît  né  pour  la  ruine  des  hommes  ,,&  Alexandre 
pour  leur  bonheur. 
jtmt^t»  Z'^'"       Dans  le  caraâére  de  leur  valeur,  i\yz  encora 

tJ^nèf%r  eo*  uiic  differcncc  effentielle  qui  donne  à  Alexandre 

itc/pw-  ^ijj  ayançage  infini  fur  Céfar.  Dans  tout  ce  que 

fait  ce  dernier,  on  voit  le  grand  homme  ,  mais, 
toujours  l'homnie»,  on  ne  trouve  rien  qui  (bit  au 
de0us  des  forces  humaines  >  au  lieu  que  dans  les 
grandes  aâions  d'Alexandre  ,.0n  enti:evoit  conv 
tuiput  Ai>M-  me  des  rayons  de  Divinités  il  ofe  des  chofes  qui 

Jjj^jjjjjj^y**™*"  demanderoient ,,  non  pas  un  homme  >  mais  ua 
Dieu  ,  &  illes  exécute  comme  Achille:  il  prouve 
la  vérité  de  la  dftnition  qu'Homère  fait  de  k  va- 
leur., que  c'eft  une  in^iration  divine ,  que  c'eft 
un  Dieu  qui  s'empare  de  l'homme  &:  qui  agit  en 
lui  vCéfar  enlevé  notre  eftime  ,  &  Alexandre  eiv- 
traîne  notreadmiratioQ. 
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Cet  air  de  Divinité  ne  fe  fait  pas  feulemefi^   c»tmimi$nijw 
fentir  dans  les  avions  de  la  guerre,  il  perce  dan^  ^^ntt'u^ 
(es  actions' civiles.  En  panant  pour  l'Afie,.il  don-  '""^' 
ne  tout  Ton  bien  à  fès  amis,  &:  ne  £è  referve  que 
Pefperance  ,  &  après  C^i  victoires  il  dotme  aux 
Rois  vaincus  ou  {bûmis  des    Royaumes    plus    -*»*««* '^«• 

j  .  ,1  \  \Fr-      *<mir*  fur  Cifmr 

grands  que  ceux  quils  avoient  avant  leurderai-  i»^ti  4»uUf. 
te,ôc  les  comble  de  préfens^  Tout  ce  qui  l*appco-  '^*''** 
che  refient  les  effets  de  fa  libéralité  &  de  {a  ma- 
gnificence ,  Alexandre  donne  en  Maîttre  du  mon- 
de  plutôt  qu'en  Roi. 

La  libéralité  de  Céfàr  efb  une  libéralité  inte-    tmUhmiVUik 
leflee.  Il  acheté  à  grand  prix  des  appuis  &  des  SwwJ^Î.**'**^ 
fu&ages ,  au  lieu  que  celle  d'Alexandre  eil  l'ef- 
let  d'une  nature  bienfaifante, qui, comme  celle 
des  Dieux,  ne  cherche  que  le  plaifir  &  la  gloire 
de  donner.. 

Céfàr  amaflbir  de  grandes  richefles ,  &  il  lei 
gardoit  comme  des.  prix  en  referve  pour  en  cou^ 
ronner  la  valeur  uoie  a  £ês  projets.  Mais  Alexln*- 
dr&  ne  fe  contentoit  pas  de  payer  magnifique^ 
ment  ceux  qui  le  fèrvoient,,  il  étendoit  plus  loin  ' 
£l  reconnoiflànce  >  il  confervoit  aux.  enfàns  de    jtUxMHihfé^^ 
ceux  qui  etoient  morts  a  ion  lervice  la  paye  de  hsmioiud$it»t*r 
leurs  pères  pendant  leur  bas  âge  ,.  &  en  payant  ^"' 
aind  aux  delcendans  les  belles  actions  de  leurs  an. 
cctres ,  il  en  confervoit  la  mémoire  à  la  pofterité,. 
&  les  propofoit  en  exemple. 

Cette  même  grandeur  paffoit  dans  {èsdifcours    ctntmtmtgrmi^ 
les.  plus  famihers.  Parmenion  lui  confeilloit  d'ac-  jh^Ja"*  ***"' 
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c^ef  les  of&es  de  Darius ,  &  lui  dit ,  qu'il  hs  accep^ 

teroit  s'il  étoit  Jîexsndre,  Et  moi  aujp,  répondit  yive- 

ment  Alexandre ,  je  les  accepterois  fi  f  étais  Varmeniim. 

Ses  amis  vouloient  qu'il  n'attaquât  Darius  que  la 

nuit  pour  cacher  a  les  troupes  le  nombre  prodi^ 

gieux  d'ennemis  qu*il  alloit  combattre.  Je  ne  de- 

robe  f  as  la  viâoire ,  \cm  repliqua-t-il.  Parmenion 

lui  marquoit  fon  éronnement  de  ce  qu'il  dormoic 

d'un  {bmmeil  Ci  profond  &  G.  tranquille  la  veille 

de  la  grande  bataille  qu'il  alloit  donner  à  Darius: 

Eh  !  lui  répondit  Alexandre  ,  m  tmnxs-tu  pas  que 

^'fj?  afuoir  déjà  vainat ,  que  d'aruoir  arrêté  la  fuite  de 

notre  ennemi  ,&de  t avoir  déterminé  à  combattre }  Dans 

ttfMbUm  iMnê  cette  (implicite  on  trouve  un  fublime  dont  rien 

»fim{  n         n'approcne,  Alexandre  y  paroît  autant  Alexan- 

ilre  que  dans  fes  plus  grandes  aûions. 

Les  mots  qu'on  a  conferVez  de  Céfàr  ne  pr^- 

fentent  rien  de  û  grand ,  a  moins  qu'on  ne  veiiille 

leur  oppofer  ce  qu'il  dit  au  Pilote  de  fa  Prégate , 

qifl  étonné  du  danger  où  il  étoit,  ne  pouvant  fùr^ 

tAoïuer  l'effort  des  vagues  ,  vouloir  rebrouffer 

Grâni  mt  it  chemin.  Ofe  tout  &  ne  crains  rien,  lui  dit-il ,  tu  me- 

nés  Ce  far  (Sf*  fa  fortune.  Il  vouloir  que  la  confiance 

•      en  {à  fortune  prévalût  dans  l'efprit  de  ce  Pilote , 

effrayé  for  les  terreurs  d'une  mort  préfente  qui  le 

c*^MmM'  menaçoit.  Ce  mot  montre  en  effet  un  grand  ca- 

MjTtgrMni  iu*     raCtere ,  mais  pour*  par oitre  aufli  grand  que  ceux 

""'  '^^**^"-  d-Alexandre ,  il  auroit  peut  -  être  befoin  que  le 

{ùcccs  l'eût  juftifié. 
ê^it'iu  Mt  '       Cette  mcme  grandeur  Alexandre  la  communi- 
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quoit  à  fes  troupes ,  fes  Soldées  ne  fç  croyoiem  ^■•*'^»  -^  i*"* 
plus  des  hommes  mortels  tant  <ju*ils  fervoient 
fous  lui.  Il  eft  vrai  que  Cefàr  a  eu  de  ee  côtc-là  le 
même  avantage ,  Ces  Soldats ,  qui  fous  les  autres 
chefs  n'avoient  rien  au-defTus  des  autres  hommes, 
devenoient  fous  lui  invincibles  &  de  véritables 
Hcros.*  L'un  &  l'autre  oftt  pourtant  efluyé  quel- 
quefois les  murmures  &  éprouvé  le  décourage- 
ment de  leurs  troupes ,  mais  ils  ont  fçû  tous  deux    /ft  en* /fi  <îr«û- 
les  ranimer  &  les  ramener  à  leur  devoir  par  les  ll^'J^r'ZÀ 
mêmes  voyes  Ôc  avec  k  même  magnanimité.         *^**'"  '"•*'*^«'^ 

Ils  avoient  tous  deux  desqualitez  morales  qui  jîtw^^LJûeJm^ 
ks  rendoient  égaux ,  même  âiigalité  dans  leur  "'^f*' 
vivre ,  &  même  attention  pour  leurs  amis.  Mais 
Alexandre  ne  donna  jamais  une  Ci  grande  mar- 
que de  cette  attention  que  celle  qu'eR  donna 
Céiâr  ior^u*un  orage  l'ayant  obligé  de  fe  retirer    jffhn  de  cifMr 
dans  une  chaumière  où  il  n'y  avoit  qu'une  petite  {ÏÏ**«„î*^T^ 
chambre  qui  fuâifoit  à  peine  i  un  homme  feul  ^  «*'**• 
il  la  céda  a  un  de  fos  amis  malade ,  &  coucha  à 
la  porte  fous  un  auvent.  Alexandre  s'intereffoit 
pour  fes  amis  ,  &  Céfàr  s'incommodoit  pour  les 
fiens. 

Ils  ont  été  tous  deux  louez  de  leur  hnmatjité &    xsrnirunnttnr 
d<  leur  clémence.  Et  il  eft  vrai  qu'ils  en  ont  don-  ^^,^t^. 
né  de  grandes  marques  en  plujûeurs  oçcafîons.  i*i*^&^timmu 
Alexandre  pardonna  aux  Athéniens  qui  avoiene 
reçu  les  Thebains  dans  leur  ville ,  &  Ccfàr  par- 
donna aux  principaux  Officiers  dç  Pompée  qui 
turent  pris  à  la  bataille  de  Pharfàle.  Alexandre 
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arrivant  auprès  de  Darius  qui  venoic  d'expirer  , 
témoigne  combien  il  eft  touché  de  Ton  malheur, 
te  fait  voir  la  douleur  la  plus  fendble.  £t  Céiar 
quand  on  lui  préfente  la  tête  de  Pompée ,  détour* 
ne  les  yeux&  verfe  des  larmes.  Cependant  ils  ont 
commis  l'un  &  l'autre  des  aâes  d'une  infigne 
cruauté.  Céfar  fît  mourir plufîeurs  hommes  Con- 
fulaires  &  pluGeurs  Prétoriens  qui  furent  faits 
prifonniers  a  la  bataille  de  Thapfe  ,^  Alexandre 
en  entrant  en  Afie  donna  ordre  à  Tes  troupes  de 
pafTer  au  £1  de  l'épée  tous  les  hommes  fans  aucun 
quartier.  Mais  en  celaCéTar  par<Ht  le  plus  blâma- 
ble  j  car  il  exerça  cette  ^cruauté  contre  des  enne- 
mis vaincus,  dont  il  n'avoir  plus  rien  à  craindre  i 
au  lieu  qu'Alexandre  en  ufà  contre  des  peuples 
encore  i  vaincre  &  qui  avoient  les  armes  a  la 
main.  Quel  vice  horrible  que  la  cruauté  ,  puiC- 
qu'elle  efl  Ci  condamnable ,  lors  même  qu'elle  pa- 
roît  nécefTaire  &  utile  î  II  efl  vrai  qu'Alexandre 
fe  laifTa  aller  aufli  à  cette  cruauté  inutile  dans  le 
fac  de  Thebesi  mais  le  repentir  qu'il  témoigna 
de  cette  barbarie  ,  &  les  remords  qu'il  en  eut,mé- 
ritent  qu'on  la  lui  pardonne.  Il  en  eft  de  même 
du  meurtre  de  Clitus ,  il  en  elFaça  la  honte  par  Ton 
défefpoir  &  par  Tes  larmes.  D'ailleurs  ce  ait  un 
meurtre  commis  dans  les  mouvemens  d'une  vio- 
lente colère  aiguillée  par  le  vin.    . 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fupplice  de  Philo- 
tas  ,  de  celui  cie  Callifthene ,  &  de  la  mort  de  Par- 
menion^  qu'il  envoya  tuer  en  Medie  malgré  les 

grands 
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^tânds  fetvices  qu'il  en  avoit  reçus.  Ces  cruau- 
xez  commifes  de  fang  froid  fur  des  accufations 
très-legeres  &  dénuées  de  preuves ,  font  a  fa  vie 
xuie  tache  que  rien  ne  f^auroit  laver. 

La  déloyauté  qu'il  commit  lorfqu*il  fit  pafler  ^^'"^^ 
au  fil  de  l'épée  une  garnifon  après  la  capitulation 
^u'il  lui  avoit  accordée ,  eft  encore  plus  honteu- 
\c.  Jamais  femblable  perfidie  n*a  terni  les  exploits  n*/«*"£jîjîï! 
<Je  Cefàr ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  de  *wac«/«r. 
même  œil  la  prétendue  infidélité  qu'il  commit 
truand  il  marcha  contre  les  Germains  malgré  le 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fait  avec  l»  pmr»  Jboti 
eux ,  &  qu'il  leur  tua  trois  cent  mille  hommes.  •SrtTT^ÏlS!» 
Mais  cette  aâion  de  Ceiàr  fut  juftifiée  par  tout  le  '**•*"  «*^' 
peuple  Romain  qui  en  remerciâtes  dieux ,  au  lieu 
o  ue  celle  d'Alexandre  n'a  été  excufée  par  per- 
ionne. 


titutt. 


d'Achille,  avoit  pris  ces  héros  pourfon  modèle  ,  v*it»r  fAMiu, 
&  ne  dutuiguant  pomc  ce  que  ce  caractère  a  de  én»it  tk  fimi^ 
véritablement  grand,  &  ce  qu'il  a  de  brutal  &  de  ''"" 
i>arbare  ,iirimitoit  dans  ce  qu'il  a  déplus  vicieux. 
Cefti  cette  pernicieufe  imitation  qu'on  doit  im- 
puter la  barbarie  qu'il  exerça  fur  les  Cuflëens  qu'il  J^«  '^^ftjkr 
immola  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans  ,  a  la  *"  ^P*^ 
douleur  qu'il  avoit  de  la  mort  d'Epheftion ,  ap- 
pellant  cette  horrible  boucherie  un  fàcrifice  qu'il 
faifoità  fbn  ami.  Il  fe  fouvint  malheureufement 
qu'Achille     avoit   immolé    plufieurs     Princes 
Xroyens  fiir  le  tombeau  de  Patrocle,&  il  oublia 
TomyX  Yy 
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le  blâme  que  le  Poète  donne  à  cette  inhumanité  ^ 
en  la  rapportant.  Il  ne  fit  pas  reflexion  conribien  ? 
{\  barbarie  furpaflbit  celle  de  cet  homme  féroce  - 
Ôc  implacable.  Un  Troyeû  avoit  tué  Patrocle  ,  r 
/f"*■^f^'"^''*  mais  lesCufTéensn'avoientpastucEpheftion.  Ce- 
thfibarb»rts.     [at  étoit  bien  éloigne  de  le  porter  a  un  excès  It  î 

barbare.  ,  ' 

^r^  TrT^hr  ^'^^  autre  côté  auiïi  jamais  Cèfar  n'a  rempor-  ^ 
c«/ir  dutitéitU  té  de  victoire  fi  glorieufe  qUe  celle  qu'Alexandre  . 
tmmnce.  remporta  fur  lui-même  y  lorfqu'ayant    en  fon: 

pouvoir  la  femme  &  les  filles  de  Darius  ,  qui  é-  - 
,   •        ,      toient  d'une  beauté  parfaite  ,  il  n'écouta  que  la 
.  fagefle.  Ces  Princeffes  furent  dans  fon  camp  com- 

me dans  un  faint  temple ,  honorées  &  fervies^ 
avec  tout  le  refpedt  dû  a  leur  naiffance  &  à  leur 
vertu. 
crMni  éhit  Aufïi  jamais  Prince  n'a  reçu  un  plus  grand. 

^Ti'uf'lmhi  ^log^^  *1"^  ^^^^^  qu'Alexandre  reçut  delà  bouche 
ik  Dêriut.  de  Darius ,  lorfque  ce  Prince  après  fa  défaite  y 

pria  les  Dieux  que  s'ils  avoient  réfolu  de  faire  fi- 
nir l'Empire  des  Perfes ,  il  n'y  eût  qu'Alexandre 
affis  furleThrônede  Cyrus,  &;  enfuite  lorfqu'ex- 
pirant  percé  de  traits ,  il  lui  envoya  donner  des 
marques  touchantes  de  fon  affedion  &  de  fa  re- 
cônnoilfance,  &  mourut  dans  l'efperance  que  Its, 
Dieux  le  récompenfer oient  de  la  douceur ,  de 
l'humanité ,  &  de  la  générofité  dont  il  avoit  ufé 
envers  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Ce 
témoignage,  rendu  par  un  ennemi  mourant  ,fera 
•   plus  eKimé  par  les  fàges  que  tous  les  monumens 
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'élevez  à  la  gloircf'de  Ceiàr,  il  vaut  feul  tous  £cs 
-Triomphes. 

•  Eki  côtédela^ageflc  Cefar  ne  peut  entrer  en  ^*if^i*'^-f^'^l^ 
parallèle  avec  Alexandre.  Quelle  comparaifon  x#.*  *  *  "  *" 

-  d'un  homme  fî  décrié  pour  les  mœurs  ,  qu'on       t^ 

•  J'appeila  en  plein  Sénat  le  mon  de  toutes  les  femmes 
"O^  L  femme  de  tous  les  hommes ,  avec  un  Prince  qui . 
"  fut  un  modèle  parfait  de  fagefle  &  de  vertu  1  il 
^eft  vrai  que  la  teinture    qu'Alexandre  avoir  rc- 

■çuë  par  l'éducation ,  ne  fut  pas  affez  forte  pour 
-conierver  fa  fleur  jufqu'à  la  fin, elle  fe  ternit  Bc  i^l*f*^'f**^' 
s'effara  ;  il  tomba  enfin  dans  le  dérèglement ,  &  tukufin.  "^^ 
-lie  put  fe  garantir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoir 
-toujours  abhorre  5  mais  il  n'en  éàut  accufer  que  «rS/r'Sl^'  '*  '^ 
le  trop  long  commerce  qu'il  eut  avec  desBadaares 
trcs-eiFeminez  &  trcs-diffolus.  ..... 

La  fobrieté  eft  une  vertu  néceflaire  à  tous' les  ''^'v^»tig*JeCf/Mr 
hommes ,  mais  indifpenfable  dans  les  Princes.  Le   "iUéit  tl'/Jmté. 
-vice  qui  lui  eft  oppolé,  les  plonge  dans  des  d  efor- 
-dres,qui,{àns  compter  les  maux  qu'ils  peuvent 
produire ,  les  dégradant ,  &  les  font  paroîtf  e  in- 
dignes du  haut  rang  où  ils  font  placez.  Dans  la 
débauche  ,  la  juftice  &-4'injuftice  font  confon-   ... 
dues  ,.&  l'on  ne  connoît  d'autres  bornes  que  fa  •   .  • 

-  paffion.  Alexandre  aimôit  la  table  fans  être 
adonné  au  vin.  Mais  les  dernières  années  de  ù. 
vie ,  il  fe  plongea  dans  des  excès  qui  le  deshono- 
rent. Ce  fut  dans  une  débauche  qu'à  l'inftigatioii 
dune  courtifane ,  il  brûla  ie  Palais  de  Perfèpo-  , > 
lis ,  &  dan  un  autre  il  tua-  ClituSi  Gefar  au  con-  '    • 
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traire  fut  toujours  très-fobre  ,  &  fes   ennemtiB 
même  l'ont  reconnu.  Caton  difbit  de  lui  qu'il  é- 
toitlefitd  qui  flein  (kfikrieté  itoit  venu  tenverfir  Lt 
République^ 
\aUMmirt  n$  peut      La  tobc  barbare  <ju' Alexandre  prit ,  &  le  mc- 
hr*juftifiéérnoir  lange  qu'il  fit  des  mœurs  desPerfes  avec  celles 
mtnr*dts.r*rfii.  des  Macédoniens ,  pourroient  peut-être  le  |ulti- 
fieE  pardes  vues  de  politique  ^  fi-  l'on  n'y  décou- 
vroit  pas  un  fonds  dé  vanité ,  &  s'il  n'y  avoitpas 
toujours  beaucoup  déboute  au  vainqueur  de  s*a- 
baiàèrauxmoeurs  âc  aux  uûges  des  vaincus..  Mai& 
peut-être  faut-il  imputer  cet  oubli  à  fès  excefii- 
yesc  proiperitez.  Où  trouveroit-on  un  jeune  Prin-^ 
ce  vidoxieux  qui  paie  réfifter  toujours  aux  fa- 
veurs continuelles  d'une  Fortune  fi  complaifànte?. 
MtudiMuh  qifih      La  Bacchanale  qu'il  mena  dans  la  Carmanie 
SSî!  '""  *    oail  .ma/cha  pendant  fept  jours  avec  toute  k  àiC- 
folution  &  la  licence  de  gens  qui  fuivent  les  thyr- 
J^s  de  BaccKus  ^eft  une  tache  àfon  expédition.. 
CeÉir  en.  mena  une  toute  pareille  dans  la  Theflalie 
qu'il  traverÊi  avec  fbn  armée  plongée  dans  le 
vin  &  dans  la  débauche.  L'un  &  rautre  pour- 
J^^^^^^^^^-^  »*«r.  ^^^^^^  pcût-ctre  s'excufer  par  la  difette  que  les. 
viâh»mnfé€,    deux-  armées  avoient  foufferte  dans,  les  pays; 
qu'elles  venoientde  tcaverfer^Qui  ne  fçait  com- 
bien il  eft  difficile  de  contenir,  des.  troupes ,  qui 
après,  avoir  elTuyé  une  grande  Êimine ,  fe  ,trou- 
:  vent  dans  un  pays  gras  &  abondant  ?  Mais,  celle 
mUtbi'^Mê  ^^  Cefar  eft  encore  plus  excufable  en  ce  que  font 
îLSÏ'  '"^   arniée.  trouvoit.  dans^  ces,  excès,  un  reme.dei  à  las. 
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maladie  contagieufe  dont  elle  ctoit  travaillée,  j^^^^^;^/,^ 

On  découvre  quelquefois  dans  les  plus  grands 
hommes  un  mélange  de  grandeur  &  de  bafifeffe, 
dont  ceux  qui  ne  connoifTenc  pas  l'infirmité  hu- 
'  maine,pourroient  ctre  étonnez.  Alexandre n'eft 
pas  content  de  la  réputation  vraye  &  folide  que 
{es  grandes  aâions  lui  promettoienc  dans  la  po« 
fterité  ,  il  veut  encore  lui  impofer  par  des  appa- 
rences trompeufes.  Il  fit  faire  oes  armesplus  gran- 
des, des  ti^angeoires  de  chevaux  plus  hautes, & 
des  mords  de  bride  plus  pefàns  qu'a  l'ordinaire 
qu'il  laiÛa ,  ôc  qu'il  fitièmei  ^àuù  dans  k  Cam- 
pagne du  Gange  pour  exciter  une  plus  grande  ad^ 
i;»iration  parmi  les  races  futures.  Jamais  Cefàr  'crfsrUnm^Ki^ 
ne  donna  la  moindre  maraue  d'une  pareille  va*,  hubu^^    *^ 
nité^ou  plutôt  d'une  pareille  foibleiTe.  Bien  loin 
é&  voulok  augmenter  i&  réputation  par  un  men- 
songe ,  il  ne  voulut  pas  même  détruire  un  men^ 
fonge  quibleflbit  fa  réputation*  les  Arverniens. 
montroient  dans  un  de  leurs  temples  une  épée- 
qui  y^  étoir  appendiië  comme  une   dépouille 
gagnée  fur  Cefir  ,  &  ils  la  monorent  encore  au-- 
jourd'hui.  Un  jour  Cefkr  paâant  dans  leur  pays, 
on  lui  fit  voir  cette  épée,.&  iès. amisi  le  prefle^- 
rent  delà  faire  ôtec  comme  un  titre  quille  def^ 
iuonoroit  ,.  mais  il  ne  fit  qu'en  rire  ,.  &  k  kiffa 
comme  une  chofeiàcrée^ie  repojQuitde  fà  gloire 
fiir  fes  grands  exploits.. 

Le  grand  courage  ne  paroïc  pas- ièufémenc  dritf*sj*nitm*tt*i 
4ans.les.a(^ons-dekguerre,il  y-  a  desoc<:a>-  fJl^J^*^'»^ 
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.rt,  tmis  dans  Ut  Çiotis  qui  Dout  oaroîtrc  moins  terribles ,  n'en  font 

autres  otçafiotts.  :il.l  ToJ  J  « 

pas  moins  dangereuies ,  &  demandent  même  un 
courage  plus  ferme  &  plus  réfolu.  Dans  ce  der- 
jfvinug*  en  eiu  nier  genrc  CefaT  n'a  ricn qu'ott  puiflc  oppofer  â  ce 
cef^r.'^'^'^*  •^'"'    que  ht  Alexan(ir.e,lorfque  dans  une  prelfante  ma- 
ladie averti  par  une  lettre  de  Parmenion  que  ion 
Médecin  devoir  l'empoifonncr  ,  il  ne  laifla  pas 
de  recevoir  des  mains  de  ce  Médecin  la  médeci- 
ne qu'il  lui  prefenta ,  lui  donna  la  lettre  qui  l'ac- 
cufoit  de  ce  pamci<ie  ,  &  pendant  qu'il  la  lifoit 
il  but  la  cpupe  fans  hefiter,&  fans  donner  la  moin- 
dre marque  de  foupçon  ni  d'inquiétude.  La  po- 
litique ,  toujours  timide  ,  6c  défiante  ,  tâchera 
peut-être  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cette 
action  ,    mais  l'Heroïfme   y  reconnoîtra   tou- 
jours fa  marque. 
C-.WC7/W  A  Fam.      L'auibition  de  Cefar  etoit  de  fe  faire  Roi  d'un 
rHûnt!  '""  *^  *  Peuple  qui  avoir  une  averfioninfurmontablepour 
les  Rois ,  &  celle  d'Alexandre  étoit  de  fe  taire 
^*%uae  ^'^é'  ^^Êconnoître  Dieu.  L'ambition  de  l'un  étoit  in- 
ttUt  iAUx^drt  jufte ,  &;  celle  de  l'autre  étoit  impie.  Mais  il  y  a 
vifmnfe\aip*ut  etïtît  cux  cettc  différence  que  Cefàr  voulut  fe 
iT/IT  ïiS-  ^^^^^  ^^^  après  avoir  verfë  un  déluge  de  maux 
^*'  dans  l'Empire  ,  &  qu'Alexandre  voulut  fe  faire 

reconnoître  Dieu, après  avoir  comblé  la  terre 
de  biens.  Il  porta  le  bonheur  &  la  lumière  par 
toutes  les  contrées  qu'il  parcourut  &  qu'il  fubju- 
gua  )  il  n'y  eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui 
demeurèrent  plongées  dans  les  ténèbres  ,  com- 
me celles  qui  font  privées  de  la  clarté  du  foleiJ. 


Digitized  by 


Google 


D'ALEXANDRJEïTDEGFSAR  .355> 

Uun  fe  pipntte. indigne  d'être  Roi  par  les  maux 
qu'il  fait ,  &  l'autre  paroît  un  Dieu  par  les  biens 
qu'il  procure. 

Voyons  prefèiitcment  quels  ils  étoient  l'un  AvntagtttAh- 
ac  l'autre  à  l'égard  de  la  Religion  ,  qui  eft  le  fon-  Zt/étu  ""&. 
clément  des  moeurs.  Alexandre  avoir  des  opi-  *""• 
nions  afTez  faines  fur  la  Divinité ,  c'étoit  le  fruit 
qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  ^vec  les  plus 
grands  Philofophes  qu'il  avoit  toujours  aimez, 
IL  commcnçoit  toujours  fa  journée  par  un  fa- 
crifice ,  &  ne  manquoit  jamais  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  des  fucccs  qu'ils  lui  avoient  accor- 
dez. De  ce  fonds  de  Religion  venoit  lé  refpedt 
qu'il  avoit  pour  les  afyles  &  pour  les  Prêtres.  Ce- 
far  ne  paraît  ni  fi  inftruit  ,ni  fî  religieux  j  il  fait 
des  facrifices  dans  les  grandes  occafîons  ,  &  pu^ 
ri^e  Ces  troupes^  mais  il  donne^ela  à  la  coutume , 
&  il  paroît  plus  foigneux  de  confulter  les  Dieux, 
que  de  les  remercier.  Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  Tr/""'/"!'t''' 

T      r       1  1    1  I  »    n    1  ?/i      I  ir  blés tUns l »rt a e~ 

de  lemblable ,  c  eft  l'art  d'éluder  les  prelaees  qui  ^«^r  u*  pn/age* 

kf       ■  ■  1,  ••  ^    ^  *■ ,       d»  tie  Ui  tourner  m 

ur  etoient  contraires,  ou  de  s  en  moquer  &  de  /«»r«v«»M;«. 

les  tourner  à  leur  avaiitage  par  des  traits  d'efprit. 

La.  feule  différence  qui  eft  entre  eux  ,  c'eft  que 

Cefar  fut  toujours  le  même  ,  &  qu'Alexandre 

tomba  dans  une  horrible-   fuperftition  toujours     i^ /«fnrjuthn 

plus  miurieule  a  la  Divmite  que  1  irréligion  me-  duu  au»  mrrtn- 

me  ,  comme  nous  1  avons  montre  ailleurs. 

Cependant  par  les  prodiges  que  les  Dieux  fi-     u,  Dieux  ont 

refit  pour  Alexandre ,  il  paroît  que  la  Providen-  'lZ^"JlJZVr 

ce  veilloit  particulièrement  pour  lui.  La  pluye  «wf^cç/ir. 
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miraculeuTe  qui  furvint  couc  d'un  coup  pendant 
au*il  craverfoic  les  defeos  pour  aller  a  l'Oracle 
d'Amtnon,  &  qui ,  en  défalceranc  (on  armée  prefl 
que  morte  de  ibif ,  la  délivra  du  danger  d'être 
fubmergée  dans  ces  monceaux  de  fable  mouvant 
que  le  vent  de  midi  «levoit  comme  des  mon- 
tagnes de  flots,  &  les  corbeaux  qui  lui  fervirent 
de  guides  le  jour  par  leur  vol ,  &  la  nuit  par  leurs 
croaflemens  -,  en  font  àts  preuves  fenfibles.  L^s 
Dieux  n'ont  jamais  rien  fait  de  femblable  pour 
Cefar. 
/.      ^^  cara£bére  de  l'ambitieux  eft  de  compter 

tuiàh  smutuux.  pout  rien  le  pafle.,^e  s'élever  toujours  au-delTus 
de  ce  qu'ily  ade  dlus  grand,  &  quand  il  n'a  plus 
de  rival ,  de  s'en  faire  un  de  lui-même ,  &  dç  tra- 
vailler à  fe  furpaflei::.  Telle  eft  l'ambition  de  Ce- 

<:tfm-&JhxM.  ^r  ^  d'Alexandre.  Ce  dernier,  après  avoir  pou/fë 

jr»^4Mxdit$ti'  fes  conquêtes  jufqu'aux lieux  ouïe  levé  le  foleil, 
méditoit  de  s'embarquer  fur  l'Ei^rate ,  de  faire 
le  tour  parla  mer  méridionale ,  &  de  fè  rendre  par 
les  Colomnes  d'Hercule  dans  la  mer  Méditerra- 
née pour  fbumettre  le  midi  comme  il  avoit  fou- 
rnis l'Orient.  EtCefârnon  content  d'avoir  tout 

^  fubjugué  depuis  l'Euphrate  jufqu'au-delà    de  la 

mer  Atlantique  ,  fe  préparoit  à  marcher  contre 
les  Parthes  ,à  traverfer  l'Hyrcanie  encottoyant 
la  mer  Cafpienne  &  le  mont  Caucafe ,  6c  à  fe  jet- 
ter  dans  la  Scythie ,  pour  dompter  enfuite  tous  les 
pays  voifins  de  la  Germanie  ic  la  Germanie  mê- 
me, &  de  revenir  de  là  à  Rome  après  avoir  arrondi 

l'Empire 
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l'Empire  Romain  ,  &  lui  avoir  donné  de  tous 
cotez  rOcean  pour  bornes.  Et  pendant  quilfài- 
jfoit  fes  préparatifs,  il ordonnoit des  ouvrages im- 
menfes  pour  la  gloire&pour  la  commodité  deRo- 
me.  La  terre  a-t-elle  jamais  porté  deux  ambitieux 
£[étonnans }  mais  la  mort,  qui  ferit  des  defTeins 
«les  hommes ,  vint  renverfer  ces  grands  projets. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  fut  prefque  fem-.  im-  ««*/««- 
blable  par  les  fignes  qui  la  précédèrent  &  par  les  *îfilp/2fc! 
avertiflemens  qu'ils  en  eurent.  Alexandre  eft. 
averti  par  les  Cnaldéens  de  ne  pas  entrer  dans 
Babylbnej  il  méprife  cet  avis,  il  y  entre  &  en 
fcrt  i  fur  cela  il  le  mocque  de  la  prédiâion  des 
Chaldéens.  Mais  ces  Devins  l'affûrent  qu'il  éft 
encore  menacé ,  &  que  Babylone  lui  fera  lunefte;. 
il  y  rentre ,  &  il  y  meurt.  , 

.  Ccfàr  eft  averti  de  même  par  un  Devin  d'é- 
viter les  ides  de  Mars  y  le  jour  des  ides  venïi,CéÉir 
fe  moque  du  Devin ,  yoilà  les  ides  venues ,  lui  dit- 
il  ,  oui ,  répliqua  le  Devin ,  mais  elles  nejàntp4spaj^ 
fies,  &  il  fiit  tué  le  mcme  jour.  Mais  u  leur  mort 
eft  femblable  par  Tes  prodiges  qui  l'annoncèrent, 
elle  eft  bien  différente  par  le  genre  &  parce  qui  mftnnupétrh 
l'accompagna.  Alexandre  meurt  dans  Ion  lit  d'U-  ^t7f«î^!J*«î! 
ne  maladie  caufee  par  une  grande  débauche ,  Se 
il  meurt  regretté  &  pleuré  par  les  Perfès  comme 
par  les  Macédoniens.  Au  lieu  que  Céfàr  eft  poi- 
gnardé en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  honoroit 
le  plus  de  fa  bienveillance ,  &  fès  meurtriers  font 
4'abord  regardez  comme  des  libérateurs  \  on  leui 
Tome.  FI  Zz 
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décerne  de  grands  honneurs ,  &  les  Gouveme- 
mens  les  plus  confiderables.  Alexandre  s'amca' 
l'amour  de  l'admiradon  des  hommes  &  de  iès  en- 
^,.     ,  .,  ..  nemis  même  par  fès  adions ,  &  Céfar  attira  Ten- 
fsitjyranmturtd*  Vie  &  w  hame  de  les  Citoyens  par  les  tiennes. 
un,.rtj^T,rsn.,  Sommeil  s'étoit  fait  Tyran ,  il  eut  le  fort  des 
Tyrans ,  &  mourut  de  la  mon  qui  leur  cft  or- 
dinaire. 

Tite-Live  n*a  pas  craint  d'interrompre  le  fil 
de  Ton  hiftoire  pour  examiner  ce  quiferoitarri. 
vé  Cl  Alexandre^aulieu  de  marcher  contre  les  Bar* 
bares,  eût  porté  Tes  armes  en  Italie.  Je  crois  m'é« 
loiffner  moins  du  delTein  de  cette  comparaifon  eik 
Ufuifertttpbit  lecnerchant  ici  lequel  feroit  plus  avantageux 

mtéuit^imx  four  j.       ■*  •  ^  '     '      1    i,  /      *^ 

miEtmt,  iétooiruH  pooriMi  Etat ,  d  avoir  un  General  d  armée  corn- 
i^/'Ttli£$S-  ine  Alexandre ,  ou  d'en  avoir  un  comme  Céfar, 
J*''  à  ne  confiderei  que  leurs  vertus  guerrières  6c  po- 

iicique& 
dms  ht  Mnt      £^  avions  d'Alexandre  ont  un  brillant  qur 
fjuxsnêrt  M    éblouit  ;  fbn  enthoufiafme  de  valeur  tranfporte 

trtuv*  plut  d*  hnl-    /.       _     ^  i   i  r  ,  \    •      ^a 

UHt,&tLmtteUtt  ton  Lecteur  comme  il  la  tranlpone  lui>mcme. 

jiirS,  '  '  Mais  dans  celles  deCélàroa  trouve  plus  de  (ure* 
té.  Qu'on  fuive  Alexandre ,  on  eft  pour  lui  dans 
desalarmes  continuelles ,  il  va  périr.  Qu'on  fuive 
Céiàr,  fon  expérience  &  ù,  fagelTe  tranquilli- 
iènt  &  donnent  plus  de  confiance,  que  les  périls 
o  imt't/trif.  oà  il  s'expoiè  y  n*infi»irent  de  terreur.  Le  tranf* 

tlZSntjitwr»-  port  de  courage  n'eft  pas  toujours  un  bon  guide^ 

**'  c'eft  fbuvent  une  impetuofité  aveugle  qui  enfante 

k  témexicé,  &  la  témérité  eft  tôt  ou  tard  mal-^ 
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heureufe.  Rien  ne  paroît  plus  dangereux  pour    ctifMiiê  fut 
un  Etat,  qu'un  Capitaine  qui  compte  fur  des  mi-  ÎÎX^/*!^ 
racles,  car  les  miracles  ne  font  pasfûrs^&com-.  rmxfmrtMttM. 
tne  dit  Ariftophane, les  Dieux  fe  lafTent  enfin  de 
conduire  \ts  téméraires  qui  abufent  de  leur  (c- 
cours.  Si  Alexandre  avoir  été  vaincu  dans  un  (êul 
combat ,  il  l'auroit  été  pour  toute  la  guerre ,  & 
n'auroit  pu  fe  relever.  Au  lieu  que  Célar  battu  a 
toujours  trouvé  en  lui  des  reffources,  &  abattu 
{es  vainqueurs.  Car  comme  le  propre  de  l'impru-    ukn^n  dtr 
dence  eft  de  convertir  en  malheur  le  bonheur  ^w.llw  &  di  u 
même ,  la  prudence  au  contraire  tire  le  bonheur  ^   "^ 
du  milieu  des  revers ,  c'eft  la  mère  des  bons  (uc-     u  fnienn  u 
CCS  i  &  fi  la  Fortune  déployé  quelquefois  contre  '•^*»*«'>">« 
elle  fa  puiffance,  elle  eft  enfin  obligée  de  lui  cé- 
der. 
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'ORATEUR  Demadcs ,  qui 
avoic  beaifcoup  de  crédit  &  d'au- 
torité dans  Athènes  ,  parce  que 
dans  le  Gouvernenacnt  delaRépu- 
I  biique  il  ne  faifoit  que  ce  qui  pou- 
voit  plaire  aux  Macédoniens  &  a  Antipater ,  & 
qui  par  cette  raifôn  étoit  fouvem  Force  de  con- 


Mft  di  J>tiMtU% 


Difoit  qu'il   étoit  digne  etex-    qn»  les  délnit  dit  tmnfrÀge  4ef(m 
tyfe,  parce  qu'il  ne  gtMvcmQttfltu  fays.]  Ceux  qui  ont  un  bon 
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kis  du  naufrage  de  fin  fays.  Ce  mot  qui  paroît 
trop  infolent  &  trop  dur ,  pourroit  le  trouver 
vrai  à  la  lettre  fî  on  Pappliquoit  au  Gouvernc- 
jugimentqtiiPïti'  Hietit  de  PhocioD.  Car  pour  Demadés ,  c'étoitlui- 
orMur.  même  qui  cauloit  le  naurrage  de  la  vuie^vivant  & 

gouvernant  avec  tant  de  difToiution^qu'Antipatet 
même  difoit  de  lui  après  qu*il  fut  devenu  vieux  , 

Mot  itAntipster  ^^'^'  ^'^  ^^fl^^^  ^^   ^  UflffiC  &  Ic  VCntrC  ,   «OU  fluS 

jurDtfMdés.        qf^  ^^  viBimes  immolées.  Mais  la  vertu  de  Phocion 

le  trouvant  en  tcte  un  adverfaire  aufli  puiflant 

L$  tmt  un  ter-  &  aufïî  terrible  que  le  Tems ,  les  malheurs  de  la 

rikhiuivirfiirf.  Q^^^^  furent  caufe  au'elle  demeura  obfcurcieôc 
qu'elle  ne  jetta  plus  réclat  quifeul  forme  la  gloi- 
re. Car  il  ne  faut  pas  fiiivre  lefentiment  de  Sopho- 
cle qui  fait  la  vertu  foible  &  débile  quand  il  dit  : 

vaifleau  encore  entier  ,  peuvent  Qu'il  n'en  nfioû  que  U  UngHê 

tenir  contre  les  temnetes  ^  mais  &  U  ventre ,  mn  plus  fne  âesvic^ 

après  le  naufrage  ^  celui  qui  n'eft  times  immolées.  ]  Car  on  ne  faifoit 

porté  que  fur  une  planche  du  dé*  brûler  fur  l'Autel  m  le  ventre  ni 

«                          mis  eftnéceflairement  forcé  d*o-  la  langue  delà  viâime.  On  gsàr- 

"béïr  aux  vents  &  d'en  être  le  doit  le  ventre  pour  le  farcir  & 

jouet.  Demadés  ne  pou  voit  mieux  pour  le  fervir  à  table ,  &  la  langue 

excufer  fa  (bibleffe  &  fa  complat-  pour  la  faire  brûler  fur  l'Autel  i 

fance  pour  les  Macédoniens,  que  la  fin  du  repas  ^  en  Thonneurde  ' 

par  cette  cpmparajibn.  Cepen-  Mercure  ^  &  pour  faire  deffus  les 

dant  elle  n^eft  pas  entièrement  ju-  libations.L'Odyffced*Homereen 

fte  y  &  Socrate  ne  Tauroit  pas  re-  fournit  d'^s  exemples, 

çuë.   Quelque  preflee  que  foit  Car  il  ne  faut  Pas fkivre  le /ht-' 

une  ville ,  celui  qui  la  gouverne  ,  timent  deSefhocle  qui  fait  la  ver- 

ne  doit  pas  céder  en  tout,&doit  taftiUe  &  débile  mand  il  ^>.] 

réfiftet  à  ce  qui  va  abfolumenti  Ce  pafTage  eft  de  l'Antigone  de 

détruire  les  mœurs  &  à  ravalier  Sophocle  v.   ^69.  Ifinene  dit  à 

la  dignité  de  fon  pays.  L'biftoire  Creon  pour  excufer  fk  fbeur  An  * 

fournie    plufieurs  exemples  de  tigone; 

Gouverneurs   d'Etats  qui  Tonc  i  ymf  tôt*  i    fJ^  hI\  Sç  «v 
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Nevousimaffne:^^ySdffUurj€pieceuxqmm  u^uSi^^^ 

fens  m  fanage  y  k  confirventdam  les  mdlheurs  >  fls^écliffi 

alors  Ô"  les  ahandowie.  Mais  tout  le  pouvoir  qu'on 

doit  accorder  à  la  Fortune  ^  qui  combat  contre  les     upmp^  f«w 

gens  de  bien,  c*eft  de  leur  attirer  (buvent des  i^/^s'ipt 

plaintes ,  des  reproches  &  des  calbinriiés ,  au  lieu  fi^^t^^  ««• 

déshonneurs  &  des  récompen(ès qu'ils  méritent 

par  leurs  grands  travaux  ^  &;  diminuer  la  con«- 

nance  qu'on  avoit  en  leur  vertu. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croyent  que  les 

7  peuples  font  naturellement  plus  difpofezasele-^ 

ver  &  à  s'emporter  contre  les  gens  de  bkn^quand 

ils  fe  croyent  heureux^parce  qu'alors  leurs  grands 

tS(  imç  nwUU  é^T%m ,  fiM*  pour  les  ^rai€rs>  par  h  feuk 

i\iç$umt.  *  raifon  que  k  malheur  aigrit  ^  & 

Et  cela  eft  vrai  h  pMpart  du  qu'un  efprit  aigri  eft  difficile  i 

temps  ^  mais c'eft  que  ce  faisn'é-  mener.Maisje  vm  comprends pai 

toit  pas  fort  bon,  qu'il  n*étoit  pas  comment  il  a  embraHe  ici  ce  der  • 

bien  ^fiermi,  bien  fortifié,  car  nier  parti ,  car  par  d'autres  eil- 

lorfqu'ii  eft  trl^  les  imHiairs ne  dfoîts  de  fies  ouirtages  il  pârolk 

le  font  point  perdcc;  &  pcreryent  qu'il  eftenôérement  du  premier, 

qu'à  le  hiire  éclater.  Dans  la  vie  de  LucuUus  il  dit  en 

V  11  y  a  pOHTtétit  des  gens  fui  proprcstcrmcs^^tfUnyarien  de 

trejenî  epse  les  peuples  fim  nanif  fimd  é^àgwuemer  ^tte  fhem^ 

rellement  plus  Mfpefez.  k  fHevei^  ^mea  epâ  U  fintme  rit ,  cemrnf 

&  à  s*emporter  contre  les  gens  de  dHJfi  il  r/j  m  rien  de  pins  facile  s 

hien  ,  ifnand  Hs  fe  creyent  hen-  mener  que  celui  a  qm  die  eft  con* 

reux,  ]  Voici  un  grand  fujet  pro-  traire.  Et  ailleurs  il  a  rendu  mê- 

poll  aux  Politiques  ,fçavotr<i  les  me  cela  ftnfible  par  une  image, 

peuples  heureux  font  plus  <fifici-  Dans  un  raiflêau  pendant  que  là 

les  à  gouverner  que  ceux  qui  font  mer  eft  tranquille ,  &  qu'on  a  le 

dans  le  malheur.  Plutarque  nous  vent  à  fouhait  ^  ks  pallagers  ne 

dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  croyent  font  pas  grand  compte  du  Pilote 

les  premiers  plus  difficiles.  Car  en  8c  font  tout  prêts  a  lui  réfifter, 

effet ,  le  bonheur  r:nd  le  peuple  &  à  s'emporter  contre  lui  \  mais 

bien  infi^ient.  Mais  iLfe  déclare  fesvtent-ii  une  ten^e  ,  alon 
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fuccès  &  l'accroifTement  de  leur  puifTance,  leur 
élevant  le  courage ,  les  rendent  fiers  &  orgucil- 
SiUtpiufUshea.  leux.  Mals  c'eft  tout  le  contraire  i  car  on  voit 
jkîi'jT/^eSér  toujours  que  les  malheurs  aigriflent  l'humeur, 
fu  t«,xquifi»ï  ôcfont  qu'on  s'affliee  de  la  moindre  chofe,  qu'on 
eft  toujours  prêt  a  s  irriter  ,  6c  quon   a  Its 
oreilles  (i  chatoûilleufès  &  fi  délicates ,  qu'el- 
les font  ofFenfées  de  la  moindre  petite  paro- 
le qu'on  proferç  d'un  ton  un  peu  haut.  Or  celui 
qui  reprend  quelqu'un  des  fautes  qu'il  a  faites , 
umble  lui  reprocher  fes  malheurs ,  &  cette  fran- 
chife  porte:  avec  elle  un  certain  air  de  mépris. 
f,t  comme  on  voir  que  le  miel  aigrit  les  playes 
&  les  ulcères ,  de  iricme  lès  remontrances  vrayes 
Us^pt'"!*^  **■'*  &  pleines  de  fens,  mordit  &aigriirentfbuvent 
ceux  qui  Tont  dans  le  malheur ,  û  elles  ne  font  ac- 
compagnées d'une  certaine  douceur ,  Se  fi  elles 
Ltt  vtmtMTMH'  ne  plient  &  n'obéiflent  un  peu.  Ceft  pourquoi 
fn^Mgn^u  dtdm-  Homete  appelle  la  douceur  Menoe$ces,o3ice  qu  el* 
**^'  le  ne  iè  roidit  pas  contre  la  partie  irritée  de  l'ame, 

i)s  ne  regardent  que  loi  &  font  de  la  difpofition  où  fè  trouvent 

tout  prêts  i  exécuter  fes  ordres ,  les  peuples  félon  qu'Us  ibntheu» 

comme  n'attendant  leur  falut  que  rcux  ou  malheureux  ,  pour  écou» 

de  fon  habileté  &  de  ion  expérien-  ter  les  réprimandcsqu'on  leur  Étit 

ce. Et  dans  cette  même  vieil  va  &les  avis  qu'on  leur  donne  fut 

nous  dire  bientôt  que  ftndant  U  les  fautes  qu'ils  ont  commifès.  Il 

Îuem  ltt  Athéniens  étaient  fort  eft  certain  que  ceux  qui  font  dans 

umbUi  &  fort  foHffUs  par  la  le  malheur  ont  les  oreilles  plus  dé*. 

crainte  tbt  pérU  ,  &  qu'afris  la  licates,  qu'ils  font  plus  aifez  à  ai-> 

faix  faite  Us  étaient  arrogans  &  grir  que  les  autxec^  &  que  l'on 

fuferbes.  Pour  accorder  cette con-  doit  garder  avec  eux  plus  de  mcr 

tradidton  apparente,il  faut  croire  fûtes  &  plus  de  méni^emen^ 

que  Plotarque  ne  padc  ici  que  Fane-  q^'ettc  nefe  raidit  pat 

qu'elle 
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^qu'elle  ne  la  combat  pas ,  qu'elle  ne  la  heurte  pas. 
Car  les  yeux ,  qui  font  affligez  de  quelque  inflam- 
mation, s'arrêtent  avec  plainr  fur  des  couleurs  ob- 
fcures  &  qui  n  ont  aucun  éclat,  mais  ils  évitent 
avec  foin  ceJJes  q  ui  font  vives  &  brillantes.  Il  en  eft    ^'^*  ?«'>  '««- 

j  A  1,  ^  .11  •   r    -  J  J  1      ved^ntl*  malheur, 

de  même  d  une  ville  qui  le  trouve  dan$  des  mal-  cm.farée  i  4ts 
lieurs  imprévus ,  fa  propre  fpiblefle  la  rend  fî  ■''"'*  '^*''"* 
timide  ôc  fi  délicate  que  le  moindre  bruit  lui  fait 
peur,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  qu'on  lui  dife  la 
vérité  ,  &  qu'elle  demande  qu'on  ne  lui  parle 
que  de  choies  qui  ne  lui  remettent  pas  fa  faute 
devant  les  yeux.  Voilà  pourquoi  il  eft  très-dan- 
gereux d'avoir  à  régir  une  telle  ville ,  car  fi  elle 
immole  celui  qui  la  natte ,  ce  n'eft  qu'après  avoir 
immolé  celui  qui  ne  la  flattoit  point.  Mais  com- 
me les  Mathématiciens  difent  que  le  Soleil  ne  fe    ^«»^  Ugeuvtr- 
laille  pas  emporter  entièrement  au  mouvement  //  /«.t  ,«!>«.  /, 
desCieux,  &  qu'il  n'a  pas  non  plus  un  mouve^  """  ''"  ^''*''- 
ment  entièrement  oppofé ,  &  qui  leur  foit  con^ 

contre  la  parti:  irritée  de  Vame.  ]  elle  la  détrempe  &  la  tempère. 
II  y  a  dans  le  Grec  <»:7«»V«ti-      Af ait  comme  les  Mathématiciens 
tu  -f  J-ux»'  «ViTie:»,    cotrme    ce-  Jijeut  f ne  le  Soleil  nefe  laijfe  fas 
dont  à  ce  qui  plaît  i  l'ame.  Ce  qui  emporter  entièrement  au  mouvement 
£iit  un  très  mauvais  fens.  Je  crois  des  deux.  )  Pendant  que  le  So- 
le paflàge  corrompu.  Au  lieu  de  leil  eft  emporté  d'Orient  en  Oc- 
4'J'tuiva  ,  il  faut  lire  à  mon  avis  cident  par  le  mouvement  com- 
àtJ'HMvu ,  ,  k  la  partie  enflée  de  mun  des  Cieux ,  ion  Ciel  particu- 
Vame ,  c'eft-à-dirc ,  a  la  partie  ir-  liçrrcmportcd'Occident  enOrient 
ritée.  Plutarque  explique  parfajte-  furie  plan  del'Ecliptique,  qui  eft 
ment  la  railon  de  l'épithctc  qu'-  une  ligne  oblique  &  inclinée  plus 
Hpnierc  donne  à  la  douceur.  Elle  proche  de  la  terre  dans  la  partie 
oe  fe  roldit  pas  contre  la  colère  ^  méridionale  du  monde  <^ue  dans 
ne  la  hcune  pas ,  caf  elle  l'aigriroit  la  feptcntrionale. 
au  contraire ,  mais  en  lui  cédant 

Tomf  VI,  A  a  a 
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traire,  mais  qu'il  fuit  un  cours  un  peu  oblique 
&  incliné,  &  décrit  une  ligne,  qui  au  lieu  d'ê- 
tre entièrement  droite  &  roide ,  va  en  tour- 
noyant  mollement  £c  en  biaifànt,  &  que  par  cette 
obliquité  il  conferve  toutes  chofes,  &  maintient 
le  monde  dans  la  jufte  température  dont  il  a  be- 
fbin  h  de  même  dans  la  conduite  des  Etats  ,  le 
ton  qui  eft  trop  fort  Se  trop  roide ,  &  qui  s*oppo{e 
en  tout  &  par  tout  aux  voloncez  du  peuple ,  eft 
trop  rude  &  trop  dur.  Comme  auffi  celui  qui  fc 
laifle  trop  aller  au  ton  de  ceux  qui  font  des  fautes, 
&  auquel  la  plupart  inclinent ,  eft  trop  doux  & 
uiîr'utcm^'l  P^'  ^^  très-dangereux.  Le  politique  qui  tient  le 
*  milieu ,  qui  cède  quelquefois  aux  appétits  du  peu- 
ple ,  pour  le  faire  obéir  ailleurs ,  &  qui  lui  accorde 
une  chofe  agréable  pour  s'en  faire  rendre  une  né- 
ceflâire  &  utile ,  voilà  le  feul  qui  fçache  bien  gou- 
verner les  hommes,  car  par  cette  condefcendance 
ils  fe  laiffent  conduire ,  &  fê  prêtent  à  faire  de 
très-bonnes  chofes ,  ce  qu'ils  ne  font  point  quand 
on  veut  les  avoir  de  haute  lutte ,  &  les  mener  par 
force  &  par  autorité  \  il  eft  vrai  que  ce  miUeu  eft 
p*'^'^'"'.*fi*^^"  difficile  affarder,  parce  qu'il  faut  mêler  la  dou- 
tu».  ceur  &  la  grâce  avec  la  leverite  &  la  majelte  , 

mélange  qui  n'eft  pas  aifé  à  faire  >  mais  quand 

De  même  dans  U  conduite  des  mais  qui  a  un  mouvement  par- 
Etats  ,  U  ton  qiù  efl  trop  fort  &  ticulier ,  qui  tantôc  l'éloigné  de 
trop  roide.)  Cette  conduite  àa  la  terre,  &  tantôt  l'en  rapproche; 
Etats  comparée  au  cours  du  Soleil  .me  paroît  par&itemenc  belle  8c 
qui  ne  fe  laiflè  point  emporter  au  d'un  très-grand  lèns. 
mouvement  commun  des  Cicux, 
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elles  font  une  foismclées^,  il  n'y  a  ni  ton,  nihar-   ,^„2J^,**  '« 
monie  fi  admirable ,  c'eft  le  mélange  le  plus 
harmonieux  &  le. plus  parfait.  Auffi  eft-ce  celui  ^^*fi^  «w  ^« 
dont  Dieu  fe  fèrt  pour  gouverner  lè  monde,  «ÎK£iî£ 
fans  rien  violenter  ni  forcer ,  $c  n*impo{ànt  la 
néceflité  d'obéïr  <|u*apr€S  l'avoir  tempérée  par 
Japerfuafion  &;  par  la  raifbn. 

Cette  grande  aufterit^  eft  le  tondeCaton  le  c^rmatr»  4» 
Jeune  \  fes  moeurs  n'avoiént  rien  de  doux ,  ni  qui  *^***'''^'*"** 
fut  capable  de  plaire  au  peuple  Ô£  de  le  per- 
fuader  ,  au0i  n'eut  -  il  aucun  crédit  dans  le 
Gouvernement;  Ciceron  lui-même  écrit,  <^ue 
pôftr  avoir  voulu  gouverner ,. comme  $'H  eiit  été  dam 
la  RépHblique  de  pUton ,  &•  qu'il  ffeût  tus  été  m 
miliew  de  ù  lie  M  Peuple  de  Rimitks,  ifejfya  un 


VitHHtI» 

'''on. 


refus  flein  de  honte  dans  la  pomfuited»  Conpuai.  Pour 
moi  il  me  femble  qu'il  lui  arriva  ce  qui  arrive  t»^lt,^k'iu 
aux  fruits  qui  viennent  hors  de  faifon  i  carcom-  ^!îl'ï!*r'"!rr~ 
me  on  voit  avec  piaiiir  ces  iruits,  &  qu  on  les 
admire  fans- s'en  fervir,-demcmeces  mçBurs  an- 
tiques de  Caçon ,  venant  après  pluficurs  fiécles 

Ciceron  lui-même  écrit  ^   que  fuyafurlèConfuIât^cequin'arri- 

fûur  étvtir  vmlu  gmvemer.  )  Ce  va  que  litiit  ans  après  cette  Lettre 

pstJligc  de  Ciceron  eft  dàiis  la  psc.  écrite ,  comoie  Xylander  &  Cru- 

iMcrcLcttredufecondliv.àAtti-  ferius  l'ont  fort  bien  remarqué. 

eus;  Nam  Catonem  ntftrwn  nontm  II  fkuedonc  expliquer  ce  paflage 

sméufiusrftùtmegpiSeâtamettilU  de  Plinaïq^e  tavorablement  tc 

optimo  anima  tutns  ^  &  fiotmâ  fuppofer  que  par  ces  mots,  Ciee- 

jidt ,  naeet  interdurm  Reip.  Dieit  ron  liù-mme  dit. y  il  veut  fculc- 

piim  tajujuim  i»  Platonis •wt^tt'ut  mentiaircentctidie  que  Ciceroa 

non  tanquMn  in  Romnli  fitce ,  fin^  a  fort  bien  marqué  ce  caraâere 

tentitatt..  Mais  il  n'eft  fait  là  aih  deCatonquilaintenfuiteelTuïçc 

çunc  fi^ntio9.4es  refus  ^u'il  e|r  ce  refus» 

A^ïi  ij 
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fe  montrer  parmi  des  vies  corrompues  &  dos 
mœurs  gâtées ,  eurent  d'abord  beaucoup  de  ré- 
putation &  beaucoup  d'éclat ,  mais  on  n'en  put 
,  Faire  aucun  ufaee ,  à  caufe  de  la  gravité  &  de  la 
'  grandeur  exceflive  de  fa  vertu ,  qui  fe  trouva 
trop  difproportionnéeà  fort  fiécle  &  aux  tems  qui 
regnoient  alors.  Car  Catonnefè  mêla  point  du 
Gouvernement  Ibrfque  fa  patrie  étoit  déjà  rui- 
née,  comme  fit  Phocion ,  mais  il  y  entra  pendant 
qu'elle  étoit  encore  battue  d'une  affreufè  tem- 
caton  n'entiM  pcte. H  u'y  eutta  même  qu'en  fécond,  comme 
mtnt'q^tnjllonl  pour  fervir  à  remuer  les  voiles  &:  les  cordages, 
&  pour  aider  ceux  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui ,  mais  il  ne  touchoit  point  au  èouver- 
nail ,  &  ne  fe  mêloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant il  ne  laiiTa  pas  de  défendre  &  de  ibût&. 
nir  longtems  la  République  contre  Ja  Fortune , 
qui  ayant  entrepris  de  la  ruiner  ^  en  vint  à  bout 
par  d'autres  mains ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  fort  lentement ,  &  après  un  fort  long- 
tems; encore  s'en  fallut-il  bien  peu  que  Ro« 
me  ne  triomphât  de  tous  les  efforts  de  la  Fortu- 
ne par  le  fecours  de  Gaton  &  de  fa  vertu,  à  la- 
quelle nous  comparons  celle  de  Phocion,  non 
point  en  fuivant  des  reffemblances  communes 
&  générales ,  comme  pour  dire  qu'ils  ont  été 
tous  deux  gei;s  de  bien  &  grands  politiques  ,  car 
il  y  a  fans  doute  de  la  différence  de  valeur  à  va- 

Carily  a  fans  donte  de  la  dif-   prudence  a  frudence.  )   Il  n'y  a 
ftrenee  de  valeur  à  valeur de   rien  de  plus  vrai,&  jamais  homnu; 
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leur,  comme  de  la  valeur  d'Alcibiade  à  celle 
d'Epaminondas  -,  de  prudence  à  prudence ,  celle 
deThemiftocle  n'étant  pas  la  même  que  celle 
d'Ariftide  >  de  juftice  à  juftice  ,  celle  de  Numa 
ne  reflèmblant  pointa  celle  d'Agefilas.  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  perfonnaees,  jufqu'à  leurs  plus 
petites  &  plus  imperceptibles  différences,  por-    usvtrtMsievh». 

I  *-,  A*-  n_  1  A  c  ti»no>  celles  dt  Ca- 
lent toutes  le  même  caractère ,  la  même  rorme ,  *.«  parfaitement 

6ç  la  même  couleur  de  mœurs  éc  de  fentimens.  La  J*"^!^'- 
douceur  y  eft  mêlée  avec  l'aufterité  par  égales 
mefures,  la  valeur  avec  la  «prudence,  la  timidité 
prévoyante  pour  les  auçres  avec  l'abandon  d'eux- 
mêmes  aux  plus  grands  dangers  y  &  la  fuite  des 
chofes  honteu{ès  s'y  trouve  fî  bieiiliée  &  unie 
avec  le  zèle  confiant  de  la  juftice,  qu'il  faur- 
droit  un  jugement  bien  fubtil  comme  un  inflru- 
ment  bien  délié ,  pour  les  feparer  &  pour  y  trou- 
ver la  moindre  différence.   '     : 

Pour  ce  quiefl de  Caton , tout  le  inonde  con- 
vient qu'il  étoit  d'une  Maifon  illuftre,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fa  vie.  Et  quant  à  Pho,    xxtrafiitnJein». 

•     /-L  >"1        >'       •      •  J>  •./-■   eion    inconnue. 

cion  je  conjecture  qu  il  n  etoit  pas  d  une  qaif- 

fahce  entièrement  oDfcure,ni  de  baslieu.Carfi,  ument'emiierien, 

comme   Idomenée  le  prétend ,  il  eût  été  fils  fil'*7^icur^^'u 

d'unfaifeur  de  pilons  à  mortier,  Glaucippus  fils  ^'J,^'^"'t/X 

«l'Hyperide  dans  le  traité  qu'il  à  fait  contre  lui  '«"«  attachtx.  i 

«le  l'a  mieux  fait  voir  qu'Homère,  celle  de  Diomede  ;  celle  de  Dio- 

II  a  Ibuvcnt  peint  la  valeur  avec  mede  ne  rcflcmble  point  à  celle 
cous fes traies  4  &  elle  eft  toujours  d'Âiaj[«ainfidesautres.Ilen  eftdc 
différente  dans  fes  héros  }  celle  même  de  la  prudence,  celle  d'U- 
d'AchiUc  n'eft  pas  la  même  que  lyflc  n'eftpas  celle  de  Neft&r,  &c. 

A  a  a  iij 
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où  il  a  rafTemblé  toutes  les  injures  qu'il  a  pu,  n'au- 
roit  jamais  oublié  de  lui  reprocher  la  baflefle  de 
fon  extradion,  &  luirmcme  il.n'auroit  point  eu 
une  éducation  fî  honnête  &  fi  làge.  Car  étant 
soH  iiueMtion  fort  jeuue.  il  fut  difciple  de  Platon ,  &  enfuite  de 
„    ,  ,  Xenocrate  dansiAcaoemie,  oudes  le  commen- 

C»r   I Etale  it  .,    -.  f  b      r-        •       r       1 

r  Académie  était  iM  çetHent  il  forma  les  mœurs  ec  la  vie  lur  lemo- 
tef  "*"""  dele  de  la  plus  parfeite.  vertu.  Duris  écrit  que  ja, 
s«  mœurf  auft*.  mais  Athénien  nek  vit.  ni  rire ,.  ni  pleurer,,  ni 
"'•  fe  baigner  dans  les  étuvcs  publiques,  ni  avoir 

du^mmuâùmlr'-  Tesinains  hors  de  fpn  manteau  quand  il. étoit  ha- 
puaient  mharnmt  }q{\\^,  D'allleurs  Quand-ll  alloit  a  la  campagne  » 

turbulent  &di  .1     /       •      >  1.  Z      *      1  ^       .        ^P         * 

jm  {tu  rMfis.  ou  quil  etoit  a  1  armée,  il  marchoit  toujours 
nuds  pieds  ,  &  fans  manteau ,  à  moins  qu'il  ne 
fit  un  froid  exceffif  Ôc  inûipportable,  de.  forte 
que  les  foldats  difoient  en  riant ,  voilà  Pkocion 
habiUé  y  c'eji  Jtffte  et  un  ffond  h)/ver, 

r**//^?^*  Quoiqu'il  fut  d'uanatUEel.tKs-doux  Çc  très, 
humain ,  il.avoiç  le  vifagcfi  rude  Çc  û  funefte , 

Il  marchoit  tonjeurs  nudsfitdi  utittcs^randfroidjOuqu'ilsn'euf- 

i^  moins  ^u'il  Ht  jk  un  froid  excef-  fent  à  marchcrpar  des  chemins  tir> 

fif."]  Dans  ces  anciens  tems  c'é-  boteax-&  difficiles.  Etc'eftainfi 

toit  une  coutume  adèz  générale  qi^  Socnte  marchoit  or^nùre* 

en  Grèce  d'aller  nuds  pieds,  com-  ment.  Les  Romains  ont  quelque- 

mc  Cafaùbon  l'a  remarqué  fitt  les  fois  imité  cette  auftèrité ,  comme 

caraâeres  de  Theopjirafte.  Xeoo-  on  ie  voit  par  l'exemple  de  Ca« 

phon  rapporte  qu'il  y.  atoit  une.  ton ,  &  de  quelques  autres.  Dans 

Loi  de  Lycurgue  qui  ordonnoit  Clément  d'Alexandrie  il  y  a  un 

$kux  Spartiates  d'aller  nuds  pieds,  paflàge  qui  p^roît  bien  (Ingulier, 

Parmi  les  Athéniens  ceux  qui  me-  il  dit  f  it'i/  efl  fiant  &  convenatlo 

noient  une  vie  plus  dure  &  plus  k  un  homme  de  guerre  fur  tout  et  al- 

auftere  qucles  autres^  alloient  auf-  1er  nuds  piedi,  car  <t avoir  des  fou-, 

fi  nuds  pieds,  à  moins  <|ii'il  ne  fiç  liert ,  ç'efi  être  prefque  li,i, 
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que  ceux  qui  ne  le  connoiflbient  point  auroicnt 
craint  de  fe  trouver  feuls  avec  lui.  Ceft  pour- 
quoi un  jour  que  l'Orateur  Chares  parloit  for- 
tement contre  Ces  fourcils  terribles,  les  Athé- 
niens s'étant  pris  à  rire,  Phocion  leur  adreflànt  la 
parole;  Cependant ,  leur  dit-il,  jankûs  ces  fourcils  ne 
vous  ont  fait  aucun  mal ,  nms  les  risées  de  ces  beaux  rieurs 
ont  fait  fourvent  verfèrhien  des  larmes  a  votre  viUe.  Sem-  p^î,^!""'"^*  * 
blablement  {à  manière  de  parler ,  toujours  pleine 
de  conceptions  heureuks  &  de  penfées  no^ 
blés ,  ctoit  utile  &  falutaire ,  toujours  renfer- 
mée dans  une  brièveté  propre  au  commande- 
ment ,  &  aflaifonnée  d'une  aufterité ,  qui  n'étoit 
mêlée  d'aucune  douceur.  Car  comme  Zenon  di- 
foit  que  le  Philofàùhe  ne  doit  point  proférer  de  parole 
qui  ne  fait  trempée  dans  le  honfens,  tous  les  difcours 
de  Phocion  renfermoient  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles.  Et  il  femble  que  Polyeudus  le 
Sphettien  avoit  cela  en  vûë  quand  il  difoit  que  ,  ?»^«»'f  *''»• 

ni  ^         ^  I       t  ni'  lytuttus  Jur  De- 

Demojthene  etoit  le  plus  excellent   des  Orateurs ,  6r  mofthtnt  o.  jur 
que  Phocion  en  étoiuk plus  éloquent.  Car  comme  par- 
mi les  monnoyes ,  celles  qui  (bus  un  moindre 
poids  renferment  plus  de  valeur  intrinfeque, 
font  les  plus  eftimées,  aulïi  le  prix  du  difcours 

Sa  manière  de  furler^  toûjoitn  {rwi  ytmuU   i^fxifum.   Les  cn- 

fleine  de  cmceptions  heurett/is.  ]  thymemes  font  d'un  grand  ufage 

imj(f9w  iuruxif*»»''  Je  nc  crois  danslaRéthoriquci  &  ce  mot  fc 

pas  qu'il  y  ait  aucun   exemple  prend  fouvent,  nt«i  feulement 

d'ioriix'pi»  pris  dans  lefens  defe/t-  pour  le  fyllogifme  qui  porte  pro* 

tence,  de  conceftion.  M  Salvini  a  prement  ce~hom,  mais  pour  con- 

eu  raifbn  de  le  corriger  &  de  lire  ceftitn ,  femence ,  &c. 


"Betai  tnttdtZt' 
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valeur  du  d.fc»urt  coiilîfte  à  faifc  entendre  beaucoup  de  chofes  en 

cemfwet »  çill» dt  ,  '     T-      1.  \'      r  1  .  -^f 

umonnoyt.  pcu  dc  Hiots.  Et  lon  dit  lur  ccla  qu  un  jour  Pho- 
cion  dans  le  théâtre,  qui  étoit  plein  de  monde, 
fe  promenoit  au-  defTous  de  la  fcene  tout  penfîf 
&  renfermé  en  lui-même ,  &  qu'un  de  £qs  amis 

çomhitn  Thochn  j^j  ^vant   dit ,  PhoctoK  VOUS  Avcx  ^ten  l'air  d'un 

efttmoit  la  brièveté    .  J  ^     '  ri'  i 

dont  le  difeours.  Jjamme  qut  médite.  Vous  avez  raijon ,  lui  rçpondit-il, 
je  médite  effeftivermnt  fi  je  ne  pourrais  point  retrancher 
quelque  chojè  du  difeours  que  je  dois  faire  aux  Athemens^ 
Auiii  Demofthene,  qui  méprifoit  tous  les  alitres 
Orateurj»,  dès  qpe  PÎiocionfç  levoit  pour  parler, 
avoit  accoutumé  de  dire  tout  bas  à  ks  amis ,  voilà 

ftfuil^fhlcun'^û  Ia  hache  de  mes  difeours  qui  fe  levé.  Mais  peut-être 

îw*.  *"^"  '^^'  q^ec'eft  aux  mœurs  dePhocion  qu'il  fayt  Élire 
tout  l'honneur  du  grand  efïet  que  produifbit  (on, 
çloquence ,  car  fouverit  un  mot,  un  figne,  un  clin 
d'çeil  d'un  homme  de  bien ,  ont  plus  de  pouvoir 
&  de  force  pourperfuader,  que  les  périodes  k^ 
tts  mœun  fou-,  plus  travaillées  Ôc  les  figure?  le?  plgs  patheri- 

Mtsauti'éio^utnct.  ques. 

Phocion  étant  encore  fort  jeune ,  fuivit  à  la 
guerre  le   Général  Chabrias ,   &  apprit  de  lui 

rucim  fitftsfrt-  beaucoup  de  chofes  concernant  ce  métier.  Mais 

mures  tampMgnet   ..  ••■,  \'ir  c  •i''  ^-^\     i 

jous  Chabrias.  £n  il  y  en  evit  d  autres  ou  il  tut  tres-utile  a  Chabrias , 
^u^iituiMutUe.  ^  Q^  -1  corrigea  fon  naturel  qui  étoit  inéga!  & 
emporté.  Car  étant  d'ailleurs  pareffeux  &  difficile 
â  remuer ,  il  s'emportoit  aifément  dans  les  corn-! 
bats ,  &  fon  courage  s'allumoit  de  manière  qu'il 
fe  jettoit  tête  baillée  au  milieu  àts  plus  grands 
pcrils  avec  la  dernière  témérité  \  il  lui  en  coûta 

mêmç 


CAraliîre  dt  Ch*. 
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même  la  vie  à  Chio ,  car  il  fe  piqua  d'aborder  le 

Î)remier  avec  {à  Galère ,  &  il  fit  fa  defcente  malgré 
es  efïbrts  des  ennemis  qui  bordoient  le  rivage  & 
qui  s'y  oppofbient. 

Phocion ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage  ,  échauftbit  la  lenteur  de  Cha- 
fcrias,  &  rallentifïpit  l'impetuofité  hors  de  fàifbn 
de  fa  grande  audace }  de  forte  que  Chabrias,  qui 
étoit  naturellement  doux  &  plein  de  générofité  ôc 
de  bonté  l'en  aimoit ,  &  eftimoit,  l'avançoit  aux 
premières  charges ,  lui  confioit  des  commande-    ^r^*  «/!«««*# 
mens  importans  ,  &  le  railoit  eonnoitre  aux  ««pww». 
Grecs ,  en  fe  fervant  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
hazardeufcs  &  de  la  plus  grande  conféquence  > 
fur  tout  à  la  bataille  navale  de  l'Ifle  de  Naxe  ,  il 
lui  fit  acquérir  beaucoup  de  réputation  &  d'hon- 
neur, car  il  lui  donna  le  commandement  de  fon     //  hidonm  u 
aile  gauche,où  les  ennemis  firent  leurs  plus  grands  ^^Tut^t  t 
efforts ,  &  qui  décida  très  ^  promptement  de  la  ^''*  "*""'  * 
yidoire. 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  la 
ville  d'Athènes  gagna  depuis  fa  prife  avec  ks  feu- 
les forces ,  ce  grand  fuccès  lui  caufa  tant  de  joye, 
qu'elle  en  conçut  beaucoup  d'affedion  pour  Cha- 
brias ,  &  qu'elle  commença  à  faire  grand  com- 

Eté  de  Phocion ,  comme  d'un  Capitaine  capa-     „.  . 
1       1      II-         r        •      T-ii  -rt     •  Vhccion  rtgarâi 

le  de  la  bienlervir.  Elle  remporta  cette  victoire  comrmungr»Hd 

le  jour  de  la  fête  des  grands Myfteres,&  pour  en  ^^baidesaxl.  * 

célébrer  la  mémoire ,  Chabrias  toutes  les  années  SÉI']^*^*à.  u 

i.  pareil-krui: ,  qui  étoit  le  feiziéme  du  mois  d'Oc-  r'**,^'^*th^mt 

Jom  VI.  Pbb  ^ 
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pumoisBtedrc-  tobrc ,  dontioit  du  vin  à  tous  les  Athéniens. 
chahus  env»y*      Quclquc  tcms  apics  Chabrias  envoyant  Pho-» 
Thocion  four  rec*.  ^ion  pout  rccevoif  les  contributions  que  les  Ifles 

vtir  les  contribu-'     ,  f  /»  .  •  i     •      1 

tiens  des  Ifles,  .    dcvoicnt  loumif  ,  &  voulaut  lui  donner  vingt 
vàifleaux  pour  faire  cette  recette,  Phocion  lui  dit. 

Mot  di  Fhoclon  »l  J>  ^      J  -/r 

i  cbéArùu.  ^«^  S  n  lewvojfon  contre  des  ennemts ,  vin^  vaijjeimx  nç 
juf fuient  f  as  yf^  que  s'il  t envoyait  a  des  allie:(, ,  il  en 
avait  a^e:^  d'un.  En  effet  il  s'embarqua  fur  fa  feule 
galère ,  &  après  avoir  parlé  aux  villes ,  &  s'être 
abouché  avec  les  principaux  Officiers  &  les  Com- 
mandans ,  &  avoir  traité  avec  eux  fimplement  8c 
bonnement ,  il  s'en  retourna  avec  beaucoup  de 
galères  que  les  alliez  envoyoient  pour  porter  tout 
F  argent  qu'ils  dévoient. 
Keconnoi/anee  de      Phociou  ue  coutinua  pas  feulemcnt  d'honorer 

krimu"^"""  '*'  Chabrias ,  &  de  lui  faire  la  cour  pendant  ià  vie  , 
mais  encore  après  fa  mort  il  eut  un  très-grand  foin 
de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient ,  &  n'oublia 
rien  pour  rendre  honnête  homme  fon  fils  Ctefip- 
pe  ,  &  quoiqu'il  le  vît  d'un  naturel  féroce,  em- 
porté &  incorrigible  ,  il  ne  fe  rebuta  point ,  il 
continua  de  l'avertir ,  &  tâcha  toujours  de  le  re- 
dreffer ,  &  de  couvrir  fes  infamies.  Il  eft  vrai 
qu'une  feule  fois  dans  une  de  (ts  expéditions  ce 
jeune  homme  qui  fèrvoit  fous  lui ,  l'importu- 
nant &  lui  rompant  la  tête  par  des  queftions  hors 
de  propos ,  &  par  des  confèils  même  qu'il  s'avi- 
foit  de  lui  donner  pour  le  redreffer  comme  d'égal 
à  égal,  Phocion  perdit  prefque  patience ,  &  s'é- 
y*t  4x  Httion  cria  :  O  Chahrins^  ChaJmus ,  que  je  te  f^e  un  grânA 
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retour  Je  t amitié  que  tu  as  enefomr  moi ,  en  Jt^crtant  /«»:  ^«  /'^  *  «*•» 
tou^s  les  impertinences  de  ton  fils  ! 

Phocion  voyant  que  ceux  qui  Ce  mcloient  a- 
lors  du  Gouvernement,  avoient  partagé  entre  eux 
comme  au  fort,  les  charges  de  la  guerre ,  Ôc  cel- 
les de  la  ville,  &  que  les  uns ,  comme  Eubulus  , 
Ariftopho'n ,  Démofthene ,  Lycurgue ,  &  Hype- 
ride  ne  faifoient  que  haranguer  le  peuple  &  pro« 
pofer  tous  les  décrets  ;  &  que  les  autres ,  comme 
Diopithe ,  Menefthce ,  Leofthene  &  Chares  s*a-    'rheion  imtu  u 
vançoient  par  les  emplois  de  la  guerre  ,  il  aima  Z^pJIcu!'^. 
mieux  imiter  la  manière  deeouverner  de  Péri-  «j«'*;/w^-»/«»«» 
cies  d  Ariltide  ôc  de  Soion ,  comme  plus  entière 
U  plus  parfaite  ,  étant  compofée  de  l'une  &c  de 
l'autre ,  &  de  la  civile  &  de  la  militaire.  Car  cha- 
cun de  ces  trois  hommes-là  éto^f  tout  enfemble, 
comme  dit  Archiloque  ,  &  bon  Jerviteurde  Mars  ^ 
tp*  ^and  Courtifan  des  aimahles  Adujes.  Il  voyoit  mê- 
me que  la  Déeffe  patrone  d'Athènes  étoit  &  s'ap» 
pelloit  effei^ivement  Polémique  Ôc  Poktique  yC't^^    Minervt  Mfptik 
a  dire ,  propre  à  conduire  des  armées  ôc  à  gou-  uriïaT?"-r1»  **« 
verner  des  vUles         ^  tUlH't  tl 

•  S*étant  donc  formé  fur  ce  modèle ,  dans  tou-  »»««•*• 
te  fa  manière  de  gouverner ,  il  ■  eut  toujours  en 

Comme  plus  entière  &  plus  Par-  £tats.  Mais  il  cft  difficile  de  réii- 
fitite ,  étant  comfofêe  de  l^une  é"  de  nir  ces  deux  grands  talens.  Cela 
toittre  ,&  delà  civile  &  de  la  mi"  étoit  commun  p^rifii  lesRomains» 
litaire.  ]  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  U  y  en  a  eu  de  grands  exemples 
'parfait  que  d'être  propre  en  mô-  parmi  les  Grecs.  Cela  eft  plus  ra- 
me tems  &  à  la  politique  &  à  la  re  parmi  nous ,  &  je  fuis  perfuadé 
guerre }  à  commander  des.  armées  que  l'éducation  en  elb  la  feule 
^  àgoi^vcmec  &  conduire  des  caufe. 
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Thoei9n   né   hri- 
guoit  jamais  les 
charges ,  mais  il  les 
acceftoit* 

21  fut  nommé éjua- 
rante-einqffis  C4- 
fitaine  Général , 
fans  s* être  trouvé 
aux  éUclions» 


llnecherehoitja^ 
mais  à  flaire  au 
feufle. 
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vue  le  repos  &  la  paix ,  comme  le  but  de  tout 
Gouvernement  fage.  Cependant  il  fit  plus  d'ex- 
pédition feul ,  non-feulement  qu'aucun  des  Ca- 
pitaines de  fon  tems ,  mais  encore  qu'aucun  de 
ceux  qui  avoient  été  avant  lui,  non  qu'il  deman- 
dât ,  ni  qu'il  briguât  ces  charges  ,  mais  c'eft  qu'il 
ne  les  fuioit  point  &  ne  les  refiifoit  point ,  quand 
fa  ville  l'y  appelloit  -,  car  c'eft  une  cnofe  conftan- 
te  &  avoiiée  de  tout  le  monde ,  qu'il  fut  élu  qua- 
rante-cinq fois  Capitaine  Général ,  &  qu'il  ne  fe 
trouva  pas  une  feule  fois  aux  élections,  mais  qu'il 
fut  nommé  toujours  abfent ,  fes  Citoyens  l'ayant 
toujours  mandé  pour  le  charger  de  la  conduite 
de  leurs  armées. 

Les  tctes  peu  fenfées  ne  pouvoient  afïèz  s'é- 
tonner de  cette  conduite  du  peuple  d'en  uièr  ainiï 
pour  Phocion ,  qui  le  plus  fouvent  s'oppofoit  à  fes 
volontez ,  &  qui  jamais  ne  faifoit  &  ne  difoit  rien 
pour  lui  complaire.  Car  comme  on  dit  que  les 
Rois  fe  fervent  de  leurs  flatteurs ,  quand  ils  ont 
lavé  les  mains  pour  fe  mettre  a  table ,  de  même  le 
peuple  d'Athènes  fe  fervoit  de  (es  Orateurs  les 
plus  gracieux  &  les  plus  agréables  par  manière 
d'ébattement  pour  avoir  le  plaifir  d'entendre 
leurs  harangues  >  mais  quand  il  étoit  queftion  du 


Car  comme  on  dit  î^e  les  Roisfe  dcvroit  fe  divertir  de  ces  flattems 

firvent  de  leurs  flatteurs ,  quand  &  de  ces  bouffons.  On  fcroit  trop- 

ils  ont  lavé  les  mains  fourfe  met-  heureux  que  les  Rois  ne  les  en- 

tre  a  table.  ]  Car  la  table  eft  vé-  tendUTcnt  qu'à  table, 
xitablcment  le  fcul  endroit  oà  l'on 
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commandement  des  armées,  alors  toujours  fage    s^*t»niMiui»     . 
&  toujours  férieux ,  il  y  appelloit  le  plus  auftere 
&  le  plus  fenfc  de  {es  Citoyens ,  &  choififToit  celui 
qui  s'oppofbit  le  plus  à,  ies  volontez  &  à  (es  ca- 
prices. 

Auffi  un  jour  qu*on  lut  en  pleine  aflemblée  du 
peuple  un  Oracle  de  Delphes ,  qui  portoit  que 
tous  les  Athéniens  étant  d'accord  ,  il  y  en  avoit  unjèul 
qui  fiétoit  fas  de  ta'vis  des  autres ,  Phocion  fe  leva  & 
dit,  qu'on  s'épar^ât  la  peine  de  chercher,  que  c'était  lui  ^l'^j^'"*^'^' 
dont  parloit  l'Oracle  i  car  il  étoit  le  feula  qui  tout  ce  quon 
faife)itydéplaifeit  au  dernier  point.  Une  autre  fois  ayant  \ 
dit  fon  avis  devant  le  peuple,  il  fût  applaudi  &  -^ 
fuivi  de  tout  le  monde.  Etonne  de  cette  appro- 
bation ,  il  fe  tourna  vers  fes  amis  &  leur  dit ,    upeudec»,^ii 
Ne  m'eft-ilpas  échappé  quelque  feuife  fans  que  je  m'en  -£21*^'  ^Y'" 
feis  apperçH  ?  • 

Un  jour  les  Athéniens  demandoient  que  l'on 
fe  cotisât  pour  faire  un  grand  facrifice ,  &  la  plu- 
part avoient  déjà  donné  libéralement.  On  s'a- 
drefla  plufieurs  fois  à  Phocion,  qui  répondit,  Df- 
mandez  aux  riches  »  car  pour  moi  f  aurais  honte  de  vous 
donner,  n'ayant  pas  encore  payé  celui-ci,  montrant  l'u-  1.^^/""*/^*'  *"* 
furier  Callicles.  Et  comme  on^ne  celfoit  de  crie^ 
après  lui  &  de  l'importuner ,  il  leur  conta  cette 
fable  :  Z^n  jour  un  homme  fort  poltron  s'enrôla  pour  alkir    ^•**'*  ^erhod»» 
a  la  guerre.  Le  voua  partt  i  tout  a  un  coup  tl  entend  des  mtns. 
corbeaux  crooffer-,  ilpofi  les  armes  (P*  s'arrête.  'Un  mo- 
ment après  il  je  rajfâre  ,  reprend  fes  armes  (5t  recommen- 
ce à  marcher.  Les  Corheaux  encore  de  croajfer  ,  CÏT*  lui 
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de  pojèr  encore  les  armes  (St  de  iaxnher.  Enfin  à^s  fbt- 
fieurs  reprifes ,  il  lettr  dit ,  yous  croajferex,  ^^^^  ^'^l  "^^^ 
plaira ,  mais  vous  ne  tkere:^^  pourtant  pas  de  ma  peani^ 
s' en  retourna. 

Quelque  tems  après  à  l*armée  les  Athéniens 

voulurent  forcer  Phocion  à  les  mener  contre  l'en- 

s^g*  rifonfi  d$  nemi ,  &  il  n'en  voulut  rien  faire.  Us  l'appelle- 

nocion  nux  Athe-  jçjjj.  poltroH ,  lâche ,  &  il  leur  répondit  :  Ni 'vous 

ttietii  qut  l  AfftlU-  _r  fil  .         ^  t 

rent  idcht„  m  [çourte:^  me  rendn  VMUant ,  m  mot  vous  rendre  tinù^ 

des  y  mais  nous  nous  connoijfonSy  demeurons-en  là, 
ftueiques  réponfts       Dans  des  tems  fort  difiiciles  le  peuple  devenu 
i  l^v^n/ &"'<!*  fort  infolent ,  s'emporta  contre  lui ,  &  vouloir  que 
f€ns,  Çyy^  l'heure  il  lui  rendît  compte  de  fa  conduite  ;  il 

ne  fit  que  leur  dire ,  Mes  homes  gens  y  avant  toutes 
chofes  ypenfex,  comment  vous  vous  tirera^  de  tout  ceci. 
Comme  pendant  la  guerre  les  Athéniens  étoienç 
»  fort  humbles  ôc  fort  fouples  par  la  crainte  du  pé- 

ril ,  Ôc  que  d'abord  après  la  paix  faite ,  ils  ctoient; 
arrogans ,  &  crioient  contre  Phocion ,  lui  repro^ 
chant  qu'il  leur  avoit  ravi  la  vi<5toire  qu'ils  te-» 
noient  entre  les  main$,il  leur  dit  :  Vous  êtes  hienheu- 
veux  d^amohr  un  Capitaine  c^m  vous  cormoît  \  carJansceU 
iljf  a  déjà  long-tems  que  vousferie:;^  perdus^ 
•  Un  jour  qu'ils  refufoient  de  vuider  par  les 
voyes  de  la  juftice  les  différends  qu'ils  avoienc 
avec  les  Béotiens  pour  leurs  limites  ,ôc  qu'ils  vou- 

Car  fans  cela  il  f  a  dij*  long-  fenfez',  il  auroit  fuivt  leurs  avis 

temt  qu*  vous  feriez,  perdus.  ]  Car  &ies  aucoit  tous  perdus  |>9r  ce  w 

^•Phocion  ne  les  avoit  connus  &  déférence, 
qu'il  les  eût  pris  pour  des  gens 
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loicnt  prendre  les  armes ,  il  leur  confeilla  deconf 
battre  contre  eux  avec  ^s  paroles ,  en  quoi  ib  étaient  les 
fins  forts ,  &  non  avec  des  armes ,  en  quoi  ils  étoient  Us 
plus  foihles. 

Une  autre  fois  qu'ils  n'avoient  nulle  attention 
à  ce  qu'il  difoit  dans  le  confeil ,  il  leur  dit  :  Vous 
pouvez.  ^^^  me  forcer  à  faire  ce  que  Je  ne  veux  pas ,  mais 
jamais  vous  ne  me  forcerez.  ^  aire  contre  monfemiment 
ce  qu'il  ne  faut  pas. 

Démofthene ,  un  des  Orateurs  qui  lui  étoient 
oppofèz  dans  le  Gouvernement ,  lui  dit  un  jour  : 
Phocion  y  les  Athéniens  vous  feront  mourir ,  s'ils  ren-^ 
trent  jamais  dans  kitr  fureur.  Et  vous ,  ils  vous  feront 
mourir ,  lui  répartit-il ,  s'ils  rentrem  jamais  dans  leur 
bon  fens. 

Un  jour  Polyeu(Stus  le  Sphettien  haranguoit 
le  peuple  pour  lui  perfuader  d'entreprendre  la 
guerre  contre  Philippe.  Comme  il  faifoit  ce  jour- 
là  une  chaleur  exceflîve  ,&  qu'il  étoit  fort  gros 
&  fort  gras ,  il  étoit  tout  hors  d'haleine  &  fuoit 
à  groffes  goûtes  >  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  boi- 
re plufieurs  Fois  de  l'eau  pour  achever  fon  dis- 
cours, Phocion  le  voyant  en  cet  état  dit  :  Athé- 
niens yiteji  vrayment  htenjujîe  que  fur  la  parole  de  cet 
honnàe  homme  vous  entrepreniez,  la  guerre  contre  Phi- 
lippe icarque  ne  deveZr^ous  paspenfer  qu'il  fera  le  har- 
nais fur  le  dos  quand  les  ennemis  feront  proche ,  lui  qui 
pour  dire  feulement  en  votre  préfence  ce  qu'il  a  préparé 
tout  à  fon  atfe  yfe  voit  à  tout  moment  fur  U  point  d'être 
fiffoquéi 
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L'Orateur  L'ycurgue  l'accabloit  d'injures  dans 
une  affemblée  du  peuple ,  &  lui  reprochoit  entre 
autres  chofes ,  comme  un  très-grand  crime,qu'A- 
lexandre  ayant  demandé  à  la  ville  d'Athènes  dix 
de  Cqs  Citoyens  pour  en  faire  ce  cj^u'il  voudroit, 
il  avoit  conlêillé  de  les  donner.  Il  le  leva  &  dit, 
^ai  donné  aux  Athéniens  fhjiewrs  confeih  trh-hemx  & 
tns-utiles ,  mais  ils  ne  lesfuivent  point. 

Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  homme  appelle 
Archibiade  ,  qui  contrefaifoit  le  Lacedémonien 
avec  une  barbe  d'une  longueur  démefurée ,  un 
méchant  manteau  tout  ufe ,  &  un  vifàge  trifte 
&  fevere.  Un  jour  dans  une  aflemblée  du  peuple, 
Phocion,  fatigué  des  contradidions  qu'il  effuy  oit, 
appella  cet  Archibiade  à  fon  fecours  ,  le  priant 
de  venir  confirmer  par  fon  témoignage ,  la  vérité 
qu'il  difoit ,  mais  Archibiade  fe  levant ,  Ce  rangea 
du  côté  des  Athéniens ,  &  dit  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  agréable.  Alors  Phocion  le  prenant  à  la  bar- 
be ,  lui  dit  :  0  Archibiade ,  que  ne  jaifois-iu  donc  rafer 
cette  ^ande  barbe  ,  fuifque  fft  vouloir  faire  le  métier  de 
jUteWi 

Ariftogiton  le  Sycophante  faifoit  fort  le  brave 
dans  les  aflemblées ,  ne  parloir  que  de  guerre,  & 
ne  ceffoit  de  prefler  les  Athéniens  de  prendre  les 
armes  j  mais  lorfqu'on  fit  les  rôles  de  ceux  qui 
pouvoient ,  ou  ne  pouvoient  pas  fervir ,  il  vint  fe 
préfenter  appuyé  fur-  une  béquille ,  &  une  jambe 
emmaillottée,  Phocion  qui  étoit  fur  fon  'Tribu- 
pal  ,  le  voyant  venir  de  loin ,  cria  au  Greffier  , 

Ecris 
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Ecris  Arijîogiton  boiteux  &  lâche. 

Toutes  cesréponfes ,  <jui  marquent  beaucoup 
d'amertume  &  de  fiel,  font  que  je  m'étonne  très- 
fouvent  comment  &:  pourquoi  un  homme  (i  rude 
&  fî  fèvere  a  jamais  pu  avoir  le  furnom  de  bon  oc 
de  doux  >  mais  enfin  je  trouve  que  s'il  eft  diffici- 
le, il  n'efl  pourtant  pas  impoffible  que  le  même 
homme  foit  en  même-tems  doux  &  levere,  com-    ,,        ,    . , 
me  on  trouve  des  vins  qui  lont  tout  eniemble  ?«»>««*  **'•«  ''»/«* 
doux  &  piquans.  Car  on  en  voit  aflez  qui  pa-  «fo««w?* 
roiflent  doux  dans  le  commerce,&  qui  font  pour- 
tant très-aigres  &  très-dangereux.  Cependant  on 
écrit  que  l'Orateur  Hyperide  dit  un  jour  au  peu- 
ple ,  Athéniens  »  ne  regaré£X,fointfijefHis  aÀ^jnais  re~ 
^4nfcc  fi  j^  le  Juisfour  néant  &Jàns  aucun  frofitfour 
moi.  Comme  fi  le  peuple  ne  haîflbit  &  nerejettoit 
que  ceux  qui  fe  rendent  fâcheux  &  infiipportables 
par  leur  avarice ,  &  qu'il  ne  haifle  pas  plutôt  ceux  ,^y  |jf'*'*** 
qui  par  infolence,  par  envie,  par  naine,par  colè- 
re ,  oif  par  opiniâtreté  abufent  de  leur  pouvoir. 

Pour  Phocion  jamais  il  ne  fit  le  moindre  mal  iJ^{l^^lî^l 
à  aucun  Citoyen  par  aucune  haine  particulière ,  'f  -<»*"«»•  *  i**^ 
&  ne  regarda  perfonne  comme  ennemi  >  mais  il 
ctoit  fevere,  intraitable  ^  &  inflexible  à  l'égard 
^de  ceux  qui  s'éleyoient  contre  lui  &  qui  réfî- 
Hoient  à  ce  qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie. Car  dans  tout  le  refte  de  fa  conduite  il  fo 
'  montroit  doux ,  fiimilier  &  humain ,  jufques-là 
que  quand  ceux  qui  lui  avoient  été  les  plus  op- 
pofez ,  venoient  a  faire  des  fautes,  &  à  tomber 
Tom  n  Ccc 


Digitized  by 


Google 


38^  P  H  O  C  I  O  N. 

dans  quelque  malheur  ,  il  couroit  à  leur  fecoors  , 
ermi*  humanité  scparoiflbit  pour  eux  dans  les  Tribunaux  »  dè& 
qu  ils  etoicnt  en  danger  d  être  condamnez.  Et  a 
ce  propos  on  raconte  que  fes  amis  lui  reprochant 
un  jour  qu'il  défend  oit  en  juftice  un  méchant  à 
qui  on  faifoit  le  procès ,  il  leur  répondit  i  Lésions 
Mot  it^uflê  it  n'ont  pas  heCom  qu'on  les  défende.  Ariftogiton  le  Sv« 
cophante  ayant  cte  condamne ,  I  envoya  prier  de 
l'aller  voirj  tout  aufli-tôt  il  fortit  pour  aller  à  la 
prifon ,  &  comme  fes  amis  vouloientl^en  empê- 
cher ,  Laiffè^rmoi  <dtery  mes  amis  ,  leur  dit-il^  c^iroM. 
f  eut-on  'Voir  Arifiogitonfbts  a^éahîèmem  que  la  > 
Malgré  tout  cela  quand  les  Athéniens  en- 
iâMfqptsUtngh-  'voyoient  des  flottes  en  mer  ^  fi  cetoit  un  autre 
ritufet  i*  la  ton-  que  Phociott   qui  les.  commandât ,  toutes  les» 
é^itttnM:  "*  villes  maritimes  de  leurs  Alliez  &  les.  InfiiJaires^ 
regardant  ces  flottes  comme  ennemies ,  fbrti- 
fioient  leur&  murailles ,  combloient  leurs  ports  > 
&;  retiroient  de  la  campagne  dans  les  villes  leurs, 
troupeaux,  leurs  efclaves ,  leurs  femmes ,.  leurft 
enfans,,tous  leurs  meubles  &  tous  leurs  effets^ 
Mais  quand  c'étoitphocion  qui  les  commandoitj.. 
tous  ces  peuples  {ôrtoient-bienloinau  devant  de 
lui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs  &  pleins.de. 

Les  bons  n'ont  f as  befo'mefH on  onpeuteppofrràce  motdePho- 
fc*  défende.'\Cemox^eît  fondé  fur  cion  un  principe  tout  contraire... 
cette  vérité  conftante,  que  la  jafti.  Ce  font  les  bons  qui  ont  bcfoin- 
€c  &  l'innocence  protègent  affez  trcs-fouventd'être  défendus con- 
fcs  gens  de  bien  ,&  Qu'ils  n'ont  ttebperiecutiondesméchans  SC: 
gas  befoin  d'autres  dJfenfçurs,  contre  leurs  calomnies,  &  ce  font: 
«ar  ils  font  aflèï  forts  quand  la  les  mccbans  qu'on  ne  doit  j^puis; 
|{ifticc.  cft  HQux.  e^x.  Cependant  .dé&ndte. 
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joye ,  &  le  menoient  eux-mcmes  dans  leurs  ports. 
Philippe  cherchant  à  Ce  glifler  dans  l'Eubée 
pour  s'en  fài/îr  par  furprife  ,  y  faifpit  pafler  des 
troupes  de  la  Macédoine  y  &  attiroit  les  villes 
dans  ion  parti  par  le  moyen  des  Tyrans^ui  ks 
gouvernoient ,  &  qui  vouloientfe  fortifier  de  (à 
procedion.  Sur  cela  Plutarque  d'Eretrie  appeila 
les  Athéniens  &  les  conjurai  de  venir  délivrer  r£Sfi-f&!^tti. 
cette  Ifle,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  Macedo. 
nien.  Les  Athéniens  envoyèrent  d'abord  Phocion 
avec  peu  de  troupes ,  dans  l'efperance  que  tous 
les  peuples  de  l'ifle  Ce  joindroient  d'abord  à  lui 
Mais  Phocion  à  fon  arrivée  trouva  touçe  l'ifle 
pleine  de  traîtres ,  &  il  s'apper^ut  que  tout  y 
■étoit  ruiné  &  miné  par  l'argent  que  Phihppe 
y  avoir  répandu.  Il  Ce  vit  donc  d'abord  dans 
un  très-grand  danger.  Il  prit  le  parti  de  Ce  (ai-  ^HtfrHfufrtt 
iir  d  une  emmence  qui  etoit  ieparee  de  la  plai* 
ne  de  Tamynes  par  un  ravin  fort  profond ,  il 
«'y  fortifia,  &  retint  cnfemble  tout  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes  ,  exhortant  Ces  Capitaines 
à  ne  pas  Ce  mettre  en  peine  de  tous  les  foldats  mu-, 
tins,  caufeurs&peu  difciplinez  qui fe  retiroient 
-du  Camp  &  qui  défertoicnt  i  car ,  difoit-il,  noru-feur 
letnentpar  leur  peu  de  dijcipline  ib  nousferoient  ici  très-    s»Uêtt  p»  éfa» 
imutilei  y  mais  ils  deviendraient  même  nuijibles  &*per-  t^ntîmSts'^,^ 
nicieux  en  détournant  ou  enéanrajjant  ceux  qui  font  dif  '"*f'^^'' 
pofe:^  à  hien  faire ,  &  quand  ils  feront  de  retour  à  Athe- 
nés, tomme  ils  fe  fentirontcoufailes  de  définion  ;  ils  crie- 
ront moins  contre  nous ,  (S^  ne  mus  calomnieront  fas 
ârvectant  d'impudence.  Ccc  ij 
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Quand  les  ennemis  fe  furent  approchez ,  il 
commanda  à  fes  troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  branler ,  ju{qu*à  ce  qu'il  eût  fait  Con 
facrifice.  Cela  dura  aflez  de  temps,  foit  qu'il  eue 
de  la  peine  à  trouver  des  fignes  heureux ,  foit 
qu'il  voulût  par  là  engager  les  ennemis  à  s'avan- 
cer davantage.  Plutarque  crut  d'abord  que  ce 
Tiuu^iueifErt.  délai  vcuoit  de  la  peur  qui  l'avoir  ùili ,  & 
u/Z7mT  qu'il  balançoit  à  combattre  i  c'eft  pourquoi  fans 
fMiuAtttnért  tht-  attendre  l'ordre  ,  il  s'ébranla ,  &  marcha  avec 
les  étrangers  qu'il  avoir  à  fa  folde.  La  Cavale- 
rie ,  qui  le  vit  aller  à  la  charge ,  ne  put  fe  retenir 
&  fe  mit  à  le  fuivre  pour  charger  aufli ,  mais  en 
défordre ,  écartée  çà&là,  &  comme  éXt  Ibnoit 
des  retranchemens.  Les  premiers  ayant  été  faci- 
lement rompus ,  tous  les  autres  fe  débandcrent,& 
Plutarque  lui-même  fe  mit  à  fuir.  La  plupart 
àts  ennemis  croyant  avoir  tout  vaincu ,  donnè- 
rent jufques  dans  le  Camp ,  &  travailloient  à  en 
àbbattre  la  clôture  &  à  s'en  rendre  maîtres.  Dans 
ce  moment  le  facrifice  de  Phocion  fe  trouvant 
achevé  ,  les  Athéniens  tombèrent  fur  eux  &  les 
mirent  en  fuite ,  après  en  avoir  tué  la  plus  grande 
partie  dans  les  retranchemens  même  qu'ils  ab- 
f^*fHAtttde  oattoient.  En  même-tems  Phocion  donne  ordre 
à  fon  Corps  de  bataille  dcfe  tenir  là  fans  bouger, 
pour  attendre  &:  recevoir  ceux  qui  avoient  été 
rompus  d'abord  à  la  première  attaque  ,&  qui  s'é- 
toient  débandez ,  &  lui  avec  l'élite  de  fes  gens  il 
alla  charger  l'ennemi.  La  mêlée  fut  fort  rude^âc 
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les  uns&les  autres  combattirent  avec  beaucoup  de  ' 
valeur  &  fans  aucun  ménagement  pour  leur  vie. 
Deux  jeunes  officiers  ,  Thallus ,  fils  de  Cyneas , 
&  Glaucus,  fils  de  Polymede,  qui  combattoient 
auprès  de  leur  Général ,  fe  diftinguerent  par- 
de/Tus  tous  les  autres.  Cleophane  acquit  auffi 
beaucoup  d'honneur  dans  ce  combat ,  &  y  rendit 
un  grand  fervice  -,  car  rappellant  les  Cavaliers 
qui  avoient  pris  la  fuite  ,  il  cria  tant  après  eux, 
&  les  exhorta  tantàveniraufecours  de  leur  Gé- 
néral ,  qui  étoit  en  danger  de  fa  perfonne ,  qu'il  , 
les  rallia ,  &  •  les  fit  revenir,  ce  qui  acheva  &  af- 
fûra  la  vidoire  de  l'Infanterie. 

Après  le  combat Phocion  chaffa  Plutarque  d'E- 
retrie,  &  s'étant  emparé  du  Fort  appelle  Zare- 
tra,/îtuédansun  lieu  très-avamageilx  juftement 
dans  l'endroit  où  l'Ifle  fe  retreflit  en  pointe ,  & 
eft  ferrée  des  deux  cotez  par  la  mer,  il  ne  vou- 
lut  pas  permettre  qu'on  prît  les  Grecs  prifon-     ff>»ti»n  tmpkhg 

rr  1^^        '•j.  Al  '  ^o>tH$fr$nnt  Ut 

mers ,  de  peur  que  les  Orateurs  d  Athènes  ne  por-  ortct  frifimurt , 
raflent  un  jour  le  peuple  a  exercer  contre  eux  quel-  ^^^^'"*' 
que  cruauté  par  un  emportement  de  colère  &  de 
vengeance. 

Après  ce  grand  fiiccès  il  s'en  retourna.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  parti  que  tous  les  Alliez  regrettè- 
rent fa  bonté  &  fa  juftice  ,  &  que  les  Athéniens 


H  ne  voulut  pMs permettre  ^u'on    fxcA*»  <EixA*«M/t«t  H'Mn'vac  «'«hix*. 
prît  les  Grecs  prifonniers..]  Ceft    //  renvoya  tous  les  Grecs  qu'il  4^ 

'onaiers.  Ccl 
s. 

Ccc  iii 


ce  auc  dit  le  texte.  Mais  un  M£    voit  fris  frifonniers.  Cela  revient 
prcicntc  cette  autre  leçon  ,  qw    aumêmcfens. 
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connurent  Ùl  grande  capacité ,  ù.  valeur,  &  Ton 
expérience.  Car  Moloflus ,  qui  lui  fucceda  ,  & 
qui  prk  après  lui  le  commandement ,  fk  fa  guer* 
re  de  manière  qu'il  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  ennemis.  Philippe ,  qui  n'avoir  que  des 
vues  fort  vaftes  ,  &  dont  les  efperances  n'em- 
brafibient  rien  que  de  grand  ,  vint  dans  le  pays 
de  l'Hellefpont  avec  toutes  fes  forces ,  ne  dou- 
tant point  qu'à  la  faveur  de  cette  conjonâure  il 
ne  fe  rendît  maître  tout  d'abord  de  la  Cherfon- 
nefe ,  de  Perinthe ,  &  de  Byzance. 
tetjthtnfenstH.  ^^^  Atheuietts  s'étâut  mis  en  devoir  d'y  en- 
i^entch*rts  swe  vover  du  fccours,  les  Orateurs  firent  tant  bar 

Mes  troupts  au  jt-   i      ^     i  ..i  _,»  ^ 

twr$  tk  syxMu*.  leurs  hatangues ,  qu  ils  y  envoyèrent  Chares  pour 
Général.  Il  s'embarqua  donc  avec  une  bonne  flot- 
te, Ôc  ne  fit*  rien  qui  répondit  à  ce  grand  appa- 
reil.  Les  villes  mêmes  ne  voulurent  pas  le  re- 
cevoir dans  leurs  ports ,  mais  fufpeâ:  à  tout  le 
monde ,  il  étoit  forcé  d'aller  rodant  le  long  des 
côtes,  rançonnant  les  alliez,  &  méprife  des  en- 
nemis. Le  peuple  irrité  par  les  Orateurs ,  étoit 
dans  une  grande  colère  &  fe  répentoit  d'avoir 
envoyé  du  fecdursà  Byzance.  Phocion  fè  levant 
ttmtmttittht-  dit:  qtt'il  ne  fallait  point  être  en  colère  contre  les  jiUiex, 
qui  ^  défiaient ,  mais  contre  les  Généraux  qui  donnaient 
Ueu  à  cette  défiance.  Car  ce  font  ceux^i  qui  vous  rendent 
odieux  &  formidahles  à  ceux  mêmes  qui  ne  ffouroient  fe 
fiuverjkns  votre  fecours. 


Et  formid/élet  à  ceux  mêmes    vôtre  fecours.  )  Il  y  a  au  texte 
^  ne  ffMiro'uttt  fe  fauver  fitns    deux  î^gercs  fautes  qui  en  cor- 
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Le peuple,frappédecedifcours,chanpd'a-  ;^;,^tS:ïI: 
yis  fur  l'heure  ,  &  ordonna  qu'il  allât  lui-me-  putjsctsrts, 
me  avec  de  nouvelles  forces  au  fecours  des  Alliez 
dans  l'Helleipont.  Ce  choix  contribua  plus  que 
tout  au  falut  de  Byzance  ,  car  la  réputation  de 
Phocion  étoit  déjà  fort  grande ,   &  Cleon  >  l'un 
des  premiers  de  Byzance  en  vertu  &  en  autorité  , 
&  qui  avoit  lié  une  amitié  particuhere  avec  lui 
dans  l'Académie,  fut  fa  caution  envers  la  ville. 
Les  Byzantins  ne  fouffirirent  donc  point  qu'il    outjisiu*  ns  By. 
campât  dehors ,  comme  il  le  vouloir  >  mais  Im 
ouvrant  leurs  portes  ils  le  reçurent  dans  leur 
ville  ,&  mêlèrent  parmi  eux  les  Athéniens,,  qui 
touchez  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  leur  bonne 
foijfç  montrèrent  trcs-fages,  très-temperans  ,, 
&  entièrement  irréprochables  dans  leur  maniè- 
re de  vivre,  ôctrcs-hardis  dans  tous  les  combats.. 
Philippe  fût  chafle  de  toutle  pays  de  l'Hellefpont    rhittfftchssi» 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  Ùl  réputation  ,  ttutUfsjndti'iu»- 
car  juiques-la  il  avoit  paflc  pour  invincible,&  rifen 
n'avoir  ofé  tenir  devant  lui.  Phocion  lui- prit  quel- 
<|ues  vaiffeaux  ,  recouvra  quelques  places  fortes^ 
où  il  avoit  mis  garni£bn ,  &  ayant  fait  des  de£> 
centes  en  pluHeuts. endroits  de  {ts  terres,  il  cou- 
lut  ôc  pilla  tout  le  plat  pays  jufqu'à  ce  que  des^ 
troupes  s'étant    aflemblees  ,,  &    érint  venues 
au  {ècours  ,.  il  fut  bleifé  Sl  obligé  de  s'en  le- 
Kourner.. 


ThtimHipt 
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Quelque  temps  après  ceux  de  Megare  ren- 
voyèrent prier  fécretement  de  venir  les  fecourir 
&  prendre  pofleffion  de  leur  ville.  Phocion  qui 
craignit  que  les  Béotiens ,  avertis  de  ce  complot, 
ne  le  prévinflent  avant  qu'il  pût  y  être  arrive,  fit 
tenir  des  le  grand  matin  une  aflemblée  de  ville  où 
il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce  que  les  Megariens 
lui  aveient  mandé.  Les  Athéniens  ordonnierent 
fur  l'heure  qu'on  iroit  à  leur  fecours ,  &  Phocion 
au  fortir  de  l'afTemblée  fit  fonner  la  trompette 
pour  donner  le  fignal  de  prendre  les  armes  &  de 
Thehn  màreh4  partir ,  &  faus  autte  délai  il  les  mena  à  MesarcLes 

MU  feeturs  d*  Mi-  i  ,  •  1  J  J      ^  ' 

x«r#,  Meganens  le  reçurent  avec  de  grandes  démon- 

flrations  de  joye ,  il  fortifia  d'abord  le  port  de  Ni- 
{ee ,  tira  deux  bonnes  murailles  depuis  la  ville 
jufqu'à  ce  Port,  &  joignit  par  ce  moyen  Ja  ville 
à  la  mer ,  de  forte  que  ne  craignant  plus  {ts  en- 
nemis du  côté  de  la  terre,  elle  fut  entièrement  à 
la  difpofition  des  Athéniens. 

'Athènes  s'étant  donc  déclarée  ouvertement 

ennemie  de  Philippe, &•  ayant  élu,  en  l'abfence 

de  Phocion ,  d'autres  Capitaines  pour  les  envoyer 

à  cette  guerre,  Phocion  à  fon  retour  des  Ifles  con- 

feilla  d'abord  au  peuple  ,  puifque  Philippe  ne 

cherchoit  qu'à  vivre  en  paix  avec  eux ,  &  qu'il 

craignoit  l'ifluë  de  cette  guerre ,  d'accepter  \t$ 

mxjS^n^IÏM-  propofitions  qu'il  offiroit  >  &  comme  quelqu'un 

tiftw  Us  pr<>f«fi-  de  ces  Orateurs  ,  accoutumez  à  paffèr  leur  vie 

*"Heiil  UfL    dans  le  Tribunal  de  l'Heliée ,  &  à  ne  faire  d'au- 

gTMd  vrihuMi    jj,ç  métier  que  d'accufer  le  tiers  &  le  quart, 

s'oppofa 
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s'oppofa  à  fon  avis  ,  &  lui  dit  :  OfeXrVous  bien ,  J;|;£fp„;  ^J*^ 

Phocion  ,  détourner  is  Athéniens  de  faire  U  m*erre  ,  hott  détoMv*rt  <j. 

lorfqU'ils  ont  d^ja,  les  ar-nes  a  ix  matn  >  (Jmjans  doute,  uj  jngts  éttum 

lui  répondit  Phocion  y  je  tofe  ,  <<r  ctU  ,  <p*oi(pu  ^*  "•^- 

je  fiache  fin  hien  que  fi  on  fait  U  gterre  ,  je  te  corn-     bm  rtrtnft  i, 

manderai  ,  CT  que  ft  ton  fait  l  paix ,  tu  me  comman-  ^r'dJll^^ 

Jeras.   Mais  fon  avis  n'étant  pas  (ùivi ,  &  celui 

de  Demofthene  ,  qui  confeilloit  aux  Athéniens 

d'aller  donner  la  bataille  i  Philippe  le  plus  loin 

qu'ils  pourroient  de  l'Attique ,  remportant  ,  & 

entraînant  tout  le  monde ,  Phocion  lui  dit  tout 

haut  ;  A^on  ami  ,  ne  cherchons  point  où  nous  donne-'  j»«^LL  *JtL 

tons  U   taiaille  ,  mais  commem  nous  remporterons  U  ^"^'^'^ 

viéhire  ,  car  'Voila  le  fittl  moyen  déloimer  la  ^erre 

de  nous  )  au  lieu  que  fi  nous  fommes  battus  ,  toutes 

fortes  de   maux  &  de  dangers  feront  toujours  à  nos 

portes. 

Après  que  les  Athéniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille ,  les  plus  mutins  &  les  plus  turbuletis  de  la 
ville ,  Ôc  ceux  qui  ne  cherchoient  que  des  nou- 
veautez  ,  traînèrent  Charideme  au  tribunal  pour 
le  faire  élire  Capitaine ,  ce  qui  allarma  tous  les 
gens  de  bien  qui  eurent  recours  au  Sénat  de  l'A- 
réopage ,  &  là  au  milieu  de  l'affemblée  ,  par  leurs  j^MurtUt» 
iarme^  &  par  leurs  prières  ils  obtinrent  enfin ,  tUri$ufiktht*iM, 

Et  ejnefi  /*«»  fiùt  U  Paix ,  M  me  in&rieurs  ,  &  de  détourner  de  la 

etmmandtTM.  ]  Voila  une  des  guerre  où  il  tA  fur  du  coininati> 

grandes  marques  d'un  bon  ci-  dément.  Nous  avons  connu  deH 

toyrn  &  d'un  homme  de  bien ,  de  gens  qui  fuivoient  d'ouues  muLr 

confèillerla  paix  où  il  içait  ou'il  ximes. 
lèra  fournis  àd~sgcnsqui  luilonc 

Tome  Vu  Ddd 
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quoiqif  avec  peine ,  qif  on  remît  la  ville  entre  les 

mains  de  Phocion. 

Cela  étant  fait  ,  Phocion  dit  que  Ton  fenti- 
ment  «oit  qu'il  falloit  recevoir  les  reglemens 
&  les  aràcles  pleins  d'humanité  que  propofbit 
Philippe.  Mais  l'Orateur  Demades  ayant  propofé 
que  la  viUeferoitcomprife  dans  la  pair  eénérale, 
&  qu'elle  entreroit  dans  l'aflemblee  delà  Grèce, 
GrMiUprfo*jMnt-  Phocion  S'y  oppofa ,  &  foûtint  qu'il  n'en  falloit 
Mdttintion.  jjgj^  £^^j.g  qu'on  n'eût  fçu  auparavant  les  de- 
mandes que  PhiUppeferoit  aux  Grecs  dans  cette 
aflfemblée.  Son  avis  ne  fut  pas  le  plus  fort  àcaufe 
des  tems  fâcheux ,  &  bientôt  après  voyant  Je? 
Athéniens  fort  triftes  &  dans  un  cuifant  repentir 
de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  parce  qu!ils  étoicnt  obli- 
gei  de  fournir  des  galères  &  de  la  Cavalerie  a 
confia  tA,4»v  Plïilippe  ,  »1  ^eur  dit  :  Eh  njoilÀ  juflement  ce  que  je 
fit  rhtettn  i»nnt  erotmots  quand  je  nioppofois  à  cet  avis.  Mais  puifaue 
ffous  avex.  f^p*  ces  comuttons  ,  n  jata  Juffoner  votre 
mal  amec  patience  y&nepas  vous  décourager.  Rejfouve» 
nex,-Ajous  me  vos  ancêtres  même  donnam  tantôt  U  loy  y 
Cf*  tanik  la  recevant  des  attires  ,  C  rempbffàntfort  bien 
loM  les  devoirs  de  ces  deux  differens  états  ,  ont  Jàttvé 
kttr  viUe  &  toute  ta  Grèce  en  même  tems, 

Hl^ïl  n*en  falloit   rien  faire  nul  de  déférer  pour  leur  part  Û 

mCon   n'ekt  fçH  auparavant    les  la  paix  étoir  faite  ,  &  qu'ils  y 

demandes  que  Philippe  ferait  aux  euflencété  compris.  Ce  qui  ^t 

tirées  dans  cette  àjjemhlée.  )  Caf  Ya  le  faire  mieux  entendre. 
Wiocioitcraignoitavtcraifônqiic        Et  remplijfànt  fort  bien  toms  tes 

Philippe  ne  fit  aux  Grecs  des  devoirs  de  ces  deux  difenns  états.] 

demandes  fort  oncrcufcs  ,  &auf^  Cette  remontrance  de  Phocion 

quelles  les  Achcsiensicroient  te-  feufeime  un  précepte  plein  de  (»r 
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La  nouv^  de  la  mort  de  Philijppe  étant  por- 
tée À  Athènes,  il  ne  voulut  pas  foumrir  que  le  peu-     a  mft^  u$ 
pie  fît  des  facrificespouf  remercier  les  DieuK  de  f^ll^itx'Z: 
cette  bonne  nouvelfe }  Car  H  n'y  arien  ,  leur  dit-il  ^  •"•»'»  *  ^^^f*- 

ri  marque  flm  de  yajfejje  Je  cowa^e  fteJe  fe  réjouir  de 
mort  d'un  ennemi  ',  iadleurs  l'armée  ,  qui  woits  a  de- 
fûts  à  Cheronée  ',  m'eft  aff»iidie  que  ^m  feul  howfne. 
Demofthene  s'empprtoit  Ôc  invedivoit    un 
jour  extrêmement  cojitre  Aleiandre ,  qui  s'avan- 
^oit  déjà  contre  Thebes  avec  des  troupes.  Ce  que 
^Piiocion  trouvant  ^t  mauvais j lui  dit:  Maibeu» 
reiéx  ,  faurqwM  vouk^-'JiKm  fi^fuer  t^  irriter  encarç     nrtpnnd  m^. 
•davamtoge^xt  homn^harkare ,  vicient  >  e^  avide  de  ^oi^  7ù,tiriL^rZ 
re  ?  ^Ifwid  v(m  v^ex,  ttn  fi  firieux  emhr^mem  s'^dk-  **"**• 
fner  tout  autour  de  vous  ,  'wule:^vau$  auff  y  fréc^iter 
njotre  ville  ?  Pour  moi  je  nefn^mai  fmnt  que  les  Aée^ 
nient  fiferdent  quand  ils  le  voudraient ,  0^ten'ejiquc 
four  l'en^êcher  que  foi  accepté  cette  charge  deCafitaitUi^ 

S  elfe,  & 'dont  tous  les  Politiques  tré  de  fureur  lança  contre  fait 

evroient  profiter.  Dans  la  fu-  vaidèan  une  grande  maflè  dero» 

]>etiottté  &  dans  l'infenorké  'à  y  cber  ^  tomba  devant  la  prou.ç, 

.a  des  règles  qu'il  faut  fuivre  »  fans  &  excita  un  tel  mouvement  dans 

cda  tout  eft  en  dcfbrdre  &  en  la  mer  que  le  Hot  en  reculant  re< 

combûflion  ^  &  il  n'y  a  point  de  poufTa  le  v^iifTeau  contre  temu 

paix  qui  ioit  fait.                     .  XJlyflè  adcelTa .  encoce  la  parole 

MdhemtHX ,  fourni  vont  tx.  auCydope ,  &  c'eft  ce  que  fès 

Vom  pi^fHfr  &  irriter  tmort  dd-  compagnons  effrayez  vouloient 

PMitdge  cet  homme  iarhm  ,  vio-  empêcher.  Ils  lui  difènt  donc 

lem}  )  C'efl.un  vers  du  ix.  liv.  ce  A^ers  :  Malhentme  ^  pourquoi 

de  rOdyffée.   Apres    qu'UlyiTc  voiikx,^voMS  ,  &c.  Tous  les  plus 

ixkapfé  de  l^ttç  du  Cydope  ennds  hommes  de  ce  tems-l» 

ièflit  rembarqué  avec  les  compa-  l^voient  .Homère  pat  cqeur^  & 

Înons  qui  lui  reftoient^U  adref-  en  faifoient  ufàge, 
i  ^lafacole^  «e  ]&o&iftte.«  quioi». 

Dddîj 
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i>tmuuUfeA.      Quelque  tems  après  Thebes  ayant  cté  prife 
^tZtdU^hu^  ^^^^^  >  &  Alexandre  ayant  envoyé  fommer  leis 
trifid$ihti,ts.     Athéniens  de  lui  remettre  entre  les  mains  De. 
mofthene ,  Lycurgue ,  Hy peride ,  &  Charideme  , 
toute  raffemblée  jetta  en  même  tems  les  yeux 
fur  lui  ,  &  Tappella  plufieurs  fois  par  fon  nom 
pour  fçavoir  ce  qu'il  penfoit.  Il  fe  leva  donc  enfin 
s»tt  jifeourid*  &  faifant  avancer  un  de  fes  amis,  celui  qui  lui  c- 
ct/i'/  frJ"u  'de-  ï°i^  le  pl^  cher ,  &  auquel  il  avoit  le  plus  de  con- 
manjt  fMtxsn-  fiance,nommé  Nicocles , il  parla  en  ces  termes: 
Ces  gens,  qu'AUxandre  vous  demande  ,  ont  jette  la  vi^ 
dans  tetat  malheureux  où  elle  fe  trouve.    S'il  me  de- 
mandait cçt  ami,  que f aime  Ji tendrement  (  en  montrant 
Nicocles  )  tout  innocent  qu'il  eji  ,  je  ferais  d^avis  qu'on 
le  livrât ,  car  moi-même  je  regarderais  comme  un  prand 
bonheur  de  mourir  four  vous  fauverla  vie.  Il  eji  vrai, 
hommes  Athéniens  ,  que  j'ai  grande  compajj^n  delà  mi- 
fere  de  ces  pauvres  Thehains  qui  je  font  retire^,  dans  i». 
tre  vdle.  Mais  il  jiifft  que  les  Grecs  pleurent   l  hehes 
fans  qu'ils  fleurent  encore  Athènes.  C'ejl  pourquoi  il 
vaut  mieux  intercéder  auprès  du  vainqueur  &  deman- 
der ^ace  pour  tune  &  pour  t autre  ,  que  de  prendre  les 
,  armes  pour  achever  de  p  ruiner 

On  dit  que  ce  premier  décret,  qui  fut  fait  (ùr 
cette  délibération ,  Alexandre  U  rejetta  &  qu'il 
tourna  même  le  dos  aux  AmbafTadeurs  ,  qui  é^ 
toient  chargez  de  le  lui  préf^nter.  Mais  le  fe- 
fUthnftrtUtn  cond,  Qui  lui  fut  porté  par  Phocion  ,  il  le  reçut, 
*•*.  parce  qu  il  avoit  oui  dire  aux  plus  agez  de  ia 

.Cour  que  Ton  père  Philippe  failoit  grand  état  de 
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cet  homme.  C'eft  pourquoi  non-feulement  il  lui 
donna  une  audience  trcs-favorable ,  &  reçut  (es 
prières  ,  mais  il  écouta  même  Ces  confeils.  Car 
Phocion  lui  confeilla  que  s'il  defiroit  du  repos  ,  //  re-     Ssi*  eonftUfu» 
nonçatalaguem ,  &*  que  fi  au  contraire  H  etott  entête  AkMvdr*. 
de  la  gloire  ,  il  tournai  fes  armes  contre  les  Barbares  en 
laiJfàntU  les  Grecs.  Et  ayant  jette  ainfi  adroitement 
dans  fes  difcours  beaucoup  de  chofes  conformes 
au  naturel  &  aux  fentimens  d'Alexandre  ,  il  le   -fUxMért  «te. 
changea  tellement  &  l'adoucit  fi  fort  qu'il  lui  dit  'IjtwT^&m 
que  les  Athéniens  dévoient  amoir  l'œil  aux  affaires  &*  être 
attentifs  atout  ce  qui  fe  pafferoit  farce  que  s'tl  venoit  à 
mourir  ,  c'était  à  eux  Jètds  qu'il  appartenait  de  comman- 
der. Enfin  il  le  goûta  fi  fort  qu'il  lia  avec  lui  une 
amitié  particunere.  Il  la  fortifia  encore  par  le  lien   juxt»^*  u*  «- 
de  rhofpitalité ,  &  il  lui  fit  des  honneurs  qu'il  ne  Jt wifiw 
^  fàifbit  qu  a  un  très-petit  nombre  de  fes  plus  afli-  »'•"• 
dus  courtifàns.  L'Hiftorien  Duris  ajoute  qu'A^ 
lexandre ,  après  qu'il  eut  acquis  cette  gloire  qui 
le  rendit  très-grand ,  &  qu'il  eut  défait  Darius , 
retrancha  de  toutes  (les  lettres  qu'il  écrivoit  le   ^UxMiubtt  th»». 
motChairein,c't{k-z-dirc  jfilut ^  excepté  de  celles  jtsûttr*^!^ 


\»nd0 
wr  vani- 
té. 


Et  ffant  jette  nlnfi  JUns  fet  mnitt  ,  &  s'en  fcrvit  avec  im 

difcours  beaucouf  de  chofes  con-  art  admirable    pour  éloigner  la 

firmes  mi  naturel  &  Mtx  fenti-  guerre  de  fon  pays.  Pour  réufllr 

mens  ^Alexandre ,  il  le  chtuigea  dansées  eccafions  ilfautccnnoî'^ 

f«//À»mf.)  Rien  ne  marque  mil  ux  trc  le   caraâére  de  ceux   avec 

k  grand  fens  de  Phocion  5c  fa  qui  tfn  traite  .&  s'en  fervircom- 

gnnde  habileté  dans  la  politique  me   d'  n- voile  qu'on  tourne  au 

que  cette  négociation,  car  il  pro-  vent  qu'on  v..ut  lui  donner, 

ma  meiveillcufcmcnt  du   p  n-  Retrancha  de  toutes  les  lettres 

chant  &  de  l'inclination  d'Ale*  qu'il  écrivoit  le  mot  Chaiceiir  ^ 

Dddiij 
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qu'il  écf ivok  i  Phocion.  fi  a'y  tut  oue  lui  6c  An* 
tipater  à  qui  il  éciÎTic  avec  cette  iaiutatioii.  £t 
Cnires  rapporte  la  même  chofe. 

Quant  aux  prefêns  qu'il  lui  fît ,  tout  le  mon- 

«M  m   MUS.  ^^  tombe  d'accord  qu'il  Im  «avoya  cent  talens. 

Cet  argent  porte  a  Athènes ,  Pkocion  demanda  à 

ceux  qui  en  étoient  chargez  ,  four  muSe  raifim 

'iul,TiûÔixT  ^  ^^  H^^  "^  Akxanàm  le  choi^m  Lifad  far^ 

et  M  ^mttp.      uti  vnfit^Mià  nonén  i' Athéniens  fomr  bà  ernuyer  une 

fgtiiïe  jomme  J  C'efi ,  lui  rcpondircnt-ils  ,  fi*Ak* 

x^mire  vcm^^  fetdhêmsêfe  hommef^  hmmiK  de  hkn^ 

Cela  mut ,  repartit  Phocion  ^  ft'H  me  Ja^  iom 

fxffèr  four  tel  <^  ênttel. 

Ces  Envoyer  ne  laillèrent  pas  de  le  (ùiwe  juT- 
créàih  fimm^t  ques  danS  Û4i%aifon,  où  ds  virent  une  fùnphcite 
"*  **  *  **•**».  ^^  jçj  fiitprit.  Car  ils  trouvèrent  fà  femme  qui 

pêtriflbit ,  &  lui-mcme  en  leur  préfenoe  alla  tirer  ^ 
<ie  i'eaa  au  puks  |M>ur  fe  laver  les  pieds.  Sut  cela 

pkt.  )  Voici  un  raffinement  de  porté  les  formalitez  des  lettrei 

t7«àé  bien  indigne  d'Alexandre.  Non  fealement  les  termes  y  font 

,    A'uatndesRoisnidBS^Empcareors  ménagev^ùs  les  espaces  con^paP 

.  quil'ontfuivi  n'ont  eu  cettefauf-  fez  avec  autant  d'exaâitude  que 

fc  délicatelTe ,  c'cft  même  aujour-  s'il  s'agiffoit  de  régler  les  limites 

dliui  la  formule  ordinaire  des  d'un  Empire.  G'eft  ce  qui  fait  au- 

I^ttrcs    Patentes  de  nos  l^ois.  jourd'hui  une  grandepaxdedela 

Comment  y  auroit-il  de  la  baf-  .grandebr. 

lèffe  1  faite  ce  foubait  à  ceux  4  Car  Us  trmtmentfifinmu^m 

r'  ils  Privent }  Eh  !  il  y  auroit  fhriffoit ,  &liù'mtmt»  hitrfre- 

la  .grondeur  à  leur  procujrer  fince  mIU  tirtr  tU  Tm»  ^tm  fmtt 

l'état  heuituK  defîgné  ear  ce  ter-  foitr  ft  lâver  les  pieds. .)  Voitt 

me.  Mais  la  vanité  s'eft  bien  dé-  pourtant  un  homme  qui  avok  été 

domoK^Âe.  On  ne  peut  s'cm>  pludeurs  fois  Capitaine  Génénl 
pâoher  de  «ire  quana  on  confî--4le'£>n  .pays.  &  qui  avoic  gagné 

dcDe}alqa'àqueUesdimiiàBsb&«  4es  bMMUe$.Neviemlta-t'onja» 
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ils  le  preflbient  encore  davantage  de  recevoir  le 
préfenc  du  Roi  >  &  fe  fachoient ,  lui  difanc  que 
c'étoit  une  chofe  horrilifle  fiêtam  m  des  frincipaux  omit 
iutt  fi  grand  Prince  y  ilijec^  fi  fsmmment.^Dzïi%  QQ 
moi;nent  Phocion  vit  pafTer  un  citoyen  fort  pau- 
vre ,  couvert  d'uii  vieux  manteau  {aie  &  uie  ,  il 
Jeur  demanda //i^  le  jugeoient  inférieur  à  ce  honixtm- 
me  ?  A  Dieu  ne  fUife ,  lui  rcpondirent-ils  d*abord  : 
Cependant ,  continua  Phocion  ,  ce  hon  honmeviide 
heaucoup  moins  que  moi  .  6^  /'/  efi  content.  En  un  mot  »  ^^dtnfijtrt 

»/»•--.         /ri-  h  r  •  1       /•       thocittt  fvur  rat- 

c  ejt  en  vatn  que  je  pMJederat  tant  a  or ,  Jtje  ne  m  enjen  ^«r  i*  frifm 
foint.  Et  fi  je  nien  Jers  ,  je  me  décrierai  moi-même  &  '^^***«*'^ 
je  décrierai  voire  moitre  auprès  de  mes  citoyens.  C'eft 
ainfi  que  cet  argent  retourna  d'Athènes  à  Ale- 
xandre après  avoir  fait  voir  aux  Grecs  que  le 
moyen  d'être  plus  riche  que  celui  qui  faifoit  un  i»^  -^'z*'  "^*^,  j^ 
prêtent  fi  confidérable ,  c'étoit  de  n'en  avoir  que  Zlt'nw&Td»* 
faire  &  de  fçavoir  s'en  pafTer.  f»^^""' 

Alexandre  futtrcs-faché  de  ce  refus  ,  &  écri- 
vit encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  cp^il  m 
prenait  point  pour  fes  amis  ceux  qui  refiifi>ien{  fes  ^aces» 
Mais  Phocion  n'en  fut  pas  plus  porté  à  les  accep-^ 
ter.  Il  demanda  feulement  la  libené  du  Sophifte  ^^^*"  i^*^ 
Echecratides  ,  d'Athenodore   d'Impre  ,  &  de  wrt/-/#  ^«tr«^« 

fit  émus  <$•  r»^ 

mais  à  bout  de  ptrfuader  que  la  vertu  conHftanti  le  contenter  de  *'**'• 

plus  grande  {implicite  eft  cornpa-  peu,  ce  bon  hommeauroiteura» 

tible  avec  ta  plus  haute  grandeur,  vanrage  for  Phocion  &  auroit 

&  que  le  luxe  ne  vicntque  depe-  été  plus  homme  de  bien  qne  lui, 

titefleî       -  fi  Phocion  n'avoit  pas  été  content 

CefenUnt,  continiu  Phocion ,  dccc  qu'il  avoir  &  qu'il  eut  vou- 

ee  bon  homme  vit  de  heaucouf  moins  lu  avoir  davantage.  Ce  mOt  cft 

qiêe  moi,&  Uefi  entttnt.  )  Âinfi  la  plein  de  feue 
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deux  Rhodiens ,  Demaratus  &  Sparton ,  accuf^z 
de  quelques  crimes  ,&  qui  étoient  retenus  pri- 
fonniers  à  Sardis,  Alexandre  les  fit  délivrer  fur 
rheure.  Envoyant  enfuite  Cratère  en  Macédoi- 
ne,  il  lui  commanda  de  donner  à  Phocion  à  fon 
.  AUx»nired»ttH*  choix  unc  dcs  quatre  villes  d'Afie  ,  Rio  ,  Ger- 
^^S^au!!:.  githe',  Mylaffe ,  ou  Eleés  ,  &  de  l'affurer  qu'il 
f^J*-  leroit  encore  plus  fâché  que  la  première  fois  s'il 

la  reiiifoit.  Malgré  toutes  ces  infiances  Phocion 
la  refufa  opiniâtrement ,  &  Alexandre  mourut 
peu  de  tems  après. 
VMfin  de  Th».       On  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  bourg 
fu£TfZ  àt  Melite  la  maifon  de  Phocion ,  qui  eft  lambrit 
urfut.  £^Q  de  plaques  de  cuivre,  mais  du  refle  fort  fim- 

ple  &  fans  nul  ornement. 
rUcioH  marié      ^^  ^"^  marié  deux  fois.  On  ne  trouve  rien  de  ù 
imxfiis.       .     première  femme  >  on  fçait  feulement  qu'elle  e- 
toit  fœur  de  Cephifodotb  ,  excellent  Sculpteur. 
pWfoâorcT*    '  Mais  la  féconde  fut  auffi  célébrçd  Athènes  par  fa 
s»  jtcoHdtftm  grande fàgeffe ,  par  fa  modeflie,  &  par  fa  fimpli- 
%,t£ué&ilr%  cité  ,  que  Phocion  par  fa  bonté  &  par  fîi  juflice. 
/«•/*•  Et  fur  cela  on  raconte  qu'un  jour  hs  Athéniens 

étant  aflemblez  au  théâtre  pour  voir  joiisr  quel- 
que tragédie  nouvelle  ,  un  des  principaux  Ac- 
teurs fur  le  point  de  venir  fur  la  Scène ,  demanda 
un  mafque  de  Reine  ,  parce  qu'il  devoir  joiier  le 
rôle  d*une  PrincefTe  ,  &  un  grand  nombre  de  fui- 
vantes  parées  magnifiquement.  Et  comme  Me- 
lanthius ,  qui  faifoit  les  frais  du  Chœur  ,  ne  les 
iburnifToic  point  ^  il  s'emportoic  ^  faifoit  atten- 
dre 
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dre  les  Spedateurs ,  ne  voulant  point  abfolument 
paroître.  Enfin  Mélanthius  lafle  de  fes  difficul- 
tez ,  le  pouilà  par  force  au  milieu  du  théâtre  en  lui 
criant  :  Tu  vois  la  femme  de  Phocion  qui  paroit  en  pu-   ^^rmdiUgt  don- 

If,  /•    ;    rr  ^^        '■  •        r  ■       •Il  *n fltin thtMr» 

tue  avec  une  feule  Servante,  &  tu  vtensjatre  tct  le  glo-  ^Ufimm  *?*•< 
vieux  &  corron^  les  mœurs  de  nos  femmes.  Ce  mot ,  '"" 
oui  fut  dit  allez  haut,  ayant  été  entendu ,  tout  le 
théâtre  le  reçut  avec  applaudifrçment  $c  de  grands 
battemens  de  mains* 

Cette  féconde  femme  de  Phocion,  comme  une  «.w*T^'  ""^T* 
de  les  amies  du  pays  a  lome ,  qui  letoit  venu  voir,  »;«'/'"' .  «*»•  Pioni* 
&  qui  logeoit  chez  elle ,  lui  montroit  les  bijoux  luxt&d*  um»- 
d'or  enrichis  de  pierreries ,  &  qui  confiftoient  en  ^'^"""' 
des  bracelets  &  colliers  magnifiques ,  elle  lui  dit  : 
Pour  moi  ,  mon  Ceul  ornement  c'eft  Phocion  ,  qui  de-    *'*»  •»•»*'• 
fûts  vtn^  années  en  toujours  em  General  des  Athe-  jw  j*t0rvr: 
niens, 

Le  fils  de  Phocion  voulant  aller  combattre  aux 
Jeux  des  fêtes  Panathénées  ,  fon  père  le  lui  per- 
mit^ mais  4  condition  qu'il  courroit  à  pied ,  non 

Et  fui  confiftoient  en  def  hr*-  geIion,Juin,&Ies  grands  a,u mois 

celets.  ]    Au  lieu  de    IpmhwUtt  Hccatombaeon  ,  Août.  Les  petits 

qui  n'eft  pas  Grec ,  il  faut  lire  s'ouvroicat  par  la    courfe  des 

if  vaoi/mc  ,  comme  dans  un  MS.  chars;  après  la  courfe  des  chars 

M.  SalvinU'avoitauffi  corrigé.  il  y  avoit  d'autres  combats,  com-       , 

Le  fis.  de  Phocion  voulant  al-  me  la  lutte ,  la  courfe  à  pied. 
ter  combattre  aux  jeux  des  fêtes        Son  père  le  lui  permit, mais  à  con- 

Panathenies.   ]  C'itoit  une  des  dition  qu'il  ne  courroit  qu'a  pied.  ]   . 

•  plus  grandes  fètes  d'Athènes ,  on  11  me  femble  qu'on  n'eft  point 

la  célébroit  en  l'honneur  de  Mi-  entré  dans  la  fîne(Tê  de  ce  pauàge, 

nervc.  Il  y  avoit  les  grands  ic  &qù'on  ne  l'a  point  bien  expliqué, 

les  petits  Panathénées  *,  les  petits  Le  fils  de  Phocion  demandoit  à 

(e celébroientle 20. dumoisThac-  fon petela permifliond'alleicon)* 
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qu*il  fit  grand  compte  de  cette  vidoîre ,  ttiaîs  âiÎA 
que  fon  fils  exerçant  &  Tonifiant  fon  corps  par  la 
courfe  y  en  devînt  plus  fage  &  mieux  cohditionnci 
car  d'ailleurs  ce  jeune  homme  étoit  fort  diflblu  , 
.ufiisdiPhocion  &  fort  adonné  au  vin*  Il  remporta  le  prix  de  ces 
t^'J^S."^"^'^  jeux  ,  &  plufieurs  de  fes  amis  demandèrent  à 
Phocion  la  liberté  défaire  un  feftin  pour  célébrer 
cette  vidoire.  Phocion  la  refufa  à  tous  les  autres  ^ 
&  ne  permit  qu'à  un  feul  de  témoigner  par  cette 
fête  l'attachement  qu'il  avoit  pour  fa  maifon* 
L'heure  du  fouper  venue  y  il  fe  rendit  chez  ce  jeu- 
ne homme.  Là  il  vit  des  préparatifs  magnifiques  j 
entre  autres  chofes  il  vit  qu'on  préfentoit  àrous 
les  conviez  de  grandes  cuvettes  pleines  de  vin 
préparé  ,  avec   routes   fortes  d'aromates  pour 

battre  âux  jeux  des  fètes  Pânâ-  feulement  à  pie(l«Celi<lonnc  à  ce 

thenées*,  Phocion  qui  connoiflbit  pafTagc  beaucoup  de  grâce.  On 

la  vanité  de  fon  fils^&  qui  fentoit  Içait  que  les  Grecs  appélioient 

qu*il  ne  demandoit  cette  permif-  ivcCàrUu  ,   celui  oui  defcendoic 

fion  que  pour  paroltre  fur  un  char  du  char  pour  combattre  à  pied, 

magnifique ,  lui  permit  d'y  aller  ^  Phocion  laifoitjpar-là  deux  cnofcs 

mais  à  condition  qu'il  ne  paroi-  avantageufes  à  Ion  fîls^il  rabaifibic 

troit  que  pour  la  coiufe^&  qu'il  ne  £i  vanité ,  &  il  lui  impofbit  la  né-* 

combattroit  qu'à  pied.  La  manière  ceflîté  de  s'exercer  &  de  fortifier 

dontPlutarque  s'explique  eft  très-  fon  Corps  par  la  courfe. 
élégante  &  très-fine«  PhoCUS  de-         Etflufiewrs  de  [es  amis  ienum^ 

mandoit  à  aller  paroître  aux  Pa-  derem  à  Phocion  la  liberté  Je  fiùnâ 

nathenées    dans  la  courfe    des  un  fefiin  four  célébrer  cette  vi^oi-^ 

chars  ^  &  Phocion  ne  lui  permet  re.  ]  C'etoit  la  coutume  que  cc- 

que  d'aller  combattre  à  pied  ^  il  le  lui  qui  a  voit  remporté  la  viâoire 

taitdefcendrede  ce  char^dont  fon  à  fes  jeux  traitât  ks  canarades  « 

imagination  eft  remplie  &flattée^  mais  ibuvent  les  meilleurs  arniJ 

&  â'7f.li9rtw  t>ilxfT  il  Venvoye  fie^  du  vainqueur  briguoienc  i^hon- 

tons  c'cft-à-dire,  qu'il  le  renvoyé  neiur  de  célébrer  la  vi&oire  ds 

avec  la  perxniflion  de  combattre  leur  ami  par  un  grand  feftiiu 
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leur  laver  les  pieds,  ïjappeila  fon  fils  &  lui  dit  • 

Phocus  ,j  ne  veux-tu  fa$  corriger  ton  ami ,  qui  gâte  &*  via»ir*e»rrm^ 

jOui  corrompt  ta  viéhire  par  ces  délice f  indignes  ?  Et  pour  ^^  '"  *'""* 

Je  retirer  &  l'^loi^ner  abrolument  de  cette  ma- 

tiiere  de  vivre  fi  pleine  de  Juxe ,  il  le  mena  à  La^ 

cedémone  de  le  mit  avec  les  jejmes  gens  qui  é- 

ioicrit  ^levej^  dans  toute  |a  rigueur  de  la  difcipli- 

ne  de  Sparte,  Cela  affligea  les  Athéniens  ',  qui  pri,  /uf'spJ^t^. 

rent  cette  adion  de  Phocion  pour  une  marque  f:*»rriftr, 

qu'il  négligeoit   &:   qu'il  méprifoit   même   les 

moeurs  j5c  les  coutumes  de  fon  pays,  yOrateur 

pemades  lui  dit  un  jour  à  ce  propos ,  Phocion ,     iuifl»w«  *»'-» 

pourquoi  ne  confetllonsrnofts  pas  aux  Athénien^  de  pren-  Xi."  '*^*'* 

V/rf  Ô*  dimiter  i^t  forme  dff  Gowvemement  de  Lacedé^ 

tnone'i  Si  'vous  t  ordonne^  y  je  fuis  fret  à  le  propofèrau 

peuple  ,(!P*  aen  dreffer  le  décret.  En  vérité ,  lui  repon-    camrntntFhtù» 

dit  Phocion  ,  //  tejteroit  bien  a  tôt  parfume  a  ejjences  ,  dt  pttiuHUjt* 

^  couvert  d'un  fi  beau  manteau  ,  de  prêcher  aux  Athe- 

fiiens  la  fiugalitji  des  LaçedémonierfS  ,  (p*  de  (ouerLyv 

curgue  ?  • 

Alexandre  ayant  écrit  aujc  Athéniens  de  lui 
envoyer  tant  de  galères ,  &  les  Orateurs  s'y  op^ 
pofant ,  l'alTemblée  ordonna  à  Phocion  de  dire 
îbn  avis.  Mon  avis  efl ,   leur  dit  -  il ,  que  vous    avu  h^(-M*4* 
foyex,  les  plus  forts  parlas  armes  ^  ou  h  amis  dé  ceuxquf  ""f""' 
le  font, 

L'Orateur  Pytheas,  qui  ne  yenoit  que  de  con- 
mencer  à  parler  devant  Je  peuple  ,  parjoit  déjji 

VOrateur  Pytheas ,  qui  ne  f«-    v«nt  le  p/uple,  ]  On  a  crû  ce  paf- 
ffth  ^ite  d«  (tmmtnctr  )i  Pêrltr^t    f^ge  corrompu  ,  mus  il  eft  trH» 
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avec  beaucoup  d'audace  &  d'infblence,  &  ëtour- 

n  M  reproehoit  diffolt  tout  Ic  mondc  de  fon  babil.  Ne  'veux-tu  donc 

ÎJ/ii  f  f«  frX  î^i^  '^  *^^  y  ^^^  ^^^  Phocion  ,  toi  qui  a  été  nouveile- 

thtmtntfmiief-  ffjgj^  ochcté  doTlS  CCttC  'ViUc  > 

Après  qu'Harpalus,à  qui  Alexandre  avoit  con- 
fié la  conduite  des  tréfors  de  Babylone, fè fût  en^ 
fui  d'Afie  avec  d'immenfes  richefl'es ,  il  aborda  i 
Athènes.  D'abord  tous  ceux  qui  avoient  accou- 
tumé de  s'enrichir  du  métier  d'Orateur ,  couru- 
rent à  lui  a  l'envie ,  tout  prêts  a  fe  laifTer  corrom- 
pre ,  &  déjà  même  corrompus  par  l'efoerance, 
Harpalus  ne  manqua  pas  de  leur  jetter  a  la  tcte 
quelque  petite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
Stft  tint  ntàUê  les  amorcer.  Mais  il  envoya  a  Phocion  fept  cent 
calens  ,  mettant  d'ailleurs  tous  Tes  autres  biens 
&  fa  perfonne  même  en  fa  difpo/îtion  &  /bus  fà 
/-S^riS/ï-  fauvegarde.  Ph^ion  parla  très-durement  i  ceux 
*"•  qui  vinrent  de  fa  part ,  &  leur  déclara  qu'il  alloit 

prendre  des  mefures  violentes  contre  lui ,  s'il  ne 
ceffoit  de  corrompre  fa  ville.  Sur  cette  réponfè 
Harpalus  fort  étonné  &  déchu  de  (ts  efperances 
fe  retira. 

Peu  de  jours  après  les  Athéniens  s'étant  alfem- 
blez  pour  délibérer  fur  cette  affaire ,  Harpalus 
vit  que  ceux  qui  avoient  reçu  fbn  argent  a- 
voient  changé  de  langage  ,  &  qu'au  lieu  de  le 
défendre  &  de  Tappuyér ,  ils  l'accufbient  de- 
entier  &  très-faiti,  &  le  fcns  en  1er  devant  le  pcujle,  con^me  ce- 
cft  très-clair.  Il  falloit  avoir  un  la  paroît  par  les  oraifoos  de  D62 
certain  âge  pour  être  admis  à  pat;   moilbeae. 
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vant  le  peuple ,  afin  que  leur  intelligence  avec  lui 
ne  fût  pas  découverte.  Et  au  contraire  il  vit  que 
Phocion ,  qui  n'avoit  voulu  rien  recevoir  ,  ayant 
toujours  en  vûë  le  bien  public ,  ne  laifToit  pas 
d'avoir  quelque  attention  à  la  foûtenir ,  &  à  lui 
ouvrir  quelque  moyen  de  Ce  tirer  d'affaires.  Ra- 
nimé par  ces  lueurs  de  bienveillance ,  il  fe  re- 
mit à  lui  faire  la  cour  pour  eflayer  de  le  gagner } 
mais  plus  il  le  confideroit  &  le  reconnoiflbit  de 
tous  cotez,  plus  il  le  trouvoit  imprenable  à  l*ar-    pw.»  fy^tn*. 
gent  comme  une  forterefle  inacceflible.  Enfin  il  *''  ^  '"*'■'*"**    . 
fit  grande  connoiflance  &  grande  amitié  avec  fon     Hm-tmiu,  /w» 
gendre  Charicles ,  &  il  fut  caufe  qu'il  eut  une  très-  ff ««^  *«*  c**- 
niauvaife  réputation  dans  Athènes  i  car  on  voyoit  îï»5#«f  d^î^i 
qu'il  feconfaoit  en  lui  de  tout,  &  qu'il  s'en  fervoit  JS'JU!*''^ 
a  toutes  Ces  affaires ,  jufques-là  qu'il  lui  donna 
le  foin  de  faire  bâtir  un  magnifique  tombeau  à 
la  courtifanne  Pythionice  ,  qu'il  avoit  aimée  &       * 
dont  il  avoit  une  fille ,  &  pour  cet  efiFet  il  lui  remit 
^  de  groffes  fommes  entre  les  mains.  Cette  corn- 
mimon  déjà  affez  honteufe  par   elle-même  , 
devint  encore  plus  honteufe  par  la  manière  dont 
il  s'en  acquitta  j  car  on  voit  encore  ce  tombeau 

Cette  commijlpott  MjMétpz  ho»-  neui  '>  nuis  il  fut  plus  hour 

UMfe  par  elle-même  y  devint  encore  teux  encore  de  voler  ion  argent 

fins   honteufe,  )    Or    il    étoit  en  grodlffant  fes  comptes.  Au 

très-honteux  que  le  fils  de  Pho-  refte  y  Quinte  -  Curce  donne  un 

cion  ,  Général  des  Athéniens  ,  autre  nom  à  cette  Courtifanne 

fe   chargeât  de  la  commiffion  d'Harpalus,&  l'appelle  Po/i&pi/^. 

de    faire  bâtir  le  tombeau  de  Peut-être  que  ce  nom  eâ  cor-' 

la    courtiiàne   d'Harpalus  ,  &  rompu. 
«l'en  être   conune   r£atrcpre«       C0r  on  voit  encore  ce  tombtm 

£ee  iij 
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dans  le  lieu  appelle  Herm^e ,  fur  le  chemin  d'AW' 
tlienes  à  Eleuline ,  Ôc  on  n'y  découvre  rien  qui 
réponde  à  cette  grande  dépenfe ,  qui  fut  de  tren- 
j^tntemiiu  if'-  ce  talens,felon  le$  compte?  queCharicles  en  çe^di| 
àHarpalus, 

Après  la  mort  de  ce  mçme  Harpalus ,  Charicle? 

U  Phocion  prirent  chez  eux  la  fille  qu'il  avoit  euç 

de  cette  courtifanne ,  &  la  firent  élever  avec  beau» 

curicit(»ptttu  coup  de  foin.  Peu  de  tem$  après  Charides  fur 

"/ï:;.ÎIS:  appelle  en  juftice,  pour  venir  rendre  compte  de 

^Mf  ,«'»7/.wt  *•*•  l?emploi  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  d'Harpalus, 

^*  .  "^^  *      Il  eut  donc  recours  à  îon  beau-pere  Phocion  ,  le 

priant  de  Je  fecourir  &  de  l'accompagner  le  joui» 

du  jugement  pour  l'aider  ^  fe  défendre.   Mais 

9tm  fTfotfitPh».  Phocion  le  refuû  franchement ,  &  dit  :  Charicles  l: 

je  fat  j  ait  mon  gendre^  nuus  c  ejttowr  tomes  çhojes  ho?t^ 

jKS  O^  honnêtes  i 

Le  premier  qui  annonça  dan$  Athènes  la  nour 
velle  de  la  mort  d'Alexandre  ,  ce  fut  un  cer* 
pain  Afcjepiade  fils  d'Hipparque  j  mais  l'Ora^ 
teur  Demades  exhortoit  les  Athéniens  a  ne  pas 
lUi   ajouter  foi  »  car  ^  difoitril  ^  /  cela  étoit  ^ 

dnns  le  lien  appelle  Hermèe  ,fwr  le  qu'après  fa"  mort  il-  lui  fît  élèves 
chemin  ^ Athènes  k  Eleufine,  ]  ce  tombeau ,  qui  de  tous  les  an- 
Au-delà  du  Céphifc  fur  lé  che-  ci.,  ns  ouvrages  qui  fontenGrccc, 
min  on  voit  deux  tombeaux  rc-  eft  le  plus  digiïe  d'être  vu.  Céîk 
inarqiubles  par  leur  grandeur  &  ainfî  qu'en  parle  Paufanias  ,  pev| 
par  1rs  ornemens  dont  ils  font  d'accord  en  cela  avec  Pliitarquc , 
embellis  j  l'un  eft  d'un  certain  qui  ne  trouvoit  pas  ce  tombeau  n 
homme  de  Rhcde» ,  qui  alh  s'é*  mer  veilleur.  Ce  lieu  que  Platar» 
RibKt  ■à  Athènes ,  &  l'autre  eft  de  que  app'.  Ile  Hermie ,  eft  appdU)^ 
Pythionicc ,  célèbre  courtifanne ,  p<f  d'autpes  Htrmu  '  ' 
^u'HarpaJusiMmaficpcrduënnçn^  -     .  -^ 
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hUte  la  terre  entière  aurait  déjafenti  t odeur  de  cemort.^Mot  de  vem». 
Et  Phocion  voyant  qu'à  cette  nouvelle  le  peuple  ulm  iïuxat 
çommençoit  a  lever  la  tcte  &  à  penfer  à  des  nou-  '^'''• 
veautez,  tâchoit  de  ladoucir  &  de  le  tenir  en    ^p^j^^ produi. 

▼  vci.t«vw     ,  I        /  /•  /r  I  1  Â  J'^  ^  Athènes  U 

bride.  Mais  comme  maigre  les  enorts  la  plupart  nouveue  de  cetu 
des  Orateurs  couroient  au  Tribunal,  &  crioient  ^''^^ 
que  la  nouvelle  d'Afclepiade  étoit  véritable ,  & 
qu'Alexandre  étoit  certainement  niort ,  Phocion 
le  leva  &  leur  dit  :  Mais  il  efl  mort  aujourd'hui , il  le  Jn^JT^t^J^ 
fera  encore  demain  ,  tst"  encore  après  demain  y  de  forte  que  ^^^^ 
nous  aurons  tout  le  tenvde  délibérer  en  refosf^  avec  jplus 
de  fureté. 

Après  que  LeofVhene  eut  tant  fait  par  Ces  me-  j/^f^^^^i^ 
nées  5  qu'il  eut  précipité  la  ville  d'Athènes  dans  w^jn^. 
la  guerre  ,  qui  rut  appellée  la  guerre  Lamiaque  ^ 
comme  il  vit  que  Pnocion  en  étoit  très-faché  > 
î\  lui  demanda  en  fe  mocquant,  §luel  hien  il  avoit 

Toute  la  terre  entière  auroît  déjà        Dans  la  guerre  ^  qui  fia  appellée 

fenti  V odeur  de  ce  mort.  ]  Quel  la  guerre  Lamiaque.  ]  Il  7  a  dans 

éloge  d'Alexandre  !  car  ce  mot  le  texte  ii(    E  M»nK«f   voAff«ir  \    . 

figuré  maraue  la  grandeur    de  dans  la  guerre  dis  Grecs.   Mais 

l'Empire  d'Alexandre, comme  fi  Xylander  &  Cruferius  ont  bien 

la  terre  entière  lui  étoit  foûmife ,  vu   qu'il  falloit  lire  i/c  MfUetuêP 

Se  en  même  tems  il  étonne  l'i*  9c\ifju9  ^dans  la  guerre  Lamiaque. 

snagination  pat  la  grandeur  de  C^eft  la  guerre  que  tous  les  Grecs 

fhypcrbole.DémctriusPhalercus  liguez  cnfemblc ,  à  Texception 

en  a  bien  fenti  la  beauté  -,  car  il  des  Béotiens^  pour  la  liberté  de 

la  met  dans  ion  jour  par  fa  belle  la  Grèce  ^  firent  fous  la  conduite 

remarque,  où  il  fait  voix  que  ce  de  Leofthene  contre  Antipater  , 

qui  tend  ce  mot  fî  grave  &  fi  ter-  qu'ils  défirent  &  qu'ils  obligèrent 

cible ,  c'eft  que  dans  ce  neu  de  de  fe  renfermer  dans  la  ville  de 

I>arolesfe  trouve  remphale^Tal*  Lamia^  &elle  fîit  appellée  La- 

égorie  &  Thyperbole.  On  peut  miaque^àvL  nom  de  cette  viUe*  V» 

le  voir  page  145.  Diodorc  liv.  xvx  1 1. . 
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pmaniideU0:^f;iit  a  fd  wlle  pendant  tant  d'années  qu'il  aïoit  etéCa^ 
fttaine  kjeneral  î  Com^tes-tu  four  un  petit  bien  ,  repar- 
iBiUe  répôftfe  it  tit  Phocioii ,  Qw  Us  Citovens  qui  font  morts  pendant 
n,.  ce  tems  -la  ^  ont  tous  ete  enterre:^  dans  les  tombeaux  de 

leurs  pères  ?  Ce  Leofthene  continuoit  toujours  de 
parler  devant  le  peuple  avec  beaucoup  d'arro- 
gance &  de  vanité  :  Phocion  las  de  Tentendre 
Son  mot  ie  fhiH  lui  dit  :  Jeune  homme^y  ces  difcours  rejfemhleni  aux  Cy^ 
€i,n  kuofthém.    frès  yils  Jont  ^ands  O"  hauts ,  &  ne  portent  pointât  fruit. 
Hyperidc  s'étant  levé  y  demanda  tout  haut  a 
fifilTTilofiS]  phocion,  ^mndfera-ce  donc  que  vous  eonfeillerex,  aux 
&  u  réfonfe  d$  '  Athéniens  de  faire  Ja  guerre  ?  Ce  fera .  lui  répondit 
Les  trois  chofes  rhocion  ,  quand  je  ^verrat  les  jeunes  gens  rejolus  a 
"Ire'i^iZ^^        garder  leur  pofle  y  les  riches  contribuer  filon  leur  pou- 
"'-  njoir  y  (p^  (es  Oratms  sahfienir  de  voler  les  deniers 

publies. 

Comme  la  plupart  admiroient  la  grande  Se 
belle  armée  que  Leofthene  avoir  affemblée  ,  ôc 
qu*ils  demandoient  à  Phocion  ce  cjull  en  penfoit, 
fUe  me  paroU  très^eJle  pour  le  fade  y  leur  dit-il ,  mais 

Ce  fera ,  lui  répondit  Phocion^  IBIU  me  farcît  tris-belle  fowr  te 
/fHandje  verrai  les  jeunes  gens  ré-  ftade^cur  dit  il ,  mais  je  crains 
foins  a  garder  leur  fofle,  &c.  ]  le  retour.  ^Ct  mot  cft  parfaîtc- 
Voilà  trois  chofes  clont  on  doit  ment  beau  ,  mais  la  grâce  n'en 
être  fur  avant  que  d'entreprendre  eftpas  fi  fcnfiblc  en  notre  lan- 
des guerres.  Des  troupes  bien  dif-  gue.  Cette  remarque  la  fera  fen-. 
ciplinccs  &réfoluës  de  bien  faire,  tir  :  Les  Grecs  avoient  deux  for- 
tous  les  membres  de  TEtatréfolus  tes  de  courfc  dans  le  ftadc.  \x 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir^  première  étoitla  fimplc,  quand 
&  des  Miniftres  fidèles  qui  ne  vo-  on  parcouroit  le  ftade  depuis  k 
lent  pas  les  deniers  publics.  Si  le  barrière  jufqu'à  la  borne  :  celle- 
dcrnier  vient  à  manquer,  Jcs  deux  là  étoit  appeilée  tii'ic^  le  fladk 
autres  font  iwtiles.  Et  l'autre  étoit  l'aller  Çc  leve^ 


Digitized  by 


Google 


P  H  O  C  I  O  N.  4o> 

Je  crains  k  retour  y  la  viUen'autm  plus  ni  d^^utres  fonds  ^   'J!,"^*^ 
-ni  Vautres  'vaijfeaux,  ni  d'autres  trottes,  &  revenc-  mrmhinu/Atm, 
ment  juftifia  ks  vues.  Car  Leofthcnc  fît  d'abord 
des   exploits  fort  éclatans ,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  réputation,  il  défît  les  Béotiens  en 
bataille  rangée ,  &  chalTa  Antipater  dans  la  ville  ^H^»^'^'  * 
de  Lamia ,  de  forte  que  la  ville  d'Athènes  na- 
geant dans  la  joye  &dans  l'efperance,  neÊiifoit 
que  célébrer  des  fêtes  ôc  offrir  des  (àcrifices  pour 
remercier  les  Dieux  des  bonnes  nouvelles  qu'elle 
recevoir  tous  les  jours.  Et  la  plupart  croyant  bien 
&ire  dépit  à  Phocion ,  de  le  réauire  i  ne  fçavoir 
que  répondre  fur  l'oppofîtion  qu'il  avoit  tou- 
jours faite  à  cette  guerre ,  lui  demandoient  s'il 
ne  voudroit  pas  avoir  fait  toutes  ces  belles  cho- 
ies >  O»/  fans  doute ,  répondit  Phocion,  je  voudrais     ctstruOtjkt. 
ses  auotr jattes  y  mats  je  ne  voudrotsfasna'votrfas  con-  thcei»Hkftréf«n- 
fèilléce  que  foi  confiillé.  Et  comme  ces  bonnes  nou-  Iit*îiSSf^^' 
velles  fe  luivoient de  fort  près,  & arrivoient  du 
Gamp  coup  Cut  coup,Phocion  qui  en  craignoit  les 
fuites,  s'écnZyMond  cejferons-ruus  donc  de  vaincre  > 

Leofthene  étant  venu  a  mourir ,  ceux  qui  crai- 
gnoient  que  Phocion  ne  iat  élu  Général ,  &  ne 
mît  fin  a  cette  guerre ,  apoflere&t  un  certain 
homme  affez  obfcur,  qui  s'étant  levé,  dit   en 

* 

mr^  &  on  Tappelloit    Jê?ayw.  lafin  nerépoiulitpasàccs  beaux 

Phocion  trouvoic  donc  cette  ar-  commencemens.  Ainfi  Phocioa 

mée  fort  belle  &  fort  Icftc  pour  avoit  grande  raifon  de  dire  m  J 

courir k  ftade  U  pour  en  demeu-  J^J^xf^  tS  v9\/fi»  çcfifê»i.  A  comi^ 

rcr  là j  mais  il  craignoit  le  retour ,  bien  d'entreprifes  ce  mot  ne  pcut- 

^ MiêtU ftddc  ^  comme  caefict.  il  pas  être  appliqué? 

Tmen  Fff 
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rw/*itrr^  A*  pleine  aflcûiblée  *  «»'i^  étok  ami  pamasiter  ik  JPU» 

fwttmfithwii-  cion ft3^ .qmt Avmi  tte jon  cttmgraée  decouy  ^'itiem 

mer».     ^jffèiHoit  dont  de  mmager  tn  grand  hwimei  &"  dt 

k  nien  coafirver ,  farce  qu'ils  n'en  avaient  fai  tm  ai^n 

Comme  ùà  \  cST  four  £et  efit  d'envoyer  Antifhile  aUt^ 

de  l'armée.  Déjà  les  Athéniens  fe  rendoient  à  cet 

avis,  lorfque  Phocion  s'avançant  dit ,  ^'iln'a-' 

'Voit,  pimais  été  à  técok  avec  cet  hemme  >  t^  qa'il  $k 

drmt'dl%^cclnl  ^'^'^^f  P"^^  câmut^ni  jf' ovott  aède  fis  amis.  Mms, 
etiui<iu*fts  tnnt.  ajoûta-t-il  CH  lul  adreflàut  la  parole ,  ie  comment 

mis  t.vnt>it  éifofté,  i,       .         ut     ■  \  ■  Z, 

ae  daujourdbiu  M  te  comfterfmr  mananu  O*  four  mm 
meiUeur.  ami  y  car  i»  as  confèilié  tout  ce  qu'il  y  avoit 
f6ur.nn)i  depks  tutte. 

^  Thochn  im»!*  -•  Les  Athéniens  voulant  donc  à  toute  force  en- 

u/^^IZV"**"  treprendrela  guerre  contre  les  Béotiens,  Pho- 
ciaii  s'y  oppoia  de  tout  fon  pouvoir ,  iSc  comme 
fes  xmis  lui  reprefentoient  <|ue  les  Athéniens  , 
irritez  de  cette  oppofition  opiniâtre ,  te  fetoient 
mourir ,  il  lui  cépondit  :  Oiii ,  iU  me  feront  jnomr  ^ 
mais  iw^ftememfi  je  oûxfèiUe  ce  tfti  eft  toile,  <T  très* 
pftemem  fi  je  ftévari/^  fêw  les  fimer.  Et  voyant 
que  malgpétout  ce  qu'il  pouvoit  faire  &  dire^ 
us  tkt  fe  rebutoient  point„'&  crioient  de  plus 
en  phis  contre  lui ,  il  ordonna  au  Héraut  de  pu-. 

/JSt^'tu^'H*  ^^*er,^«ew»i  les  Aéeniem défais  tagede  (futtar^eans. 

*****  /«/fl'»'^  j!oijr4»/e  friffim  du  foin  four  cinq  jours  jii^  qu'ils. 

\  Juivijjhu  fans  autre  délai  aujortir  det^enélée. 

Voilà  d'abord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s'cfcvent  panni  le  peuple ,  toHs  les. 
vieillards  (b  mettent  à  crier  &  a  fe  retirer..  ,g;«^ 
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M-u^ êoncla ieJtMribk>  leur  cria Phocion :£/»«>/ 
^«1  4f  éptatre-vir^  ans,  ne  ferm-jefas  à  nmtn  ^e  ? 
Cette  parole  ks  adoucit,  les  changea  &  leur  fit 
perdre  cette  envie  démefiirée  de  feire  la  guerre. 
Mais  quelque  téms  après  toute  la  côte  étant     i*iww  r4Mf# 
ravacfcepar  le  Capitaine  Micion,  qui  avec  bon  ^^%Z,iiu£' 
nombre  de  Macédoniens  &  d'autres   troupei 
étrangères ,   s'étoit  avancé  jufqu'au  bourg  dt 
Rhamnufè,  &  pilloit  tout  le  pays,  Phocion  y  ^^ ''*«''«» »««•*«• 
courut  &  mena  contre  lui  les  Athéniens.  Li  cha- 
cun s'cmpreffe  autour  de  lui ,  l'un  vient  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  &  ils  fe  mêlent  tous  de 
feire  les  Capitaines,  6c  de  lui  confèiller  ce  qu'ils 
jugcoient  a  propos  i  celui-ci  dit  qu'il  faut  occuper 
une  telle  colline  î  celui-là  qu'il  Beat  envoyer  la 
Cavalerie  en  tel  endroit  ;  cet  autre  qu'il  faut  choi- 
sir un  tel  Camp,  &  s'y  placer  dételle  ôc  telle  ma-  SMtmtdtrhMo» 
tiiere.  O  Hercule,  s'écria  Phocion,  comkfn  je- veis  fijli,it2bii'j^ 
Je  Cachâmes  ,  O"  combien  feu  Je  Soldats  !  /  «"■*'  **''• 

Quand  il  eût  rangé  fon  armée  en  bataille  ; 
on  de  fes  gens  de  pied  fbrtit  des  rangs  Ôcs'avaai. 
ça  fièrement  au  milieu  dts  deux  armées  i  un  àts 
ennemis  fortit  auffi  de  fon  côté ,  &  s'avança  poui- 
le  combattre.  Alors  l'Athénien  i&ifî  de  crainte  ic 
retira  &  regagna  là  troupe ,  ce  que  voyant  Pho- 
cion ,jff»«f  homne ,  lui  dit-il,  n''as-m  foint  de  Imnè   j^t^^ijuth^ 
^ofvoir  quitté  en  un  memejoter  deux  Pofies,  le  premiet  "^„u^^if^^ 
€elm  ou  ton  Capitaine  t'avoit  placé ,  &*t  autr^  celui  oâ  f^i  d*$  r^ii 
tu  fétois  placé  toi-=mêmei  APtés  quoi  il  chargeai  ^^fintpnir^ 
les  ennemis ,  les  rompit ,  iô$  niit  dk  fuite  fie  to^ 
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leur  Capitaine  Micion  &  quantité  de  fes  gens. 

Cependant  l'armée  de  la  Ligue  des  Grecs  ^  qui 
^toit  en  ThefTalie ,  gasna  une  grande  bataille 
contre  Antipater  auquel  s'étoient  joints  Leonatus 
&  tous  les  Macédoniens  qui  étoient  en  Afie» 
Leonatus  fut  tué  i  cette  bataille  ,  où  Antiphile 
commandoit  l'Infanterie  ^  Ôc  Menon  le  Theflà- 
lien  la  Cavalerie. 

Peu  de  tems  après ,  Cratère  étans  repalïe  d*A- 
fîe  en  Grèce  avec  une  puifTante  armée  „  il  y  eut 
une  autre  grande  bataille  près  delà  ville  de  Cra- 
/crSoT.aqJi  non,  où  les  Grecs  furent  battus.  La  défaite  ne 
^TfhodL'^it  ^"^  pourtant  pas  grande,  &  il  n'y  eut  pas  beau- 
t»it  offofi  À  ente  cojup  de  geus  tuez  ,  encore  cet  échec  n'arriva- 
'"***'*  t-il  que  par  la  défobéïflance  des  {bldats  »'  qui 

Ciip(tj(6rM  trop  ••■?--..  f  .       •"• 

jtHM0.  avoient  des  Capitames  trop  doux  &  trop  jeunes 

qui  ne  {çavoientpas  fe  faire  obéir.  D'ailleurs  An- 
tipater ne  fe  fut  pas  plutôt  prefenté  devant  leurs 
villes  pour  les  tâter  >  qu'ils  fe  débandèrent  & 
>»iî2l?'jff!rt  ^abandonnèrent  lâchement  la  liberté.  Antipater 
jubtMu  profita  de  cette  defertion ,  &  marcha  inconti- 

nent avec  fon  armée  vers  Athènes.  À  fbn  ap- 
{)roche  Demoflhene  &  Hyperide  abandonnèrent 
a  ville.  Et  Demades,  quin'étoit  pasenpouvoii 
de  payer  la  moindre  partie  des  amendes  auf« 
quelles  il  avoit  été  condamné ,  car  il  avoir  été 
jJSTfift^jk  condamné  fept  fois  pour  avoir  propofé  des  cho^ 
tmiKdê,  (gs  contre  les  Loix  &  contre  l'utihté  publique  ^ 

&  qui  étant  dçmeuré  infâme ,  n'avoir  plus  le 
droit  de  parler,  &  de  rien  propofer  au  peuple* 
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fe  trouvant  alors  en  pleine  liberté,  fit  un  dé- 
cret qui  portoit  qu'on  envoyeroit  à  Antipater 
des  Ambafladeurs  avec  des  pleins  pouvoirs  pour     auvAxj*,» 
traiter  aveclui  de  la  paix.  Mais  le  peuple , qui  j;;;;;'^^^;f/^«*; 
craienoit  ceux  qu'on  pourroit  y  envoyer,  ap-  ^t^«w, »/»>*. 
pella  d  une   commune  voix   Phocion  ,  dilant  fat  «èftrvét. 
qu'il  étoit  le  feul  à  qui  il  pût  confier  une  com- 
mi/Iion  (î  importante  &  (1  délicate.  Alors  Pho- 
cion fe  leva  &  leur  dit  :  Si  i)oui  vriame^i  ^*w  ^f-  «iï^t^ÎT'** 
i^M  je  vous  donnois  mes  conjèils  ,  nous  ne  ferions  pas 
frefentemem  réduits  à  délibérer  fur  des  ajfatres  de  cette 
confequence.  Ainfi  le  décret  de  Demades  ayant  ét« 
approuve  &  confirmé,  Phocion  fut  envoyé  à  jS^UdJTT^ 
Antipater,, qui  ctoit  campé  dans  la  Cadmée  &  '*"*****^ 
qui  le  préparoit  a  entrer  dans  l'Atiique^ 

La  première  chofe  qu'il  lui  demanda  ce  fut 
M'il  traitât  ave  lui  avant  que  de  décamper  du  lieu  où  il 
etoit.  Sur  cela  Cratère  s-'ecrie  ^Phocion  nous  demande 
une^qfe  qui  n'eji  nijufte  ni  vaifinnahle ,  que  demeurant 
ici  nous  achevions  de  manger  les  terres  de  nos  amis  (T  de 
notAlliex^y  lorfque  nous  pouvons  aller  vivre  aux  dépens 
de  nos  ennemis,  Antipater  le  prenant  par  la  main^ 
lui  dit  :  //  faut  faire  ce  plaijtr  à  Phocion.  Mais  fur  tou- 
tes les  conditions  de  la  paix  il  lui  déclaca  qu'il  fal^ 
loitque  les  Athéniens  s'en  remiflent  entièrement 
à  lui ,  comme  lui-même  >lor£qu'iI  fut  aflîégé  dans  -<*«»<*«'*»«»«». 

Ville  de  Lamra ,  s  etoit  entièrement  remis  de  la  u  ««rt«  u^nA^ 
Capitulation  a  Leofthene  leur  Capitaine..  "1?  J/*i?**'*** 

QHiéioitcumviÀÀtu  la  cadmée.)    là  Bcotie  étoit  appelTée  Cadmée -^ 
C'cf{-à-dixe  aâns  laBeotiê,  car   comme  Ja  citadelle  de  Thebes.. 
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Phociôn  alla  rapporter  cette  r^ponfe  a  Athtf- 
nés ,  icUs  Athéniens  ayant  accepté  cette  con- 
dition par  néceffité,  il  s'en  retourna  â  Thebes  avec 
les  antres  Ambafladeurs  quir furent  nommez,  & 
orw«  «w/*f«#  ^  1^  ^^^^  defquels  étoit  Xenocrate,  car  on  avoit 
/«  Atbtmtns  «.  f^uf  lui  unc  Cl  grande  eftime  ,   &  on  avoit 

voitntiUXtMtr*-'   l  ^ ,  •  \  r        \     f  *  i. 

u.  cortcti  une  ii  haute  idée  de  fa  vertti ,  qu  on  etoit 

perluadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme ,  quelque 
infôlent ,  quelque  cruel  &  quelque  emporté  qu'A 
pât  être  ^  a  qui  là  vûë  de  Xenocrate  n'imprimât 
du  refpe^  ,dc  qu'elle  ne  forçât  à  lui  rendre  hom- 
mage. Mais  le  coiitrai/e  arriva  parla  brutalité  & 
la  grofïiereté  d' Antipater ,  &  par  l'antipathie  vd- 
.      turelle  qu'il  avoit  pour  la  vertu.  Carpremiere- 
tifM*rf»Juvtr'  ment  il  ne  falua  pas  Xenocrate  Se  ne  le  regarda 
**'  point ,  &  combla  de  carelTes  tous  les  aufres.  Sur 

B»H  mot  d*x*-  quoi  oïl  rapporte  que  Xenocrate  ait.  Antipater  fait 

neerstê  ptur  fa      fk       t  .        t     '■,'■  r  *  i  .      t  -i  . 

veitfer  du  mépris  joTt  bt€ft  OC  «  ojef  me  ytgAfàer ,  tP^de  rmgtr  devant  mot 
iAmit»ttr.       j^^f  ^  ^^  m'avofrpoKT  témoin  des  injuJUces  qii  il  va  com- 
mettre Contre  Athènes. 

Ênfuite  Xenocrate  ayant  commencé  a  parler, 
Aiitipater ,  qui  ne  pouvoit  le  fupporter ,  Tinter- 

Carfrimierefnéit(ilnéfalH*fas  efi-'d  ejHettju^tm  qui  en  ma  fUc* 

iéK^cmii  &  Ht  It  ngdt'dà  point.  )  fmrfen  ijiiA  int  it  btnté  &  Jthii~ 

Il  ravoicpouftanc  fort  biïn  traité  ntéinité^  fit  a»oir  le  fêtmijè  de 

lorfqu'on  l'avoit  envoyé  Ambaf-  manger  &  Je  boire  ,  avant  que 

fiideitf  «UfMfè*  de  lui  poat  la  ran-  d  avoir  délivré  fes  contfragnoffs  & 

€àn  des  prifonniers  <ju*ii  avoit  qite  dé  les  voir  de  fis  prof  m  yeux} 

faits. Le  jour  même  qu'il  arriva,  Odyff.  liv.  x.  Aotiparrr  chann6 

Antipater  fc  ptra  i  foupsf,  &  de  cette  prefedcé  d'efprit  fc  de 

Xenocrate  lui  répondit  es  vers  cette,  application  H  heureufè,lat 

d'Homej-p  qu'Uly^Te  dit  i  Circé  rendit  tous  les  pxifoonicts. 
qui  le  ptcflbic  de  mafigtr  :  Cir^é 
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fampoii  à  tout  mqnyç&tri^'Qmts^nt  enfin  comr« 
lui  dans  une  véritable  cidere,  il  l'obligeai  ife-tair- 
re.  Mais  apr-cs  que  Phocioji  eut  jparlç ,  Antip^t^j 
leur  fit  répotiTe  ^wV/worf  /rô  4  j 


bameavec  les  Athemem  a  nés  condtttms,  qutts  buétr  Mhtnunt. 

vreroiem  Demofibene  f^  Hyfendei  >q»ih  rMliroient 

le  GoHvemememJitr  l ancien  ped  où  k$  char^  étcàeiu 

domtets  aux  riches  >  qitiL  recewment  gamijon   dam 

le  Port  de  Mur^diùt\  <jptds  fay croient  tous  les  frais. 

4e  U  pierre  i<5riJ9iK  ceU  une  ^vffe  4memk  dmi  m 

çanfuiertdroit. 

:  Tous  les  autres  AmbaiTadears  étoient  fore 
contens  de  ces  conditions  x^u'iU  regardoient 
comme  fort  douces,  vu  l'état  ou  ils  fe  trou- 
voient.  Xenocrate  ^eul  les  a:ouva  inûipporta-. 
blés ,  &  dit ,  Atttâfoier  mus  traite  fort  doucement  pour  .•»*»» '*Jf«»w-»» 

tri  .      \      j  ■'11  ift  J«r  ctt  cùnditioia- 

des  eJcUmes,  nuastres-durement  four  des  hommes  Ubres,  tropdurtt. 
Et  comme Phocion  k  prefToitôc  le  fiipplioic  de 
fe  relâcher  fur  l'article  de  la  gamifon  de  Muny-, 
*chia,  onafsure  qu'Ancipacer  loi  dit:  O  Phoçion  ^  ^**  fr*»-/** 
nous  voulons  te  jatre  flaipr  en  toutes  choies,  excepta  ehtthH. 
en  celles  qtU  caujèroiem  enfin  u  mine  &  ùt  notre. 

D'autres  racontent  la  chofe  autrement.  Ils  di- 
fènt  ou'Antipater  demanda  à  Phocion  en  cas 
qu'il  le  relâchât  fur  cette  garnifon  »  s'il  vouloir 

Excellé  en  celtes  qui  cmfe-  me,  car  fc peuple  d' Athènes  étoît 
roiem  enfin  u  ni'me  &  la  notre.  \  îo«  redoutable  à  ceux  quil'a^ 
11  veut  faire  entendre  qu>n  laif-  voient  gouverné ,  &  fc  portoit  fai 
fent  le  pcuptle  maître  dans  Athe-  cifement  contre  eux  aux  cxtrérai^ 
iies  ,  cela  pourroit  enfin  cauferla  tez  les  plus  gsandes,  &  li  fiiite  fiit: 
luine  de  Phocion  &  là  mort  mè-  «bi<w  voix  qu'ilavoic  raifbn. 
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ctre  caution  que  ù.  ville  obferveroic  fidèlement 
tous  les  articles  du  traité  de  Paix,  &  ne  cher> 
cheroit  plus  à  remuer.  Phocion  gardant  le  filen- 
ce  &  tardant  à  répondre ,  un  certain  Callime- 
don,iiimommé  Carabus,  homme  emporté  fie 
qui  haïffoit  le  Gouvernement  populaire  ,  s*a- 
vançant  dit  à  Aniipater  :  Eh  quoi,  Seimeur  An^ 
tip4fery  fi  cet  homme  four  vous  amufer  savijort  de  caur- 
tiomerjà  ville,  vousjfime:^-vouSy  &  enJerie:^-vou5 
Ut  Mhtnun,  ^'^  ^^  que  vous  ave^refidu  défaire }  Ainh  les  Athe- 
rtfoivmt  ismifin  tûens  furent  obligez  de  recevoir  dansMunychia 
lefirt  i»  Mviy-  garnifon  Macedoniene,  qui  étoit  commandée 
*****  par  Menyllus ,  trcs-honncte  homme  &  des  amis 

particuUers  de  Phocion.  Mais  cette  condition  foc 
trouvée,  très-dure  &  trcs-fuperbe ,  &  on  la  regar- 
da pli^tôt  comme  une  vanité  d'un  homme  <][ui 
veut  abufer  de  (on  pouvoir  avec  infolence ,  que 
comme  une  iàge  précaution  prife  pour  ûi  fureté 
êc  pour  le  bien  de  fès  affaires. 

La  conjondure  du  tems  n'ajouta  pas  peu  T 
la  douleur  qu'en  reifentirent  les  Athéniens.  Car 
cette  garnifon  entra  dans  Munychia  le  vingtié. 

Mâîs  cent  em^timfitt  trouvée  tifioit-elie  pas  les  Nobles  contie 

tns-fitperhe,&enlareg4trddflA'  les  entreprifes  du  peuple^  Elle 

tSt  cemmt  une  VMtiti.  )   Je   oe  étoit  donc  utHe  aux  vues  de  aujc 

cIKnprends  pas  comment  on  pou-  déllèins  d' Antipater.  La  fuite  mê- 

voit   regarder   cette    condition  me  le  prouve,  car  on  va  voir  que 

comme  vaine  &  mutile.  Cette  Pliocton  reconnoît  lui  -  même 

eamifbn  Macedoniene  dans  le  que  \r:  peuple  étoit  pins  fage  Se 

|ort  de    Munychia   n'alsûroit-  plus  Ëicile  a  gouverner,  tçnuçn 

die  pas  le  Gouvernement  oligar-  oride  par  cette  gami&n. 
irhiquedans  Âdtenes,  fienetor-* 

me 
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ihe  du  mois  d'Odobre  pendant  la  fête  des  grands  B^dr^mipn; 

my  fier  es ,  &  le  propre  jour  que  l'on  mené  en  pro- 

ceffion  le  Dieu  lacchus  de  la  ville  à  Eleulîne. 

De  forte  que  la  fête  étant  toute  troublée ,  la  plû^ 

part  fè  mirent  à  comparer  les  fêtes  des  ancien? 

tems  avec  celles  des  tcms  qu'ils  voyoient  alors. 

Anciennement ,  difoient-ils ,  pendant  no^  wandesproP    o^nfamifin  fê 

\  r  •  ^  ^         •     /      T^  •  r  r        r  ^«'  Athénitns  font 

fentex^  4  cette Jatnte  cérémonie  les  uteux  je  j ont  f cuvent  4$  «  ^vi  fi  fm/dp 

manifejlez  par  des  vifions  myfiiques  &  par  des  yoix  iTtlh^^V^^^ 

qu  ils  ont  fait  entendre  au  grand  étonnement  de  nosenne--  Z^''- 

mis  qui  en  ont  été  ejfraye:(^.  Et  aujourd'hui  à  la  même 

folemnité  les  Dieux  voyent  tranquillement  le  plus  grand 

des  malheurs  qui  pouvoient  arriver  a  la  Grèce  y  ils  voyent 

Je  plusfaint  de  tous  les  jours  de  tannée ,  CÎ7*  celui  qui 

nous  eft  le  plus  a^éahle ,  foUdle  &  marque  par  la  plus 

ajffreufe  de  toutes 'les  calamiteT^y  qui  jifi  donnera  mfmf 

Jon  nomjufqu'àlafin  desjiécles. 

Anciennement  pendant  nos  gran^  plus  grande  profpérité  <f  un  Etat  ^ 

des  froff  évitez,,  j  Ccpaflagcfcm-  torfqu'il  eft  environné  d'ennemis.» 

')>le  renfermer  un  fecrec  repro-  Ce  raifonnement  des  Athéniens 

jcht  contre  les  Dieux  de  ne  s'être  eft  donc  très-fenie  &  bien  à  fa 

manifeftez  aux  Athéniens  que  place.  Autrefois   dans  nos  plus 

dans  le  temps  de  leurs  profperttes  grandes  adverfîtez  les  Dieux  fe 

les  plus  grandes ,  &  de  fe  cacher  manifeftoient  i  nous  &  nous  fe- 

alors  dans    le  temps    de  leur  couroient  pendant  cette  gran* 

plus  grande  adverfitc,  ce  qui  eft  de-fête,  &  aujourd'hui  à  la  mc- 

împie.  Mais  unMf.  prefcnteune  me  folemnité  lorlque  nousfom- 

leçon  bien  différente.  Au  lieu  de  mes  plongez  dans  le  plus  grand  de 

«»  To7ç  cpiVoiç  tvTV'^futn  y  on  lit  tous  les  malheurs,  ils  fe  cachent^ 

ô»  re7c  ,uiysr»ç  ùrv^'fMTt  dans  nos  Sec.  On  ne  manquera  pas  de  rai* 

f  lus  grandes  adverfitez..  La  fuite  fons  plaufibles  pour  défendre  1^ 

même  prouve  que  c'eft  la  feule  vé-  lettre  du  texte  ,  mais  je  fuis  per- 

fitable  leçon,  an  grand  étonnement  f  uadé  que  celle  du  Mf.  eft  la  Teu- 

de  nos  ennemis  qm  en  ont  été  ef-  le  véritable,»:  Thiftoirepounoit 

fraye'^.  Ce  n'eft  pas  le  temps  de  la  founUrdc  quoi  la  confirmer^ 
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Quelque  temps  auparavant  on  avoit  appor»- 
orach  de  Dodorti  té  dc  Dodonc  à  Athènes  un  Oracle  quiordon- 

Sr  **"*  ^^  *  noit  aux  Athéniens  de  bien  garder  les  Promon- 
toires de  Diane  pour  empêcher  les  étrangers 
de  s'en  faifir.  Et  dans  ces  jours-là  les  bandelettes 
facrées,  dont  onentoure  les  berceaux  myftiques 

d^nZffn^T"'  dlacchus,  ayant  été  mifes  dans  Teau  pour  y 
être  lavées  y  en  rapportèrent  une  couleur  jau- 
nâtre &  pâle  comme  celle  d'un  mort ,  au  lieu 
de  cette  vive  couleur  de  pourpre  qu'elles  avoient 
auparavant,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fîngu- 
lier  &  de  plus  remarquable ,  les  linges  àts  par^ 
ticuliers  qu'on  lavoit  dans  la  même  eau  y  rete- 
noient  tout  l'éclat  de  leur  couleur  naturelle. 
Et  comme  un  des  Initiez  aux  petits  myftéres  la* 
voit  un  petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  où 

De  bien  garder  les  Promontoî'  dire,  dam  un  endroit  du  port  oh. 

res  de  Diahe.  )     Il  n'y  a  point  Veau  étoii  fwre  &  nette.     Car 

dans  TAttique  des  Promontoires  dans  les  ports  il  y  a  des  endroits 

qui  portent  le  nom  de  Diane  ^  où  Tcaun'cftpar  nette  &  propre 

au  moins  je  n'en  connois  point,  à  laver-  Cependant  il  faut  avouer 

Mais  rOracle  de  Dodone  s'ex-  que  là  corredion  que  Florent 

prime  poétiquement,  &  appelle  ChrcftienpropofediinsfesCom. 

ces  Promontoires  ,  les  Promon-^  mentaires  fur  la  Comédie  d'Arif- 

toires  de  Diane  \  parce  que  les  tophane,  intitulée  la  Paix ,  eft 

montagnes  ik  les  ibrcts  étoicnt  très  -  vraifemblable  :     il    croit 

de  l'appanagede  cette  Déeflc.On  qu'il  faut  lire  ,  &  KcirdRpv  WA«fw 

n*a  qu'à  voir  Callimaque  dans  dans  le  fort  de  Cantharus.  Czt 

fon  Hymne  à  Diane.  le   Pirée     avoit    trois    ports  , 

£t  comme  un  des  Initiés  anx  pe^  dont  le  principal  étoit  appelle  le 

tits  myftéres  lavoit  nn  petit  cochon  port  de  Cantharns ,  du  nom  d'un 

dans  un  endroit  du  port  ok  l'ean  -  Héros  ainfi  nommé ,  où  plutôt 

était  pure  &  nette.  ]  Cette  le-  à  caufe  de  fa   figure.  C'cft  ain(î 

çon   peut  fort  bien  fe  foute-  qu'ont  luMeurfiusdansfonliv.de 

nir  ,    i9K«9oiff    w^i'ri ,   c'cft-à-  Pop.  Attica.  Et  Henri  de  Va^ 
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Teau  étoit  pureôc  nette, un  monftrueuxpoiflbn 
vint  qui  en  dévora  tout  le  derrière  jufqu'au  Ven- 
tre, le  Dieu  les  avertiflant  par  là  d'une  manière 
très-fenfible  qu'ils  {croient  privez  des  parties  baf-  •  ., .,        ,.  ^ 
les  de  leur  ville ,  de  celles  qui  touchoient  a  la  mer,  non  dt  eefigHt. 
mais  qu'ils  en  conferveroientles  parties  hautes. 

Cettegarnifon,commandée  par  Menyllus , ne  fit 
aucun  mal  aux  habitans,  mais  il  y  en  eut  plus  de 
douze  mille  qui  à  caufe  de  leur  pauvreté  furent 
exclus  du  gouvernement  par  un  des  articles  du 
praité.  Une  partie  de  ces  malheureux  demeura  ^,/^/'*'',^îf'f 
dans  Athènes  où  elle  faifoit  tous  les  jours  fes  charges  ntftrount 
plaintes  de  l'injuftice  qu'ils  fôufFroient ,  &  les  au-  dTs'"  ^*  '"*  " 
très  abandonnèrent  là  ville  &  fe  retirèrent  en 
Thrace,  où  Antipater  leur  affigna  une  ville  &  des 
terres  pour  leur  habitation ,  ôc  ils  reflembloient 
parfaitement  à  des  gens  qui  auroient  été  forcez 
(dans  leur  ville  &  tranfportez  dans  un  pais  ennemi. 
La  mort  de  Demofthéne ,  qui  mourut  dans 
l'Ifle  de  Calauriè  ,   &  celle  d'Hyperide ,  qui 
mourut  à  Gleones ,  comme  nous  l'avons  écrit 
ailleurs,  fiitent  aimer  &  regretter  aux  Athéniens 
les  règnes  d'Alexandre  &  de  Philippe.  Et  il  leur    lu  AtUnieiurt' 
arriva  juftement  ce  qui  arriva  enfuite  après  la  s^'**'"*  ■"  ^'f*'"- 
mort  d'Antigonus  ,  car  ceux  qui  l'avoient  dé- 
lois fur  Harpocration.    Et  cette    Cantharus.     Les  &utes  les  plus 
Ic^on  eft  confirmée  par  uq  Mf.    dingercufcs   &    celles    qui    Ce 
Il  eft  parlé  de  ce  port  dins  la    maintiennent  le  plus  long-tems  , 
Comédie  d'Ariftophane:  ce  font  toujours  celles  qui  pre- 

£r    nti(gkÀ    /«  «-'«s-i    Kecrâa^  fentent  un  lèns  naturel  ,  &  des 
AiftHV.  termes  propres  &  hors  de  foup-, 

J)ant  le  firée  eft  le  porf  de    çon  à  une  première  vue. 
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i,rhiUpt^é>^A'  fait  &  tue,  &qai  lui  fuceederent ,  traîteteût  fi 

**'  '*'  rudement  leurs  fujets  qu'un  payfan  de  k  Phry- 

eie  s'étant  mis  à  fouir  la  terre ,  &  quelqu'un 

.  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  cherchoit  ,  heUs, 

dit-il ,  en  jettant  un  profond  foupir  ,  je  cherche 

Antmmis.  C'eft  cela  même  que  difoient  tous  ceux 

quilereflbuvenoient  de  la  magnanimité  -y  de  Ja^ 

générofité^ôc  de  la  clémence  que  ces  deux  Prin* 

ces  confer voient  dans  leur  courroux  ,  toujours 

iit»gttM»imti,gi-  prêts  à  pardonner  ,  à  remettre  les  ofFenfes  ,  & 

tt  d*  fiiiiff*  é*  3r  relever  leurs  ennemis  >  au  lieu  qu  Antipater  ^ 

dAkxmdrt..        ^yj  jg  mafque  d'un  homme  privé  ,  fous  un  vil 

manteau ,,  &:  fous  les  apparences  d'une  vie  fîmple 

&  frugale  ,  diffimulant  ià  puilTance  ,  fè  mon- 

«roit  en  eiïet  un  maître  très-cruel  &  un  tyran 

trcs-infupportable  a  tous  ceux  que  la  fortune* 

AntifMtr  truitrt  lui  avoit  aflujettis.  Cependant  malgré  toute  {a 

infuffwtMiT'^  cruauté  Phocion  ne  laiffa  pas  d'obtenir  de  lui  par 

fes  prières  le  rappel  de:  plusieurs  bannis  ,  &  » 

ceux  qu'il  ne  put  faire  revenir ,.  il  leur  procura 

des  lieux  plus  commodes  &  moins  éloignez  y 

car  il  fit  en  forte  qu'ik  ne  fer  oient  pasreleguez^ 

rbocun  thtitnt  comme  les-  autres  au-delà  des  monts  Cerauniens- 

tfAntifsttrUrnf-.         ,      _.  ,  ,         , 

•  f*i  i*  iiufttwt  Se  du  Promontoire  de  Tenare ,  privez,  du  doux 
féjour  de  la  Grèce ,  mais  qu'ils  demeureroient 
dans  le  Peloponefe.  De  ce  nombre  fut  Agnoni- 
des  fycophante  de  profeffion.. 

Helzs ,  dif- il  en  jettant  Hnpre-  creufànt  la  terre  on  pouvoit  I»' 

findfoHpir,  je  cherche  Andgo-  retrouver  &  les  ramener  à  la  vie  ^ 

BUS.  ]  Quel  éloge  pour  ce  Prince  *  que  l'on  fouiioit  de  bon  cceur  !■ 
Après  la  oiort  &s  boasRois^fi  ea 
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t5u  tefte  Antipater  gouverna  avec  beaucoup  de    jtifiici&éhuetur 
juftice  &  de  douceur  ceux  qui  refterent  dans  ieiT%7  £»nt 
Athènes ,  pourvut  àos  premières  charges  &  des  r*fiet.à»HiAthtiit^- 
principaux  emplois  ceux  qui  lui  parurent  les 
|)lus  honnêtes  gens  &;  les  plus  gens  de  bien  , 
mais  ceux  qu'il  connoiflbit  remuants ,  féditieux  ^ 
&  amateurs  de  nouveautaz,  il  les  tenoit  éloignez 
de  toute  magiftrature  y  &  les  laifTane  ainfî  fécher 
ic  flétrir  par  cette  oifîvetc ,  qui  les  mettoit  hors 
xl'ctat  de  pouvoir  exciter  des  troubles ,  il  leur 
enfeignoit  à  aimer  la  campagne  ôc  i  prendre 
plaifir  à  cultiver  les  terres^  Et  voyant  Xenocrate 
payer  à  la  ville  le  tribut  que  lui  dévoient  les  jt^Tino^Z 
étrangers  -  qui  étoient  venus    s'y  établir ,  il  i«drcitdeb<>urt*oi- 

1  *-*  1    .    ,    *  I        1       •      1    1  -r  '     fi*  tUm  Athtntt  éi^' 

voulut  lui  donner  le  droit  de  bourgeoiiie,  mais  a  u  r^jt.  jc*«». 
Xenocrate  lerefiifa  difant  quV/  nUuroit  jamais  tkZZt'*^^'^ 
fort  à  un  gouvernement  qu'il  avait  toujours  defa^prou- 
vé  fjùr  tout  ayant  été  emxyyé  Amba/fadeur  atfj^s  dAn-^ 
s^aterpoftr  s'y  offofèr  de  toutes  fes  fortes, 

Menyllus  envoya  un  jour  i  Phocion  un  prc- 
fent  confîderable  ,  c'ëtoit  une  grofle  fomme 
d.'argent,  mais  Phocion  fit  réponfe  que  ni  Me-  TUehnrt^fiànê 
^Uus  n'étoit  plus  ^oitd  Seiffieùr  qti  Alexandre ,  ni  jï^w'^r*»?* 
bti  Phocion  navoit  alors  un  jtrétexte  fhts  fiecieux  de  '^'"* 
recevoir  fin  fréfent  f  que  celui  qu'il  aVoit  quand  il  re- 
fùjà  le  don  de  ce  Roi.  Menyllus  le  pria  que  s'il  ne 

iii^U  »*anroit  Jamais  d*  fan  ver  la  Démocratie  dans  Athènes  y  . 

i  ■  un  gouvernement   qu'U  omit  Se  pour  empêcher  que  ks  riche» 

fot^'ourj    défappfouvé.  )    Car  'A  n'eufTént  i^uls  part  au  gouverne-' 

avoir  été  envoyé   Ambafladcur  ment, 
auprès  d'Ântipatetj  pour  confier- 
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vouloit  pas  le  recevoir  pour  lui ,  qu'il  le  reçût 
au  moins  pour  fon  fils  Phocus.  Mais  Phocion 
lui  dit  :  Si  Phocus  change  de  manière,  de  vi'vre  ,  ^ 
qu'il  ^veuille  être  Jkge  ,  le  bien  de  fon  fere  lui  fùffira  ^ 
au  lieu  que  s'il  continue  d'être  ce  qu'il  efl ,  //  n'attroit 
fas  ajfe:^  de  toutes  les  richejjes  du  monde.  Il  répondit 
encore  plus  fçchement  à  Antipater  qui  exigeoit 
de  lui  quelque  chofe  qui  n'ctoit  ni  nonncte  ni 
B^/f»  f/^»»/**  jufte:  Il  n' eji  f as  ^ojjible  y  lui  dit-iï ,  que  je  fois  en  nié-.  X 
TUcimkjîntit»'  ^g_fg^s  ^  ^tre  ami'  &  votre  flatteur  i  &  Antil 
pater  lui-mcme  difbit  toujours  que  de  deux  amh 
.   .      qu'il  aijoit  à  Athènes  ,  Phocion  O*  Démodés ,  il  n'a-  ^ 

Grand  témoigna-    i     ,     ,  •    ^  ^      •     i  /•         h         \      ■  •  ■     rr 

gt  qu'jntifattr     <vott  januus  ffi  nt  obliger  l  un  a  nen  recevoir  y  m  ajjour 
}:"Jln'dffSn{'  vir  l'arvidtté  de  tautre-  Auffi  Phocion  montroit-il  • 
comme  une  grande  preuve  de  fa  vertuja  grande  - 
'    .   ,    pauvreté  où  il  avoit  vieilli  après  avoir  été  tant.  ' 
cic» ,  gra^dt  freu-  de  lois  ^  pendanp  tant  d  années  Capitame  Ge- 
vt  dejawrtu.      ^^^^j  j^^  AtHeiiiens ,  &  avoir  eu  les  plus  grands 

Rois  pour  amis.  Au  lieu  que  Demadés  faifoit  t- 

parade  de  fes  richefles  dans  les  chofes  même  qui 

étoient  défendifcs  par  Içs  Lpix.  Car  il  y  avoit 

uiquidéfendoit  alots  à  Athcnes  une  ï-oi  qui  portoit  qi^'aucuné-  : 

tapge'rTdai!  ks  tf^nget  ne  feroit  reçu  danslesChcpursdedanfe  , 

choeurs  dtmM^-  &  de  uiufique  que  l'on  donneroit  au  peuple  i 

ou  qu,e  celui  qpi  faifoit  la  dépenfq  des  Chœurs 

Cinq  't*nt  uwts.    payeroit  une  amende  de  mille  drachmes.  Malgré 

cette  loi,  Demadés  donnant  un  jour  des  jeux   .' 
m^!'.""  '' ^'"  ^  ^^5  dépens  ,  introduifit  tout  d'un  coup  des 
chœurs  compbfez  de  céht  baladins*  étrangers  , 
&  en  même-tems  il  appona  au  théâtre  l'argent 
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toour  payer  toutes  ces  amendes  a  mille  drachmes  ^'^^f'^tl  **" 

par  tête.  Une  autre  rois  en  mariant  Ion  hls  De- 

meà,  il  lui  dit ,  mon  fils,  quand  fépoufai  ta.  mère  y 

cela  je  fit  à  fi  fetit  hruit  y  que  notre  plus  froche  'voifin 

n'en  entendit  rien  \  au.  lieu  qu'aujourd'hui  les  Princes  & 

les  Rois  contribuent  aux  frais  de  tes  noces. 

Les  Athéniens  importunoient  tous  les  jours 
Phocion  5  &  lui  rompoient  la  tête  i  force  de  le 
prier  d'aller  à  la  Cour  d'Antipater  pour  tâcher 
d'obtenir  qu'il  ôtât  la  garnifbn  de  leur  ville. 
Mais  Phocion  éludoit  toujours  cette  Ambailà-     pheionrt/ùji 
de:  foit  qu'il  défefperât  de  le  perfuader ,  ou  ^"i'Jr^-it 
plutôt  qu'il  vît  que  le  peuple  ctoit  plus  fage  ttk2^"'^'''^ 
&  plus  facile  a  gouverner  ,  tenu  en  bride  parla 
crainte  que  cette  garnifon  lui  infpiroit.  La  feule 
çhofè  qu'il  demanda  à  Antipater  &  qu'il  obtint , 
c'ed  qu'il   n'exigeât    pas  a  promptement  les 
fommes  que  la  ville  lui  devoit  payer  ,  &  qu'il 
lui'donnât  quelque  délay.  Les  Athéniens  voyant 
donc  que  Phocion  ne  vouloit  nullement  aller 

parler  de  cette  garnifon,  s'adreflerent  à  Dema- 

• 

CeU  fefit  a  fi  f  eût  bruit  ^  tjtu  féince ,  &  dans  U  faite  teits  les                        ""' 

VQtre  fins  f  roche  voifin  tfen  en-  mis  ce  jàur-ld  efi  une  de  leurs 

tendit  rien.  )  Socrate  fe  fort  d'un  flus  grandes  fêtes  >  dans  toutes 

trait  tout femblable,  poumbat-  les  provinces  de  l'^fie ,  ce  n'efl 

tf  c  la  folle  vanité  d'Alcibiade ,  f  «*  facrifices  &  tpu  fcfiins  >  au 

Cit  en  l'oppoiknt  au  fîk  du  grand  lieu  que  quand  nous  naiffons ,  non 

Roi,  auquel  il  vouloit  s'égaler,  cher  ^lcil>iade ,  on  peut  nous  ap- 

il  dit:  Quand  la  Reine  ^  acc9u-  plifuercemot  du  Po'éte  Comique, 

fhée  de  fon  premier  fils ,  qui  doit  A  peine  nos  voifins  s'en  apperfoi- 

fiucederala  couronne  ,  tous  les  Vent-Us.    Dans  le  i.  Alcibiade 

peuples ,  qm  font  répandus  dans  tom..  i.  de  ma  traduction  pag. 

St  va/ie empire  c&ihtnt  fa  naif-  305. 
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DenudiffichM-  J^s  qui  s*cn  chargea  trcs-volontiers ,  &  qui  oar- 

ge  de  êtttt  cttnmif-  *■  /r      /^  r       n  \    \  r      ^  t    *■      ' 

jion  maiheureufi-  tit  tout  auiii-tot  avcc  loii  fals  pouT  la  Macedoinc  , 

^urfi^fiis!"'  *  pu  l'on  peut  dire  que  ion  mauvais  deftin  ie  con- 

duifit  fur  le  point  qu'Antipater  étoit  attaqué 

d'une  maladie  dont  il  mourut ,  &  que  fon  fils 

Ca{randre,maître  zhfoUi  de  toutes  les  affaires, ve» 

LettrtdeDms-  tioit  d'intetceptet  Une  lettre  que  ce  mêmç  De- 

t'rcip1Sj7r'caJ.  madés  çcrivoic  à  Antigonus  en  Afie  pour  le 

/Wr».  prefTer  de  venir  promptement  fç  rendre  maître 

de  la  prece  &  de  la  Macédoine,  qui  ne  tenoientfluSf 

difoit-il ,  qu'à  m  filet ,  &  encore  a  m  filet  vieux  & 

founi,  en  fe  moquant  ainfi  d'Antipater. 

c*pnir,faitm-.      Dcs  que  Cafïàndre  les  vit  arriver  à  fà  Cour  ij 

riteri>,mMdjs  <j.  j^j  gj  arrêter  l'un  &  l'autre ,  &  prenant  d'abord 

fon  fils  ,&  ht  tue         r\     '\    \yi  r  1  f-  ^      r  **  *^*'**? 

ifia&Faiftrt.  le  iils  il  1  égorgea  ious  les  yeux  de  Ion  père ,  & 
fi  près  de  lui ,  que  le  fàng  jaillit  par  tout  fur  fe^ 
habits ,  &  qu'il  en  fut  tout  enfanglanté.  Enfuite 
après  lui  avoir  reproché  (on  ingratitude  &  Gi. 
perfidie  ,  &  l'avoir  accablé  d'injures ,  il  le  tua. 
àufli  lui-même  fur  le  corps  de  fon  fils. 
j(»tip4ttr  tnm«u.  Autipatet  étant  mort,  &  en  mourant  ayant 
'*"'  4»hr»F*h'  déclaré  Polyperchon  Général  de  fon  armée  ,  Ôç 

Et  en  mourant  ayant   déclaré  trc   dans  les  Notes  fur  Juftio. 

Polyperchon,  )    On    fc   frompc  Polyperchon,    dit-il ,  efi  un  nom 

quand  on  écrit  ce  nom  par  un  f  abrégé  par  fyncope*  Cétoit  Jta^ 

Polyfperchon.   Il  eft  vrai  qu'il  y  bord  Polyperrechon  ,    &  il    eft 

a  eu  un  Etolicp  appelle  Polyfper-  formé  de  l'ancien  mot  w^'ppixt'f 

chon^msiis  il  n*a  rien  de  commun  qu'on  difoit  pour  ûwift'x"*  JW 

avcccc?(?/j{/î;^rriS?^»dontils*agit  fignifie  exceller^  être  au-de(nis. 

ici.   Et  il  agnific    proprement  Ainfi  Polyperchon CignAc,exceU 

qui   fe  hâte  ,   de    'no'xv  &  de  lent ,  excellens  ,   eximiùs.  Et  on 

ffTtpxoi.    Au  Ûeu  que  ce    nom  difoit ,  ii^oV^i»    pour   vrtett;^ ,' 

Polyperchon  a  une  autre  origine,  conmie  on  a  dit  PerfhiU  poup 

comme  M.  le  Févre  Ta  démon-  Periphila,  &c. 

fon 
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fon  fils  Caflandre  Capitaine  dé  mille  hommes  >  ftrthonGinir»i.4it 
Qaiïîindre ,  peu  content  de  ce  partage,  s'empara  ^'"""^'^*- 
d'abord  des  affaires ,  &  fans  perdre  un  moment  uf'dfcInTM/pZ 
il  envoya  Nicanor  fucceder  à  Menyilus    dans  ■JjJ^",''^^*'"*** 
remploi  de  Capitaine  de  la  garnifon  d'Athènes 
avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  fût 
divulguée  ,  &  lui  ordonna  de  fe  rendre  maître 
de  la  f onereffe  de  Mimychia.  Cela  fut  exécuté, 
&  peu  de  jours  après  les  Athéniens  apprirent 
la    mort   d'Antipater.    Ils   accuferent  d'abord     J**»'/"»  *ceuf{ 
Phocion  de  l'avoir  fçuc  &  de  l'avoir  cachée  en   Tl'rulAutJ^L 
faveur  de  Nicanor  ,  ce  qui  lui  donna  un  très-  ^f^lur  jumî»nn, 
mauvais  bruit  \  mais  Phocion  ne  s'en  mit  nulle- 
ment en  peine ,  au  contraire  il  eut  de  fréquentes 
entrevues  avec  Nicanor  \  &c  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  lui  il  le  rendit  non-feulement  très- 
^oux  &  très-gracieux  pour  les  Athéniens  ,  mais     notunrtnim^ 
çncore  il  lui  infpira  l'ambition  de  fe  diftinguer  X-i^wJ»*!'**^ 
par  fa  maj^nificencç  2c  de  donner  des  jeux  au 
peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Polyperchon  ,a  qui  le  foin 
de  la  perfonne  du  Roi  avoir  été  confié  ,  vou-    ufitn  jujn, 
lant  furprendre  C^ffandre  ^  envoya  aux  Athe-  JSww'tf! 

Il  ewvojA  NicMmr  fitçeeder  ^  Car  Pplyperçhon  vit  qu'il  n'a- 

Atenyllus  dans, .l'emf  loi  de  Capi-  voit  d'autre  moyen  de  lurprcn- 

taine  de  la  garnifon  £  Athènes.  ]  dre  Caflandre  ,  que  de  rétablit 

Le  xaot  Grec  qui  eft  dans  le  texte^  la  Démocratie  dans  les  villes  où 

«»Ace();^«a«    ne   lignifie  rien    ici.  Antipater  l'avoit  détruite  ,  poux 

Il  isat  lire  cqpme  dans  un  Mf.  fubftituer  l'Oligarchie  ,  qui  l'en 

«pvpaeo^t*;    de  Capitain*  ■  de   la  rendoit  le  maître  abfolu.  Toute 

garptfon.  cette  trame  eft  fort  bien  détaillée 

Voulant  furfreHdnCaffandrt,  \  4ans  Piodojc  ,  liv.  xviii. 
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niens  des   Lettres   qui   portoient   que    k  Kd 
kur  rendait  leur  Démocratie  i^  leur   ancien  Gowver- 
nement^ipSiT  lequel  tous  les  Athéniens  {ans  diûin- 
,^^    âion  étoient  admis   aux.  charges,   Cétoit-li 
frtreLtt  tuMt  À  un  piège  qu'il  tendoic  à  Phocion.  Car  voulant 
Bhmon,  ^  rendre  maître  de  la  viUe  d'Athènes  ,  com- 

me cela  parut  bien-tôt  après  par  ù,  conduite  ^ 
il  n'efpera  pas  de  pouvoir  en  venir  a  bout ,  s'il 
ne  trouvoit  moyen  de  faire  ehalTer  Phocion.- 
Or  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  chaâe  dès  que 
ceux  qu'il  avait  exclus  du  gouvernement ,  ù- 
roienc  rétablis  dans  leurs  anciens  droits ,.  &  que 
les  Orateurs  &  les  Sycophantes  {êroient  redev€-«- 
nu  maîtres  des  Tribunaux-  ^ 

Les  Athéniens  s'étant  émeus  à  la  ledture  dé- 
cès lettres ,  &  Nicanor  voulant  leur  parier  au 
Pirée,.le  peuple  s'y  airembla„&  Nicanor  parut  ^ 
mrtjmsm»nh*  ayant  confié  fa  perlbnne  à  Phocion.  Dercyllus  ... 
qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  le  pays  ,  en 
ayant  été  averti  ,  fe.  mit  en  devoir  de  Palier 
prendre  dans  le  Pirée>,mais  Nicanor  ,  qui  en: 
eut  le  vent,  &  fàuva  avant  qu'il  pue  arriver ,  & 
fitalTez  connoître  qu'iliè  vengeroitde  cette  tra- 
hifon  fur  la  ville.  D'abord  Phocion  futaccufé  de* 
ne  l'avoir  pas-  retenu  ,,  comme  il  le  pouvoit^  Ôc: 


m  Firéi  four  sr 
rtter  NicJtnor. 


mU'ahorft  fétwe. 


Et  Nic^^&r  vofdkftt  léfirpdrtèr  piège  ,.  en   leur  pctfuadant  que* 

4m  Tirée.  )  Nicanor  ,  qui  avoit  cette  Dcmocratie  ,  <!ont  on  les' 

ftnti  la  rafc  de  Polyperchon  ,  Icûrroit  ,  leur  ferok  funeftc  ,  5C' 

Touloit  iàns  doute  la  faire  apper-  que  Polyperchon  s*en  fcrviroir 

cevoir  aux  Athéniens  &  les  em-  pour  les  iubjuguer^  &icxendcc: 

pêcher  par  là  de  donner  dans  ce  nmcre  de  kur  vilk. 
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xîe   l'avoir   laiiTé  échapper.  Il  repondit  qu'il  fi     tLiponfedefU. 
fait  OHX  fromefes  de  Nicanar  ,  (ST  qu'on  ne  devoU  tZ;Zt^^^^^^^ 
rien  craindre  de  pc  part.  Mais  que  quand  même  Nica-  *s»^  comme  au 
nar  aurott  de  mauvats  dejjems ,  //  asmott  beaucoup  mieux 
étrefiirpris/a$^ant  finjufiice  ,  que  la  cammettanL 

Cette  rcponfc ,  à  qui  l'examinera  par  rapport 
i  lui  feul  ,  paroîtra  certainement  partir  d*un  fe^é^r^tt^i!^ 
grand,  fonds  de  magnanimité  ,  de  vertu,  &de  ^^^ZV'^'''^''^ 
jîuftice  î  mais  quand  on  penfera  qu*il  voyoit  en 
danger  le  falut  de  fa  patrie ,  &  qui  plus  eft ,  de  fa 
patrie ,  dont  il  étoit  le  Général  ,  &  le  premier 
Magiftrat  ,  je  ne  fçai  (i  on  ne  trouvera  pas  qu'il 
violoit  un  droit  beaucoup  plus  grand  &;  une  foi 


Méds  quand  on  fcnfera  ^mVI  lent  des  liaifons  anciennes  &na- 

^oyoit  en  danger  le  falnt  de  fa  fa-  turelles  ,  en  faveur  d'une  liaifon 

fr/>.  ]  Cette  diftinâion  de  Plu-  nouvelle  &acquife.  Mats  en  cette 

tarquc  eft  fort  belle  &  fort  iurc.  rencontre  ceU  ne  &it  rien  contre 

Il  y  a  des  adbions  de  magnanimi-  Phocion ,  qui  dira  qirtl  ne  voyoit 

té  8c  de  vcrtu^  qui  ibreientbon--  point  ce  prétendu  danger  de  (a 

nés  par  rappm  l  ceux  qui  les  patrie  3  &  qu'il  s'afluroit  fur  U 

font,&  qui  deviennent  mau  vaifes  bonne  foi ,  &  fur  la  gcnérofité  de 

par  rappoit  à  ceux,  à  qui  eilcs  Nicanor.  On  ne   peut  donc  lui 

nuifent  ^  &  il  eft  encore  certain  rçprocbcr  ,  que  d'avoir  eu  trop 

qu*il  y  a  des  liaifons  &  des  ohliga-  de  confiance  çn  fpn  ami.  Ehj 

tiotis ,  qui  non  feulement  difpcn-  où  eft  Thommc  de  bien  qui  peut 

ftntdeceiaiStioaSdeniagnaniml-  être  toujours  à  couvert  de  ce 

té^mais  qui  en  demandent  de  tou-  reproche  \ 

tes  contraires ,  te  alors  ces  aftions  Je  ne  fçai  fi  on  ne  trouvera  pas 

contraires  deviennent  véritable-  qu'il  violoit  un  droit  plus  grand.  ] 

mcntdcs  aâions  de  |uftice  &  de  Le  Gtcc  demande  qu'au  lieu  de 

magnanimité.  En  un  mot  il  n*v  mû^u  on  life  Tr^pp^M^ot   ,  & 

a  ni  magnanimité^ni  verm^ni  jul-  c*cft  ainfi  que  M.  Salvlni  l'a  cpct 

f^e  3  daBs  des  a^ons  qui  vio-  rieé. 
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ne  fçauroit  alléguer  pour  fa  défènfe  qu'il  ne  vou- 
lut pas  mettre  la  main  fur  Nicanor ,  de  peur  de 
jetter  fa  ville  dans  une  guerre  fûre.  On  peut  di- 
re tout  au  plus  qu'il  vouloit  fe  mettre  en  droit  de 
faire  valoir  la  foi  &  la  juftice  qu'il  lui  avoir  gar- 
dées, afin  que  Nicanor  à fon  tour, touché  deref 
ped  pour  lui  &  pour  les  obligations  effentielJes 
qu'il  lui  avoit ,  Cq  tînt  en  paix  &  ne  fît  aucun 
mal  aux  Athéniens.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  aVoit 
crtt*  /*««  d*  une  entière  confiance  en  Nicanor  ,  &  ce  fut  ce 
ui:i7ii^ndetn..  qui  l'abufa  i  car  on  eut  beau  le  lui  déférer  &  l'ac- 
fi»nc*qu',uw>ittn  ^ufcr  auorès  de  lui  comme  un  homme  qui  ten- 
doit  des  embûches  pour  s'emparer  du  Piree ,  qui 
pour  cet  effet  faifoit  pafler  fecretement  à  Salami- 
ne  des  troupes  étrangères ,  &  qui  par  fes  prati- 
ques tâchoit  de  corrompre  &  de  gagner  les  prin- 
cipaux habitans  du  Pirée  même ,  il  ne  voulut 
jamais  croire  ces  rapports ,  ni  les  écouter.  Il  fit 
plus  encore  :  Philomedes  du  bourg  de  Lampra, 
ayant  fait  un  décret  qui  ordonnoit  à  tous  les  Athé- 
niens de  prendre  les  armes  &  d'obéïr  aux  ordres 
Granit  fMui*^  de  Phocion  leur  Général,  il  négligea  l'exécution 
'  •«•»•  jg  j.g  Décret ,  jufqu'à  ce  que  NiCanor  forti  de  la 

Fortereffe  de  Munychia  avec  des  troupes  eut  en- 
vironné de  tranchées  lé  port  du  Pirée.  Alors 
Phocion  voulut  mener  contre  lui  les  Athéniens, 
mais  il  les  trouva  fi  mutinez  qu'il  ne  put  fe  faire 
obéir. 
'juxMirt,fiu  iê  Dans  ce  moment  arriva  Alexandre ,  fils  de  Po- 
t»hiiirci>on,0frivt  lypherchon,qui  Ycnoît  avec  une  grofle  armée  fou? 
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ptétexte  ie  fecourir  la  ville  contre  Nicanor  ,  ^^f^"^^'""' 
miis  en  effet  poiir  tâcher  de  s'en  faifir  lui-mê- 
me, s'il  lui  étoit  poflible  ,  en  profitant  de  la  di- 
Tifion  où  elle  étoit.    Car  les  bannis  ,  qui  l'a- 
voient  fuivi  ,  y  entrèrent  d'abord  ,  &  tous  les 
étrangers,  la  plus  grande  partie  de  la  populace 
&:  tous  les  hommes  perdus  ou  autrement  notez 
d'infamie ,  fe  rendirent  auprès  d'eux  ,  de  forte 
qu'il  y  eut  une  affemblée  confùfe  de  gens  ramaf- 
{tz  ,  &  fans  aucun  ordre  ni  difciphne,dansla-  ^ItZgfS^LX 
quelle  Phocion  fut  dépofé  de  fa  Charge  &  on  ♦•''^• 
élut  d'autres  Généraux.  Que  fî  l'on  n'eût  ^û  Ale- 
xandre s'aboucher  feul  avec  Nicanor  au  pied  de 
la  muraille  ,  Ôc  que  leurs  frequens  rendez-vous 
dans  le  même  lieu  n'euffent  donné  du  foupçon 
aux  Athéniens  ,  jamais  la  ville  n'auroit  échappe 
à  ce  grand  danger.  Mais  TOrateur  Agnonides , 
s'étant  tout  d'abord  attaché  à  Phocion ,  &  l'ayant 
accufc   de  trahifon  ,  Callimedon  &  Pericles, 
qui  craignoient  le  même  fort ,  prirent  promp- 
tement  le  parti  de  fortir  d«  la  ville,  &  Phocion 
avec  tous  fes  autres  amis  ,  qui  etoient  reftez ,  (è    thKi»nf*  ritw 
retira  vers  Polyperchon.  Solon  de  Platées  &Di-  '^'  '•(^f«-*"^ 
narque  de  Corinthe  pour  lui  faire  plaifîr  voulu- 
rent être  de  la  partie  &  l'accompagner ,  car  ils  fe 
vantoient  d'avoir  avec  Polyperchon  une  grande 
liaifon  d'amitié  &  de  familiarité.  Mais  Dinar- 
que  étant  tombé  malade  en  chemin  ,  ils  furent 
obligez  de  s'arrêter  plufieurs  jours  à  Elatée,  pen-  rJUi^un^. 
dant  lefquels  Agnonides ,  fur  le  décret  que  pro- 
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L*s  Athtnhns  pofa  Archcftratus  ,  perfuacb  au  peuple  d'en- 
ffiÏÏrfl  vZ-  voyer  des  AmbaiTadeursàPolyperjcnon  pour  ac- 
ftrtbonfour  *ffu-  çufer  Phociou  d'avoif  voulu  livrer  Ça,  ville. 

Tir  Vhteittt.  ^  1  i  •  a 

Les  deux  paaie;s  arrivèrent  en  racnic  tem$ 

AveeUMAri-  auprjès  de  Polyperclion  comme  il  traverfbir  avec 

t^tiH:!:'fZ  le  Roi  un  bourg  de  la  Phocide .  nommi  Pharu, 

i.ti:r£:Lm  ges,  qui  eu  au  pied  4u  monr  Arorion     qu'on 

de  fin  pire  Hiiip-  appelle  aujourd'hui  GoMit,  La  PoJyperchon  fit 

S"  %'StuSi!.  tendre  un  dais  d'or ,  (bus  lequel  il  nt  alTeoir  le 

D*»  for  tendu  ^^^  f  f^^^sn  aupt^s  dc  lui  à  dfoit  &  â  gauche 

wit  %m£u'  ^^^  principaux  de  fes  amis&  de  fe$  iêrviteurs ,  &, 

f»rties.  avant  toute  œuvre  il  ordonna  t|u'on  Ce   {ai. 

fiît  de  Dinarque  ,  qu'on  lui  donnât  Ja  tortu- 

fdjferfhonfittt  Tt  devattt  touf  le  monde,  &  qu'enfuite  on  le  & 

mourir  IHH4rqMt.  ♦j^QUrir 

Cela  étant  exécuté  il  donna  aux  Athéniens  la 

permilfion  de  parler.  Mais  comme  ik  £ùfoient 

beaucoup  de  tumulte  6c  4e  btuit  en  parlant  tou$ 

fi^mi^ïfM^  enfemblc ,  U  en  s'accufant  les  uns  les  autres  de- 

Af.nonidt,,         yj^^j  jç  j^^^  ^  ç^^  ConTeil ,  Agnonides ,  fe  tirant 

hors  de  la  foule  ,  s'avança  &  dit  Seigneun  Macè^ 
doniens  ,  faites-^mus  mettre  tous  dans  me  cagej(itwu 
'wj^-nous  aux  Athmims  afin  fie  devant  eux  nous  ren- 
dions confie  de  notre  conduite.  Le  Roi  fe  prit  a  rire 
de  cette  proportion.  Mais  les  Macédoniens,  qui 
étoient  preiens  à  £ette  aiTemblée  ,  U  les  étran< 
gers ,  que  la  curiofité  y  avoir  attire?  ,  fouhai* 
toient  fort  d'entendre  plaider  cette caufe,&fai. 
foient  ligne  aux  Ambaifadeurs  de  déduire  U 
leurs  chefs  d'accufatipn  fans  iè  Élire  renvoya 
d«vant  le  peuple, 
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..    ta  balance  ne  fui  p*  tenue  bien  égale  entre  les 
^cux  patuies  ,  car  Poiyperchon  intetrompit  foii-     roijttrA»nf, 
vent  Pbocion  ,  &  enfin  tranfporté  de  colère  &  »»»«<^»  /«  »  «"»- 
frappant  la  terre  de  ion  bâton ,  il  lui  comman- 
da de  fe  taire  d<  de  fe  retùrer.  Comme  il  s'en  al- 
loit  ,  Hegemon  éleva  la  voix  ,  &  dit  que  P<rfy- 
feKht»  lui  *  wtême  étoif  tamm   de   l^afimo»  qu'il 
éveit  toûjottn  eue  foii$  le  feufle.  Poiyperchon  irrité 
de  ce  mot  >  qui  k  rendoit  fu^e<ft ,  Itii  répondit  ,> 
ne  'Viens  foim  fcvter  ici  au-  Roi  tmfimx  ^t»9iffta^eon^ 
ère  moi.  Alors  le  Roi  ',  fe  levanc.  def  fon  fiege ,  s'a- 
vança pour  percer  Hegemon  de  &  pique.  Mais 
Poiyperchon  >  ^  jectanr  au-devant  6c  le  faifkTànt 
au   corp*  y  l'en  empccha ,  ôc  l'aflemblée  fut 
rompuër 

Auffi-tôt  les  Garde:^  environnèrent  Phocion 
te  Ces  amis  qui  éeoient  aup^è»  de  ini.  Les  autre^- 
qui  étoient  plus  loin  >  voyant  cela  >  Ce  couvrirent^ 
le  vilâgede  leurs-manteaux,  &  iê  (àuVerent  par 
la  fuite.  Mais  les  premiers  furent  conduits  par 
Glitus  à  Athènes  y  en  apparence  pour  y  être  ju-  ^  ^^.jj^^j! 
gez,mais  en  efe  pour  y  être  mis  à  mort  eom-  th*»es  fwry  Hr*- 
me  déjà  jugez  &  condamnez.  La  manière  aug-  '" 
jnenta  encore  la  rigueur  &  la  honte  de  cette  con- 
duite ,^ar  on  les  conduisît  dans  des  charrettes  le 
long  du  Céramique  jufqu'au  théâtre  >;  où  Clitus' 

Tolyperchon  irrité  de  ce  mot, qiù  dé  fiivorifer  l'Oligardiie  ,  t«- 
U  rendait  fitfffeS.  )  En  «fiet  ce  vailloit  dfeAiveraent  à  rétablir- 
mot  d'Heg«nicn  étoit  ttès-pro-  k  Démocratie  poot  fc  rendre-' 
pce  à  faire  croire  aa  Roi  que  Po  -  maiue  d'Athenew- 
jypetclion ,  en  faifàtit  fcmblàn^ 


«xMirt«&. 
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les  tint  jufcju'à  ce  que  les  Archontes  eufTent  fait 

aflembler  le  peuple.  On  n'exclut  de  cette  afTem, 

/«  5^//*(«*X/«  ^^^^  ^  efclave ,  ni  étranger ,  ni  hqmme  noté  d*in* 

gns  Us  fins  Mor  f^mie  ,  le  tribunal  &  le  théâtre  furent  ouverts  â 

tnes  ,    refus   dans  r  %  i  r  i 

upmbueouth-  toutes  lortes  de  gens  ,  de  tout  lexe  ôc  de  toute 
ttoH  tftjuge.  condition.  D'abord  on  lut  publiquement  les  Jet^ 
très  du  R.oi  qui  marquoient  qu'il  avoit  trouvé  ces 
gens  attemts  (T  convaincus  de  trahifin ,  mais  qu'il  hur 
en  ren'v&yoit  le  jugement. ,  comme  à  des  hommes  libres  , 
f^  qui  avoiem  leurs  privilèges  f^  letars  loix. 

En  mêmç  ,*  çem$  Clitus  prefente  cts  prifon- 
piers  au  peuplé,  r  Les  gens  de  bien  voyant 
Phocion  ,  b^iflerenc  la  vue  ,  &  fe  couvrant  la 
tête  fe  mirent  à  pleurer  ,  $c  il  y  en  eut  un  qui 
eut  le  courage  de  dire  tout  haut  que  puifque  le  Roi 
Uijfoit  m  peuple  le  jugement  (tune  affaire  4e  telle  con~ 
féûueifce  ,  //  mt  hn  de  faire  forfhr.  de  taffenélée  (ef 
ejclaves  &  les  étrangers.  Mais  la  populace  s'y  op- 
po{à ,  &  fe  mit  à  crier  qu'il  falloir  plutôt  lapider 
cespartifànsde  l'Oligarchie  ,,. ces  ennemis  du 
peuple,  Il  n'y  eup  donc  plus  perfonne  qui  ofai 
parier  pour  Phocion.  Mais  lui-mçme  ayant  en^ 
fin  obtenu  audiçnce  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
Thoehn  «htient  difficulté  -  il  dit  ,  !  SeizneuTS  Athéniens ,  commem 

•nfin    audience  ©•  i  /i.*^.  n  -a 

f»ri*  mu  feufk.  TOAttÊ^  -  'VOUS  nàus  j(ure_  fnounr  ,  ejfr^çe  jujtement 
ou  injuflçment  >  Quelques  -  uns  ayant  répondis 
juflemem.Eh  ,  repartit  .Phocion,  co»z»»«ï/jpo»nr:(^- 
'vous  vous  ajfûrer  que  c'ejî  jujîement ,  fi  vous  ne  daigne^ 
pas  nous  entendre  >.  Mais  voyant  qu'ils  n'en  étoienc 
pas  plus  difpofèz  à  les  épouper  ,  il  s'avança  ',  5? 

ait, 
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dit ,  fourquoi  je  confejjè  que  je  pous  ai  fait  de  grandes 

injuflices  ,  d^  je  me  condamne  moi-même  a  la  mort    fh»ei»«fi  ««- 

four  toutes  l  s  fautes  que  foi  commifes  dans  le  gouver-  J^'^'"'"'"^'""* 

nement.  Mais  four  ceux-ci ,    Sei^eurs  Athéniens  y 

pourquoi  ksfire:(;-vous  mourir  ,  puifqu'ils  ne  'vous  ont 

jamais  fait  aucun  tort ,  &  qu'ils  ne  font  point  coufahles  ? 

Le  peuple  fè  mit  à  crier ,  c"  efforce  qu'ils  font  tes  amis. 

Cette  réponfe  ouïe  >  Phocion  fe  retira  fans 
répliquer  une  feule  parole  &  fe  tint  en  repos ,  en 
attendant  tranquillement  ce  qui  alloit  être  or- 
donné. Alors  Agnonides  lut  le  décret  qu'il  avoir 
préparé  &  qui  ordonnoit  que  le  peuple  donnerait  fis 
jitffrages  &  jugerait  à  la  pluralité  des  voix  fi  les  prifon- 
niers  étaient  coupables ,  &  que  s* ils  étaient  jug/^tels ,  on 
ies  ferait  tous  mourir  fans  dînèrer. 

Ce  décret  étant  lu,  ily  en  eut  qui  demandè- 
rent qu'on  ajoutât  au  décret ,  que  Phocion  fe- 
roit  appliqué  à  la  torture  avant  que  d'être  exécu- 
té,  &  qui  ordonnèrent  qu'on  apportât  la  roue , 
&  qu'on  fît  venir  les  Queftionnaires  &  l'Exécu- 
teur. Mais  Agnonides  ,  voyant  que  Clitus  mê- 
me étoit  fâché  dç  cette  rigueur,  &  jugeant  lui- 
même  que  c'étoit  une  cruauté  barbare  &  détef. 
tablerait  tout  haut  ,  Seigneurs  Athéniens,  quand 
nous  aurons  entre  nos  mains  unfcelerat  comme  Catlime- 

Et  je  me  cênddmnt  mti-mme  logie  de  Socrate.  Phocion  fe  con« 

«I  U  mortftttr  tentes  les  fautes  «jue  damne  lui-même  à  la  mort ,  afin 

fM  temmifes  dans  le  goieverrte-  que  l'animofîté  des  Athéniens. 

ment,']  C'étoit  la  coutume,  il  aflbuvie  parla, s^adoucît  un  peu 

falloitque  raccufèfe  condamnât  en  (âveur  defcsamis,  mais  cela 

lui  -  même  à  quelque   peine,  fiit  inutile, 
comme  je  l'ai  expUquê  fur  l'Apo- 
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don  ,  nous  tafj^liquerons  4  L  torture  y  mais  je  n  m  gar- 
de d^ordonner  une.  telle  chojè   contre  Phocion.  A  cela 
Quelque  homme  de  bien  de  Taffemblée  élevant 
{a  voix  ,  répondit ,  Tu  fais  fort  bien  ,  Agnonides  , 
car  ji  nous  donnons  la  torture  à  Phocion  ,  que  te  ferons- 
nous  donc}  Le  dtcret  étant  confirmé,  &  le  Juge- 
ment admis  à  la  pluralité  des  voix ,  il  n  y  eut  per- 
fonne  qui  demeurât  afits,  ilsfe  levèrent  bous,ôc 
la  plupart    fe  couronnèrent  de   chapeaux  de 
fleurs.  Tous  les  fuffrages  furent  à  la  mort.  Avec 
Phocion  étoient  Nicodes ,  Thudippe ,  Hege- 
Hécion  é-  fi$  ^^^  >  ^  Pythocles.  Mais  Demetrius  de  Phalere, 
*mis  conimnHtt.k  Callimedou ,  Charicles  ,  &  quelques  autres  • 
*•»«.  quoiqu  ablens ,  turent  aulii  condamnez. 

L'afTemblée  ainfi  finie ,  les  prifonniers  furent 
mené?  dans  la  prifon.  Les  Compagnons  de  Pho- 
cion, attendris  par  les  lamentations  de  leurs  pa. 
tens  &;  de  leurs  amis ,  qui  venoient  les  embraC^ 
fer  dans  les  rues ,  &  leur  dire  les  derniers  adieux» 
marcfaoienten  pleurant  &  en  déplorant  leur  mal- 
heureufe  deftinée  >  mais  Phocion  avoir  le  même 
vifàge  &  la  même  contenance  que  lorfqu'il  (ôrtoit 
de  l'AfTemblée  pour  aller  commander  l*armée,& 
que  lesAtheniens  Paccompagnoient  chez  lui  pour 
lui  faire  honneur.  Ceux  qui  le  voyoient ,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'acfmirer  cette  fermeté  &: 
cette  grandeur  d'ame  qui  le  rendoient  infenfible 
aux  accidensde  la  Fortune  i  mais  plufieursdefès 
enn:mis  le  coftoyant  le  chargeoient  d'injures^Et 
il  y  en  eut  un  qui  plus  infolent  que  les  autres^vint 
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par  devant  &  lui  cracha  au  vifàge.  Phocionne 
fit  que  fe  tourner  vers  les  Magiftrats  &  leur  dit, 
quelqu'un  ne  veut-il  point  empêcher  cet  homme  de  com- 
mettre des  chofis  Jf  indignes  (!^Jimejfeantes  > 

Quand  ils  furent  arrivez  dans  la  prifon ,  Thu  • 
dippe  voyant  la  cigiic,  que  Ton  broyoit,  fe  de- 
fèiperoit ,  &:  pleuroit  fon  infortune ,  difant  que 
c'étoic  à  tort  qu'on  le  faifoit  mourir  avec  Pno- 
cion.  Eh  quoi ,  lui  dit  Phocjon  ,  n'eji-ce  pas  une 
grande  conjolationpour  un  homme  comme  toi ,  de  mourir 
avec  Phocion  > 

Quelqu'un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  mander  a  fon  fils.  Oui  csr- 
tainemem,  dit-il ,  j'ai  quelque  chofe  d'in^ortant  à  lut    Utruier  ordre  qm  J^ 
mander  y  c'eji  qu'il  ne  cherche  jamais  à  fe  venger  des  ^^^1"^  '"^'  * 
athéniens,  &  qu'il  perde  le  feuvenir  de  leur  injuftice. 
Et  comme  Nicocles,  qui  étoit  le  meilleur  &  le  x'?f*'f*''fT^* 
plus  fidèle  de  les  amis ,  lui  demandoit  en  grâce  &/«>«  #w*«»w. 
qu'il  lui  permît  de  boire  le  poifon  avant  lui ,  Ah 
rlicocles y\\ii  répondit  Phocion  ,tu  me  fais  là  une  jrfTFhetm'À 
Âemande  bien  dure  tT  hien  tri^e  pour  moi ,  mais  puife  ^f'*^* 
^je  ne  t'ai  jamais  rien  rejufé pendant  ma  vie  y  je  t'ac^ 
corde  encore  ce  dernier  phùjtr  avant  ma  mort. 

Quand  tous  les  autres  eurent  bû ,  il  fe  trouva 
que  le  poifon  vint  à  manquer  ,  &c  qu'il  n'y  en 
a"voit  plus  pour  Phocion  v  l'Exécuteur  dit  qu'il 
n'en  broyeroit  pas  davantage^fi  on  ne  lui  donnoit  stxUvrtt. 
douze  drachmes ,  qui  étoient  le  prix  que  cha- 
que dofe  coûtoit.  Comme  cela  emportoit  du 
tems  &  caufoit  quelque  retardement ,  Phocion 

T     •     •       •  • 
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fhccùH  frit  uH  appella  un  de  fes  amis ,  &  lui  dit  que  ptifqt^on  ne  /^ 
tnxTJûi^upri-  f^^^^^^î'*^  mourir  gratis  k  Athènes  ,  il  le  frioit  de  don- 
fidtfoïfiHfu'iiiui  ner  ce  feu  d'argent  à  l'Exécuteur.  C'étoit  le  dix-neu- 
viétne  du  mois  de  Mai,  jour  auquel  les  Cheva- 
liers faifoienc  une  proceffion  a  cneval  dans  tou- 
tes les  rues  en  l'honneur  de  Jupiter.  En  pafTant  de- 
vant la  prifon  les  uns  ôterent  les  couronnes  de 
deflus  leur  tête ,  les  autres  jettant  les  yeux  fur 
les  portes  de  cette  prifon ,  fondirent  en  larmes , 
&  tous  ceux  à  qui  il  reftoit  quelque  fentiment 
d'humanité,  &  qui  n'avoient  pas  rame  entière- 
ment corrompue  &  aveuglée  par  la  colère  ou 
par  l'envie ,  trouvèrent  que  c'étoit  une  très-gran- 
de im  pieté  à  la  ville  de  n'avoir  pu  fe  contenir 
ce  jour-là  ,  ni  s'empêcher  pendant  une  fefte  (î 
Ut  Grttt  chfir'  folemuellc  de  fe  fouiller  de  la  mort  violente  d'un 

Veientfirt  rtligieu-    , 

fimtnt  i*  n*  fiàrt   IlOmme. 

'Z'nd  uTjZr'l       Cependant  (ts  ennemis ,  non  contens  de  cela , 
fit*-  &  comme  trouvant  qu'il  manquoit  encore  quel- 

que chofe  à  leur  triomphe ,  firent  ordonner  par 
Leeorpide  Th«-  Ic  peuple  que  Ic  corps  de  Phocion  feroit  exilé  & 
"uVJr^^ilrtt  porté  hors  du  territoire  de  rAttique,&  qu'au- 
dupt»ei*-  cun  des  Athéniens  ne  donneroit  du  feu  pour  ho- 

11  *fl  df fendu  MMx  norer  d'un  bûcher  fes  funérailles.  C'eft  pourquoi 
w/T/«Î«^"«  aucun  de  ks  amis  n'ofa  feulement  toucher  à  fon 
*w**r.  corps,  mais  un  certain  Conopion,  accoutumé  à 

gagner  fà  vie  à  ces  fortes  de  fon6tions  funèbres. 

Jour  anefuel  les  chevaliers  foi-  Jupkcp  ;  à  cette  fête  ics  pcrcs 

foient    une    frocegim   tt  cheval  achctoient  des  petits  -ouets  poiit 

dam  tontes  les  rués.  )  C'étoit  la  leurs  cnfans ,  comme  on  Élit  aa- 

fètc  appcUéc  Diajta,  la  fçtc  de  jourd'hui  aux  foires» 
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pirit  le  corps  pour  quelque  pièce  d'argent  qu'on     suder  de  p**- 
lui  donna  ,  le  porta  au-delà  des  terres  d'Eleufi-  l'ZSHt^Uumé,^ 
ne ,  &  ayant  pris  du  feu  fur  celles  de  Megare  , 
il  lui  dreifa  un  bûcher  &  le  brûla.  Une  Dame 
de  Megare,  qui  afiifta  par  hazard  à  fes  funérail- 
les avec  Ces  fervantes ,  lui  éleva  dans  le  même  en- 
droit un  tombeau  vuide  fur  lequel  elle  fit  les  effu-     Tcmh*u  «»//* 
fions  accoutumées,  &  mettant  dans  fa  robe  les  ^i*vi^fhctunp»r 

,   <i  •■■II-  \  r  •  II     1  unt  Ditme  de  Me- 

os  qu  elle  recueillit  avec  grand  lom  ,  elle  les  por-  x*r#  ^ui  emporte fe* 
ta  la  nuit  dans  fa  maifon ,  &  les  enterra  fous  fon  'dMs%%'er"'^'" 
foïer ,  en  lui  adreifant  ces  paroles  :  Mon  cher 
foyer  ^  je  te  confie  ,&  je  mets  en  dépôt  dans  ton  Jèin 
ces  précieux  rejks  d'un  homme  de  bien.  Conferve-les  fi- 
dèlement pour  les  rendre  un  jour  au  tomheau  de  fes  an- 
cêtres quand  les  Athemens feront  devenusplusjàges. 

En  effet  bientôt  les  afïàires    qui  arrivèrent , 
firent  vivement  fentir  aux  Athéniens  quel  vi- 
gilant Magiftrat  &  quel  fidèle  Gardien  de  la  -f 
tempérance  &  de  la  juftice  ils  avoient  fait  mou-  Repentir  detuta*^ 
rir.  Ils  lui  élevèrent  une  ftatuc  de  bronze  &  enter-  "^"'^ 
rerent  honorablement  fès  os  aux  dépens  du  pu- 
bUc.  Et  de  tous  fes  accufàteurs  ils  firent  d'abord 
mourir  Agnonides,  après  l'avoir  fait  condamner 
par  tous  les  fuffrages.  Les  deux  autres ,  Epicure 
&  Demophile  ,  qui  s'étoient  fauvez,furent  re»-     * 
contrez  enfuite  par  le  fils  de  Phocion  qui  en  fit 
la  vengeance  telle  qu'ils  meritoient.  On  dit  que 
ce  Phocus  ne  fut  pas  d'ailleurs  un  fort  honnête 
homme ,  &  l'on  raconte  de  lui  qu'étant  devenu 
amoureux  d'une  efclave,  qui  fervoit  chez  un  de 
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pHiuhmoirede  CCS  infamcs  marchands  qui  vendent  des  filles ,  il 
!•  ww//»  A  F  •-  entendit  un  jour  par  avanture  dans  le  Lycée  Théo- 
dore l'Athée  qui  faifoit  ce  bel  argument ,  s'iln'efi 
pas  honteux  de  délivrer  de  fervitude  un  ami  ,ilm  tefi 
combuntest^o-  f'^'^^î^^  de d^Uvrer me  amie,  (ST  s'il  ne  l'ejl pas  de 
fis  des  imfitsfont  ùrcT  de  coptivité  uncompi^ton  ,  il  ne  f^ aurait  i  être  d'en 
jwnlpT  ^""^     ^rer  une  campa^.  Le  jeune  homme  frappé  de  ce 
diicours ,  &  l'accommodant  à  fa  paffion ,  comme 
une  régie  fûre  qu'il  pouvoir  fuivre ,  courut  in- 
continent chez  le    marchand  ,  &  délivra  fa 
maîtreffe.  Au  refte  ce  qu'on  venoit  de  faire  contre 
Phocion ,  renouvella  aux  Grecs  le  fouvenir  de  ce 
qu'on  avoir  fait  contre  Socrate,  comme  cette  der- 
injuititt  itt  A-  niere  faute  ayant  été  toute  pareille  à  la  première , 
cion!Z^t"fiLu-  &  ayant  aufli  été  fuivie  des  mêmes  calamitez. 

tt.L/'^li''*       Théodore  C  Athée  qui  faifoit  ce  Athéniens  refpci^erent  davanta- 

gMtrê iotrste*         *"  anument^  su  neft  pas  hon-  gc  la  tctc appcllec  Theme^ qu'ih 

,     tcHX  de  délivrer  de  fervitude  un  ne  rcfpcdent  la  fête  de  Jupiter 

ami  y  il  ne  Feft  pas  non  plus  de  à  celui  de  Phocion.  Depuis  la. 

délivrer  une  amie*]  Apparemment  mort  de  Socrate ,  jufqu'à  celle  dç 

cet  Athée  faifoit  cet  argument  Phocion  ,   il  y  a  quatre-vingt- 

pour  fâvorifer  les  débauches  des  deux  ans.  Il  femblc  qucles  Athc- 

jcunes  gens  ,  car  par  les  ancien-  niens^après  avoir  fait  une  fi  gran« 

nés  Comcdies,nous  voyons  qu'ils  de  faute ,  après  l'avoir  même  rc- 

étoient  fort  fujets  à  prendre  des  connue  ,  &  ce  qui  cft  encore 

xnaîtreflTes  chez    les  marchands  plus ,  après  en  avoir  été  vifible- 

d'Efclavcs,  &  à  les  mettre  enli-  ment  punis ^  ne  dévoient  pas  re- 

bcrté  pour  les  époufer.  tomber  dans  le  même  cas,&:  com- 

T            ulu  refte  ce  qu*  on  venoit  de  faire  mettre  encore  une  £cmblablein- 

contre   Phocion  ^  renouvella  aux  juftice.  Mais  tel  eft  le  peuple,  il  i\c 

Grecs  le  fouvenir  de  ce  qu^on  avoit  lui  faut  pas  un  fi  long  elpace  de 

fait  contre   Socrate.)    Ce  juge-  tems  à  mettre  entre  deux  rolies.  H 

ment  de  Phocion  eft  tout  fem-  en  fera  une  le  matin ,  il  la  recon^ 

blable  à  celui  de  Socrate ,  dans  noîtra  &  s'en  repentira  à  midi ,  ic 

toutes  fes  circon (lances ,  excepté  Taprès  dinéeil  en  fera  une  toute 

<ju'au  jugement  de  Socrate^  les  pareille* 
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J  A  maifon  de  Caton  tira  le  com- 
mencement de  fon  éclat  &  de  fon 
luftre  de  fon   Bifayeul  Caton  le 


g  Cenfeur ,  perfonnage  ,  qui  par  fa 
vertu  parvint  à  une  plus  grande 
réputation  &  à  une  plus  grande  puiflance  qu*au- 
cun  Romain  de  fon  tems^  comme  nous  Tavons 
écrit  dans  fa  vie.  Celui-ci  ,  dont  nous  parlons  csum  iutiqwe 
prefentcment , arriere-petit-fîls  du  premier,  fut  cslXcl^ifiur.^ 

Celui-ci  dont  nom  fartons  fre^  De  fà  femme  Licinia  il  eut 

fentement  ,  arrière  -  f  eût -fUs  du  \ 

fremkr.  )  Voici  fa   généalogie.  M.  Porcius  Cato  Liciniamxs  mort 

Caton  le  Ccnlèur  eut  deux  dcCgné  Préteur  du  vivant  de: 

femmes»  fon  pexe.  Il  laifCt  . 
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ip  orphelin  de  laiflfé  orphclin  dc  pere&  de  mère  avec  fon  frère 

Caepion  &une  fœur  nommée  Porcie.  Il  avoitaufïî 

une  autre  {œur  appellée  Servdte ,  mais  elle  n'é- 

toit  fœur  que  de  mère.  Ils  fiirent  tous  nourris  & 

j?fw  dans  u  ^l<^vezdanslamaifonde  Livius  Prufus,leur  on- 

m^fon  de  lAvUis  cle  matcmel ,  Qui  tcnolt  alors  le  premier  rang- & 

Dru/us  fen    oncU  .1  ..1  -    r     \  1  il        1 

matirneL  avoit  la  prmcipak  autorité  dans  la  ville,  hom- 

me très-éloquent ,  d'une  très-grande  fagelTe  ,  & 
qui  en  courage  &  en  grandeur  d*ame  ne  cedoit  à 
aucuii  àcs  Romains. 

On  dit  que  Caton  dès  fon  enfance ,  &  dans  fa 
^!!!"!f'^aA*  voix.ôc  dans  fon  vifage*  &  dans  toutes  fesa<Stions 
julques  dans  les  jeux  mêmes  ht  paroitre  un  na- 
turel inflexible  ^  qui  ne  s'étônnoit ,  ni  ne  s  emou- 
voit  de  rien ,  &  une  fermeté  inébranlable  en  tou- 
tes chofcs.  Car  il  n'entreprenoit  rien  dont  il  ne 


I 

M.  Porcius  Cato  M.  F.  M,  N. 
qui  fut  Conful  avec  Q.  Mar- 
cius  Rcx,  &  mourut  en  Afri- 
que,  U  eut  pour  fils 

I 
M-  Porcius  Cato  M.  F.  M.  N. 
M.  P.N.qui  mourut  dans  les 
Gaules* 
Pe  fa  femme  Salonia  il  eut 

I 

M.  Porcius  CatoSalonianus^  M. 
F.  qui  laifla  deux  fils  ^ 

I 

M.  Porcius  Cato,  Se  L.  Potcius 
Cato,  M.  F,  M.  N. 
Ce  M.  Porcius  Cato  mort  dans  la 
pourfuite  de  la  Pt6cure^  laiiTa 


M.  Porcius  Cato  ,  qui  fut  ce 

Caton  d'Utique. 

//  Mvoit  aujp  une  autre  fœur 
dffellée  Servilie,  )  Il  n'en  eut 
pas  une  feule  ,  i^  en  eut  trois  ^ 
.mais  feulement  fœurs  de  merc. 
L'une  fut  mère  dc  Brutus ,  qui 
tuaCéfar,  la  féconde  fut  mariée 
à  Lucullus,  &  latroifiémeà  Ju- 
nius  Silanus.  Cacpion  n*ctoitnon 
plus  Ion  frcre  que  de  mère. 

Livius  Dmfus^  leur  oncle  W4- 
temel.  )  Il  manque  un  mot  au 
texte  ^  ^lim  fâp  h%  ^ek  9  ^ 
faut  fuppleer  comme  dans  un  M£ 

^um  iJb^ifnveiçf^.f/^^^  y  car  l-î* 

vius  Drufus  n'ctoit  pas  oncle  dc 
U  racrc  dc  Caton ,  mais  fon  frcrc. 

vint 
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vînt  à  bout ,  &  il  s'y  opiniâtroit  avec  une  ar- 
deur au-delà  defon  âge.  Et  s'il  paroiflbit  revcche 
&  rebours  à  ceux  qui  vouloient  le  gagner  par 
leurs  flatteries ,  il  fe  montroit  encore  plus  rebel- 
le a  ceux  qui  vouloient  l'intimider  par  leurs  me- 
naces. Il  étoit  très-difficile  de  l'émouvoir  jufqu'à 
le  faire  rire,  &  ce  n'eft  que  trcs-rarement  qu'on  itutfiiriMfrth 
a  vu  fon  vifage  s'épanouir  jufqu'au  foûris.  Il  n'é-  «""*'»«'• 
toit  ni  fujet  ni  prompt  a  fe  mettre  en  colère ,  mais 
quand  il  y  étoit  une  fois  ,  il  n'étoit  pas  facile  de 
l'appaifer. 

Quand  il  commença  à  étudier  les  belles  let-    ^*»«>i«w»«^ 
très, il  le  trouva  dur  &  lent  a  comprendre >  mais  m*«wt /«•»*«»« 
ce  qu'il  avoit  une  fois  bien  compris,  il  le  retenoit  *"'  **"*'""^"'' 
fort  bien ,  &  avoit  la  mémoire  ferme  &  fûre ,  ce 
qui  arrive  affez  ordinairement  i  car  on  voit  que 
Us  efprits  vifs  font  naturellement  oublieux  ,  & 
que  les  efprits  lents,  qui  n'apprennent  qu'a  force 
d'application  &c  de  peine  ,  retiennent  beaucoup 
mieux  ce  qu'ils  ont  une  fois  appris,  chaque  chor    ^'  *firàs  um 
fe  qu'on  apprend  ^    qu'on  inculque  dans  h  îS'ïSr ,«  &i 
tcte ,  étant  un  nouveau  mouvement  &  une  for^  *^'* 
te  de  flamme  qui  all^me  l'ame  >  mais  ce  qui  con. 
tribuoit  le  plus  à  rendre  Caton  fi  durôc  fi  lent    c***  ^a  erntm 
i  apprendre ,  c'eft  qu'il  ne  croyoit  pas  légerer  J^^^jwda 
ment.  Car  apprendre ,  ce  n'eft  autre  chofé  quç  *"*  ^'  ***''*• 
recevoir  une  impreffion  ,  &  il  arriye  toujours 
que  ceujc-là  croyent  plus  Êicilement  qui  pnt  Iç 
moins  d*objeâ:ions  i  faire  contre  ce  qu'on  leur  i*grMn4$trté,u. 
4it  :  c'eft  pourquoi  les  jejines  gens  croyent  plu^  ^w«»»/«^'«»r«*- 
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facilement  que  les  vieux ,  &  les  malades  ,  que  les 
fains.  Et  eii  général  par  tout  où  la  partie  qui  dou- 
te eft  la  plus  foible ,  le  confentement  eft  le  plus 
prompt.  Cependant  Caton  ne  laiiToit  pas  d'obéïr 
voir  u  raijm  dt  eu  tout  a  lon  Précepteur,  &  de  faire  tout  ce  quil 
*•"*•  lui  ordonnoit ,  mais  il  lui  demandoit  toujours 

la  raifon  de  chaque  chofe ,  ôc  en  tout  il  vouloic 
Précepteurs  doh  fçavoit  le  pourquoL  Auffi,  dit-on,  que  fon  Pré- 
«r^rir/î^ïi»  cepteur  étoit  trcs-honncte  homme  &  trcs-{ça- 
iutuftruu.        yant ,  &  qu'il  avoit  plutôt  en  main  la  raifon  que 
la  férule  :  il  s'appelloit  Sarpedon. 

Pendant  que  Caton  étoit  encore  enfant ,  les 
peuples  de  l'Italie  ,  alliez  des  Romains  ,  follici- 
toient  le  droit  de  Bourgeoise  dans  Rome ,  & 
Pompedius  Silo  ,  grand  homme  de  guerre  ,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation ,  iogea  pour  cet 
effet  plufieurs  jours  chez  Livius  Drufus  fon  ami 
particulier.  Pendant  ce  tems-là  il  s'amufa  fou- 
vent  avec  les  enfans  qui  étoient  dans  la  maifon , 
&  vivoit  avec  eux  dans  la  dernière  familiarité. 
Un  jour  il  leur  dit  :  O  fa,  mesieaux  enfans,  in» 
tercedtz  pour  nous  at^s  de  votre  oncle ,  afin  qu'il  nous 
aide  à  obtenir  le  droit  de  Bourgeoifie  que  nous  deman- 
dons,  Cxpion  en  riant  fit  d'abord  fîgne  qu'il  Col- 
liciteroit  fon  oncle ,  &  comme  Caton  ne  ré- 
pondoit  rien,  &  qu'il  tenoit  les  yeux  fixement 

Et  ^it'il  avait  plutôt  en  main  U  tcz  de  fon  difciplc  s'aigrit  ,  8c 

raifon  ^ue  U  fende.  ]  Ce  qui  eft  prompt  à  châtier,  *il  &it  porter 

une  des  grandes  marques  de  fça-  a  cet  en&nt  la  peine  de  ù.  propre 

▼oir  }  car  le  Précepteur  ignorant  ignorance, 
ne  pouvant  fadsfaire  aux  difBcul« 
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attachez  fur  ces  étrangers  avec  un  viûge  refro. 

gnc  &  révère ,  Et  toi ,  mon  enfant ,  lui  dit  Pompe- 

aius  ,  que  dis-tu  >  ne  veux-tu  fas  parier  à  ton  oncle  en 

faveur  defes  hôtes ,  aujji-bien  que  ton  frère  >  Comme  il 

ne  répondoit  rien  encore ,  &  que  par  fon  filence 

&  par  tout  {on  air  il  paroiflbit  rejetter  fa  prière  , 

Pompedius  le  prenant  entre  fes  bras,  &  le  tenant 

(iifpendu  hors  de  la  fenêtre  comme  prçt  a  le  jet- 

ter ,  lui  dit ,  fromeis  déparier,  ou  je  te  jette  y  ce  qu*il     çrjmitmMrm 

lui  difoit  d'un  ton  rude  6c  menaçant ,  en  le  te-  »«  c31«  ^tw» 

nant  toujours  hors  de  la  fenêtre,  &  lui  donnant  '"f*"' 

diverfes  fçcouffes  pour  le  mieux  effrayer.  Après 

que  Caton  eut  fouffert  cela  trcs-lon^-tems  fin? 

témoigner  le  moindre  étonnement  ni  la  moindre 

crainte ,  Pompedius  le  remettant  à  terre,  dit  çout 

bas  à  (es  amis,  ^ml  bonheur  un  jour  pour  t  Italie  que  cet     rriMOUn  fu 

enfant ,  s'il  vit  !  TiTétoit  aujourd'hui  en  â^e  d'homme ,  je  ^^H^^c^uJ'^* 

ne  crois  pas  que  parmi  fotft  le  peuple  nous  eujjtonf  unfeul 

fitffr^e  pour  nous. 

Une  autre  fois  un  de  Cqs  parens  l'ayant  prié 
avec  d'autres  enfans  a  un  repas  qu'il  donnoit 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiiîànce ,  tous  ces  en, 
fans  fe  trouvant  la  enfemble,  &  neiçachant  que 
faire  en  at|;endant  le  fouper ,  fe  mirenç  à  jouer 
dans  un  coin  de  la  maifon  les  uns  avec  les  au-  /,'ej£^,'"^ 
près  jgrjinds^  petits,  J.eur  ^eu  çtpit  de  repréfen- 

Leitr  jeu  éttit  Je  repriftnter  un  ont  le  plus  devant  les  yeux.  C'eft 

jitienunt  dans  ttittes  les  formes.  }  pourquoi  les  enfans  4^  Rome  re- 

Gw  ce  qu'ils  appclloient /«iiiV/4  préfentoient    d'ordinaire     dans 

Indere:  Les  |eux  des  enfans  font  leurs  jeux  ou  des  Jug^mens ,  on 

prfiin;|irenient  tixez  de  ce  qu'ils  des  Commandemens  d'Armée ', 
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ter  un  Jugement  dans  toutes  les  formes  :  Il  y  avo? 
des  Juges ,  des  Accufateurs  ,  des  Défendeurs  & 
des  Huifliers ,  pour  mener  en  prifon  ceux  qui  (è- 
roient  conTiamnez.  Un  de  ces  enfans  qui  avoient 
été  jugez  ,  &  qui  étoit  fort-  beau  de  vifàge  ,  fut 
livré  a  un  garçon  plus  grand  que  lui ,  qui  le 
mena  dans  une  petite  chambre ,  où  il  renferma. 
L'enfant  eut  peur ,  &  fe  mit  à  appeller  Caton  à 
fon  fècours.  Caton  fe  doutant  d'abord  de  ce  que 
c'étoit ,  courut  à  la  porte  de  la  chambre ,  &  poufl 
faut  ceux  qui  fe  mettoient  au-devant  de  lui ,  & 
qui  youloient  l'empêcher  d'entrer  ,  il  délivra 
l'enfant ,  &  tout  en  colère  ,  il  l'emmena  dans  fa 
maifon ,  où  la  plupart  des  autres  enfans  le  fuivi- 
rent. 
SytiA  lUmi  au  Tout  cek  tcudit  le  jeune  Caton  Ci  célèbre  ,  que 
^^TourniffÇnu  SyUa  voulaut  donner  au  peuple  le  fpedacie  du 
Troye,  &nomnu  Xoumoi  facré  des  enfans  à  cheval ,  que  les  Ko- 
dévoient  ennmm-  maïus  appellent  Troyc ,  &  ayant  cnoili  les  enrans 
"  des  plus  nobles  maifons ,  qu'il  préparoit  &  inftrui- 

foit  pour  cette  grande  journée ,  il  nomma  les  deux 
Capitaines  des  deux  bandes.  Le  premier  fut  reçu 
agréablement  par  tous  les  autres ,  à  cauiè  de  fà 
mère ,  car  il  étbit  fils  de  Metella  femme  de  SyJJa } 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  de  l'autre ,  appelle 
Sextus  ,  quoiqu'il  fut  propre  neveu  du  Grand 

oa  des  Triomphes,  ou  des  Em-  dcPoppée,  encore  entant ,  epiâ 

pereurs.  Nous  liions  dans  Sueto-  fertbatwr  eOtcatHS  &  ÏTKfen*  huh-. 

ne  que  Néron  commanda  à  (es  re.  Cet  Empereur  prit  les  jeux  ^ 

gens  de  jetter  dans  la  mer  fon  cet  enfant  pour  ^  mai^ucs  4»  ° 

Dcau-fils  Ruiinus  Çriipinus  «  fils  fon  ambidon. 
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Pompée ,  &  ils  fe  mirent  tous  à  crier ,  qu'ils  ne    ut  tnf»nt  nfk. 
courroient  point,  &  ne  le  fuivroient point.  Sylla  ^chrf,ZJi^e,!^ 
leur  demanda ,  quel  autre  en&nt  ils  vouloient.  Sô^^.*'*"" 
donc  qu'il  mît  à  leur  tête  î  Us  répondirent  tous , 
Caton,&  Sextus  lui-même  fe  retira  ,  &  lui  céda 
volontairement  cet  honneur  comme  au  plus  di- 
gne. ■.••.•■  '■' 

Sylla  avoit  eu  une  grande  liaifon  d'amitié  avee 
Caton  le  père,  c*eft  pourquoi  il  envoyoit  fou- 
vent  quérir  ces  deux  jeunes  cnfàns ,  Caepion  &  fiS-mJSÏÎi» 
Caton ,  &  s'amufoit  avec  eux ,  faveur  finguliere  ^  c«?"*  ««w» 
qu'il  fàifoit  à  fort  peu  de  gens ,  à  cauiê  de  la  gran-       '' 
deur  du  rang  qu'il  tenoit ,  de  la  dignité  de  fa 
charge  ,&  de  {à  grande  puiiïànce.  Sarpedon  ju- 
geant que  cet  avantage  étoit  trcs-confidérable 
pour  la  réputation,  l'avancement  &  la  fureté  de, 
(es  difciples,  les  menoit  très  -  fouvent  ,&  fur-  Jiff^^lllfri^.^ 
tout  Caton ,  dans  la  maifon  de  Sylla  pour  lui  J^*"'*^""^ 
faire  la  cour.  Or  en  ce  tems-là  cette  maifon  réf. 
fembloit  proprement  à  un  enfer  &  à  un  Heu  de 
fupplice  par  la  quantité  de  gens  qu  on  y  condui- 
sit tous  les  jours,  à  qui  on  doimoit  la  torture, 
&  que  l'on  faifbit  mourir.  Caton  étoit  alors  dans 
fà  quatorzième  année.  Voyant  donc  les  têtes 
des  plus  illuftres  perfonnages  de  Rome ,  qu'on 
cmportoit,  &  entendant  gémir  &  foûpirer  enfe- 
cret  ceux  qui  afiiftoient  a  ces  fànglantes  trage» 
dies ,  il  demanda  à  fon  Précepteur  :  D'où  vient 
ûu*il  ne  fe  tmtve  ferfenne  qui  tuë  cet  homme  >  Cefi,  rS'^S*  jï 
lui    répondit    le    Précepteur   ,   que   quoiq»*m  î"*»»^««"- 
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le  haiffeyon  le  craint  encore  plus  qu'on  ne  le. hait.  Pour-^ 

quoi  donc,  répliqua,  l'enfanç,  en  me  menant  ici ,  ne 

m'avesi-vouspas  donné  une  épée ,  afin  qu'en  tuant  ce  mon' 

Jhe  ,je  déUvraffe  ma,  patrie  de  la  cruelle  Jèrvitude  où  elle 

gémit  ?  Sarpedon  ayant  entendu  ce  diicours ,  ôc 

voyant  en  même  tems  {es  yeux  &  fon  vifkge  al* 

lumez  de  fureur ,  fut  faifi  de  crainte ,  &  depuis  ce 

moment-là  il  robferva  de  plus  près,  &  le  gard* 

comme  à  vue ,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  à  queL 

que  aétion  pleine  de  témérité  Ôc  de  folle  au« 

dace. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  tout  petit  enfant , 
il  y  eut  des  gens  qui  lui  demandèrent  qui  étoit 
QrMd*  rnnîtii  cclui  qu'il  aimoït  davantage  >  Il  répondit ,  que 
^'urfii'frtrTcl  c'était  jon  frère  ,lx  le  fécond  après  lui,  continua-t-on» 
/'•"•  Il  répondit  encore  fin  frère.  Et  le  troifieme.  Il  répon-» 

dit  toûpur^  fin  frvre ,  tant  qu'enfin  on  fe  laflà  de 
lui  faire  la  même  queftion.  Quand  il  fut  plus 
avancé  en  âge ,  cette  aifedtion  qu'il  avoit  pour 
fon  frère  ,  ne  fit  que  croître  &  fe  fortifier  i  car  il 
avoit  vingt  ans  que  jamais  il  n'avoit  foupé  (ans 
CîEpion ,  jamais  il  n'étoit  allé  à  la  campagne  fans 
lui ,  ^  jamais  il  n'avoit  paru  fans  lui  a  la  place. 
Mais  quand  fon  frère  fe  faiibit  frotter  d'huile  , 
il  ne  l'imitoit  point  en  cela, &  dans  tout  le  refle 
de  fa  manière  de  vivre  il  étoit  trçs-rigide  &  trcs- 
auftere  »  de  forte  que  Caepion  même ,  dont  on 
admiroit  la  tempérance  &  la  fobrieçé  >  avouoit^ 
GrMdu'mntHM'  qu'il  croyoit  'véritablement  avoir  quelque  figcfi  quand 
gtqu»  tf»»  rtn  j^p  çaniparoit  aux  aufres\  mais^  ajoûtoit-t-u.|  quand 
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ie  vknsà  comparer  ma  vk  à  ceUe  de  mm  pm  Caton ,  ^^*M*ff*  ^tfi» 
prie  me  trounje  en  rien^tusjd^  qu  m  ùt^ms.  Ce  Sip- 
pius  étoic  un  des  hommes  de  ee  lemsJà  les  plus     sifpius  hmmt 
dîlÉimez  par  leur  luxe  &  par  leur  mollelTe..  :  ''^*'"*' 

Caton  ayant  été  fait  Prêtre  d'Apollon  ,  fe  fé-    caunf^itrritr, 
para  de  fon  frère ,  &  emporta  fa  part  de  la  fuc-  '-*^^"'- 
celTion  aux  biens  paternels  qui  fe  trouva  mon- 
ter  a  flx-vingt  talents^  Mais  malgré  tout  ce  bien^  ^  «/«  vingt  miiu 
il  mena  une  vie  encore  plus  étroite  &  plus  reffer- 
rée.  Il  lia  fur-tout  un  commerce  intime  avec  Anti- 
pater  de  Tyr ,  Philofophe  Stoïcien , . &  s'appliqua    ^  ^'^p/ff**/»»;- 
particulièrement  al  étude  delà  Morale  &  delà  mi>r»u&tuufo- 
Politique ,  fi  enflammé  d'amour  pour  toute  vertu,  ffdi[n*d$ibmi' 
qu'il  paroiflbit  y  être  pouffé  par  une  inipiration  ""• 
véritablement  divine.  Il  étoit  fur-tout  charmé 
de  la  beauté  de  la  juftice ,  mais  de  cette  juftice  fJ,^fLutZi 
févere  &  inflexible ,  qui  ne  mollit  ni  par  gtace  ni  *'  ''»  /-^h*»**. 
par  faveur.  Il  s'appliqua  aulfi  à  l'éloquence ,  pour 

Mms  de  cette  juflice  févere  &  noit    en  propre  i  &  que  ee  tjui 

inflexible  ,   <jui  m  mollit  ni  par  lui  mMiquoit  &  qH*on  auroit  vou- 

grace  ni  par  faveur.  ]  Cet  excès  lu  y  trouver ,  ne  venait  que  des 

eft  vicieux ,  car  k  juftice  pioctée  maitres  qiiil  avait  fuivis  ,  'dont 

à  la   dernière  rigueur  ,  devient  le  ff avoir  &  l'autorité  Pavaient 

fouvent  injuftice.   La  juftice  la  entrâmes  &  qui  lui  avaient  en- 

plus  digne  de  l'homme,  c'cft  une  feigne  que  le  fage  ne  donnait  rien 

juftice  modérée,  oui  fe  relâche  a  la  faveur  ^  qu'il  ne  pardonnait 

3uelquefois  de  fès  droits.  Ciceron  jamais   Mtcune  famé  ,  qi^U  n'y 

ans  fon  Oraifbn  pour  Murena,  avait  que  des  fous  &  des  hommes 

Keproche  à  Caton  cette  féverité  légers  qui  fitjfent  touchez  de  pitié, 

outrée  ,  mais  en  même  tems  il  &  que  ce  n'était  pas  être  homme 

tâche  de  l'cxcufer ,  en  difàht ,  que  de  fe  laiffer  àppaifer  &  fié- 

que  tout  ce  que  tan  admirait  dans  ■  chir.  Les  Puklicains  viennent  vpus 

ee  grand  Perfomiage  venait  de /in  demander  quelque  grâce  ^  lui  di- 

htitrtHX  rutturel  y  C  lui  apporte-^  {ovent-'ûs,prtticx.hien garde  queU 
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^  être  en  état  de  parler  au  peuple  dans  les  occa« 

fîons  >  car  comme  dan$  une  grande  ville  il  doit  y 

avoir  toujours  des  provifîons  pour  la  guerre ,  U 

n^/zm  d»ivtnt  vouloit  de  même  que  dans  la  Philofophie  civile 

MMcr*^^^'^*'  on  y  entretînt  toujours  des  forces  pour  les  tems 

fâcheux.  Cependant  il  ne  s'exerçoit  point  à  cette 

étude  avec  les  autres  ,  &  jamais  perfbnne  ne  Ta 

entendu  faire  des  difcours  pour  fe  former ,  com-< 

Cm  iifi»tirt  M  nie  c'étoit  la  coutume.  Et  fur  cela  quelqu'un  de 

fîilJx^sSeZ    ^ss  camarades  lui  ayant  dit ,  Coton ,  on  blâme  fort  ton 

'^—'n  rEmpenur  ohfiiné  (tUnce.  Pourvu  qiion  ne  blâme  pus  ma  vie  ,  ré- 

pondit  Caton ,  ^e  ms  content,  je  commencerai  a  porter 

quand  je  feré  capable  4c  dire  des  chojès  qui  mériteront 

de  n'être  pas  tués. 

U  y  avoit  à  Rome  la  BaAlique  appellée  Por* 
cia ,  que  le  vieux  Caton  avoit  rait  bâtir  pendant 
fa  Cenfure.  Les  Tribuns  avoient  accoutumé  de 

fitveur  n'ait  quelifue  pouvoir  fUr  fag»  i  qu^il  eft  de  f  femme  de  bit» 
f  wjf,  Des  gens  accMez  de  cJda-  d Avoir  pitié  \  que  tous  les  pecheK, 
mité  &  de  mifere  viennent  à  vos  n'étant  pas  égaux  ^  les  peines  <&i- 
pieds  ,  voHsfenT^  un  méchant  &  vent  être  dtfirentes }  que  l'hommâ 
m  fcelerat  fi  la  coptpaffun  vous  eon/laot  &  ferme  ffoit  pardon- 
fait  faire  la  moindre  chofi  pour  les  ner  dans  Voccafim  :  &  fie  s'il 
foulager.  Quelqttun\  vous  avoue  fe  met  quelquefois  en  colère ,  d  fi 
qu'il  a  fait  une  faute  ,  &  il  vous  laijfe  au^  quelquefois  appaifer  & 
en  demande  parden  ,  ^ eft  un  cri-  flichin  Et  il  ajoute,  que  fi  U 
me  que  de  pardonner.  Telle  eft  la  Fortune  avoit  jette  Caton  entre  les 
doSiripe  que  Caton  a  fuivie  ,  non  mains  de  ces  mitres  ,  H  neferoit 
pas  pour  dffputer ,  mais  pour  en  véritablement  ni  plus  homme  dt 
faire  la  règle  de  fa  vie.  Ciceton  bien  ,  ni  plus  vaillant  ,  »i  plus 
lui  oppole  enfuite  le  fentiment  tempérant ,  ni  plus  jufte  ,  car  cela 
des  autres  Philofophes,  fui- tout  eft  impoffÛfle  i  mais  U  aurait  u» 
4' Ariftote  &  de  platon ,  qui  en-  peu  plus  de  penchant  à  la  doueemr. 
feignent  que  la  faveur  a  quelque-  Quel  an  ,  ;que]le  dclicateflc ,  & 
fkit    du  pouvoir  fur  Vefprit  du  quel  élogç  dans  cette  cenfure  i 

tenu? 
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tenir  là  leurs  audiences.  Mais  il  y  avoii  une  co- 
lomnefimal  placée  qu'elle  nuifoit  à  leurs  fiégçs , 
ils  refblurent  donc  un  jour  de  l'ôter ,  ou  de  la 
changer  de  place.  Ce  fut  la  première  occafîon 
qui  attira  Caton  malgré  lui  à  une  aflemblée  pu- 
blique. Il  s'oppofa  fortement  au  delTein  des  Tri- 
buns ,  &  par  cette  preuve  qu'il  donna  de  fon    .,  ^    , 
éloquence  &de  Ion  courage  ,  il  attira  ladmira-r  /«»,«*  c>,t»nfit 
tion  de  tout  le  monde.  Car  (on  difcours  n'aVoit  J«««*  ^  ^âl» 
rien  qui  fentît  le  jeune  homme ,  aucune  afFete-  '''**^'^**^'** 
lie,  ni  vaijie enflure ,  mais  il  étoit.  roide ,  plein     cm-MahêdtM 
de  force  &c  de  lèns.  Cepen4an^  au  travers  de  la  A'fww*- 
brièveté  &  de  la  folidité  de  Ces  fentences.p^i 
yoy oit  reluire  une  certaine  gracfe  qui  flattoitj'o-  s 
reille  des  auditeurs,  &  la  kveriçé  des  moeurç 
relevant  cette  grâce  naïve  »  formoit<i;n  mélangç{ 
délicieux  de  gravité  &  de  gentilleiCe  qui  Êii^biQ 
un  véritable  plailîr.  Sa  voix  étqit  aflèz  grande»   .**  vrtxgnmit 
pour  fe  faire  entendre  aifément  à  tout  ce  granj      *^ 
peuple)  &  elle  avoir  tant  <lei;yigi^):  ^de  ^r- 
ce  que  rien  ne  le  laflbit ,  car  fouvent  il  lui  çft  a/r|i  . 
yé  de  parler  tout  un  jour ,  &  il  n'étoit  point  fà^ 
tigué.  :       ■ 

Ce  jour-là  il  gagna  fonpjrpççs  contre  les  Trir 


'   , 


Formoit  nn  mélange  délicieux,  ]  fe  faire  entendre  aifiment  a  tout  ce 

Il  y  a  au  texte  une  faute  Icgc-  ^and  petipU.  ]   Çrandc  qualité 

re,  iit  iirÀv^i^Q^  ^  ce  <|ui  n'eft  pour  un  honuiie  qui  a  à  parlera 

pas  grec  ,   il  faut  corriger   »'k  des  afTemblées  nombreufesi  c'cff 

antttî^fm'nv*.  Et  on  le  trouve  ainfi  pourquoi  Homère  la  compte  par* 

4ans  un  Mf.  mi  les  qualitez.des  Héros. 

Saveix  était  affez.  grande  pur 

Tome  ri.  Lll     - 
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buns>  et  il  fe  replongea  «Sâf»  fbn  (îletic^  cttdï* 

naire,  de  fe  renferma  dans:  fe»  éitides  dorneftl* 

que»  pour  fe  fottnet  âe  pbi-  eft  {^lui.  ^fùttifiaU 

n  firtifioH  fin  attflî  ion  eoFpspar:  lès  eofertkesks  fliifrpeniBfe*» 

*?ittm/ï;  c^  l'accoûrtimant  à-  ft(p|>orter  les  châktfrs  lei 

iufMigMt.         plus  excefSves ,  ôi  les  glaces ,  les  neiges  5é  toti^lé* 

M»  «•  ftimats  dt  l*hiver,  la  thc  toûjotirs  dfécxjuYerte* 

*ft«,  ^V  t««^-  &  à  aller  ewcampî^^nc-  toujours  â  pied  en  toute 

i»«r<i^M       faifon  pendant  que  fes  amis ,  qui  raccompa- 

gnokfit^  ëtokat  à  chfeval.  En  marchant  ainfi 

^  s'àpprocfeeit'  fouvént  tantôt  de  l'un ,  &  tantôt 

èk  iliuttc  j  êc-  s'entretènoit  femilierement  avec 

fr'wSr ^'*'  ^^'^^ ^'  maîàdiesf^ ii  jofignok  à- la  eèmperâft^ 
eewïe'patknifcemervdilèufe.  Car  loffqullavoit 
fe-  fièvre  iypaffôii'  k«  journées  £èui,  6ns  voti-t 
ïéw'  voMPipôdènne^qu'à^  qtiefafiévrefôt  f^ 
lîfe'i  flè^  qtt'il'tfyeûe  pkis=  aucune'  ap^^'ateneci  d^ 
tecoot. 

QûaMiJ  il^S«ïfHJirafv«e^  £€*=  amis-,  <«  tiroki  âtt 
few a^qirf^clioifir^M*  k  puemier  ks farts ,  êé'  fi4é 
^t^èt  choi^  k' premier  ne  lu*  tonïfeoit  ppiiw; 
Cc&  amis  le  lui  déferoientjpar  honneui^ ,  mais  il  lé 
i«ftft^-dî&«t  'qtf^'ntt'  fette»  rien  faire' nîatgré 
la  Déeffe  Venus.  Au  commencement  iln'aimoit 

Hifém  ^liil  nifi^Jàiirhtfiurir  Dicef  hAmdi  1 

mdnHa..Dée^f,  f^enta,]  IL  £uc  G'étmtle  coup  de  trois  fû^,  n^Zé- 

aUimbnjuicoup.4ednqif'oa^  dtfix.  On-  peut  voir  les  Reim. 

peâe /TffMr  &tq;i(Litoitle.pu£  furie  pafTaged'HonKifrOcl.vsXk. 

ravorabie.  liv»>U.> 
Qjfm  -Vtnttt  éêrUtrwn 
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ÇA  TON  P'UTIQXJE,       451 
ps  i  icenir  tabk  4osg.4ems  ,<&  il  fe  linrott  pour 
l*ordiiutreapr<s  avoir  bâ  une  {eiile^.Mftû  dans 
k  {iuite  il  prit  grand  plai/îr  i  i>osre«  «de  forte  que    'fp^  tr»** 
fouvem  il  perçoit  ]s»  nuics  à  cable.  £c  Tes  amts«  ^^t^jHl^'  % 
pour  excuôr  c«s  eicoès^  alleguoiienc  cette  raiTon  ««*'***♦''• 
queibs  occupations  publiques,,  i8(  jes^grande»  a^ 
i^ires  qu'il  avoit  fur  ies  Ws  abânrbant  ie^  jour- 
nées entier^^s^  £c  l'empêchant  4e  converfer  a?ec 
(è«  asnisA  il  «toit  bieii.^»ii(è  «l'employer  la  nuit  & 
tout  le  £emp«  dei(î(>Qipuper  i  s'entrerenir  avec  le» 
Philo^pHe^  Ç'eft  pourquoi  ino  certain  tMem-  t^t^r^w'**^ 
miu$  dMai»t  «n  {|i9iu:  dans  une  compagnie  ^  C<i* 

terrompam  lui  ^ ,  nm^t»  «^  Âi$p^s  q»*d  ^m/ëiéiuc  (2S!f!!!%k- 

£n  général  Caton  voyant  que  les  morafs  &  J4 
vie  que  l'on  menoit  de  ifon  lenvp^  étoiem ftoor- 
sompuê^^  avaient  befiwa  d'unii  çraad  change* 
ment,que  pour  le^ii^bcmeril  fftHoir  ^e  abl^^  . . 

OKnttoutiecioacrAife'ae  ce  que  J-on  mkoityèif^  difsiremÈ 
pik -ce  partie  ac^oinme  k  pourpre  la  .pk$  vite  ^Z'%!fS.  *  ** 
de  cdk  qui  avott  éeét«mte  <leux  lois,  -étoit  k  pliw 
recherchée  &  h  plus  eftimée  ^  il  porcoic  h  plus 

It  fftlUitfi^re  aèfotumenttofith  fuc  JUns,  Vofimon.    Caton  les 

€êmwsitsf  i$  €§  -i/Hê  Vm  fmffH.  )  pouflbk  t  un  excès  «rès-viciouK  ^ 

Cette  nautne^ftiortlMHme^ns  ea  fealant  aux  pieds  ki  u£ig€$df                    , 

un  Etat  enti£rement  corrompu,  fa  patrie.  Ces  uiâges^  «dès  <|u'ik 

êcijiii  nVi  rien  dedSôn.  Maisrtle  .font  -généralement  reçus  ,  font 

écnt  avoir  fe$  borner ,  aufli-bicn  partie  de  la  décence,  &  ne  doi- 

que  celle  qui  fuit ,  qu^Ufiuêt  m  vent  pas  £tre  regardez  commedoi 

r9Hgip  que  des  ^hofis  hanuufes^  c^^prlccs  de  l'opinion, 
&  mépifer  celles  qui  s$e  le  font 

Lllij 
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obfcure  ,  &  par  conféquent  la  plus  vile.  Souvent 

après  fori  dîner  il  fortoit  en  public  nuds  pieds ,  & 

en  (impie  tunique ,  non  pour  acquérir  quelque 

réputation  par  cette  (Ingularité ,  mais  pour  s*ac- 

j/w«/«tf«'»««  coûtumer  a  ne  rougir  que  des  chofes  véritable- 

PtéZ'un^lT  nient  honteufes,&  a  n'avoir  nulle  honte  de  cel- 

*.«««/«.  l^  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion. 

Une  grande  (ucceflion  lui  étant  écheuë  par 

la  mort  d'un  çoufin  germain,  quis'appelloit  Ca- 

ton  comme  lui ,  &  cette  fucceflion  pouvant  va- 

CMtm»7/i/«»'.  loir  cent  talent  ,  il  la  vendit ,  &  tout  l'argent 

vfage  pi'itfit  ik  qu'il  en  retira  ,  il  le  prêtoit    fans  aucun  inte- 

f»rg*ntfui  bùé-  jêtàceux  dc  fesamisquienavoient  befoin.  Sou- 

Mit    rnitnu  tftnu  ^  ..  t  •     r  r        r  \ 

jutH^**-  vent  même  il  leur  donnoit  les  terres  &  its  efcla- 

*  ves  à  engager  au  public ,  &  il  confirmoit  cet  en- 
gagement. 

Quand  il  trouva  qu'il  ctoit  tems  de  pen/èr 

au  mariage, lui  qui  jufques-là  n'avoit  eu  aucun 

commerce  avec  aucune  femme  ,  il  rechercha  Le- 

pida ,  qui  auparavant  ayoit  été  fiancée  à  Scipion 

Mefellus,  &  qui,  Scipion  s'étant  dédit  &  ayant 

rompu  le  contrad^ ,  demeuroit  libre  &  fans  mark 

Aâr«iir  fi'it  «/-  Mais  fur  cette  recherche  de  Caton ,  Scipion  s'c- 

^téuiitufi^  tant  ravifé,  &  ayant  mb  tout  en  œuvre  pour 

tuksdiimutttu  renouer  ,  il  y  réulfit  &  eut  fà  maitreffe.  Caton 

piqué  de  ce  procédé  &  plein  de  colère,  fut  fur  le 

point  de  pourfuivre  Scipion  en  juftice  >  mais  fes 

fut  fur  le  point  de  fmrfmvrt  roit  donnée  contre  Ion  ri  vaL  Car 

Se'tpion  en  JMjtice.  )  Je  voudrais  aujourd'hui  un  tel  procès  ^aroî- 

bien  fcavoir  quelle  aâton  la  Ju-  trok  bien  ridicule, 
riipruacace.df  ce  tems-là  lui  au-  .        ' 
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CATON    D'UT  I  QUE.        455 
amis  l'en  ayant  empêché,  le  feu  de  la  colère  & 
de  la  jeuneÎTe  le  porta  à  exhaler  fa  bile  en  chan-   „J{^TJ'*y" 
fonsvilfît  des  vers  ïambes  où  il  déchiroit  Scipion  thMfenttwtniui. 
&  l'accabloit  d'injures  en  jettant  dans  ks  vers 
tout  \e&G[  &  toute  l'amertume  du  poète  Archi-  jugement rtmtr- 
loque,fans  imiter  fes  obfcenitez &  les  reproches  ^J^AMque^f'^'* 
frivoles  &  puériles. 

Caton  epoufa  depuis  Atilia  fille  de  SoranuS,  yy/^^'^^jlîf'* 
&  ce  fut  fa  première  femme ,  &c  non  pas  la  feule 
comme  cela  ctoit  arrivé  a  Lelius,  qui  en  cela  plus 
heureux  que  lui  ayant  vécu  fort  long-temps  , 
n'eut  jamais  d'autre  femme  que  celle  qu'il  avoir 
époufëe  d'abord. 

Dans  ce  tenis-là  s'éleva  la  guerre  qu'on  ap-  VMy^vMj.c. 
pella  la  guerre  des  Efclaves  ,  ou  la  guerre  de  ^^^^  <?'««  p«w«- 
Spartacus  ,   pour  laquelle  Gellius  fut  nommé    ùf»itf»frtmi*- 
Préteur.  Caton  alla  fervir  volontaire  fous  lui  7«"^^'TV>«- 
pour  l'amour  de  Cacpion  qui  y  commandoit  mil-  *jMs'u'i^*'J!!'$% 
le  hommes ,  mais  ilne  put  y  donner  des  marques  V«^«^^ 
de  fa  bonne  volonté  &  de  fon  courage  comme  ii 
i'auroit  voulu  à  caufe  de  l'incapacité  du  Général,, 
qui  s'acquitta  fort  mal  de  fon  emploi.   Cepen- 
dant au  milieu  de  la  moUeffe  &  du  luxe  qui  re- 
gnoient  dans  cette  armée  ,  il  fit  toujours  paroitre 
tant  d'ordre,de  modeftie,  &  de  valeur  quand  il  en 
étoit  be{bin,tant  de  fermeté  &  de  prudence  ,  que 

jQw  en  ceU  flus  heureux  fue  temps,  &  c'cft  en  effet  un  trèsi 

/«/.  )  Plutarque  trouve    LeliiB  grand   bonheur.  Ce  fentiment 

plus  heureux  que  Caton ,  en  ce  doit  &ire  grand  honneur  à  Plu*- 

qu'il  n'eut  jamais  qu'une  femme,  tarque. 


quil  n  eut  jamais  qu  unetemme,    tarque, 
«vce  laquelle  il  vécut  fort  long- 
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454        CAT<>rN  0*UTI<5L^£. 
o«&«r*nji^«  tour  le  morid^  txq^vok^ju'jyLn'itoitearien  mfe- 
HjSmSv*^'  'i^uri  r^nçiejiii  Catoo  ibn  Jbi%ieul  .Son  Géiu^ial 
ÇeUiu3  lui  dec^ema  de  grands  Jbjopoeuiïs^  .&  le$ 
pf i?  les  plus  4:Qnûderables  âoat  on  ;honâcoic  û 
««/»/.  &*  ;ri»  valeur^  TOftis, il  ne  voulut  ni  les  avoilar^  nilesjrfr- 
tl/'*»^/^  ceYoir^  dil^t  ^u*jl  n'avait  mn  ;fàtt  qui  msxi^ 
*^'^'  tât  ces  récompenfès. 

.CetjDÇ)revetiticJef*ir»itm(fer  ppurun  liomme 

ç^tjcange  &  /ingulier.  Il  iujt  j&ijc  .en  .ce  tcmps-U 

frAmumt»  fu  yjxi^  ^i^y^ys^\[^  Qtdoonance  fit  laquaUc  il  *toit 

€'€ft.À^Mrs,dis zupiçs  4 ewxdp  ces  ge»s  que  Igs  ^pnums  ap*. 
?/7«f/r«*i^,^." petlent  NomencLueurs.  Caton  briguawc  Udaargc 
nyw  de  Tribuja  des  ibldats  obiéït  feul  à  ceite  Loi  ^H  fit 

fMfik^Rw^n4i^ffeUM$  Nflmén^  Xyiander  n -ovi  gu^  ce  vcrhc 

^/4^^«rr.  )  Comme  c'étQit  alors  tVinlh^ft^avccuncbtifnepouvQii; 

une  polkefle  &  mtemarque  d'cC  fignificr/Wîvnp ,  fréttiquer ,  ^1^, 

timp  ^  di:  .i^fm^lff  1(^  9CQS  pwc  iJk  ^^jX  figmBoit  tu  conuaûpe^ 

leur  nom^  en  les  &Xwat ,  cci^x  dffatër^  nfififr.  Mais  outtc  cjw 

ûui  briguoient  les-  charges^  ne  œ  dermer  (eus  ne  peut  convenir 

Etorunt  .par  euz-raÊniesiaiiyoir  rn  juciine  fiianieMài'endKMto& 

.  /ipiu^^de  tant  UA  gtaAa  MU-  PJmargue  l>fy>Iiqiie  ,  pi^C^u'U 

^te  menoient  ^vcc  eux  dos  elcla-  ajoute    que     Caton   lui-même 

Y«sqi^  4i*a7aR€  €a  d'autre  -occu-  appella  tous  les  Ckoyenspar leiir 

patJP9  mu^  k«r^ie^4ytc4'ap-  «nom^    l^ris^^Am  avec  je  diodlf 

Î rendre  les  noms  des  Çicoyipns^  \(ignifie  fort  bien  prAti^Mcr,  C'sit 

^sfçavokft  parfaitemem; ,  &  les  ainlî  qu'Hérodote  a  dit  SiirâiiS^r 

4ji&ipfit  .9W  C^iHlidatS.  C'cft 4c  «•«wAi.w  ,yjrww ,  frati^uer  té^fuu 

ces  gens-ji  qu^Moiacc  pu:lc4a^i5  J9J9r>  dans  un  Mf^on  htimiilkm^ 

fcnEpttre  v  i .  du  li v«  i .  ce  qui  peut  fort  bien  être  la  glole 

^  fmmt$hm  ffpism  &  pMê  4eiV«diiX4«Mais^ditHU)^p33^ 

pmfiai^  p^roV  entièrement  contraiie  a« 

Mmwmr  finmm    fm    d^P  i^aflage  c&iéhre  de  Cicerx>ii ,  (guî 

namiftéi.  tm  icette  même   maticfe  dit  4 

0M$  fifêi  i  ciiiê  Lêi.  )  Le  Catpp^dMsi'Qraiim^ur  M(^ 
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tant  J>atltii-friêitie  qûllfakâ  &  àfpëfià  parleur 
nom  tour  les  citoyiefls.  Cda^^déplut  extrêmeftierit 
à  ctùiL  itïètht  qui  le  loiiôitfit  ,  eut  plus  ils 
v^yoîeftt  due  fottt  ce  qu'il  faifoit,  étdit  beau , 
jIus  k  difficulté  qu'ils  tioûvoiem  à  l'imiter  le 
eut  re«dôitf  odieux  ôfiftfuppoi'trabte. 

Ayant  doncT  été  nomrtié  Tribûfi  de  foldat^^  hnZrS!^ 
il  fus  envoyé  eti  Macédoine  où  commandoit  le  vc^^mm^mH^ 
Préteur  RtibriUs.  Et  l'on  dit  que  le  jôurdè  fOndéi 
part,  comme  Ta  femme  étoit fort aÉigcfe&fori- 
doit  en  larmes',  Munatîus-uiî  dti  ami^  de  Caton, 
ht  dit  y  fftnei^  Cdttt'dgêy  Atilia,/^  ijoiif garderai  vot^é 
mari:  Foilk  (^M'û^biefty  repartit  Caton ,  farts  rieft 
dii»e  davantage.  Mais  quand  on  fur  à  une  journée 
de  Rome,  &  qifoiî  eut  foupé,  Caton  dit  si  Mu- 
naïius,  Ô  (ày.AèiHdtiés  ,  ap  que  m  puips  tmw j,^^^J^ 
UyafbU  ({fCt  «r  as  àonnè€a  Aiha<&  iHe  heh  gar^y  '!Sl2^'*^S^ 
ilfiut  que  m' ne  rOs  qriitm'Ai  jmm  mit:  Étf  mcnSéi    '      **'  "' 
tetris  il  ordonna  que  totis  lès*  fok^s  on  tèâdft 
<feui  lits-  dans'  fach'^mbre^  ïirfp'oarlùî  ,  ôè 
l^aiïttfe'ppnir  UtoxiixMy  dfe'fort'e  qtie  Munàtîus; 
obligé*^  de  CckitSsitt'  tbdjourr  dâiîs   Ik    iftéft^ê 
cKàmbfe,  étWit'biefi  plfrtôrgafdë^  par  datdif, 

iitjh  fanîf  '  dt  fifrqtfetttes  plaii&éïiés",  quet!:at6tt 
nei'ëtoit  Yat'Mattatltts; 

XeBa  feâ^.  ^6'.  Qùd'^jModhiitbei  doute  qulTné  falfût  pliâtSt  ûr 

ntmenclattrtm  f  J'avoue  que  ce  rendre  a  celui  deCiceiéiff'm'ah- 
pfkâ<^  pardîir'coatntré  à  et^Mr-  ptsut^tfe.-milii '^r<Itnit'dr  cfc^x 

de  Plutarque,&  que  je  ne  fcaw-  temps  difrerens.  Car  cette  Loy 

xois  les  concilier.  Et-  s'il  &iloie  qui  déftndett  au  GandidatS'd'a- 

opter  enore  lé  té.tnoigpage'die  Ci  •  vbir  dcs-Nonienclateun^  nefilp 

cccoh&ccluVdePlutaïque^q^m  gueits  £ùvie.- 
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Caton  menoit  toujours  avec  lui  quinze  efcla- 
SMitt  i»  cstoH  ygg  pQuj  le   fervir  ,  deux  affranchis  &:  quatre 
amis  particuliers,  tous  bien  montez  pendant  qu'il 
alloitàpied,  s*entretenant  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
tnir/M  Jtnnt  i  Quand  il  fut  arrivé  à  l'armée  où  il  y  avoit  plu/îeurs 
f^!^2r!'''"'*  légions  j  le  Préteur  Rubrius  lui  en  donna  une  à 
commander.  Dans  ce  pofle  honorable  il  penfà 
que  ce  n'étoit  pas  un  ade  bien  merveilleux  ni 
bien  royal  que  de  fe  montrer  vertueux  lui  -  mê- 
me ,  vu  qu'il  n'étoit  qu'un  feul  homme  ,  mais 
vtwtir  i*  c*M  qu'il  falloit  rendre  aufli  vertueux  que  lui  tous 
fw  »mnun  .     ^^^^  ^^.q  ^^^.^  ç^^^  ç^  charge.  Animé  de  cette 

noble  ambition ,  il  ne  retrancha  pas  la  crainte  que 
l'on  devoit  avoir  de  fa  puilïance ,  mais  il  ajoû- 
^  tt  ^«At*ii  t«A-  ta  la  raifon  à  l'autorité  ,  prenant  toujours  Ces 
Sftw/Î//*''^"'  *  foldats  par  la  raifon ,  &  les  pcrfuadant  &  en- 
feignant  par  la  raifon  comme  un  maître  enfei- 
gne  Ces  difciples.  A  cette  méthode  il  joignit  leç 
récompenfes  &  les  châtimens ,  de  forte  qu'il  fe- 
vtrtMipitCMttn  roit  difficile  de  dire  s'il  les  rendit  plus  paifîbles 
ktjiwMkftsftUêts.  que  belliqueux,  &  plus  vaillans  que jufles,  tant 
ils  paroifloient  terribles  à  leurs  ennemis,  &  doux 
à  leurs  alliez ,  timides  à  commettre  tout  ce  qui 
étoit  honteux  ,  &  prompts  &  hardis  à  eritre- 

{)rendre  tout  ce  qui  étoit  honnête  &  digne  de 
ouange. 
Il  arriva  delà  que  ce  dont  il  fe  foucioit  le  moins, 

//  arriva  delà  ^lu  ce  dont  ilfe    récit ,  mais   ce   récit  renferme 
fmcieit.  le  moins.  )  Ce  n'cft  qu'un    une  maxime  {Qre ,  £c  donc  il  lè- 

& 


Digitized  by 


Google 


CATOND'UTIQUE.        457 

&  à  quoi  il  avoic  le  moins  penfë ,  fut  juftement     Ssgêrt/Uxitn  4$ 
■ce  qui  lui  fut  le  plus  acquis,  réputation^  crédit,  '*•**'*"'• 
honneur ,  amitié  &  refpeû  de  la  part  des  fol- 
^lats.  Car  ce  qu'il  commandoit  aux  autres ,  il  le 
faifoit  tout  le  premier,  &  dans  Cts  habits,  dans 
toute  fâ  manière  de  vivre  &  de  marcher  en  cam- 
pagne ,  il  s'égaloit  bien  plus  aux  moindres  fol- 
mts ,  qu'il  ne  fe  confbrmoit  aux  Capitaines.  £t     ornnât  &  mu 
au  contraire  dans  tout  ce  qui  regardoit  les  mœurs,  "'^ 
la  grandeur  de  courage ,  &  la  manière  de  par- 
ier,  il  tâchoit  toujours  de  furpafler  les  Officiers 
iesplus  diftinguez  &  les  Généraux  même.  Et 
par  là  avec  l'ellime  des  troupes  il  gagna  infenfi- 
blement  leur  afFedion.  Car  le  véritable  zèle  de  la 
vertu  ne  s'engendre  dans  les  âmes  qu'avec  l'ami-     z*i*  dtUvtrtm 
tié  &  le  refped  dûs  à  ceux  qui  en  donnent  l'e-  «{tf/T*A«^ 
xemple ,  &  c*eft  une  chofe  fûre  que  ceux  qui  £i^«7«"J|3!'' 
louent  les  sens  de  bien  fans  les  aimer  refpec-    ^...^/v-^ 
tent  bien  leur  réputation,  mais  ils  n'admirent  f»si*sg*>u  d*um 

>omt  lecu:  vertu ,  &  ne  font  pomt  ioigneux  de  mrmt»thwvtr* 

'imiter. 


tu. 


Caton  ayant  appris  qu'Athenodore ,  furnom- 

roit  bon  que  les  hommes  fuflent  pour  des  jeunes  Officiers  :  dans  la 
petfuadsz  ;  dans  ce  qu^on  fait  il  manière  de  vivre  &  de  fe  noux- 
jie  faut  point  penfer  à  acquérir  du  rir,  s'égaler  aux  moindres  fbldats, 
crédit,  de  l'honneur,  de  là  repu-  ic  dans  la  manière  de  penfer  & 
cation  i  il  ne  faut  penfer  qu'à  bien  d'agir,  s'égaler  aux  plus  grands 
faire  ,  &  quand  on  a  bien  fait ,  Capitaines  &  tâcher  de  les  fur- 
ie refte  vient  làns  qu'on  y  aie  paflèr. 

f  cnfé.  Qjiavtc  Vmùtii  &  le  reJheS.  ] 

Et  au  contraire  dans  tout  ce  tjm  Dans  le  texte ,  au  lieu  de  »*  Ji 

regardait  Us  mœurs.  ]  Voici  en-  jfv^K  il  Ëutt  lire  ,  comme  dans 

core  «ne  grande  régie,  fur  tout  un  M£  i'<  fui  Jf  a«0i . 

Tome.  Vh  M  m  m 
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méCordylioh;»  ^foniis^  trè&-rçavant  <lamb 

Philorophie  des  Stoïciens  ^  étoit  tetiré  à  Perga» 

AthtMjMTi  Thi-  flae  déjà  fan  Tieux  Se  qu'il  âvoit  refiftc  opiiuâ«- 

voitrefi,f*teMitotif  ttem^nt  a  toutes  les  ptteres  ^  i.  toutes  les  mlBaii^ 

i»Smh!T^r^  €€s  que  des  Génctaax  d'armée  &  des  Rois  mô- 

t^i's'itlS'"^  **'  ^^  ^^'^  4Vôient  faites. pour  ^attirer  auprès  d^ieux^ 

^n  lui  Ocrant  leur  amitié  fie  descondidons  trcs- 

iioQorabies^il  iugea  bien  qaecefetoit  inutilement 

qu'il  lui  écrirait ,  Ôc  qu'il  lui  entoyeroit  des  gens. 

pour  l'invieer  avenir  auprès  de  lui.  C'eft  pouij^ 

quoi  profitant  de  deux  mois  de  congé  que  lesloix 

Komaines  lui  accordoient  pour  aller  vacquer  i 

p*SuwV&f!£!-  ^^^  a^iiî^s  j,  il  s'embarqua  &  alla  en  Afie  trouver 

ftmnuniK.  ce  ï>hilofophe,  fe  promettant  bien  de  toutes  les 

bonnes  qualitcz  qu'il  fentoit  en  lui-mcmc  ,  qu'il 

léùifiroit  dans  fon  dei2èin^&  qui!  fèroic  une  heu- 

•reuiè^duiâè^  Quand  il  fut  auprès  de  ki^ldî^wcx 

4Vec  tant  de  force  &  employa  de  ù.  bonnes. 

^^JUiH^^  iraifons> qu'enfin  il  le  fit  changer  de  réfoludon» 

An  r^mmesna  avec  lui  dans  foa  camp  ^  tout  fier  &: 

tout  joïeux  de  cette  vidoire  qu'il  regardent  conw 

Et  <]it*f  iHwnt  refifH  vflrùitrt-  Tom  pr^  um*  joymx    Jt 

•ment  i  toutes  Ut  frietiet  ^  &  k  cette  viBoireft'il  ngàrdmemmt 

tmteiies  mflances  fue  élei  Gé»é-  Htt  exfieit  flus  grauJ.  ]  Et  tvec- 

iwtfe  ttarmée  ,>&  Jet  Roit  même  raifon ,  car  l!expeiicnce  àe  tous 

4bf  ttveietit  faites.  \  Cor  ett  ce  les  fiéc)e=s  nous   aj^end ,  qur 

«i»Rs-là  les  >GéiyérauK    d^ardiée  i'ëxpleic  de  gaetre  le  pins  &a- 

&  les  Rois  étoicnc  curieux  d.*a>-  tant  n^eft  pas  fi  utile  à  un  Etat  ^ 

▼WcaOprès  <l"fc«wt  deces'Pbilofo  que  cet  exploit  de  politique  d^ 

fhe.i  •cciéfe«es  par  leur  ddiftrtne  ic  «mefiet  un  homme  uge  j  cftmow 

fax  leur  venu,  dont  is  commet-  il  n'y  a  rien  de  plus  peraicieax^ 

ce  œ  leur  étJDit  pas  ksitiJA.  ai  <(i^  ^Jus  iimeRe ,  que  d!y  dek- 
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me  un  exploit  plus  grand  flc  plus  éclatant,  que  ^^ÎJJJJ^*"**** 
fous  ceux  dt  Jjucullus  &  de  Poampée ,  qui  alkàent    g^^dii  ,t^ 
(ùb juguant  par  ia  force  des  armes  les  natioiu  4c  UTbihjofbu,  ^ 
ièsUDyaumes  de  l'Orient.  *^      **^**  . 

Pendant  qu'il  étoit  encore  à  l'armée  Tribun 
de  foldats,lbn  frère  Cspion  allant  en  Afîe,tomba 
miliàt  enXhrace  dansk  ville  d'j£nus,  6c  il  en 
i^çut  d*abord  la  nouvelle  par  des  lettres  qu'om 
iui  écrivit.  Quoique  le  temps  &a,  très-mauvais 
&que  la  mer  lût  agitée  d'une  violente  tempête  , 
il  voulut  partir  {ans  diflèrer ,  &  ne  trouvant  point     ^ /«,^«  a  m 
de  grand  vaifFeau,ïl  fe  jettadaœs  un  petit  vaiiTeau  SJ^^jJ^/U; 
marchand  avec  deux  de  &s  amis  &  trois  éfcla.  msUdêiitthrMu, 
ves  i  &  partit  de  Tbeâàlonique.  Il  fut  en  trés^ 
grand  danger  d'être  fùbmergé  par  la  tourmen» 
te  >  &  il  ne  fè  fàuva  que  pair  un  bonheur  qu'on 
n'auroit  jamais  oréjefperer^  ïl  amvaiy&iusooim^ 
me  fbn  écre  vcnoit  de  rendre  k  'dernier' foupin 
Il  fut  plus  fenfible  à  cette  perte  qu'il  ne  conye^ 
noit  i  un  Philofophe,^  i  un  liiiia(ibphe  Stoï-   ,        ,  .  , 
cien ,  car  11  lae  lemoigna  pas  teuiemem  4'excec  eitni*»fi^ii»itiit  à 
de  fa  douleur  par  fes  rouets,  par  fcsfoupirs,  pair  ^H^u^^*"* 
alarmes,  par  les  tran^orts  quiie  poufïbienc 
i(è  jetter  fur  ce  corps  mort  qu'il  emhtaiâbit  tea.^ 
drement ,  &  par  toutes  les  autres  macques  de       -  ^  ^n* 
i'afflifdiort  la  plus  vifve  le  î*plu$]fepfibife,  mail  ri'a*utJi/T^ 
encore  par  la  0:ai»de  dépende  qu'il  ûtàCéi  fune-^ 
tailles.  Il  employa  de  groâ*es  fommesefi  parfums 

ner  entrée  à  un  fou.  Le  fage  eftlp    perte.  Platon  Sç  Âriflote  rpnt 
laliit  des  Etats  ,  8c  le  fou  leur   démonftré.     '    ^^    '^  -        "^ 

lAmmij 


Jsmnrt^ 
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stUnh  et^timu  ^  gn  drogucs  odorifctantes  >  fit  brûler  beaiicoiip 
iû'lTwtt^a»"-  d'étoâcs  préçieufes  fiir  Ton  bûcher,  &  lui  éleva 
"^''  au  milieu  de  la  place  d'^Cnus  un  tombeau  maA 

uLtM  m^nS^  gnifique  de  marbre  de  Thafos^  Il  lui  coûta  huic 
î"**  talens..  . 

.    Il  y  avoit  beaucoup  de  gens  cpii  blâmoienc  cet- 
te dépenfe  exceflivé  &  qui  rinterprêtoientmal , 
en  la  comparant  à  la  modeftie  &  à  la  (implicite 
dont  il  fàiîbit  profefUon  dans  tout  le  refte.  Mais 
ces  gens  ne  s'appercevoient  pa&  combien  la  fer- 
^'i!bcwS"^2"  ^^^^  inflexible  de  cet  homme  contre  lesvolup* 
Mw  <&  ^■r«MN>  &  tez  ,  contre  les  craintes ,  contre  les  prières  iniu- 
ftes  &  impudentes  y  etoit  mcke  de  douceur  & 
d'humanité.  Pluiieurs  villes ,  Princes  fie  Gouver- 
neurs lui  envoyèrent  beaucoup  de  j)réfens  pous 
»  honorer  ces  obfeques ,  mais  il  refuià  tout  J'ar- 

gent^  ne  prit  que  les  drogues  ,  les  parfums, 
&  les  étoffes  „  qu'il  paya  à  ceux  qui  les  en- 
voyoient. 

Ayant  été  inftitué  héritier  par  égales-  portions 
avec  la  fille  unique  de  Cacpion ,  il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  ièa.  nièce  portât  la  moindre 

Îirtie  des  fi*ais  qu'il  avoit  faits,  pour  les,  funerailr 
s  de  Çosi  perej  mais  il  les  mit^  tous  fur  foncomp« 
extèmritébcl-  te^  Cependant  malgré  cette  eénérofîté,  il  fe 
trouva  quelqu  un  qui  iaiila  par  écrit  qu  après 
que  le  bûcher  fut  éteint  il  pafla  les,  cendres  dans 
un  tamis  pour  retirer  l'or  &  l'argent  qui  avoient 
été  fondus  ,  tant  cet  Ecrivain  croyoit  qu'il  lui 

Tant  ett    Ecrivain    arojoit  fitil    lui    ii9i$  permis    dattaqtur 
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ctoif  permis  d'attaquer  non  feulement  avec  l*é- 
pée,  mais  encore  avec  la  plume  ce  perfonnage,. 
que  fa  vertu  mèttoit  au-deflus  des  reproches  ôc 
des  calomnies. 

Quand  Caton  quitta  Parmee  après  le  temps 
de  Ùl  charge  fini  >  il  fut  accompagné  non  avec 
des  vœux,  comme  cela  £e  fait  ordinairement, 
non  avec  des  applaudiffemens  &  des  loiianges, 
mais  avec  des  regrets, avec  des  larmes,  &  avec 
des  embraffe'mens  infinis  de  tous  les  fôldats  qui 
s'empreffoient  autour  de  lui,  qui   étenâ oient    Uétr^isimgie^ 
leurs  robes  fous  ks  pieds  par  tout  où  il  pa/foiti  XnJmk'cliikÀ 
&  qui  lui  prenoient  les  mains  pour  ks  baifer ,  -J|]^^^iP^^^*  ^"^ 
honneur  que  les  Romains  de  ce  temps- là  ne  fai- 
foient  qu'avec  peine  a  très-peu  de  leurs  Généraux. 
Mais  avant  que  de  retourner  a  Rome  fe  jetter 

mn  feufement  avec  Vépie  ^  mais  tamis,&iï  dit  fort  Bien  queCéfar 

encore  avec  ta  plaine.']  Cepaflàge  ne  s'étoit  pas  contenté  de  faire 

quieft  fort  beau^  avoit  été  très-  la  guerre  à.Caton  avecrépée^mais 

mal   expliqué.    Le   Traduûeur  qu'il  la  lui  avoit   faite  encore 

iatin  a  traduit ,  fta  non  gladio  avec  la  plume ,  pour  déchirer  la 

folkm  y  verùm  etiam  fljlo  ^  fu-  réputation  de  ce  grand  perfbnna- 

tavit  impuni  fihi  qnod  liberet  fà^  gc,  que  fa  vertu  mcttoitaU:dcfliis 

cere;  Et  Amiot  ^   ainfi  croyoït-il  des  reproches  &  dts  caibninies. 

Î^iion  ne  devoit  non  fins  controU  Mais  Plutarquc  ne  nomme  pas 

er  ni  Jjundijjfaâr  ce   qu^iL  avoit  Céfar  par  rcfped  pour  fon  grand 

écrit  avec  U  plume  ,  que  ce  qn^H  nom.  L'cxpreffion  de  Plutarque 

avait  fait  avec  l*épée.    Rien  de  eft  remarquable  &   fingultAe.^ 

plus  mauvais  &.  de  plus  infidèle.  /v^ç^Mr  i  rZ  ii^^  /u«v«f  ^  «u*  ^ 

que  ces  tradûâions.  Pkitarque  rf  y^^l^y  il  abandonna  nonfeu-^ 

parle  ici  de  Céfar,  &  il  fait  en-  lement  à  fon  épie  ^  mais  aujftafa 

tcndte  couvertcracnt  ,  que  c'eft  plume.  Un£çavant  homme  a^iou^- 

lui  qui  avoit  écrit  dans. fon  An-  lu  changer  cet. endroit  fcn  mai- 

ticaton  .  cette  particularité   des  à  propos.  Cefar  ne  doit  pas  ctrC- 

cendiiçs  du  bûcher  pafTécs  parle  nommé. 

Mmmiij^ 
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cMHVMvtjMin  ^atiî  \t  Gouvernement,  ii  voulut  voyt^tt  pout 

tre  Ut  mcturs,  h»  contioitre  paf  lui-même  rAiie  &pour  s  initruire 

Vu^lt^»i&.  àts  moâurs  ,  des  coutumes  &  des  forces  de 
Ces  Provinces.  Et  en  même  temps  il  foc  bien^ 
âife  de  faire  plaitir  â  Dejotarus ,  Roi  de  Ga- 
latie  t  qui  à  caufe  de  l'amitié  fie  de  l'hoCpitâ.- 
lité  qu'il  avoit  liée  autrefois  avec  Coa  père ,  l'a-^ 
voit  prié  avec  de  grandes  infttoces  de  l'aller 
voir. 

ïl  partit  donc ,  &  voici  de  quelle  manière  il 

fit  ce  voyage  :  Le  matin  à  la  pointe  du  jour  il  en- 

umiunihnu  voyoit  fonCuifinier  Scfon  Boulanger  au  lieu  où 

^•**^'**'  il  devoir  coUcher.  Ces  gens  entroient  modefte- 
ment  &  fans  Bruit  dans  la  ville  ou  dans  le  bourg, 
&  s'ils  ne  trouvoient  aucun  ami  de  Caton ,  ou  de 
fa  famille ,  aucun  homme  de  connoi/îânce  ,  ils 
lui  accommodoient  fon  logis  ,  &  lui  apprc- 
toient  fon  fouper  à  Thotellerie ,  fans  être  à  char* 
ge  à  perfonnè.  Que  s'il  n'y  avoit  point  d'hôtelle- 
rie où  il  pût  loger,  alors  ils s'adrefibient au  Gou> 
verneur  ou  au  Magiftrat ,  &  (c  contentoient  du 

Ac^*""**"  |>rémier  logement  qu'on  vouloitleur  donner,  il 
arrivoit  même  fouvent  qu'on  ne  vouloit  pas  croi- 
Te  qu'ils  fùflent  à  Caton ,  &  qu'on  les  traitoit 
avec  mépris ,  parce  qu'ils  ne  s'adreffoient  pas  aux 
Magiftrats  en  faifant  beaucoup He bruit, îc  avec 

£t  ipfm  Us  tréâtuit  avec  ni-  grands  menaces.  ]  Rien  n'cftplos 

^s ,  farce  qtfUs  ne  fadrtjfoient  ordinatre ,  le  ï)coplc  juge  pref- 

Îas   aux  MagifirMt  tn  faifant  oae  toujours  mil  des  maîtres , 

eoHcoHf  di  bruit  ^  &  avec  dt  dont  les  takts  font  modeftcsâ( 
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de  grandes  menaces  ,  de  forte  que  Caton  trcs- 
fouvent  arrÎYoit  le  foir  qu'il  n'aroit  point  encore 
pu  trouver  de  logis.  Mais  c'étoit  bien  pis  quand 
il  paroifibit>  car  on  n'en^ifoit  aucun  cDmpte,& 
quand  on  le  voyoit  aflis  fur  (ks  balots ,  fans  dire 
vune  feule  parole ,  on  le  prcnoît  pour  quelque 
homme  de  néant ,  qui  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 
Cependant  illesappelloit  quelquefois  &  leur  di- 
foit  bonnement  :  Mâikeureux  que  imjus  êtes  ,  défoh-    s^»rim«trM- 
tes-vous  de  cote  (mete  (pu  vous  aveT^  pour  tes  Etran-  fiu  «»«  h»bitMnt 
pn  ,  ùr  ncew:(;Jes  mieux.  Ce  ne  (èront  pastoûjom.pt^^'^'  **  *^-^" 
4es  Cotons  qui  fa^jèram  par  vôtre  viue.  Tkcbe:^  Âe  mo^ 
dererpar  un  hon  accueil  la  licence  que  leur  pouvoir  leur 
Àonne  che:^  vous.  lis  ns  cherchent  qu'un  prétexte  peur 
prendre  par  fine  &*  avec  ujwre  ce  fte  vous  n'aureT^pof 
voubt  Jeur  domur  de  hon  gré.  £t  l'on  dit  qu'en  Syrie 
il  lui  arriva  une  avinture  fort  pkifame  :  Com-   _, .,._«, 
me  il  arrivoit  a  Anrioche  il  vit  devant  ta  porte  d€  refmjnrHv0À€^ 
la  ville  quantité  d'hommes  rangez  en  haye  ep 
Son  bel  ordre.  D'un  côté  iécoiem  les  jeunes  ^ens 
avec  de  beaux  manteaux  >  &  deTaucre  lesenfai)s 
magnifiquement  parez^  Ensuite  on  voyoit  mar-- 
cher  des  hommes  vêtus  de  robes  blanches  >  quel- 
ques-^uns  même  avoienx  des  couronnes^  car  c'é- 
taient les  Prêtres  dés  iheux^  ks  Magiftracsj, 

ne  font  pas  beaucoup  ^  bfuit,  à  Thais  ^ 

&  U  croit  que  ce  ûmtÀes  heii>        ^f^inf  firvm  &mç  ffi  Oh 

mes  de  néant,  des  mifirrables.  wioi J^ufcrisfnifm^^ 

C*eft  ainfi   que  dans  Teicnce,  On  vok  hie/ofui  c^efite  valet  etmk 

Thrafop  i^ ge  de  Pfar^ia ,  for  i»  giuiêx  ^  ijm  mfiMbifi.  £usm^ 

modcftic  de  fon  valet Parmcnon^  ijx.  ;u  . 

çii pade.polimcnt 8c  civikment 
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Caton  crut  d'abord  que  cette  proceflion  étoitun 

honneur  que  la  ville  lui  faifoit ,  6c  une  entrée  ma^ 

gnifique  qu'elle  lui  avoic  préparée.  Il  gronda 

donc  extrêmement  fes  gens ,  qu'il  avoir  envoyez 

devant  félon  fa  coutume  ,   de  ce  qu'ils  n'a- 

voient  pas  empêché  cette  cérémonie  &  ce  grand 

appareil ,  &  commanda  à  fes  amis ,  qui  étoient  a 

cheval,  dedefcendre ,  &  marcha  avec  eux  à  pied 

vers  cette  proceflion  qui  s'avançoit.  Quand  ils 

Êirent  aflèz  près ,  le  Maître  des  cérémonies  qui 

fégloit  toute  cette  marche ,  &c  qui  empcchoit 

la  foule,  homme  déjà  aflez  âgé  ,  tenant  une 

baguette  à  la  main  6c  une  couronne  ,  s'avança 

vers  Caton  qui  marchoit  le  premier ,  &  fans  le 

fàliier  ni  lui  &ire  le  moindre  honneur,  il  lui 

demanda  .OM  i&  avaient  UiJJé  Demetrius  &  s'il  ar- 

riveroit  bien-tôt }  Ce  Demetrius  étoit  un  ai&an- 

vimuJ»  utrtfMi'  chi  de  Pompée ,  &  alors  toute  la  terre  ayant  les 

•^^-'''iS'mM  y^"^  attachez  fur  Pompée ,  faifoit  indignement 

fmMridttomfét.   Ja  cout  à  fon  affranchi ,  parce  qu'il  étoit  tout- 

puiflànt  auprès  de  (on  maître. 

A  cette  demande  tous  les  amis  de  Caton  k 
.    prirent  à  rire  i  gorge  déployée  avec  tant  de  force 
qu'ils  ne pouvoient revenir  a  eux,  &  qu'en  édd^ 
cMt  u  jimu  tant  ainu  ils  traverferent  la  foule.  Caton  confus 
*dinlH\iu^!lm-  s'écria ,  ô  U  maUjettreufe^viUe',  faos  dire  une  feule 
^^ntl^nwll'?^^^^^  déplus.  Mais  dans  la  fuite  il  avoir  accoû- 
/^*-  tumé  de  rire  de  fa  méprife ,  foit  qu'il  en  fît  le 

conte ,  ou  qu'il  ne  fît  que  s'en  reflbuvenir.  Mais 
Pompée  corrigea  hicn  les  hommes  Ôc  les  empê- 
cha 
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cha  de  commettre  par  ignorance  de  ces  fortes  de 
fautes  envers  Caton.  Car  Caton  étant  arrivé  à 
Ephefe,  &  s'étant  mis  en  marche  pour  aller 
faluer    Pompée    comme  celui  qui  ctoit   plus 
âgé  que  lui ,  conftitué  en  plus  grande  digni- 
té, &  d'une   plus  grande  réputation,  &  qui 
•commandoit  alors  les  plus  grandes  armées  de 
l'Empire,  Pompée,  qui  le  vit  venir  de  loin, ne 
voulut  pas  l'attendre  fiir  Ton  fîege,  mais  il  alla  ^^  »«««»•*  ^.i 
àu-devant  de  lui  comme  d'un  des  plus  grands  m.  ** 

perfonnages  de  Rome ,  &:  lui  tendant  la  main 
il  le  careila  &  l'embralTa  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance  &  d'eftime,  donna  de  grands 
éloges  i  fa  vertu  en  fa  prefence,  &  de  plus  grands 
encore  quand  il  fe  fut  retiré,  de  forte  que  des  ce 
moment-là  tout  le  monde  fo  tourna  vers  Caton,& 
n'eut  d'attention  que  pour  lui ,  &  on  commença 
•a  l'admirer  fur  les  chofes  mêmes  qui  le  faifoient 
méprifer  auparavant ,  &  à  reconnoître  de  plus 
près  (à  douceur  &  Ùl  grandeur  d'ame.  L'on  ne 
fut  pas  long- tems  (ans  s'appercevoir  que  ce  bon 
accueil  de  Pompée  6c  fon  émprelTenient  pour  lui,    r»f^f*  tn»itfUt 
étoient  plutôt  l'effet  de  Teftimeôc  du  refpeét  qu'il  ««S^^^Si.», 
avoit  pour  fa  vertu,   que   d*aucûflc  àffedion  jJ^^S""'"* 
^u'il  eut  pour  fa  perfonne.  Et  on  connut  très- 
dairement  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui - 
*narquer  une  grande  admiration,  &  de  lui  fài- 
irê  de  grands  honneurs  pendant  qu'il  l'eut  au- 
près de  lui,  mais  qu'il  fut  charmé  de  le  voir  partir,     fmfi*  th^na 
•Car  tous  les  autres  jeunes  Romains  qui  l'ailoient  ^âi  ^**'"  ^ 
T9^  yi*  Nnn 
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voir,  il  s'efibrçoit  de  les  retenir,  êc  leur  témôi- 
gnoit  la  paffipn  qu'il  ayoit  qu'ils  vouluflent  refter 
auprès  de  lui  ^  au  lieu  qu'il  ne  fit  pas  la  moindre 
démarche  pour  retenir  Caton,  &  ne  lui  en  ou- 
vrit pas  la  bouche.  Au  contraire,  comme  fi  Caton 
prefent  eut  été  unCenlèur  qui  lui  eut  demandé 
compte  de  toutes  fès  adions  ,6c  controlléfbn  ai^ 
«orité  ,  il  lui  donna  congé  avec  un  trcs-grand  plai-^ 
Tùinffê  nttm-  fir.  Ileft  vrai  qu'il  lui  recommanda  Ùl  femme  bc 
>n$£iSc!!2!  fes'  enfans  ,.honneur  qu'il  n'avoir  encore  fait  à  au- 
cun d  ceux  qui  étoient  retournez  à  Rome.  Mai* 
il  faut  dire  auffi  qu'ils  lui  appartenoienc,  &  qu'il» 
étoient  fe&  proches  parens.- 

Depuis  ce  tems-U  toutes  les  villes   par  où  il 

paflbit,  déjà  pleines  de  {à  réputation  ,  s'empreC- 

Ibient  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  ie  pius  d'honneur.^ 

Ce  n'étoienc  par  tout  que  banquets  &  grandes» 

itmMtMnqntUs  fctes  ou'on  lui  donnoit.ôc  aumiUeu  de  ces  eran-' 

firfoH  ps/^t^     des  rejouiflance&  u  prioit  les  amis  de  prendre 

garde  àlui;,.de  peur  que  iàns  s'en  appercevoir  it^ 

ne  confirmât  un  mot  que  Curion  lui  avoir  dit 

,autrefois.Ce  Curion  fâché  de  voir  l'aufterité  de 

Caton,  qui  étoit  fon  ami  &  fon  camarade,  lui 

demanda  un  put  fi  ^^s  le  tems  defachafge  expiré  y 

U  ne  feroit  f  as  bien  éàfe  iiMer  'voir  tAfid  Caton  lui 

SMgimismen'Ayva.t  répondu  qu'il  en  ièroit  ravi.  Tu  feras  fmt 

wUHd»HntiQMUH.  y^^^  repartit  Curion  „  car  m   reviendras  de-ldflm^ 

v»«fmàor.,      jjgj^  ^  ^y^  trétahte,  &  il  fe  fervit  d'un  moç  la- 

.fiin  qui  fignifie  proprement  cela.- 

DejptarusKoide  la  Galaàe  envop  prier  Cv 
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«on  de  le  yenir  voir ,  car  il  étoit  déjà  vieux,  &  il 

i^ouloit  lui  recommander  &  mettre  fous  fa  pro- 

jtedion  fes  enfans  &  toute  fa  nuifon.  Pès  qu'il    c^tnvavobrtk 

fut  arriva  à  la  Cour,  le  Roi  lui  envoya  toutes  **'*^"**'' 

/ortes  de  magnifiques  prefens  pour  gagner  fa  fa- 

•veur,  5c  employa  tous  les  moyens  imaginables 

^  )es  prières  les  plus  prenantes  pour  les  porter  i 

les  recevoir.  Caton  fut  û  irrité  ae  ces  démarches    '^f''  '^fi  fi* 

c[u  étant  arrive  le  loir  ^  li  ne  nt  que  coucher  dans  9u-unemiitchtt,M 

u>n.  palais ,  &  partit  le  lendemain  vers  la  troifîé-  t^Z/^'  ''  ^**'' 

jne  heure  du  jour.  M^is  le  foir  en  arrivant  a  la 

première  couchée ,  qui  ptoit  à  PeiJinonte ,  il  y 

itrouva  une  plus  grande  quantité  de  prefens  en-  JlJî^^fc/*^J; 

core  plus  riches,  qui  l'y  attendoient  avec  des  let-  p^*/""  ""or*  pm 

i     T-v    •  ^       .  f  -11  f  magnifiques  <J«  lu 

itre?  de  Dejotarus  qui  le  comuroif  de  les  agréer,  rtmojt. 
^u ,  s'il  ne  youloit  pas  lui  faire  cet  honneur,  de 
permettre  au  moins  à  (çs  ami^  de  les  prendre, 
£ar,  difoit-il,  ils  font  hien^  di^s  de  recevoir  du  bien 
de  mous ,  m^iîs  vous  n'endve^^fas  a^jh^^pour  les  emichàr 
tomme  ils  le  méritent,  Caton  ne  le  voulut  jamais 
fouffrir,  quoiqu'il  en  vit  plu/ieurs  qui  itoient 
tentez  &  qui  murmuroient  tout  bas  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cette  occafion.  Mais  il  leur  dit  que  s'ils 
prenoient  ces  prefens,  cela  fourniroit  des  pré- 
textes a  jcou,tes  les  exaâ:ions&  à  toutes  les  con^ 
cuflions  ,  &  que  (ts  amis  partageroient  toujours 
avec  lui  tout  le  bien  qu'il  auroit  acquis  par  des 
yoyes  juftes  &  honnêtes.  Ainfi  il  renvoya  à  De- 
iotarus  fes  riches  prefens. 

Çpvam^  il  étoit  prêt  à  ^'embarquer  pour  rç» 

Nnn  iy 
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pafler  à  Brimdufe ,  fes  atnis  lui  reprefenterent 

l'Ilot  /!r«»-  S"*^^  falloit  mettre  dans  un  autre  vaifleau  hs  cen- 

5r«  de  fonfier*  dresdcfon  frerc  Caepion,  qu'il  tranfportoit  avec 

>r«7*««S«w«  lui,  mais  il  leur  dit  qu'il  te  fepareroit  plutôt  de 

t'tmhMv^it.       {-Qjj  j^jjjg  q^ç  jg  J.Ç5  reftes  précieux ,  &  mit  a  la 

!Ll'£'!it7i^&J  voile.  Et  l'on  dit  qu'il  arriva  par  hazard  que  le 

mittrt Osant JMH.  \   'i    /      •        r  '^        i        ^     »    i  * 

vailieau  ou  il  etoit ,  tut  en  grand  penl  dans  ce 
paflage ,  au  lieu  que  tous  les  autres  firent  cette 
traverfëe  aflèz  heureufement. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  étoit  tou- 
jours ou  enfermé  dans  {à  maifon  à  conférer  avec 
lePhilofopheAnthenodorc,  ou  à  la  place  pour 
Cet  Âge  ttoit fixé  fervir  fes  amis.  Dès  qu'il  fe  vit  en  âge  dedeman- 
der  la  Quefture,  il  ne  k  mit  lur  les  rangs  qu'âpres 
_    .,  -         avoir  lu  avec  foin  toutes  les  Loix  &  les  Ordon- 
V*  d*  liguer  u  nances  qui  concernoient  1  état  ôci  omcede  Quei- 
*nf«  sue/itur.  teur  3  qu'après  avoir  confulté  fur  chaque  poiiy: 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'expérience ,  &  qu'après 
avoir  fait  comme  un  plan  en  abrégé  de  toute  l'au- 
torité &  de  la  puiifance  que  cette  charge  pouvoir 
orM»js€hmg,.  donner.  De-là  vint  que  dès  qu'il  y  futinftalé,  il 
T*a^ffiers^^&us  fit  de  grands  changemens  parmi  les  bas  Officiers 
■^ersdenfsr-  q^  j^j  GrgfEers  du  tréfor ,  qui  ayant  toujours  en- 

Et  Von  dit  qu^il  arriva  far  ha-  mer  un  mort  fans  danger ,  &  que 

tjiri  que  le  vaiffeau  9h  d  itcit  ^  cela  excitoit  de  furieux  orages. 

fiit  en  grand  firil  dans  ce  fajfa^  Car  c'étoit  dans  cet  efprit  que 

ge.  )    Plutarque  ajoute  ce  mot^  les  amis  de  Caton  lui  avoient 

var  hazjird,  pour  faire  entendre  confcillc  de  mettre  dans  un  autre 

a  fes  Lecteurs,  qu'il  ne  donnoit  vaiffeau  les  cendres  de  fon  frère, 

pas  dans    la   ridicule  '  fuperfti-  Cette  fotte  fuporftition  dure  en* 

tion    de    ceux    qui    cxoyoient  core  aujourd'hui  dans  quelques 

^'on  ne  pouvoit  traniporter  par  cfprits. 
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%tt  leurs  mains  tes  Regîtres  oublies  &  les  Loix  fur 
le  fait  des- finances,  quand  ils  venoient  à  avoir  à 
leur  tête  de  jeunes  Quefteurs,  qui  par  leur  igno- 
rance &  parleur  peu  d'expérience  avoient  encore 
befbin  de  Maîtres,  ne  leur  laiflbient  pas  Tauto- 
jité  entre  les  mains ,  mais  ils  faifoient  eux-mêmes 
Ja  charge.  Caton  corrigea  cet  abus  ,  car  pre- 
nant les  affaires  à  coeur,  &  s'y  appliquant  forte- 
jnent ,  il  ne  fe  contenta  pas  feulement  du  titre  & 
des  honneurs  de  Quefteur,  mais  il  voulut  en  avoir 
encore  Tefprit,  le  courage  &  tous  les  discours,  fie 
mit  les  Greffiers  fur  le  pied  de  n'être  plus  que  fes 
Officiers  pour  fervir  fous  lui,  conmie  c'étoit  leur 
véritable  état  >  il  les  reprenoit  quand  ils  man- 
quoient ,  &c  les  «nfeignoit  quand  ils  feifoicnt  des 
fautes  par  ignorance.  Comme  la  Ucence  où  ils 
ayoient  vécu,  les  avoit  rendu  fiers Ôc  fuperbes, 
&  qu'ils  alloient  flatter  fie  carefler  les  autres  Quef. 
teurs  pour  pouvoir  plus  inipunément  s'oppofer  à 
lui ,  il  commença  par  chafler  des  finances  le  prin- 
cipal d'entr'eux  convaincu  de  mauvaife  foi  &c  de 
firaude  dans  le  partage  d'une  fucceffion  entre 
des  cohéritiers,  ficilen  appella  un  autre  en  jufli- 
ce  pour  fàlfification ,  ou  fuppofition  de  teftament. 
Xutatius  Catulus ,  qui  étoit  alors  Cenfeur ,  fie 

Et  mit  les  Grtfferi  furie  p'ted  bornes  de  Ion  office}  car  tout  eft 

'de  n'être  plus    ^ue  fet  Officiers  perdu,  quand  les  premiers  Mi- 

feur  fervir  fous  IttL  ]  Rien  n'eft  niftres  laifTent  entre  les  mains  de 

pliis  utile  dans  un  Etat ,  que  de  leurs  fubaltemes  leurs  fonâions 

fXBiettccchaque  Officier  dans  les  &  leur  autorité. 

N  n  n  iij 
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m}ir*run  «uj  fifoif  de  fa  charge  pa  etand  fclief^un  plut 
«i>«rfe,ffMi«  iiiH  grand  encore  de  ta  vertu  ^  comme  le  dilhnguanc 
^t^Zs*y&  au-defTus  de  toU$  les  Romains  par  fa  jufticeiScpar 
fa  grande  fagefle ,  parut  pcmr  le  défendre ,  quoi^ 
jqu'il  fut  d'ailleurs  lé  Panegyrifte  de  Caton,  & 
4}u'il  paifât  avec  lui  ]a  pli^  grande  partie  de  fâ 
yiei  mais  fé  voyant  yâincu  par  la  force  cj^s  rai- 
sons &  des  preuves,  il  demanda  ouvertement 
qu'à  fa  connderatioft  on  pardonnât  à  cet  hom- 
me,  5t  qu'on  le  lui  donnât.  Caton  vouloitl'em* 
pêcher  de  faire  une  demande  (1  injul^e  &  /î  me£l 
leante ,  ^  comme  il  continuoit  à  le  demande!: 
avec  ^lus  d'inftance  ^  &  qu'^  n'en  demordoit 
s«4«  nf»ti»c»-  point ,  Caton  lui  dit  :  Camts ,  c'ift  une  home  qnè 
pm^^c^n/eurLu-  ^^^^  ^^  ^^^  CcAfeuT ^  &  ûuf  en  cettc  qMojlité  Jevez 
faire  une  information  exaék  de  nos  vies  &*  mam ,  njoH$ 
t^ous  Uijfex.  dép-adtr  far  nos  fervftem  (jftf  ont  ma^!^ 
yerfi  dans  leur  offce. 

A  cette  parole  de  Caton ,  Çatulus  le  regarda 
comme  fe  préparant  à  répondrez  il  ne  répliqua 
pourtant  pas  un  feul  mot,. mais.,  ou  de  colère^ 
bu  de  honte,  il  fe  retira  tout  confus  &  dans  un 
profond  filence»  Cependant  le  Greffier  ne  fut  pa^ 
condamné ,  car  s'écant  trouvé  une  voix  de  plu$ 
pour  le  condamner  que  pour  l'abfoudre ,  Luta* 
tius  Catulus  envoya  d'abord  à  Marcus  LoUius, 
Collègue  de  Caton  dans  là  Quefture ,  qui  à  caufe 
de  quelque  indifpofition  n'avoit  pu  fe  trouver  au 
jugement ,  pour  le  prier  de  venir  fur  l'heure  mcr 
me  au  fecours  de  ce  malheureux.  Lollius  fe  Bf 
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porter  enUdçre,&amvaaprçs le  jugement  ren- 

-du.  Il  ne  biflapas  de  donner  fon  fufFrage  en  fa-  su^Miti,mtf» 

1  .      .'  '  1      ^  |N  1  .'     ^  ^  mnjugê  arrivé  »- 

Veur  du  criminel,  ^  pa^-la  les  voix  s  étant  trou^  frh  »»  >/<»»«> 
vé  partagées ,  il  fut  iàuve.  Majs  Catonne  vouluf  '''**'• 
plus  fe  firvir  de  lui  pour  Gre^r,  ni  lui  payer 
As  gages,  ^  refuû  de  compter  la  vpix  de  Loi-  .^^^t^';^ 
Jiius  comme  une  voix  utile-  *'*'>^  . 

Par  /cette  çondinire  pleine  de  droiture  &  dç 
fermeté ,  il  hi^miliâ  .le$  ÇrefEecs  »  jes  rendit  fbut 
;ple$  ^  fournis ,  remit  ep  fon  pouvoir  tous  Je? 
j^apiers  &:  tous  les  Regi^res  des  fînapces  pour 
yen  fervir  comme  il Ji*en«endoit,&  rendit  par-4  ,h2S!!l H^^Ji!- 
fin  peu  de  tems  U  chambre  4u.  tréfi^r  plus  gra^  5J*"''*^**JJ*î"' 
Ve  &  plus  refpeâ;able  que  k  Sénat  mcmef  Dç 
forte  que  tout  le  nioi^de  pénible  &  di^it  que  Ca^ 
ton  avoir  ajouté  à  la  Quefture  toute  la  dignité^ 
:&  toute  Tautorité  du  Confulat.  Car  ayant  trou? 
vé  d'anciennes  dettes ,  que  des  particuliers  de^ 
voient  a  cette  Chambre ,  &  d'autres  ,  que  cettçr 
diambre  devoit  auili  à  des  particuliers  ,  il  corri^ 
^ea  ce  defordre,  &  régla  u  bien  toutes  chofes , 

Sue  la  ville  «e  fit  &  ne  reçut  plus  aucun  tort,  car     ^^    >• , , 
exigea  avec  la  dernière  rigueur  &;  ians  aucun  musUsMàmitr 
quartier  tout  ce  qui  lui  ctoit  du^  £c  u  lobli-  iuvM*,&uuur 
gea  aufli  de  payer   fans  remife  &  iàns  aucu^i  2S,îi,'j<î2! 
rerranchement  tout  ce  qu'elle  devoit,  de  ma*  «**"■'• 
iiiere  que  tout  le  peuple  admiroie  êc  reipe<%oi( 
également  Caton,^en  voyant  que  ceux  qui  s'é« 
soient  flattez  de  priver  laKépubliqne  de  cequll^ 
Jbi  dévoient ,  étoient  Êwcez  de  payer,,  &  quç: 
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ceux  qui  avoient  cru  perdre  tout  ce  qui  leur  étok 
dû,  étoient  rembourkz  avec  la  dernière  exadi. 
tude.  D'ailleurs  la  plupart  prefentant  a  la  chambra 
des  billets  idifpeâs  &  de  fauITes  Ordonnances,  de 
les  Quefteurs ,  qui  avoient  été  avant  lui ,  ayant 
orsndéAMsjuc  accoûtumé  de  les  allouer  par  faveur,  il  eut /î  bien 
Sw'fc/ÏMiî?/  ^'**^  fur  toutes  ces  malverfations ,  qu'il  ne  lui  en 
échappa  aucune ,  jufques-là  qu'un  jour  étant  en 
doute  fi  une  Ordonnance  qu'on  lui  prefentoit, 
étoit  bonne ,  quoique  beaucoup  de  témoins  en 
afsûraifent  la  vérité,  il  ne  voulut  jamais  les  croire, 
ni  en  ordonner  le  payement  qu'après  que  les  Con- 
fuls  furent  venus  affirmer  que  cette  Ordonnance 
étoit  d'eux. 

Il  y  avoit  plufieurs  aflaflins ,  dont  Sylla  s'étoit 
^rvi  pour  fiire  tuer  les  projferits ,  &  à  qui  il 
avoit  donné  pour  récompenfe  dans  (à  féconde 
j>ai»mUti«ut,    profcription  jufqu'à  douze  mille  drachmes  çout 
chaque  çcte  qu'ils  lui  avoient  apportée.  Tout  le 
monde  les  regar doit  avec  horreur  comme  des 
{celerats,  des  maudits  &  des  excommuniez,  mai; 
gïr?Mux*j£  perfonne  n'ofoit les pourfuivre.  Caton  lesappella 
d^nt  snu  t'étoii  tous  en  Juftice ,  leur  fit  rendre  gorge  &  leur  re- 
(rittioZ  procha  publiquement  avec  autant  de  colère  que 

deraifon,  l'injuftice,  l'horreur  &  l'impiété  de 
tous  ces  meurtres.  Ceux  qui  avoient  efluyé 
cette  ignominie ,  étoienf:  enliiite  àccufez  d'ho- 
micide ,  &  comme  déjà  convaincus  &  condam- 
nez par  ce  premier  jugement ,  ils  étoient  con- 
duits aux  Juges  qui  dévoient  les  faire  exécuter. 
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êc  ils  recevoient  fur  le  champ  la  punition  que    uutfdttHfiM 
meritoient  leurs  crimes  ^  ala  grandelatistaction  cmme  cria^uif 
de  tous  les  Romains  qui  croyoient  voir  par  ce 
moyen  la  Tyrannie  entièrement  déracinée  ,*& 
Sylla  lui-mcme  puni  de  fes  cruautez. 

Mais  ce  qui  charmoit  encore  extrêmement  le 
p^ple ,  c'étoit  fa  diligence  &fon  aflmuité  infa- 
tigable dans  les  fondions  de  fon  miniftére,  car  ST/S/ij!, 
tous  les  jours  il  arrivoitle  premier  ,&  avant  tous  '**»*• 
fes  collègues  dans  la  chambre  du  threfor,  &  en 
jtbrtoit  le  dernier^ôc  ne  manquoit  a  aucune  afTem- 
blée  du  peuple  ,  ni  a  aucune  convocation  du  Sé- 
nat ,  car  il  craignoit  &  avoit  continuellement 
l'œil  à  empêcher  qu'iln'y  eiit  des  gens  qui  par 
faveur  remiffent  les  importions  &  les  /ommes 
dues  à  la  Répubhque  ^  ou  qui  ordonnaifent  des  caunUchtititm. 
gratifications  peu  méritées, ac à  charge  à  l'Etat.  ^ff,Zn!"JmiH- 
Ainfi  ayant  nettoyé  &  purgé  la  Chambre  de  j,^j^^«'W«^ 
Calomniateurs ,  &  de  toute  la  vermine  des  Sy- 
çophantes ,  &  l'ayant  remplie  d'argent ,  il  fît  voir 
qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans  faire  la 
moindre  injuftice  ,  ^  que  la  rede  &  l'ordre  5*  7^ir^  {'^ 

r   a-r  1,  .    iV      ^  O  art  Juffijtnt   fnr 

iumlent  pour  l  enrichir,  inrubir  untwiu» 

Au  commencement  cette  conduite  le  rendit 

Ou  éjfm  ordonnajfent  des  gratifia  Et  que  U  règle  &  rordrefiiffi- 

€4tiom  peu  mentées^&  à  charge  i  fent  four  l'enrichir.  ]  Ccft  uiic 

VEtAt.  ]  Il  arrive  de  là  deux  in-  maxime  lïire.  Un  Etat  où    on 

jufticcs  ,  la  première  de  récom-  fuivra  la  règle  &  Tordre, ne  fc- 

penfer  des  gens  qui  ne  le  méritent  ra  jamais  ruiné jbicn  plus,  la  règle 

point»  &  l'autre  de  laifler  fans  ré-  &  Tordre  remis  dans  un  Etat 

compenf  e  la  plupart  de  ceux  qui  déjà  ruiné  ^  le  rétabli({cnt. 
Ia  méritent. 

Tome  Vif  Ooo 
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fâcheux  te  infupportable  x  Ces  Collègues  ,  mais 
dans  la  fuite  ils  en  furent  trcs-contens  ,  car  ils 
virent.  qu*en  refufant  ainfi  de  faire  des  largeflès 
des  deniers  publics  &c  de  juger  par  faveur  ,  il 
s'expofoit  feul  pour  eux  tous  aux  criailleries  & 
à  la  haine  des  mécontens ,  &  qu'il  leur  fournif- 
foit  une  excufe  très-valabk  envers  ceux  qui  k& 
prioient  &  qui  les  foUicitoient^qui  étoitdedire 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  fans  le  confentement  de 
Caton. 
Ce  <jve  caunfit      Le  dcmier  jour  de  ^Magiftrature  y  ccMnme  il 
uTimrllTe^'Jn.  «toit  recouduit  chez  lui  par  la  plus  grande  par- 
trt  fin  coUtgue  yg  ^jgj  Citovens ,  il  fut  averti  que  Marcellus*. 
l'un  des  Quelteurs ,  etoit   dans  la  chambre  du 
threfor ,  &  que  plufieurs  de  fès  amis  &  àç;s  prin- 
cipaux   de    Rome   l'afliegeoient  &  i'environ- 
noient  ^  le  preflant  d'ordonner  le  payement  de 
quelques  (bmmes  qu'ils  prétendoient  leur  être 
ducs  par  le  public.  Ce  Mareellus  étoit  ami  de 
Caton  dès  l'enfance ,  &  quand  il  étoit  avec  lur 
il  s'acquittoit  parfaitement  des  devoirs  de  faChar- 
Ti-tfp-Aiidtfaei-  g^  >  "^^^^  quaud  il  étoit  feul ,  il  avoit  honte  de 
fit/  ju  suefitur   refijfer  ceux  qui  le  prioient  ,  &  fe  laiffoit  aller 
Ecilement  à  accorder  les  grâces  qu'on  lui  de- 
mandoit.. 

Caton  retourne  promptement  Cm  fes  pas,  & 
trouve  qu'on  avoit  déjà  forcé  Mareellus  à  or- 
donner ce  payement.  Il  demande  fur  l'heure  le 
Regiftre  ,  &  efface  cet  article  en  prefence  nic- 
nae  de  Mareellus,. qui  ne  dit  pas  une  feule parot^ 
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le.  Non  content  de  cela  il  l'emmena  hors  de  la 
chambre  ,  &  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  re- 
mis dans  fa  maifon  i  &  jamais  Marcellus  ntalors 
ni  depuis  ne  fit  la  moindre  plainte  de  ce  procède 
de  fon  Collègue ,  au  contraire  il  perfevera  con^ 
tamment  dans  fa  familiarité  6c  dans  fon  amitié 
jufqu'à  la  mort. 

Caton  étant  forti  de  Qîiefture  n'abandonna  J^'^^*  f'f^ 
pourtant  pas  la  chambr-e  duthr^for  &  ne  la  laifla  uippMtJve.Uer 
pas  fans  mrveillans  &  fans  Gardes ,  car  il  y  fai-  5w^r' 
îbit  tenir  pendant  tout  le  |our  defes  domeftiques 
qui  avoient  foin  d'écrire  toutes  les  difpofitions 
qui  s'y  faifoient ,  &c  lui-même  il  avoit  acheté 
cinq  talens  des  Regiftres  où  etoient  contenys     cinf  mUtùu,. 
tous  les  revenus  de  la  République  ,  &  les  em- 

Jjlois  qu'on  en  avoir  faits  depuis  le  tems  de  SyL 
a  jufqu'à  celui  de  ià  Quefture  ,  &c  il  les  avoit 
toujours  entre  les  mains.  Et  comme  il  entroit 
toujours  au  Sénat  le  premier  ,  &  qu'il  en  fortoit 
le  dernier  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'en  attendant 
que  les  autres  Sénateurs  fuffent  arrivez  ,  &:  que 
r  Aflemblée  fût  complette,  il  fe  retiroit  en  un  coin 
&  lifoit  ces  Regiftres  tout  bas  en  mettant  fa  robe 
devant.  Jamais  il  n'alla  à  la  campagne  les  jours 
que  le  Sénat  devoit  s'aflembler. 

Depuis  ce  tems-là  Pompée  &  ceux  de  fon  par-     r^mf^  é>  «»* 
dévoyant  qu'il  étoitimpoflible  de  porter  Caton  tiUf/'-JZ 
ni  pat  la  douceur  ni  par  la  force  à  les  favorifer  f^f^J'^"^'^*, 
dans  ce  qu'ils  pourfuivoiem  injuftement  ,  ima»-  «r«  -/«vw. 
Ijincrenç  des  moyens  de  le  bifilaire  &  de  l'empc- 
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cher  d'entrer  au  Sénat  en  l'occupant  ou  à  allet 
fur  la  place  défendre  {t%  amis ,  ou  à  faire  quel- 
ques* arbitrages  ,  ou  à  vuider  quelques  autres 
affaires  qu'on  lui  jettoit  à  la  traverfe.  Mais  Ca- 
c^t»»/i««^vjr*.  ton  ayant  proniptement  fenti  ces  pièges ,  refufa 
tad,cUratio«qu'ii  jqus  îts  imis ,  &  dcclara  nettement  que  les  jours 
de  Sénat  il  ne  vaqueroit  a  aucune  autre  aftaire 
de  quelque  nature  qu'elle  fût.  Car  ce  n'ctoit 
ni  par  l*ampur  de  la  réputation ,  ni  par  le  defir 
des  richefles  ,  ni  fortuitement  &  à  l'avanture 

3u'il  s'étoit  jette  dans  le  Gouvernement ,  mais 
avoit  embraffé  cet  état  après  une   meure  dé- 
libération ,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  la 
profeflion  d'un  homme  de  bien.  Ccft  pourquoi 
,    il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  vacqaer  aux 
affaires  de  la  République,  &  d'en- a  voir  plus  de 
foin  que  l'Abeille  n'en  a  de  fa  ruche  &  de  foa 
miel.  Dans  cette  vûë  il  eut  grand  foin  de  fe  faire 
CMttn  »  foin  de  fe  envoyer  pas  fês  hôtes  &  par  (ts  amis ,  qu'il  avoit 
?Mv/««7fLt  ;!  dans  les  Provinces  ,  toutes  les  affaires  ,  les  Or-  ' 
uZ^olitZti  donnances ,  les  jugemens ,  en  un  mot  tout  le  dé- 
tail de  la  conduite  &  des  principales  aélions  des 
Gouverneurs. 

Un  jour  il  entreprit  Publius  Clodius  ,  fedi- 
tieux  harangueur ,  qui  par  Ces  difcours  &  par 
fes  aébions  alloit  jettant  des  femences  de  gran- 
des nouveautez  ,  &  qui  calomnioit  devant  le 
peuple  les  Prêtres  &  Îqs  Veftales* ,  parmi  let 
quelles  Fabia  Terentia  ,  fœur  de  la  femme  de 
Ciceron  ,  fut  en  crès'-grand  danger.  Caton  prit 
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kur  défenfe,  &  parla  avec  tant  de  forcé  qu'il   "nd^findtnjuj- 
couvrit  Clodius  de  confufion  ,   &  l'obligea  a  dZ  vefilUr'qut 
fôrtir  de  la  ville.  Et  comme  Ciceron  voulut  l'en  ^JttTccifr^n 
rémercier ,  il  lui  dit  qu'il  devait  remercier  la  ville  ,  **  *»i'mniAttur. 
parce  eiue  c'était  pour  t amour  ielle  feule  qu'il  faifoit     sttu  réponf,  dt 

•*  .    il  r  -r-     t         I     r^  J-.     t  i      CMten  k  Chirtn 

tout  ce  qu  U  jaijott  dans  le  Kjouvemement  C7*  dans  les  quiUrmntùit. 
fonâtons  de  fin .  nmijlére.  Cela  lui   acquit  une  fi 
grande  réputation  ,  qu'un  jour  un  Orateur  dans 
une  affaire  où  l'on  ne  produifoit  qu'un    té- 
moin ,  dit  aux  Juges  dans  fon  plaidoyer ,  qu'il 
ne  fallait  point  avoir  égard  à  un  feul  témoin  ,  quand  cnad  iiti*  donné 
ce  témoin  ferait  Coton  lui-même.  C'étoit  même  déjà  oraulT.  ^"'^  *" 
comme  une  efpece  de  proverbe  quand  on  par- 
loir de  ckofes  étranges  Se  incroyables,  la  plupart 
des  gens  difoient ,  cela  ne  ferait  fas  croyahù  quand 
même  ce  ferait  Caion  qui  le  dirait^ 

Un  jour  un  homme  fort  débauché  &  très* 
déréglé  dans  fà  dépenfe  ,  ayant  fait  en  plein 
Sertat  un  grand  difcours  fur  la  {implicite  &  fur 
la  tempérance ,  un  des  Sénateurs ,  nommé  Am-» 
neus  ,  fe*leva  &  lui  dit ,  Mon  ami  ,  quipenCes-tu  MttiAmnmit 
qut  pourra  (upporter  que  tu  paries  comme  Caton  ,  toi  bmHchi,qwfimi. 
qui  foupes  comme  Crajfus  ,  <T  jui  bâtis  comme  Lu-  ^ëlgS&t^" 
cuUus  ?  Aufïi  tous  ceux  qui  étoieni  diflblus  &  ?*'-«««• 
intemperans  dans  leur  «conduite  ,  &  graves  ôc 
aufteres  daus  leurs  difcours  ,  on  les  appelloit 
*des  Catons  par  mocquerie  &  par  contreverité. 

Ses  amis  le  preifoient  de  penfer  à  la  charge 
de  Tribun  ,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  en- 
core cems ,  &;  dit  qu'il  en  étoit  de  la  puillànce 

O  o  o  iij 
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fir/à'i'êm/Zû  ^  ^^  l'autorité  de  cette  charge  ,  comme  d'une  # 

m  trh-fm*,        médecine  très  -  forte ,  &  qu'il  ne  falloit  y  avoir 

recours  que  danc  une  gran(^  néceflité.  Et  comme 

il  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  d'un  fort  grand 

..     ,      loifir  ,  n'y  ayant  point  d'aiTaires  publiques  fort 

f^mfaxne/uitpr»-  preflêes  ,  il  nt  provufcon  de  livres ,  prit  avec  lui 

2:«J'r^  quelques  Philofoçhes  &  partit  pour  fes  terres 

jbiufofhts.         Jg  i^  iucanie  ,  ou  il  avoit  de?  maifons  dont  le 

iejour  étoit  fort  agréable. 

£n  clieminil  rencontra  quantité  de  fommiersi 
beaucoup  de  bagage  &  un  grand  train.  Il  de* 
manda  qui  c'étx>it  .,  on  lui  dit ,  que  céoit  Me^ 
M  rauaorêtm  ttUus  Ntios  ^  qut  s'ctt  Tetùwmoit  à  Rome  pour    de-, 
îi7/Vi>,to!?*-  f"^^  ^  trihutnat.  A  ces  mots  Caton  s'arrêta 
mtÀ^mt.uwut  {ànç  dirç  unç  ieuk  parole  .&  après  avoir  penfé 
qM»i,  quelque  tems  ,  u  commanda  a  les  valets  de 

rebrouifer.  Ses  amis  paroiiTant  étonnez  de  ce 
changement  fi  prompt ,  il  leur  dit ,  ne  ffAve^r 
vous  pas  que  MeteUus  ^  déjà  tm-redoutahle  par  fa 
o  H'iUitkftt  fi^^  •  ^'  aujourd'hui   qu'il  va  à  Rome  ,  attire  par 
0misétonn*t.i$M  Pompée  ,  /■/  tomîfera  dans  le  gouvernement  comme  la 
f'snxmeitf        foudre  O*  écrafèra  O"  enérajera   tout.  Il  n'ejî  donc 
plus  tems  d'alkr  à  la  campante  Je  divertir  ;  il  fata 
aller  traverjer  cette  homme  &  le  faire  échoiier  ,  ou 
périr  ^lorieujèment  en  combattant  pour  la  liberté.  Cçç- 
pendant  (ut  les  renaootrances  de  £t%    amis  \ 
qui  lui  repiefenterent  que  l'alfaire  de  MetelLus 
n'iroit  pas  fi  vite  ,  il  .alla  faire  un  tour  à  fa  mai- 
fon  ,  où  il  ne  £t  pa$  un  long  féjour  &  retour- 
na promptement  i  Rome, 
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tl  arriva  le  foir  fort  tard  ,  &  des  le  lende- 
tnàin  matin  il  fe  rendit  à  la  place  &  brigua  le    „../,  t- 

_,*■,-  C»  H  brigue  le  Tri- 

Tribunat  pour  s'oppôler  a  Meteilus  ,  &  pour  *«»«t/>«rtr«î>«- 
rendre  nulles  toutes  fes  entreprifes  ,  car  Ia*force 
&  l'autorité  de  cette  charge  de  Tribun  confifl 
tent  plus  à  empêcher  qu*a  faire  j  de   manière      r-wtm*/  dm 
que  quand  tous  les   autres  auroient  arrête  &  fi„,  i  mtiihtf 
conclu  une  chofe  ,  s'il  y  en  a  un  feul  qui  n'en  î«'*M*' 
foit  pas  d'avis  &  qui  ne  veuille  pas  la  permettre  y 
ce  feul-Ià  l'emporte  fur  tous  les  compagnons. 
Au  commencement  Caton  n'eut  pas  un  grand 
nombre  d'amis  autour  de  lui.^Mais  des  qu'ori 
fçut  à  quel  deflein  il  demandoit  cette  charge, 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  tous  ceux  de  fà  con- 
noiflance  ,  accoururent  dans  le  moment  y  l'ex- 
honerent  &  Tencouragerent    à   pourfùivre  {a 
pointe, lui  difant  que  ce  ne Jerott  ]^ds  me^race qu'il 
teceiroffj  mais  qu'il  en  Jèroh  une  très  ^ande  à  fa  patrie  , 
&*  a  tous  les  honnêtes  gens  ,  en  ce  qu  ayant  fûjhuruent 
obtenir  cet  office  fam  aucune  peine  tT  fans  fe  faire 
la  moindre  affaire  ,  il  ne  tanjoit  jamais  'voulu ,  &  que 
prefentement  il  'venoit  le  demander  lorjquil  étoit   quef 
tion  de  combattre  four  la  bherté  &  fotfr  k  Gouverne- 
ment ,  non  fans  un  très-^and  danger  dejaperfnne.  On 
dit  même  que  la  feule  foule  de  fes  amis,.&  de 
tous  ceux  qui  s'empreffoient  autour  de  jjii  pour 
lui  marquer  leur  afiedion ,  le  mit  en  très-grand 
péril ,  car  il  penfa  être  étouffé  dans  la  preffe  y 
&  ce  ne  fut.  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  ar- 
siva  jufqu'à  la  place.- 
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Ayant  donc  été  nommé  Tribun  avec  Me- 
tellus  &  les  autres  ,  &  voyant  qu'on  achetoiçà 
beaux  deniejrs  comptans  les  voix  pour  Téle^lipn 
des  Qonfuls  ,  il  fît  un  beau  diicours  dans  lequel 
il  tança  rudement  le  peuple ,  &  finit  en  protef- 
fant  avec  fermenç  qu'il  accuferoitôcpouruiivroii: 
en  juftice  celui  qui  aurpit  donné  de  l'argent,  qui 
que  ce  put  être  ,  il  excepta  feulement  Silanu^ 
a  caufe  de  l'alliance  ,  car  Silanus  avoir  époufç 
Servilia  ,  {qeur  de  Caton.  Voil^  pourquoi  il  nç 
fit  contre  lui  apcune  pourfiiite  lorfqu'il  s'attacha 
^pourfuivre  Luci|is  Murena ,  qui  à  force  d'argent 
s'etoit  fait  nommer  Collègue  de  Silanus  au  Con» 
fulat. 

Or  il  y  avoir  une  Loi  qui  permettoit  à  l'accu^ 
fé  de  donner  a  l'accufateur  un  garde  &  un  fut,- 
veillant ,  afin  qu'il  pût  être  averti  de  toutes  les 
pièces  &  de  toutes  les  preuves  qu'il  ratfemble-r 
roit  pour  fprnier  fon  accufation,  &  qu'il  eût  Iç 
tems  de  préparer  fes  féponf^.  Celui  que  Mu- 
rena dpnna  a  Caton  pour  le  fuivre  &  pour  l'olv 

Excepta  feulement  Silanus  i 
càufe  de  l'alliance.  ]  Voilà  imc 
exception  qui  ne  fait  pas  honneur 
à  Caton ,  fur  tout  dans  une  ville 
où  l'on  avoit  yû  des  pères  con- 
damner leurs  propres  enfans 

Voilà  pourquoi  il  ne  fit  contre 
lui  aucune  pourfuite  lorfiju'il  s^ at- 
tacha à  pourfuivre  Lucius  AfU' 
rena ,  qui  à  force  et  argent.  )  Mais 
Silanus  &  Murena  étant  Con- 
fuls  enfemble,  &  ayant  tous  deux 


donne  de  l'argent  pour  parvenit 
à  cette  dignité  ,  il  etoit  .honteux 
à  Caton  de  pourfuivre  Muren^i 
&  de  laiflcr  en  repos  Silanus, 
parce  qu'il  etoit  fon  allié  ,  quoi 
qu'il  ne  fût  pas  moins  coupaole. 
Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  ,  il 
auroit  encore  mieux  vallu  que  la 
confidération  de  Siknus  eût  fau- 
ve Murena ,  que  d'accuièr  l'un 
fans  l'autre. 


férver, 
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ferver,  voyant  qu'il  ne.fidfbit  rien  cauteleufe- 
ment,  ni  contre  les  règles,  mais  qu'il  y  alloic 
rondement  &  de  bonne  foi ,  avec  numanité  & 
firanchifè ,  en  fuivant  fîmplement  le  plus  droit 
chemin  de  l'accuiàtion  la  plus  jufte  &:  la  plus 
légitime,  il  fiit  fi  charme  de  cette  générofité,& 
de  Ces  mœurs  pleines  de  droiture ,  que  tous  les 
matins  il  alloit  le  trouver  ou  à  la  place,  ou  chez 
lui ,  oc  lui  demandoit  fi  ce  jour-la  il  feroit  quel- 
que nouvelle  procédure  >  fi  Caton  lui  difbit  qu'il 
n'en  feroit  point ,  il  le  croyoit  fur  fa  parole,  & 
s'en  retournoit  ,  bien  fiir  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  fait  ce  jour-lft 

Quand  cette  caufe  fiit  plaidée  ,  Ciceron  qui    ottrm  fUi/MU 
ctoit  alors  Conful ,  &qui  parloit  pour  Murena,  ^ZffJfZfim 
railla  &  brocarda   beaucoup   les   Philofophes  t<»«rMMrnu$, 
Stoïciens,  à  caufe  de  Caton  qui  avoit  embraffë 
cette  feélej  il  fe  mocqua  fur  tout  fort  plaisamment 
de  leurs   dogmes  ,   qu'ils  appellent  paradoxes , 
de  manière  qu'il  fit  extrêmement  rire  les  Juges  » 
&  l'on  rapporte  que  Caton  en  fi^ufiriant  dit  à     u»titc*ttnjMr 
ceux  qui  et  oient  près  de  im.  Mes  anus  y  que  nous 
avons  la  un  Conjtd  qui  eftflaifantî 

Murena  ayant  été  abfous ,  n'en  ufà  point  avec 
Caton  comme  un  méchant,  un  vindicatif ,  ou 
un  infenfé ,  car  ayant  été  fait  Confiil ,  il  fe  fer-  . 
vit  fur  tout  de  fes  confeils  dans  les  affaires  les     sagttMA,iu  JU 
plus  importantes  ,  &  perfevera  jufqu'à  la  fin  à  ^J!^*  ""^^ 
le  refpe<^er ,  à  l'honorer ,  &  à  le  croire.  Et  c'étoit. 
Caton  lui-inême  qui  s'attiroit  ce  refped  5^  cette 

Tomt  VL  P'pp 


Digitized  by 


Google 


48a.  G  A  TON  D^UTIQJJE. 
cofifiancc».  car  il  j&jècoit .  teriibk  .&  fcdoatxye 
que  (âatis  les  aflemhlées  du  peuple  6c  dans  le  Sé^ 
nat ,  i9c  toujours  poux  le  maintien  deia  juAice; 
par  tout  iailldurs  il  ^tsit  plein  de  bonté  ,  de  don. 
ceur>  iSc  d'humanité  pour  tout  le  monde. 

Avant  qu*jl  iùt  nornmé  Tribun  il  fer  vit  i^eau^ 
CMtùnrtrtcietrtn  COUD  Ciccron  dans  toutBs  les  aâairesles  plus im« 

ibuit  lu  *W»irts  Ut  '  .1  \  r    "^  1  r      ^ 

fiM,  impmMus    portantes  qu  il  eut  a  doutemr  pendant  ion  Con> 
;jrf«t/.«  cnjk.  ç^^^  ^  ç^^  j^^^  j^i  |.^j^  infiniment  à  cour4>nner 

d'une  fin  glorieofe  ces  adions  très-grandes  fie 
très-belles  qu'il  avoit  fakcs  contre  Catilina.  Car 
ce  Catilina  avoit  machiné  dans  le  Gouverne- 
ment un  changement  total ,  qiîPnenaçoitRomc 
d*iiine  entière  raine  ^ .  &  exciré  par  tout  de& 
gnetKes  JU  des  {éditions  >  mais  fié  vojrant  «décoa* 
Tcrt  &poatfuivi  pu  Ciceron^  il  £ic  conti^iatÀt 
iHitukf  &  ct-  &ttir  de  la  ville  &c  de  s'enfuir.  Lantuius  ^  'Ce. 
CMÎLTTl'i^s'fi-  thegus  &  avec  eux  phifieurs  a«tres  ,  tous  com- 
iaildts  S*  îm-  P^Jces  de  la  conjuration ,  reprochant  à  Catilina 
<^Y*  u  timidité  âcfiipenteilè  dansées  attentats.,  voU'- 

hirent  Ce  fîgnaleo:  par  uneentreprifè  plus  ^ande> 
ûs  ccmfptrerenc  de  détruire  Roane  de  fond  en 
comble  par  le  £ea  ,  i&  de  xenveifer  l'enapine 
par  les  cevokes  àqs  nations  &  par  des  guerres, 
étrangères» 
itsimitt'Mfm'  Leur  complot  ayant  été  évencé  ,  Cfceron.^ 
Wr/w  /»<•/««  4,  çQjjjjue  nous  ï'awons  écrit  dans  fà  vie  ,  porta  l'ai- 

■Cieervn,  ctmmetwtt  rivons  •déieCtoeux-dainsle  tewtc'faiSù- 

(crit  dans  ,p»  vie  ;  forta  l'<f-    vi  la  leçon  q^ue  prefentc  un  ML 

V  JSorv  au  Sàutt.  "^  ce  pàlË^e  cft    ^  tS  iux.i^«)'ef  >  «(  »  tmV  w^i  ékWht. 
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faire  au  Sénat.  Silanus,  qui  opina  le premier,dit  c^Um.  Jvit  j» 
qnil  êunt  i'anjis  qu'on  devait  leur  faire Jonffnr  U  der^  c^l' ^ 
ttkre  peine.  Ceux  qui  opinèrent  enfoite  ,  furent 
du  nicme  avis  jufqu'à  Cëfar.  Mais  Céfar  qui 
étoit   iiomme  trcs-ëloquent  ,  &  qui  regardoit 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  changemens  qui 
pourroient  arriver  dans  Rome  >  comme  la  ma-    céf»t xhnAoitk 
tiere  de  ce  qu'il  tramoit  contre  elle  dansfon^f-  fr<>fitirdeUeoHffi. 
prit ,  &  qui  dans  cette  vue  vouloit  plutôt  en- 
tretenir &  augmenter  l*embra(èment ,   que  de 
l'éteindre ,  ft  leva ,  &  par  un  discours  plein  d'in- 
ilnuation  &  d'humanité  il    représenta  qu'il  j 
auroit  de  l'injuftice  à  faire  mourir  les  accufez 
fans  aucune  forme  de  juftice ,  ic  conclut  qu'on  - 
devoit  les  tenir  reflerrez  dans  une  prifbn  étroite, 
jufqu'a  ce  qu'on  en  eut  plus  amplerhent  infor- 
mé. Cela  ht  changer  d'avis  tous  les  Sénateurs 
Ï>ar  la  crainte  qu'ils  eurent  du  peuple.  Silanus  ^fUeMhnqm^ 
ui-mcme  rerorma ,  ou  expliqua  Ion  opinion  en  #v». 
difant  qu'il  n'avoit  pas  opine  à  la  mort,  mais  a   «/»^*»»fr#«r>i. 

prilon  ,  parce  que  pour  un  Romam  la  prilon  nuosM^aibifru 
cfl  la  dernière  de  toutes  les  peines.  ^S/',  énnkrfi,. 

Ce  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné  les 
premiers ,  ht  que  ceux  qui  opinèrent  enfuite , 
embralTerent  tous  le  parti  de  la  douceur  i  mais     cmm  s'^fptfti 
Caton  s'élevant  contre  cet  avis,  le  foudroya  par  iî^'i.'Lt!'^! 
un  dilcours  plein  d  une  éloquence  véhémente , 

yi^OflpTTtt'j&fans  cela  ces  derniers    de  rapport^  &  font^inintcUigir 
mots  >  B*<AÎ  y^cùfjlu»  vpjâ-iFTfcc,  de-    blcs. 


meurent  en  fulpens^n'ayant  point 
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qui  étoit  encore  aiguifée  par  la  colère  &  par  la 
pafHon.  Il  reprocha  à  Silanus  la  lâcheté  de  Ton 
changement,  &  entreprit  même  Céfar  en  faifanc 
u  iiktu  ttntr*  «ntcndtc  ,  qu^dvcc  ces    manières  populaires  c^  ces 
^^'^'  difcoms  pleins  d'humanité  ,    ;/   tendait   à  renverfer 

la  ville  Ô*  à  épouvanter  le  Sénat ,  au  lieu  qu'il  devrait 
craindre  lui-même ,  •  Ùf*  s'efiimer  hien-heureux  s'il  pou- 
Vêitparokre  innocent  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  f^ 
fè  mettre  à  couvert  de  tout  Jhupçon  ,  lui  qui  voulait 
ainfi  ouvertement  O*  audacieujèment  enlever  à  la  juf. 
tice  des  traîtres  ,  ennemis  déclare^,  de  Rome ,  &  qui 
avoiiant  qu'il  n'avait  aucune  compajjion  de  cette   ville 
qui  lui  avoit  donné  la  naijfance ,  de  cette  vtUeJt^ande , 
Jtnohle,  qui  s'était  vue  fir  le  point  d'être  entièrement 
extermina,  refervait  toute  Ja  pitié  t^  toutes  Jès  larmes 
pour  desjcelerats  qui  n'auraient  jamais  dû  naître  ,  & 
paroijfoit  inconfolable  de  ce  que  par  leur  mort  an  alîoit 
délivrer  Rome  de  tous  les  meumes ,  &  de  tous  les  au- 
tres dangers  dont  ils  la  menaçaient. 
ommiHt  tm*      On  dit  que  de  toutes  les  Oraiibns  de  Caton 
%^^fJ^/;Th  oo  ^'^  conlervé  que  celle-là  fei^le  ,  parce   que 
mjfHdicietrtn.    ciceron  l'année  de  fon  Confulat  avoit  choi/î 
les  Copiftes  les  plus  habiles,  &  les  plus  célèbres 
pour  la  promptitude  Ôc  la  légèreté  de  la  main-, 
cutrwtfiuprt.  ^  ^^"^  avoit  cnfèigné  à  écrire  par  des  notes  & 
mitr  lui  Mt  enfti-  des  abbteviations ,  qui  dans  de  petits  traits  ren- 
nMa&{v*éuî^l  fermoient  la  valeur  de  plusieurs  lettres ,  &  alors 

Purée  <jue  Ciceron  r^Mnee  de  fin  sctoit  fervi  dc*ccs  écrivains  pat 

Cenjulat  avoit  choifi,  )   Ce  fut  notes  dans  la  caufe  de  Murcna , 

l'année  qui  précéda  le  Coniulat  pour  avoir  l'Oraifon  de  Caton 

de  Silanus.  Je  crois  que  Ciceron  qui  l'accufoit. 
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il  les  avoit  placez  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Me  de  l'Audience.  Car  jufqu'à  lui  on  n'avoit 
point  encore  de  ces  écrivains  qu'on  appelloit 
écrivains  par  notes,  &  ce  ne  fut  que  fous  fon  Con- 
fulat  que  l'on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l'art  de  cette  écriture  fi  abrégée. 

•    Caton  l'emporta  donc  &  lit  changer  tous  les  ^'Twi'ÎTI^ 
avis ,  de  forte  que  les  coupables  furent  condam-  «^««w.  ' 
nez  à  la  mort.  Que  s'il  faut  relever  jufqu'aux 
moindres  traits  des  mœurs,parce  que  nôtre  prin- 
cipal delfein  eft  de  faire  le  portrait  de  l'ame,on  dit 
que  pendant  que  le  débat  de  Céfar  &  de  Caton  é- 
toit  dans  fà  plus  grande  force,&que  tous  les  Sé- 
nateurs avoient  les  yeux  attachez  iur  eux,  on  ap- 
porta un  billet  à  Céfar.  Cela  fut  d'abord  fufpeâ     '''^*  ^p»^  * 
a  Caton ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  un  dibMt. 
crime  i  de  manière  que  plufieurs  des  Sénateurs, 
déjà  émus ,  ordonnèrent  que  ce  billet  fut  lu 
devant  tout  le  monde.  Céfar  le  donna  fiir  l'heu-     viohirtd*  <»  " 
re  a  Caton ,  qui  étoit  près  de  lui ,  &  Caton  n'y  *'"**• 
eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  ,  qu'il  vit  que  c'e- 
toit  une  lettre  d'amour  que  fa  fœur  Servile  é- 
crivoit  à  Céfàr  ,  dont  elle  étoit  éperducment 
amoureufe,  &  qui  l'a  voit  corrompue  i  il  la  rejet- 
tâ  donc  à  Céfar  en  lui  difant ,  tienjvro^e ,  &  s/^^*l''^Jl^^, 
continua  fon  difcours.  /*rywi«««. 

On>peut  dire  en  général  que  les  plus  grands 
malheurs  de  Caton  vinrent,  du  côté  des  fem- 
mes. Car  cette  Servilie  fiit  fort  décriée  par  le 
commerce  qu'elle  eut  avec  Célàr.  Et  fon  autre  utimxftnrsi, 

P  p  p  iij 
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CAunMffamitsfMr  fceuj.  Scrvilïe  fot  encore  plus  diffamée ,  cat  ayant 

leurs  infMfut  t*m-    ,    ,  •  t     \  *  »i  •    ^       •      i  • 

mr»s.  ete  manee  a  Luculius  ,  quietoit  le  premier  per- 

Tonnage  de  Rome  en  réputation  >  &  en  ayant  ea 
un  fils ,  elle  fe  fit  répudier  par  fon  impertinence 
&  par  fes  infâmes  débauches ,  &  ce  qu'il  y  eut 
pour  lui  déplus  malheureux^  S2  de  plus  indigne  , 
ufemàtAHiia  c^eft  quô  fa  femme  AtiUa  ne  fut  pas  exempte  de 
fetfanirt.  ccttc  cotruption ,  &  qu  apfes  en  avoir  eu  deux  en- 

fàns  ,  il  fut  obligé  delà  chaflèr  pour  fa  mauvaife 
c-onduite. 
CMUHtUpJtiU»       Après  ce  divorce  il  époufa  .Martia  ,  fille  de 
fiuVc-ld!^!^  Martius  Philippus ,  qui  paroît  avoir  été  une 
S'cÛr'*""**  Dame  de  grande  vertu,  &  dont  on  a  parlé  très- 
honorablement  i  mais  cette  partie  de  la  vie  de 
Caton  eft  comme  le  nœud  d'une  tragédie ,  qui 
paroît  toiijours  embarrafle  &  indi/îbJubie.    Et 
voici  ce  qui  fe  pafla^comme  le  rapporte  l'hiftorien 
L'bipritnrtirM'  '^hmCca, ,  qui  cite  pour  fon  garant  Munatius  , 
ami  particulier  de  Caton  de  qui  paflbit  fa  vie  avec 
lui.  Il  dit  que  parmi  ceux  qui  aimoient  &  qui 
admiroient  Cacon,  il  y  enavoit  qui  marquoient 
&:qui  découvroient  plus  que  les.  autres  les  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  pour  lui.  De  ce  nombre  c- 
toit  Quintus  Horteniius ,  perfonnage  d'une  gran- 
de dignité  &  d'une  plus  grande  veitu,  qui  défi- 
rant  de  n'être  pas  feulement  l'ami  &  le  com-* 
pagnon  de  Caton ,  mais  de  devenir  encore  fon 
allié,  &  de  mêler, de  quelque  manière  que  ce 
fiiit,  fa  maifon  &  Ùl  race  avec  la  fienne  ,  tâ- 
cha de  le  portera  lui  donner  fa  fille  Porcia,  qui 
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ctoit  aduellemcnt  mariée  a  B^olus ,  ù  <^ii  an  ^f^jj'f"'/'- 

avoit  eu  déjà  <l€UK  cn&ns,  afin  <|u*il  s'en  fervît  quttiuit^iuf*^ 

comme  une  terre  fertile.  Il  ajouta  <jue  cela  fîS."'^**^'* 

paroiJTotc  d'abord  étrange  -dans  l'opinioîn    èçs 

hommes  ,  mais  -que  par  rapport  i  la  nature, il 

étoit  beau ,  honnête ,  ^  utile  a  la  République  , 

^u*«nel>elle&  vertueufefemmeà  k  fleur  de  fon  /^i'^f^»'/*''** 

âge  ne  <ieraeurât  pas  inutile  >  en  laiflant  paflTca: 

le  ten^  d'avoir  <ies  «nfans ,  &:  qu*elle  n'appau^ 

vrît  pa«  non  plus  fort  mari  >  en  lui  -en  donnant 

plus  qu'il  n'en  voaloit  &  qu'il  n'en  pouvoituour- 

îir  >  qu'en  communiquant  ainfi  \ts  fcmm«  aux 

plus^ens  de  bien ,  on  feroit  en  ^or£e  que  la  vertu 

le  multiplierolt  Sa  fe  communiqueroit  dans  les   dmmtjir^nfo». 

ikmilles  ,  &c  que  toute  la  ville  fe  meleroit ,  ^  r».rX//-S 

^e  fondroit ,  pour  ainfi  dire  ,  -en  un  feul  &  même  J^/-^'/""*''  <*•  ^ 

corps  par  ces  alliances  >  Que  fi  Bibulus  étoit  iî 

amoureux  de  fil  femme  qu'il  ne  pût  pas  s'en  patf- 

fer  ,  il  promettoit  de  la  lui  r-endre  après  qu'il  eu 

aiuoit  eu  un  «nfànc  >  &  que  par  cette  ccunjiiiii»  rui/Mu  frmefi» 

naaté  il  fe  feroit  plus  étroitement  uni  &  à  Caton 

Zc  i  lui. 

Cacon  répondit  ^u'il  aimoit  &  eAimoit  Hor-- 
tenfius,,  &  qu*ilfei{oit  grand  cas  de  fianalUau^ 

Ql^en  communiquant  ait^  Usfau-  De  quoi  les  bonnnies  les  plus  &-  • 

fnes  aux  f  lus  gens  de  tien^on finit  ges  nefont-ils  pas  capabk$;quanâ- 

fue  U  vertu fè-multiptieroh  &fe  ils  n'ont  pas  les  véritables  jéglès 

jttmmmtiejueroit  dans  tes  familier.  ]  &  fe  foHoe'fondement  des  mœurs 

Vorla  un  plailant  moyen  de  mul-  .&  de  la  pieté ,  qui  cnfciguent  que 

«pUei  ta  venu.  Ce  moyen  n'aroit  h  fainteté  du  mariage  c&^réfe- 

fourtant  pas  déplu  à  Platoti ,  qui  t«ible  à  la  feœndité  l^ 
introduit  dans  ià  Répabfique,. 
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frJ;?/L'2S!î«i  C€;maisqu4l  trouvoit  étrange  qu'il  lui  deman-' 
dRortenfius.        dât  Cil  mariage  fa  fille  ,  qui  étoit  mariée  à  un 
Horterirm  change  autre.  Alors  Horteufius ,  cnangeant  de  langage , 
tlnTtctoifa  ^^  f^ig^ît  point  de  lui  découvrir  fa  paffion,  & 
fimmeMartta.      lui  demanda  fa  femme  Martia  ,  qui  étoit  en- 
core afTez  jeune  pour  avoir  des  enfans ,  &  Caton 
en  avoit  déjà  fuffifamment.  Et  l'on  ne  fçauroic 
pas  dire  qu'Hortenfius  lui  fît  cette  demande 
parce  qull  fçavoit  qu'il  n'aimoit  pas  Martia ,  car 
une  marque  qu'il  raimpit  ^  c'çft  qu'elle  étoit 
encore    alors    aduellement   enceinte.     Caton 
voyant  donc  le  violent  défîr  &  la  grande  paflion 

Afais    ejH^il    trouvoit  itrdnge  toit  entièrement  abolie  &  oubliée' 
iju'il  lui  demandât  en  mariage  fa        jilors  Hertenfiui  changeant  de 

fâle ,  (jui  était  mariée  à  un  autre,  ]  langage,  ]  Car  la  demande  qu'il 

Ce  palïàge  eft  une  preuve  con-  lui  avoit  faite  de  fa  fille  ,  n*é- 

vainquante  de  la  fauffeté  du  re-  toit  que  pour  le  prc/Tentir,  6c 

proche  que  de  fçavans  hommes  pour  lui   demander  ùl   femme 

ont  fait  a  Plutarque  ,  d'avoir  é-  Martia,  dont  il  étoit  devenu  a- 

crit  qu'il  étoit  permis  chez  les  moureux  •,  mais   n*ctolt-cc    pas 

Romains  de  donner  ou  de  prêter  toujours  la  même  chofe  \ 
Ùl  femme  à  un  autre ,  afin  qu'il        Caton  voyant  donc  le  violent 

en  eût  des  enfans,  &  de  la  re-  défit  &  la  grande  faffion  tpiHor* 

prendre  enfuite.  Si  c'eût  été  un  tenfms  avoit  pour  Martia  ,  ne  la 

ufage  permis,  Caton  n'auroitja-  lui  refufa   point.  ]    De  fçavans 

mais  ait,  qu'il  trouvoit  étrange  hommes  ont  reproché  à  Plutarque 

Jia  demande  d'Hortenfius*  Jl  eft  de  s'être  trompé,  en  difant  que 

vrai  que  Strabon  en  parlant  de  Caton  avoit  prêté  fa  femme  à 

cet  article  dit ,  que  Caton  donna  tlortenfius  ;  &  ils  ont  prétendu 

fa  femme' ,  félon  l* ancienne  coâ^  que  cela  étoit  faux  ,  en  quoi  ils 

tume  des  Romains.  Je  ne  fçai  pas  fe  font   trompez    eux-mêmes  , 

fi  cette  coutume  étoit  autorifée  commç  Ruauld  l'a  fort  bien  rc- 

dans  les  premiers  tcms  de  la  Ré-  marqué.     Premièrement  Plutar- 

publiquc,  je  n'en  ai  vu   aucun  que  avoit  tiré  cette  particularité 

exemple  >  mais  fi  elle  avoit  été  des  Mémoires  de  Thrafea  ;  & 

autrefois,  cette réponfc de  Caton  Munatius  ,  J'ami  particulier  de 

fait  voir  que  de  fontems  cllç  é-  Caton,  l'avoit  ainfi    écrit ,  lui 

qu  Horteniîus 
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/Hortenfius  avoit  pour  Martia,  ne  la  lui  refo-  ^.JJ-jr;/;;^* 
a  point,  mais  il  lui  dit  qu'il  ralloit  avoir  le  con-  thiutt* y e»nfm$^ 
{èntement  dePhilippe  fon  pere.Philippe,quand  on 
lui  en  parla ,  &  qu'il  vit  que  Caton  y  donnoit  les 
mains,  y  confèntit  aulfi  de  fon  côté,  mais  il  ne 
voulut  jamais  fiancer  fa  fille  que  Caton  ne  fût  ^^^f"^^^ 
préfent  au  contrat ,  &  ne  le  fignât  avec  lui.  Cette  tum  usformM' 
avanture  eft  fort  pofterieure  à  ce  dont  je  viens  *'*    "'«•'*x*- 
de  parler  -,  mais  comme  j'ai  fait  mention  des  fem- 
mes de  Caton  ,  j'ai  crû  que  je  pouvois  me  hâter 
de  l'inférer  ici  contre  l'ordre  des  tems  en  faveur 
de  la  matière. 

Apres  que  Lentulus  &  fes  complices  eurent 
été  exécutez ,  Céfar ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  accufations  qu'on  avoit  formez  contre  lui  en     ^^^^  ^^  ^^^ 
plein  Sénat ,  fe  retira  vers  le  peuple ,  continuant  à  versUj>*ufi$ ,  <^ 
troubler  tout,  &  à  attirer  à  lui  tous  les  çarnemens  ^'ï^fe*.'**"**^ 
&  tous  ceux  qui  ne  demandoient  qu'a  renverfer 
la  République.  Alors  Caton ,  qui  craignoit  l'ef- 
fet de  ces  pernicieux  deffeins ,  perfuada  au  Sénat  ^^'. 
de  gagner  la  populace  difeteule ,  &  toujours  a-             y 
meutee  pour  les  féditions ,  en  la  faifant  compren- 

qui  en  avoit  été.  témoin.  En  fe-        Et  toujours  ameutée  four  Us  fé- 

cond  lieu  Strabon  écrit  formelle-  ditions.  ]  C'cft  ainfî  que  j'expli- 

nient  dans  l'onzième  Livre ,  Et  de  que  le  mot  »yî/*»r  oi ,  qui  ne  fi  fi~ 

notre  tems  Caton  a  donné  fafem-  pare  jamais  ,  tjiù  fsfoutieht ,  efiù 

me  Mania  à  Hortenfius.  Il  dit ,  <&  'fi  toujours  ameutée.  Ce  mot  pour- 

notre  tems ,  parce  que  cette  avan-  roit  auiC  Hgnifier  ,  qui  n'a  pas 

turc  étoit  arrivée  pendant  fon  en-  été  comfrife  dans  la  difiritution^ 

fance.  Enfin  cela  eft  fondé  fur  le  mais  la  chofc  le  dit  alTez^puifr 

confentemcnt  '  unanime  de  tous  qu'on  propofe  de  l'y  compren- 

les  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  V.  axe. 
Ruâuld ,  animadv.  xxv. 
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c*uttaffMfi  &  dre  dans  la  diftribution  de  bled  qu'on  faifbit  au 
&  ttmtMMt,        peuple  ,  cette  depenie  ne  montant  par  an  qu  a 
TituuttHteiH'  douze  cent  cinquante  talens.  Cette  largefle  & 
^0in$mm$iau»   q^hq,  humanité  la  fàuverent  alors  manifeftement 
des 'troubles  &  des  malheurs  dont  elle  étoit  me- 
nacée.  Mais  d'un  autre  côté  Metellus ,  qui  étoit 
entré  dans  fon  Tribunat ,  faifoit  des  afïemblces 
féditieufes  ,  &  propofa  un  décret  qui  portoit 
Dtcrn  iuTfHu»  que  Pompée  feroit  rappelle  inceflamment  en 
AÏliSj/î'  ""^  Italie  ,  &  qu'il  viendroit  avec  fon  armée  garder 
&  défendre  Rome ,  qui  étoit  en  grand  danger 
par  les  attentats  de  Catilina.  Ce  beau  difcours 
n*étoit  qu'une  couvenure  fpécieufe  &  honnête  > 
l*efprit  &  le  but  de  ce  décret  étoit  de  mettre 
toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  Pompée, 
&  de  Prendre  le  Chef  &  le  Maître  de  J'Em- 
pire. 
cmm  $'9pf»fi  i       ^^  Sénat  s'étant  affemblé ,  Caton  ne  tomba 
ntuuus  *'**ri  pas  fur  Metellus  avec  fa  violence  ordinaire  , 
^iu"n!!^ hsM'  mais  il  lui  fît  des  remontrances  pleines  d'hon- 
mr&vam,nc,.  ^.^^^^  ^  j^  modération.  Il  alla  même  à  la  fin 

jufqu'à  lui  faire  des  prières ,  &  il  loiia  extrême- 
ment la  maifon  de  Metellus  ,  comme  une  mai- 
fbn  qui  avoit  toujours  tenu  le  parti  de  l'Ariflo- 
cratie.  Metellus ,  plus  enflé  encore  par  cette  mo- 

Cette  deptnfe  ne  montant  fétr  qu'à   cinq    millions  cinq   cent 

an  mt'*  doMXj  cent  cinquante  ta-  mille  drachmes  ,  qui  font  deux 

lens.   ]  C'cil  trois  millions  fept  millions    icpt   cent    cinquante 

cent  dnquante  mille  livres.    Il  mille  livres.    On  peut  voir  ks 

fait  la  (bmme  moins  forte  dans  la  Rem.  p.  199.  dans  le  texte  ,  au 

vie  de  CéCur  s  cas  U  ne  la  pone  lieu  de  «'imvtv  il  Ëtut  liic  »!«»«« 
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dération  de  Caton ,  &  le  regardant  déjà  avec 
mépris  ,  comme  un  homme  qui  cédoit  &  qui 
craignoit ,  s'emporta  jufqu'à  faire  les  plus  fieres 
menaces  ,&cz  tenir  les  dikours  les  plus  hautains^, 
déclarant  m'Hfiroit  malgré  le  Sénat  tout  ce  qu'il  avoit 
entrées.  Alors  Caton  changeant  tout  à  coup  de 
vifàge  &  de  ton ,  s'emporta  à  fon  tour  contre  lui 
avec  beaucoup  de  véhémence ,  &  après  lui  avoir 
parlé  avec  beaucoup  d'aigreur ,  u  ajouta  en 
haufTant  la  voix.,  que  tam  qu'il  ferott  vivant ,  jamais 
Pompée  n'entreroit  en  armes  dans  Rome. 

Ces  emportemens  des  deux  cotez  firent  juger 
au  Sénat  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  de  lens 
raffis^  6c  qu'ils  ne  fe  fervoient  point  de  leur  rai- 
fbn  )  car  aun  côté  la  conduite  de  Metellus  étoit 
une  fureur  aveugle,  qui  par  un  excès  de  méchan- 
ceté fe  portoit  a  tout  perdre ,  &  a  mettre  tout  en 
combuibion ,  &  de  l'autre  côté  la  vertu  de  Caton     sts*  difimuê 
ctoit  un  enthoufiafme  qui  le  portoit  toujours  lcSTSai$ 
à  combattre  pour  l'honnêteté  &  pour  la  juf-  ^*»»*«'- 
tice. 

Le  jour  que  le  peuple  avoit  pris  pour  donner. 
izz  fu0rages  fur  ce  décret ,  Metellus  parut  à  la  pla- 
ce accompagné  de  tous  fes  gens  ôc  d  e  grand  nom-     c#  f»;/»  ^«/«  i 
bre  d'Etrangers  ,  de  Gladiateurs  &  d'Efclaves ,  ^^^uu^ZbT 
qui  tous  armez  fe  mirent  comme  en  ordre  deba-  fr»t»f*rfmdnr*t. 
taille.   U  étoit  foivi  d'une  grande  partie  de  la 
Commune ,  qui  défiroit  Pompée,  dans  l'efperan- 
ce  de  quelque  changement ,  &  fon  parti  étoit 
fortifié  par  tout  le  crédit  de  Céfar ,  qui  étoit' 
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alors  Préteur.  Au  lieu  que  Caton  avoir  bien  de 
fon  côté  les  principaux  des  Citoyens^  qui  en- 
troient dans  ion  reuentiment  j  mais  ils  prenoient 
^ircJmTt!^  plutôt  part  à  l'ofFenfe ,  qu'ils  ne  l'aidoient  a  la  re- 
^'*'  pouffer ,  de  forte  que  le  danger  aiiquel  il  alloit 

s'expofer ,  tenoit  route  fa  maifon  dans  l'abbatte- 
ment  &  dans  la  crainte. 

La  plupart  de  fes  amis  &  de  fes  parens  fe  ren- 
dirent la  veille  chez  lui ,  &  pafferent  tout  le  foir 
8c  toute  la  nuit  fans  manger  &  fans  fe  coucher  jlà 
femme  &  (ts  fœurs  fondoient  en  larmes  &  dé- 
ploroient  leur  malheur  j  mais  pour  lui  il  leur 
parloir  a  tous  avec  beaucoup  dé^  fermeté  &  de 
rtrmtt&ttm»'  couragc,  les  confolant  &  les  fortifiant.  Il  foupa  a 
gt  «  «w»,  £-^^  ordinaire  ,  fe  coucha  &  dormit  tranquille- 
ment, jufqu'au  matin,  que  Munatius  Thermus, 
l'un  de  fes  collègues  au  Tribunat ,  l'éveilla.  Us 
allèrent  donc  enîemble  à  la  place ,  accompagner 
de  peu  de  gens  i  mais  a  mefiire  qu'ils  avançoient, 
ils  en  trouvoient  beaucoup  qui  venoient  àu-de~ 
vant  d'eux ,  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  l'entrée  de  la  place, 
Caton  s'étant  arrêté ,  &  voyant  le  Temple  de 
Çaftor  &  de  PoUux  environné  d'bommes  ar- 
mez, &  l'efcalier  occupé  par  des  Gladiateurs ,  & 
Ut  il  Cêten  tout  au  haut  Metellus  ams  a  côté  de  Ccfar ,  il 
%tt*it*M*uu^'  fe  tourna  vers  fes  amis  &  leur  dit  :  0  lavande 
mdace  de  ce  Poltron ,  qui  contre  un  homme  nud  (Hrjàns 
armes  a  ajjimhlé  tant  de  gens  arme^  /En  fîniffant  ces 
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mots  il  s'avança  avec  Thermti.  Ceux  qui  ^ar- 
doient  l'efèalier  s'ouvrirerit  pour  le  laiflèt  pafler  ,• 
&  ne  voulurent  donner  paflage  à  aucun  autre  p  ' 
ce  rie  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Caton' 
ayant  pris  Munatius  par  la  main ,  lui  fit  fendre  la 

{jrefle,  &  le  tira  après  lui.  Quand  il  eut  monté 
'efcalier ,  il  alla  s'afTeoir  entre  Metellus  6t  Céfar 
pour  les  empêcher  de  fè  parler  à  l'oreille ,,  dont 
ils  furent  fort  embarraflez ,  ne  fçachant  quel  par- 
ti prendre.  Mais  tous  les  honnêtes  gens  voyant 
&  admirant  ce  vifage  ferme  de  Caton ,  fon  in- 
^épidité  &fon  audace, s'approcher entjui criant 
de  n'avoir  aucune  crainte ,  &  de  demeurer  dans 
fa  place  fans  bouger ,  &  s'encourageant  &  s'ex- 
hortant  les  uns  les  autres  à  fe  tenir  bien  enfèm-- 
ble,  &  à  ne  pas  abandonner  la  liberté  &  celui  qui 
combattoit  pour  elle. 

Alors  un  des  Greffiers  ayant  pris  le  décret  pour 
en  faire  la  ledure  à  l'Aflemblée  ;,  &  Çaton  ne  vou- 
lant pas  le  fouifrir ,  Metellus  le  prit  ôc  commença^ 
à  le  lire  >  mais  Caton  le  lui  arracha.  Metellus 
qui  le  fçavoit  par  cœur ,  fe  mit  à  le  réciter  :  Ther- 
mus  lui  mit  la  main  fur  la  bouche ,  &  lui  étouf- 
fa la  voix.  Metellus  voyant  donc  ces  deux  hom- 
mes obflinez  à  s'oppofer  à  lui  &  a  le  combattre 


Et  à  te  combéÊttre  fans  en  venir  expliquez  â  la  lettre  ,  Metellui 
4mx  mains.  ]  li  y  à  dans  le  Grec  Voyant  ces  deux  hommes  rtfolns  de 
mfutxm  i'fdt  àytt»  •tif  etf/^K  t  iivrer  un  combat  opiniâtre  ^  ■& 
M/rtwec  i-)milfif£t,tti,ic  Içai  bien  dont  U  feroit  diffc'tle  de  venir  k 
que  ces  termes  pouiroicDC  êtxe,  bwt.  Mais  je  Aiis  peHaadéqne  te  ' 

(iqq  iij 
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fans  en  venir  aux^ains^  &  s'apper cevant  que  le 
peuple  fe  rangeoit  de  leur  côté ,  eut  enfin  recours 
Mititkf  frit  vi^  a  ce  qui  pouvoit  afleurer  le  fucccs  de  fon  entrepris 

nir  Us  gens  srmêx.    /•       «  *       S  1  ■•!  •      i 

fH'iiéfvoit€bix.hi.  le  ^  &  ordonna  que  les  gens  armez  qu  il  avoit  dans 
{à  maifon,  accouruflent  avec  de  grands  cris  ^  en 
femant  par  tout  la  terreur. 

Cet  ordre  étant  exécuté,  le  peuple  plein d*ef^ 

h*eft  pas  ici  le  fens  ,  &qu'<^M«ip^0r  nier  renfort  les  gens  armez  qull 
iySf*  y  veut  dire  ici  im  cmbdt  avoit  dans  fa  maifon. 
fans  tn  venir  shx  mains  ^  un  Et  ordonna  que  les  gens  armet, 
cûmkat  fans  ctnnbat.  Plutarque  a  quHl  avoit  dans  fa  maifon,  ]  Plu- 
égard  à  ce  qu'il  a  dit  plus  ihaut  tarque  vient  de  nous  dire  que 
que  MeteÙus  étpit  venu  accom-  Metellus  parut  à  la  place  accom- 
pagné de  gens  armez  contre  des  pagne  de  tous  fes  gens  &  de  grand 
hommes  nuds  &  (ansarmes.  Ainfi  nombre  d'Etrangers ,  de  Gladia*. 
ces  hommes  nuds  ne  pouvoient  teurs  &  d'Efclaves  ^  qui  tous  ar- 
pas  combattre  contre  des  gens  ar-  mez  fe  mirent  comme  en  ordre 
mcz.  Et  c'eft  pourquoi  ce  Tribun  de  bataille ,  &  que  le  Temple  de 
icditieux  a  recours  à  fes  gens  ar-  Caftor  étoît  environné  d'hpm* 
mez,  pour  emporter  par  la  force  mes  armez  ,  &  l'cfcalicr  occupé 
ce  qu'il  ne  pourroic  obtenir  par  la  par  des  Gladiateurs.  Ces  troupes 
laifon.  n*ctoient-cUes  pas  fuflîlanxescon- 
Ent  enfin  recours  à  ce  efui  p<Kfi^  très  des  hommes  nuds  &  ûins  ax- 
voit  ajfeurer  le  fuccès  de  fon  entre-  mes  >  D'où  vient  donc  que  Me- 
fnifè.  j  Le  te^tc  ait  4mtk  ti  tellus  fait  venir  des  gens  armez 
•VMfifi^  ^fvieiAàu ^6c  je  vois  que  au'il  avoit  dans  fa  mailon  ?  On 
les  Interprètes  ont  lu  7fV7siA^c9 ,  dira  ,  comme  j'ai  déjà  infinué  , 
eh  le  rapportant  au  peuple,  j'4rp^-  qu'il  les  fait  venir  pour  fortifier 
percevant  que  le  feufle  cedoit  &  les  autres ,  &  pour  les  mettre  à 
embrajfait  ce  ^i  lui  étoit  le  plus  leur  tête.  Mais  Plutarque  a  die 
/  utile  ,  c'eft-à-dire  ,  le  parti  de  la  qu'il  étoit  venuavec  tous  fes  gens. 
raifon  &  de  la  juftice.  Mais  je  Cela  me  fait  quelque  peine ,  &je 
crois  qu'il  ne  faut  rien  changer*  croirois  que  le  mot  •!«•»«?  eft  cor- 
iip<(  7v  rt;/A^f  por  rpfvc^tc  eft  dit  rompu  ,  &  qu'il  faut  peut  -  être 
de  Metellus  ,  qui  voyant  cette  corriger  «KJ^dir,  des  lieux  ou  il  les 
grande  opposition  voulut^comme  avoit  dffpofez.\  ou  xviJ^f  qui  fi- 
on  dit ,  joiier  de  fon  refte  ,  6c  gxiifie  quelquefois  proprement  , 
pour  affeurer  le  fuccès  de  fon  en*"  fur  le  cbéonp. 
crepcife,  faire  venir  pour  der« 
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froife  difpeffe,  &  Caton  demeure  là  tout  feul', 
expofé  à  une  grêle  de  pierres  &  de  bâtons  qu'on 
lui  jettoit  d'en-haut.  Murena ,  le  mcme  qu'il  a- 
voit  àccufé  d'avoir  acheté  le  Confulat ,  ne  l'a'-  cHoT'*^"^' 
bandonna  point  dans  ce  danger  ,  mais  le  cou- 
vrant de  fa  robe ,  il  cria  à  ceux  qui  lui  jettoient 
des  pierres  de  s'arrêter  ,  &  enfin  il  fit  tant  par 
{es  prières  &  par  fes  remontrances,,  qu'il  l''oDli- 
gea  à  quitter  la  place,  &  que  le  tenant  toujours 
entre  fes  bras ,  il  le  mena  dans  le  Temple  de  Caftor 
&  de  Pollux.  Alors  Metellus  voyant  le  Tribunal 
abandonné,  (es  ennemis  en  fuite  ,  &  la  place 
déferte,  crut  qu'il  avoir  tout  gagné,  commanda 
d  fes  gens  armez  de  fe  retirer,  &  s'avançant dou- 
cement &  modeftemetit ,  il  tâcha  de  faire  paffer    • 
fon  décret.  Mais"  ceux  qui  lui  étoient  oppofèz  , 
iïvenus  prôrnptiement  de  leur  effroi ,  retourne-    ufmti«CMÙm 
rent  ihcoritihent  fur  là  place  en  jettant  de  grands  *^«^'"**«*- 
cris,  qui  marquoient  leur  réfolution  &  leur  cou- 

:  Lé  trouble  6c  là  frayeur  s*emparerent  d'a- 
bord de  Metellus  Oc  de  fes  adhèrans,qui  crurent  ^mTul£'% 
qu'ils  avoient  recouvré  des  armes,  &  que  c'étoic  *'»»>»**>•»«»•. 
ce  qui  les  faifoit  revenir  contre  eux  avec  taiit  de 
fierté  ôc  d'audace:  Ils  prennertt  donc  la  fuite  i 
leur  rour ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  demeurât 
fur  la  place.  S'étant  donc  tous  difperfez  ,  les 
uns  deçà  ,  les  autres  delà,  Caton  revient  ,  & 
ioUant  ôc  encourageant  le  peuple,  il  fait  tant  que 
la  commune  fe  range  de  fon  côté  pour  oppri^ 
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mer  Metellus  par  toutes  fortes  de  voyes. 
itsinMte»e*m-      ^^  Sénat  s'afTemble  en  même  tems,  àc  ordon* 
i/«  &  orionntdt  nc  dc  nouvcau  de  (ecourir  Caton  ,&  de  combat- 
.  tre  contre  une  Loi  qui  excitoit  dans  Rome  une 

furieufe  fédition  &  une  guerre  civile.  Metellus 
perfiftoit  dans  fon  opiniâtreté  &  dans  fon  auda- 
ce i  mais  voyant  Cts  conforts  étonnez  &  e£Fraïez 
<ie  la  fermeté  de  Çaton ,  &  perfuadez  qu'il  n'étoit 
pas.poffible  de  Je  vaincre ,  ni  d'en  venir  à  bout  en 
aucune  manière ,  tout  d'un  coup ,  lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins ,  il  vint  à  la  place ,  afïembla  le 
peuple ,  dit  beaucoup  de  chofes  contre  Caton 
pour  attirer  fur  lui  la  haine  publique  ,  &  cria  qu'il 
vouloir  fuir  la  tyrannie  de  cet  homme ,  &  ne 
point  tremper  dans  la  confpiration  qu'il  avoit 
ÈUte  contre  Pompée ,  &  dont  ia  viJie  auroit  bien*. 
utuUusqmttttM  iQi  ^jet  de  fe  repentir ,  après  avoir  rejette  un  il 
sUwtn  Afitù^,  grand  perionnage.  En  même  tems  iL  partit  pour 
J7/5/Ï//'  "  aller  en  Afîe  informer  Pompée  de  ce  qui  s'étoit 
paffé. 

Voilà  donc  Caton  dans  une  fort , grande  répu- 
tation, &  dans  une  haute  eftinie  pour  avoir  ainfi 
foulage  Rome  du  pefant  ^rdeau  du  Tribunat,& 
détruit  en  quelque  fone  dans  Metellus  feul  toute 
la  puilTance  de  Ppmpée.  Mais  ce  qui  le  fit  encore 
erMfuUsBhnA  flus  eftinier ,  ç'eft  que  le  Sénat  voulant  noter 
u?LT!it%tfJi-  d'infamie  Metellus,  &  le  dépofer  de  fa  charge, 
utuuu).  il  ne  voulut  pas  le  permettre ,  s'y  oppofa  de  toute 

(à  force ,  &  pria  le  Sénat  qu'en  fa  faveur  il  l^i  é- 
par^n^t  cet  aiFront.   Le  peuple  prit  pour  une 

grande 
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grande  marque  de  (a  modération  &  de  fon  hu- 
manité ,  de  n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  fon 
ennemi ,  &  lui  infulter  après  l'avoir  abbattu  parla" 
force.  Et  les  gens  fages  trouvèrent  que  c'étoit  une 
a4£lion  pleine  de  prudence  &  très  utile  à  la  Répu- 
blique, de  n'avoir  pas  irrité  Pompée,  en  fe  por- 
tant à  cette  extrémité  contre  Metellus. 

Environ  dans  ce  tems-là  Lucullus  de  retour  de 
la  guerre ,  dont  il  paroiflfoit  que  Pompée  lui  avoir 
ravi  la  Couronne  en  lui  enlevant  la  gloire  de  l'a- 
voir finie ,  fe  vit  en  danger  d'être  privé  de  l'hon-  . 
neur  du  triomphe  par  l'oppofltion  que  lui  fit  Caïus 
Memmius,  en  le  chargeant  de  plufieurs  chofes  de-  ^JJ^X'^îS? 
vant  le  peuple ,  plus  pour  faire  fà  cour  à  Pompée  *«'««'.p«»i'/«/r«> 
que  pour  aucune  hame  particulière  qu  il  eut  pour 
lui.  Mais  Cacon ,  tant  a  caufe  de  l'alliance  qu'il  a- 
voit  contradée  avec  Lucullus  en  lui  donnant  en 
mariage  fa  fœur  Servilie ,  que  parce  qu'il  trouvoit 
cette  adion  injufte  &  indigne ,  s'oppofaàMem-  jn^^J,**^*^* 
mius ,  &  foûtint  pour  l'amour  de  LucuHiis  une  in- 
finité d'accufations  &  de  calomnies ,  qui  le  firent 
enfin  dépofer  de  fà  charge  comme  d'une  violente 
tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  le  peuple  ,  mais 
toutchaffe  qu'il  étoit ,  il  eut  encore  aflez  de  for.  csmi^fi^tf* 
ce  pour  contraindre  Memmius  à  fe  retirer  Mes  2Sft(iT>*ï 
aifemblées  &  à  éviter  la  lice.  *'"*"^- 

Lucullus  ayant  obtenu  l'honneur  du  triomphe, 

s'attacha  plus  fortement  à  Caton,  qu'il  regardoit 

comme  le  plus  fort  rempart  &  le  boulevartle  plus 

aisûré  contre  la  puiflànce  de  Pompée.  Alors  Pom- 
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Ttmpt'ermtHtdt.pée  fcvenaîK  defcs  expéditions  tout  btillantde 
A/fcfr*.  gloire ,  &  dans  la  connance  qtie  la  réception  fe- 

datante  i8c  toute  pleine  de  marques  -d'affe^ion 
-qu'on  lui  avait  faite  par  toute  l'Italie,  etok  un  ga- 
ge qu'il  ne  fetoit  refufé  de  rien  de  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  à  fes  Citoyens ,  envoya  devant  quel- 
ques-uns de  fes  gens  prier  le  Sénat  de  differer  Vt- 
fru^^st^dl  lediondesConluls  ju{qu'à  fon  arrivée ,  afin  qu'é- 
Ajtrtr  fiufi^n  tant  pTcfent  il  pût  favorifer  la  pourfuite  de  Pilon . 
foH  mrrivé*.        6l  loilictter  pout  lui.  La  plupart  des  Sénateurs  y 
CMon  t'y  »fp»fi  donnoient  déia  les  mains ,  mais  Caton  s'y  oppo- 
frtt,  la  vivement,  non  quil  comptât  ce  délai  poiH 

quelque  chofe ,  mais  c'eft  qu'il  vouloit  ruiner  cet- 
te tentative  de  Pompée ,  &  rogner  les  ailes  a  (çs 
«fperances ,  pou*  le  défabufer  d'entreprendre  de 
ces'fortes  de  nouveautez ,  &  dans  un  moment  i\  fit 
teËement  changer  le  Sénat ,  que  fa  demande  lui 
ïirt  f  efufée  &  que  l'avis  contraire  paffa* 

Cela  ficha  extrêmement  Pompée,  qui  voyant 
tien  que  s'il  n'avoit  Caton  pour  ami ,  il  trouveroif 
len  lui  un  pui^Tant  obftacle  à  tout  ce  qu'il  entre- 
ptcndroit ,  envoya  quérir  Munatius ,  l'intime  ami 
juSi^kcSm  ^^  Gaton ,  &  le  pria  de  lui  aller  demander  de  â 
/«  Mu)e  niétti  in  part  dcux  nicccs  qu'il  avoit ,  &  qui  ctoienten  âge 
M,  &  tmnfnr  n  ctte  manecs ,  l  ainee  pour  lui ,  &  la  cadette  pout 
S»»fib'  fon  £1jj  ^Jj,^  D'autres  difent  que  ce  n'étoient  pas 

(es  nièces, mais  fes  propres  filles  qu'il  fit  deman» 
dcr. Munatius  ayant  faitlapropofitionà  Caton, 
ï  fâ  femme  &  a  fes  fo^urs ,  toutes  ces  femmes  pa- 
rurent trcs-fatisfaites  de  cette  alliance  à  caufe  de 
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b  grandeur  ôc  de  la  dignité  du  perfonnage  qui 

s'oSroit  »  mais  Caton  fans  différer  un  moiiient, 

fans  autre  réflexion  >  ^  frappé  tout  d'un  coup 

des  vues  de  Pompée  »  répondit,  RetetimeT'-vous-en,  .^^"f*  *  Cf»» 

Aitmatttês ,  rettmiw^-'wiiS'en  hten  vite  ,&  d$tcs  a  Pom-  d»  twifi*. 

fée  que  Caton  n'efifwntfrenahîe  par  le  côté  des  femmes  i 

^'ilfait  MeritMment  ^and  cas  dejon  anutié,  O*  qmi 

uou  qu'il  fte  fwrjùivra  ùue  Au  chojes  jnjles ,  il  tnmvent 

en  Ittiune  amitié fhtsfoUie  &  plus  firme  (^  urnes  les  4^ 

bauces  les  plus  àroite$\  mais  fte  jamais  Caton  ne  do»^ 

nera  a  Pompée  des  otages  contre  fa  pattie,  Cej  femmes 

furent  fore  mécontentes  de  ce  relus  de  Caton , 

fes  itmis  même  blâmèrent  fort  fa  réponfe  au'ib  ^*  r{p»nfitmnu\ 

trouvèrent  mcivile  &  trop  nere. 

Quelque  tems  après  il  arriva  que  Pompée,  mé- 
nageant le  Confulat  pour  un  de  {es  amis ,  envpïa    '•«»•  ^fi-Miut; 
diftribuer  de  l'argent  dans  les  Tribus.  Cette  cor-  j^S  %S2J 
ruption  fut  d'abord  divulguée,car  on  fçut  que  cet  JJ^c'S!* 
argent  avoit  été  compté  dans  les  jardins  même 
de  Pompée.  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  d'a- 
bord à  ces  femmes ,  Eh  bien  y  fi  nous  annoms  a^té 
t alliance  de  Pompée,  nous  aurions  nécejfairement  notre 
part  à  l'infamie  de  ces  aéîions ,  &   elles  avouèrent 
qu'il  avoit  fait  plus  honnêtement  &  plus  fâgement 
qu'  elles ,  de  la  refufer. 

jC^  CMtttt  jfe^  foint  frtnable  pée ,  comme  de  l'attaque  d'ua 

fitrU  cité  des  femmes:)  Il  y  a  à  homme  qui  l'afllégeoit,  &  qù 

k  lettre  ,    rfeft  point  prenablr  prétendotc  le  prendre  par  l'ap-^ 

fMrpMpartâmem  des  femmes  ^  &  partement  des  femmes,  coauiM 

cela  eft  plaUamment-  <fic.  Caton  par  l'endroit  le  plus  foible. 
parle  de  cette  proportion  dePom- 
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Jugement  fenji  Quc  Sll  faut  jugcr  pat  révenemeiit,  il  femble  que 
^ehUeQ!!l!n! ^'  CatoB  fit  unc fautc  capitale  de  re jetter  cette  allian- 
ce, &  de  fbufïrir  que  Pompée  s*adre{sât  à  Cefar,  & 
qu'il  fit  ce  mariage ,  qui  en  uniflantlapuiflance  de 
Pompée  à  celle  de  Celar ,  penfà  renverfer  de  fond 
en  comble  l'Empire  Romain  ,  &  ruïna  au  moins 
enfin  la  République ,  ce  qui  ne  feroit  peut-être 
jamais  arrivé  fî  Caton  ^^aignant  ces  légères  fau- 
tes de  Pompée ,  ne  lui  en  eût  laifTé  faire  de  beau- 
coup plus  grandes,  en  foùffrant  qu'il  cherchât  à  fe 
fortifier  des  forces  d'un  autre.  Mais  toutes  ces 

'^  chofes  ne  dévoient  arriver  que  plufieurs  années 

^-\      \'        après  les  tems  dont  nous  parlons. 

ti      ;  Lucullus  &  Pompée  étant  entrez  en  grand  difl 

,  ;,  '  ferend  fiir  les  Ordonnances  qu'ils  avoient  faites 
dans   le  Royaume  de  Pont,  car  chzam  d'eux 

Que  s*  il  faut  juger  far  révene-^  péc  ne  convcnoit  point  à  fcs  prin- 

ment^  il  fimtle  ^ueCaton  fit  eme  cipes,  &  il  ne  vouloit  avoir  au- 

féLHte  capitale  de  rejetter  cette  al-  cuncpartauxinjufticcsdccctam- 

liance.  ]  Il  eft  certain  que  fiCa-  biticux,  qui  ne  penfoit  qu'à  fç 

ton  avoit  bien  pcfi  ce  qu'il  pô|a-  fervir  delui  contre  £1  patrie. 
Toit  ^oir  è  emiyerdc  Pompée,         Si  Caton,  craignant  ces  lege^ 

dcve^  fon  gendre  on  fon  allié,  res  fautes  de  Pompée  ^  ne  lui  en 

avec  ce  qu'il  en  pouvoit  &  de-  ek  laijfe  faire  de  beaucoup  plus 

Yoit  craindre  après  ce  refus ,  s'il  grandes.  )  Le  texte  eft  corrompu 

cherchoit  ife fortifier  d'ailleurs,  &défeâueuxen  cet  endroit.  Je 

il  auioit  connu  qu'il   n'y  avoit  crois  qu'il  faut  rétablir  la  leçon 

Îas  ï  balancer,.  &  qu'en  bon  po-  que  prefente  un  Mf.  rêf  fÊêyiçmf 

tique  il  devoit    accepter  cette  TrtfnJt^  ebum  iut ,   tTkpur  ^umfjLH 

'   alliance ,  pour  le  bien  même  des  vrf^wymAt^u  £n  effet  Pompée  fit  U 

affaires;  car  la  bonne  politique  une  très-grande  faute,  car  en  cher* 

Teut  qu'on  préfère  toujours  un  chant  à  fe  fortifier  des  forces  de 

petit  mal  à  un  plus  grand.  Mais  Cefar,il  fortifia  Cefar  contre  lui 

outre  que  Caton  ne  prévoyoit  &  contre  la  République, 
pas  ce  mariage^  l'alliance  de  Pom- 
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prétendoit  que  les  fiennes  fuflent  confervées ,  & 
eufTentlieu  au  préjudice  des  autres.  Caton  parut  Cstôn  p^rou  pm- 
ouvertement  pour  Lucullus,  a  qui  on  faifoitune  ^^^1,  *"""  ' 
grande  injuftice.  Pompée  ayant  eu  du  defTous  f «mp/*  «  recnm 
dans  le  Sénat,  eut  recours  au  peuple  ,&  pour  le  fi  iTp^t^H'H', 
gagner  il  propofa  de  faire  aux  loldats  le  partage  **^"' 
des  terres.  Mais  Caton  s*y  étant  encore  oppofë ,  ^  CMun^y»pp,fi, 
&  ayant  tait  rejetter  cette  Loi,  le  delelpoir  porta  *w«  cunut. 
Pompée  à  s'unir  avec  Clodius  le  plus  infolent  &  le 
plus  fëditieux  de  tous  ceux  qui  k  mêloient  de  ha- 
ranguer le  peuple.  En  même  tems  il  s'unit  en  quel- 
que forte  avec  Cefar,  Caton  lui-même  lui  en 
ayant  fourni  le  prétexte  j  &  voici  comment. 

Cefar  de  retour  de  fon  Gouvernement  d'Efpa- 
gne ,  briguoit  le  Confulat  dans  le  même  tems 
qu'il  demandoit  l'honneur  du  triomphe.  Mais 
conime  il  y  avoit  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
ceux  qui  pourfuivoient  les  charges ,  fuffent  ac- 
tuellement prefens  dans  Rome ,  &  que  ceux  qui 
demandoient  le  triomphe,  demeuraflent  dehors,  ^Sj«'S^J/r 
il  pria  le  Sénat  de  lui  accorder  le  privilège  de  '«c»»/»/*»/*»,»- 
briguer  le  Conlulat  par  des  perlonnes  mterpo- 
{écs.  La  plupart  des  Sénateurs  y  confentoient , 
Caton  feul  s'y  oppofa  ,&  comme  il  vit  que  mal-  «j-^^^ï'^f/; 
gré  fon  oppofîtion  tout  le  Sénat ,  pour  faire  plaiHr  K""'  ^^*/««*^a 
a  Cefàr,  alloit  accorder  ce  privilège,  quand  fon  *  **^"^ 
tour  vint  de  dire  fon  avis ,  il  parla  tout  le  jour , 
&  confùma  ainfî^out  le  tems  de  l'affemblée ,  de 
jtianiere  qu'elle  ne  pût  rien  refbudre. 

Cefar  abandoime  là  fon  triomphe  ,  entre  dans 
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c,f0r  $ntr$  dsnt  [^  y[\\Q  ^  s'attacHc  d'abotd  a  fe  concilier  l'amkié 
uconfuUt,&  rt.  dc  Poinpee.&a  briguer  le  Conlulat.  Il  fut  donc 
Fomph^^iiUon-  élu  Conlul ,  de  incontinent  il  donna  en  mariage  a 
n./sj!iu  juu,.     poinpée  fa  fille  Julie.  Et  ayant  fait  enfemble  une 
S^'omfél'^'^  ^  ligue  contre  la  ville ,  l'un  propofoit  des  Loix  pouï 
faire  diftribuer  des  terres  aux  pauvres  Citoyens  , 
&  l'autre  paroiflbit  pour  appuyer  ces  Loix,&  pour 
les  défendre  contre  ceux  qui  oferoient  \qs  com- 
battre. LucuUus  &  Ciceron  fè  joignirent  à  Bibu- 
lus,  qui  étoit  l'autre  Conful,  pour  s'yoppofèr. 
Mais  celui  qui  s'y  oppofà  le  plus  fortement ,  ce 
^TkSHot/"^'  fut  Caton ,  a  qui  l'alliance  de  Pompée  &  de  Cefar 
étoit  déjà  fufpede  ,  &  qui  voyoit  bien  que  la  li., 
gue  qu'ils  avoient  faite  enfemble ,  n'étoit  faite  à 
aucune  bonne  intention  >  auffi  dit-il  en  plein  Se- 
ittu  ii£ut.  nat ,  (ft  U  ne  cratgnott potnt  cette  dijmbutton  des  terres, 

mais  qttil  redoutait  U  récompenfe  que  demanderoiem  m- 
failliblemem  ceux  cpti  par  teUes  lâr^jfa  tiiakni  fiattam 
tP*  amorforu  le  peuple. 

Le  Sénat  fut  de  fon  avis  &  plufîeurs  des  plus 
honnêtes  gens  qui  n'étoiem  point  du  Sénat ,  fè 
joignirent  à  lui ,  témoignant  hautement  leur 
douleur  &  leur  colère  de  l'étrange  conduite  de 
Cefàr.  Car  tout  ce  que  les  Tribune  les  plus  infb- 
lens  Si.  les  plus   féditieux  mettoient  en  avant 

{>our  plaire  au  peuple,  il  l'appuyoit  de  toute 
'autorité  Confulaire  dont  il  etoit  revêtu  ,  s'in- 
i*  c^w!  "*       fînuant  aufïi  honteufement  &  baffement  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Commune.  C'eft  pour, 
quoi  Cefàr  &  Pompée    craignant     d'échouer 
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dans  leurs  defleins  par  les  voyes  ordinaires , 
eurent  recours  à  la  force,  Premièrement  com- 
me le  Conful  Bibulus  defcendoit  à  laylace ,  on  vicUnetsiec*jkr 
lui  jetta  fur  la-tcteiin  plein  panier  de  fumier,  *'"«/'*• 
enfuite  on  fe  -jetta  fur  les  Lideurs  qui  mar- 
choient  devant  lui,  &  on  mit  leurs  faikeauxen 
pièces ,  &  enfin  on  en  vint  aux  pierres  .&  aux 
traits ,  de  forte  vqu'il  y  eut  beaucoup  de  gens 
blefTex,  &  que  tous  les  autres  prirent  la  fuite. 
Caton  fe  retira  le  dernier  ,  marchant  à  petits 
pas ,  tournant  fouvent  la  tête ,  &  maudiflant  de 
tels  Citoyens. 

Non  feulement  donc  les  feditieux  firent  pafTer    u$(t^tituxpm 
la  Loi  du  partage  des  terres ,  mais  ils  y  firent  ajoû-  J^Si/L^^w' 
ter  encore  que  le  Sénat  jureroit  de  la  maintenir,  f*t!!j*"''*^1''t 
&  de  lui  prêter  main-torte ,  ii  quelqu  un  vou-  msimùndra. 
ioit  s'y  oppofer ,  &  ordonnèrent  de  grandes  pei- 
nes contre  ceux  qui  refuferoient  de  prêter  ce 
ierment.  Ils  jurèrent  donc  tous  par  néceflîtc , 
ï*e  reflbuvenant  de  ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  a 
l'ancien  Metellus ,  qui  ayant  refufé  de  jurer  pour  Autuibts  Numt- 
une  Loi  femblable,  fiit  banni  de  l'Italie  fans  que  i^/w.  '**"* 
le  peuple  fe  mit  enpeine  de  l'empêcher.  Toutes 
tes  femmes  de  la  maifon  de  Caton  fondant  en  lar- 
mes ,  le  conjuroient  de  céder ,  &  de  jurer  comnne 
les  autres  i  fes  parens  &  fes  amis  les  plus  intimes 
l'en preiroient  auHi.  Mais  celui  qui  le  perfuada  c*t<»t /«r*  t»mm* 
le  plus ,  &  qui  le  porta  à. prêter  ce  ferment,,  ce  '^i'r^"ùigZ.  ** 
liit  Ciceron  qui  lui  représenta  &  lui  in{înua^«V/ 
9(y  anjoit  pem^tre  pas  tant  Je  jujîice  qu'il  croyok ,  • 
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5^«  rtmiarmet  vofjotr  s'oppofer  feul  à  cc  qut  avait  été  réfoîu  &  âir- 
c^tM^fm-^hlit  ^éfar  tous  les  autres \  que  pour  vouloir  changer  quel- 
xtrkfrhtrtêfir-  que  chofcJUns  cc  ûui  eft   déjà  fait  <!t  où  ton  voit 
""*  *  qu'il  eji  impo]p>k  de  réiipr,  de  fe  jetter  dans  un  péril 

évident  fam  aucun  ménagement  pour  faperfonne,  cela  efi 
d^un  infenfe  &  d' un  furieux  \&  enfin  que  le  dernier  des 
maux  quily  avoit  à  faire  ce  qu'il  faifiit,  c'efi  qu'en  ahan^ 
donnant  f!!^  en  livrant  ainfia  la  dijcretion  des  fiditieux 
et'  des  mal  intentionné:^ ,  la  ville  pour  laquelle  ilfaijôit 
toutes  chojès  y  il  donnoUMeu  de  penjer  qu'il  je  retirait  avec 
grand  plaifir  des  conéats  qu'il  avoit  àfoûtenhr  pour  elle. 
Car,  ajoûta-t'il ,  SiCaton  n'a  point  befoin  de  Home, 
Rome  a  hefoin  de  Coton  y  tous  fis  amis  en  ont  hefoin.  Et 
jejùisy  continua-t'il,  k  premier  défis  anus  qui  en  ai 
encore  plus  hefoin  cp*e  les  autres  y  pour fuivi  Ct  perficuté 
parClodiuSy  qui  armé  du  Trihunaty  vient  contre  moi 
tête  haijfée  pour  me  fuir  hanmr.  On  dit  que  Caton, 
amolli  par  tous  ces  difcours  ôc  car  toutes  prières 
qu'il  entendoit  &  dans  fa  mailbn  fie  à  la  place , 
fut  enfin  forcé  à  grand  peine  d'en  venir  â  ce  fer- 
ment, &  qu'il  y  vint  le  dernier  de  tous  à  l'ex- 
ception d'un  {eul,  qui  étoit  Favonius  ,  un  de 
(ts  amis  particuliers. 
^7i»u3!cZh  Cefar,  enflé  de  ce  fucccs,  propofa une  autre  Loi 
j/i /#  fiuifut  t'y  pour  faire  partager  aux  plus  pauvres  &  aux  plus 
neceffiteux  des  Citoyens  prefque  toutes  les  terres 
de  U  Campanie.  Perfonne  ne  s'y  oppofà  que 
o/4r  !>/«/«  trtn-  Catou  fcul.  Et  Cefar  le  faifànt  prendre  par  fes 
/«>i/""*""^  Li<Steurs,le  traîna  de  la  Tribune,  &  le  mena  en 
prifon ,  fans  que  pour  cette  violence  il  rabattît 
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rien  de  fa  liberté  ,  au  contraire  en  marchant  il 
continuoit  de  parler  contre  cette  Loi ,  &  exhor- 
tqit  le  peuple  à   impofer  (ilence  a  ceux  qui 
avoient  Taudace  d'avancer  des  propofitions  fi 
pernicieufès.  Le  Sénat  le  fui  voit  dans  un  grand  CsmfiivipMru 
abattement,avec  la  plus  faine  partie  du  peuple,<jui  jl"*l^  ^iJfZhi* 
par  fon  morne  filence  témoignoit  aflez  qu'il  étoit  *'«  wcUtutfu'a 
très-faché  de  Tindigne  traitement  que  Ion  faifoit        ** 
à  Caton ,  &  qu'il  ne  le  fupportoit  qu'avec  peine. 
Cefar  vit  donc  bien  que  le  peuple  ëtoit  mécon- 
tent ,  mais  il  s'opiniâtra  à  le  conduire  dans  l'ef- 
perance  que  Caton  lui-même  en  appelleroit  au 
peuple ,  &  qu'il  s'abaifleroit  jufqu'â  le  prier.  Mais 
voyant  à  fa  contenance  fiere  &  aflurée  qu'il  n'en 
feroit  rien ,  enfin  vaincu  par  la  honte  &  par  l'infa*  c«/ir  honutix  4$ 
mie  de  fon  adion  ,  il  lâcha  lui-même  un  des  il«;X««é!! 
Tribuns  ,  le  priant  d'aller  enlever  Caton  à  fes  *"*• 
Lideurs. 

Ce  que  les  féditieux  gagnèrent  par  toutes  ces 
Loix  &  par  toutes  ces  largelfes  ,  c'eft  qu'ils  ama- 
douèrent fi  bien  le  peuple  qu'ils  firent  décerner    c«  f»*  t*t  fut- 
à  Cefar  le  Gouvernement  des  deux  lUyries&de  tTÂ'^ll'!^"^ 
toute  la  Gaule  ,  avec  une  armée  de  quatre  Lé- 
gions pour  cinq  ans  ,  quoique  Caton  leur  pré- 
dît &  leur  annonçât   qu'eux-mêmes  par  leurs 
propres  fufFrages  ils  ctablifToient  dans  leur  For- 
terelfe  le  Tyran  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de    CMtonfrMtMx 
les  affujettir.  Ils  firent  aufli  paffer  Publius  Clo-  ^^^VilTi  ï«f 
dius  de  la  famille  Patricienne  ,  dont  il  étoit,dans  ^"*"  *^^*' 
une  famille  Plebéienne,pour  pouvoir  félon  la  Loi 
Tomen.  Sff 
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aîL^^'Lffni  ^  faire  clire  Tribun,  comme  ils  firent  fur  ce  qu*i| 
fdmiiuvubeienne,  leur  promit  d*cxccuter  tout  ce  qu'ils  voudroient, 
rtT^uZ  '  *'  pourvu  qu*en  recompenfe  ils  lui  accordaient  le 
banniflement  de  Ciceron.  Ils  firent  encore  défi* 
gner  Confuls  pour  l*année  fuivante  Pifon  père 
de  la  femme  de  Cefar  ,  &  Aulus  Gabinius,  un 
des  mignons  de  Pompée  ,  comme  i'aâurent 
ceux  qui  ont  connu  fa  vie  &  {&^  moeurs. 

Mais  quoiqu'ils  fuffent  par-Jà  maîtres  des  af. 
faires  3  &  qu'ils  euflent  réduit  à  leur  dévotion  une 
partie  de  la  ville  par  amour  ,&  l'autre  partie  par 
crainte  ,  ils  ne  laiflbient  pas  encore  de  rédouter 
Caton  i  car  dans  les  chofes  même  où  ils  avoient 
eu  le  defllis  contre  lui ,  ils  voyoient  bien  qu'ils 
n*en  étoient  venus  à  bout  qu'avec  de  grandes 
difficulté!  &  avec  des  peines  infinies,  &  non  fans 

Et  ^hIhs  Gabin'ms ^Hft  des  mi-  dHri  ^  bellnm    infmre   ifuiefc^mi- 

§nû»s  Je  Pompée.  ]  Je  fuis  forcé  bus  ,  m  emcn  vetmm  ,  HUbëtaf- 

de  me  fcrvir  d'un  vieux  terme,  àue  divitias  infrofimdîffimHfn  li^ 

la   langue   ne  m*cn   fourniflant  Udinnm  faontm  gurgitem  frofun^ 

fas  d'autre  pour  exprimer  ce  que  dat  ?  vitlâm  ddificarp  m  oculii 

lutarque  dit  ici  ,  car  cVft  le  omninm  tantam  ^tugmmn  uifom 

Cens  de  ce  mot  cm,  ra¥  ncfâ*jriiH  videatnr  e^e  illa  villa  quam  iffi- 

jc«A»»r  «eVa-  «Tror  ,  qui  a  été  fort  Tribunes  plebis  piSam   olim   in 

mal  expliqué.    Cet  Aufus  Ga--  conchnibus  explicabaê  ,  ftêofir^ 

biniits   et  oit   fort   déctié    poux  tiffanum   ac  fumrnum     c'voem  in 

fes    infâmes  débatiches  \  Voici  invidimn  ,   homo  cafitu  ac   rnn 

comme   en   parle  Ciceron  dans  eupidas  ,  vocareu  Ce  que  Plu- 

fon  Oraifon  pour  Sextius.  Cum  tarque  ajoute  ,  comme  Vajpirent 

f^iat  dno  illa   Xeipub.  p  Ane  fat  a  ceux  qui  ont  connn  fa  vie  &  fer 

Gabinium  &  Pifanem  ,  alterum  moeurs  ,  marque  afTcz  ce  qu'A  a 

(  Gahinium  )   hanvift  quotidie  ex  voulu  dire  par  les  mots  ^u'il  vient 

pacatijji^iis    <atque    opHlentiJfims  d'employcç.. 
Syrin  gazjs  innumerabik  pondiu 
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une  grande  honte  de  leur  part.  Or  ils  ne  trou* 
voient  rien  de  plus  trifte  ,  de  plus  âcheux ,  Se 
de  plus  infuppartable  que  le  reproche  de  ne  l'a- 
voir  emponé  <}ue  par  ta.  Êarce  ,  &c  encore  bien 
difficilement.  Cloaius  même  n'ofoit  efperer  de 
chaiTer  Ciceron  tant  que  Caton  feroit  preTent. 
Cherchant  donc   les   moyens  de  Tcloigner  ,  cwrw  **««*«  7« 
la  première  chofe  qu'il  fit  des  qu'il  eut  pris  pof-r  crtXc*  î^«m 
feflionde  fon  Tribunal ,  ce  fiit  d'envoyer  quérir  f""!"'"^"- 
Caton.  Quand  il  fut  venu  ,  Clodius  commença 
à  lui  dire  quillecrayoù  le  pius  hmnme  de  bien  de  tom    infinu*ti»n  d»nt 
tes  Rfimams  y  &"  celut  qmjevou  les  manu  tes  plus  pures  Mvtrs  càttn, 
&  les  plus  nettes  ;  O^que  ce  fût  là  l'opinion  qu'il  avait 
de  lui yil étoit prêt  de  le  lui  confirmer  par  des  effets  ,  cm 
y  ayant  plufiettrs  perfonnages  coi^îdéraUes  ,  qui  lui  dt- 
mandoient  le  commandemem  de  Oyprt ,  <y*  qui  prioiem 
inftamment  d'y  ère  envoyé^. ,  il  le  jugemfeul  Mgne  de 
cet  emploi ,  &  que  par  l'ajfeéîion  qu'il  lui  portait  itétoit 
rarvi  de  lui  faire  ce  plat fr  en  lui  donnant  la  préférence. 

Ces  paroles  oiiies,  Caton  fe  mit  aufli-tôt  a  CMtHfnt  upi^ê 
cier  tpte  cetoitun  ptege  &  une  injure ,  (St  non  pas  un  -fa*. 
plaifir.  Oh  bien ,  lui  repartit  Clodius  avec  un  re-   ciubu  p-tnd  u 
gard  méprifant  &  fuperbe ,  puifque  tu  n'y  veux  pas  ****  *^ 
aller  de  gré ,  je  t'y  ferai  aller  par  force.  Et  s'en  allant 
incontinent  à  l'aïTemblée  du  peuple  ,  il  fît  pafTer 
l'Edit  qui  lui  déccrnoit  cette  commiflion  ,  & 
quand  il  partit ,  il  ne  lui  donna  ni  vaifleaux  ,    u/sitfs/trFX' 
ni  troupes ,  ni  Officiers  publics.  Il  envoya  feule-  f^Mnmr'c»' 
ment  avec  lui  deux  Greffiers ,  dont  l'un  étoit  un  **"• 
voleur  &  un  fcelerat ,  6c  l'autre  un  de  Tes  jcliens 
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ôc  Ton  domeftique.  Et  comme  fi  la  commiffion 

d'aller  conquérir  Cypre  ,  &  en  chafTer  le  Roi 

iif»ut  »j»iteri  Ptolcmée,étoit  trop  légère  &  trop  aifée  pour  lui, 

u  commfon  it  jj  y  gj^  jgj-  adjoûtcr  une  autre  ,  qui  étoit  d'aller 

Cypre ,  cillt  d  *Utr  J  it»  li-  1  ' 

réfbhries  b»nm$  ramener  dans  Byzance  les  bannis ,  &  les  reta- 

MsByMxct.       i^j^^  j^^^  \q\xxs  biens,  voulant  à  quelque  prix  que 

ce  fût  le  tenir  éloigné  de  Rome  le  plus  Jong- 

tems  qu'il  feroit  poiTible  ,   &  l'empêcher  au 

moins  d'y  revenir  pendant  fon  Tribunat. 

Caton  fe  voyant  réduit  à  cette  dure  nécefiité, 

confeilla  à  Ciceron  ,  que  Clodius  pourfuivoit  à 

cii^LwiQw-  outrance  pour  le  faire  chafler ,  de  ne  point  exci- 

'•«•  ter  de  fédition  en  s'oppofant  à  fon  Ennemi  j  de 

ne  pas  jetter  fa  ville  dans  une  guerre  civile  >  de 

ne  point  la  remplir  de  meurtres ,  mais  de  céder  au 

tcms  pour  pouvoir  être  encore  une  fois  Je  /àu- 

veur  de  fa  patrie.  Apres  quoi  il  envoya  dt\a.nt 

'    a  Cypre  un  de  fes  amis,  nommé Canidius,con- 

c^unfMt  offrir  (q\[\q^  ^  Ptolemée  de  céder  fon  Ifle  fans  combat , 

fUit  ptoitnU*\  l'aflurant  qu'il  ne  manqueroit  jamais  m  de  biens, 

^rri"rif*du^T^.  ni  d'honneurs ,  &  que  le  peuple  Romain  lui  don- 

^ilhpf',yfv9ubiît  neroit  la  grande  Prêtrife  de  Venus  dans  la  ville 

ttdtrCjtr*.        Je  Paphos ,  cependant  il  féjourna  à  Rhodes  pour 

y  faire  (es  préparatifs ,  &  pour  y  attendre  la  ré- 

ponfe  de  Ptolemée. 

Et  tjue  les  Romains  lui  donne-    Royaume  de  Cypre.  Nous  fça- 
roient  U  grande  Pritrife  de  Ve-    yons  par  rAntiqaité,&  fur  tout 


«Kf  dans  U  ville  de  Paphos.  ]  U  par  le   témoignage  d'Homerc , 

£dioit  que  cette  grande  Prêtrife  que  les  grands  Prêtres  des  D- 

fut  quelque  choA-  de  bien  confî-  croient  cies  hommes, non-i 

dérable  ,  puîfqu'on  la  regardoit  ment  d'une  grande  dignité , 

comme^un  dcdommagemcfit  du  très-puiflàns.&  crès-ticbcs. 
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Dans  ce  même  tems-là   Ptolemée  Roi  d'E-    fuumft  auUu 
gypte  pour  quelque  emportement  de  colère,  &  R/<fcCr^r>«« 
quelque  difïerend  qu'il  avoir  eu  avec  (zs  fujets ,  'i-oitntd,f»rUr. 
abandonna  Alexahdrie  pour  aller  à  Rome  ,  fe  ^fll^'^  *Jdnffim 
flattant  de  l'eiperance  que  Pompée   &  Cefar  le  JX^'**^*^ 
rameneroient   dans    fon  Royaume    avec    une 
grofle  armée.  Chemin  faifant  ,  il  voulut  voir 
Caton  i  étant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envoya 

II-  1  1  ^  ^  *  arrive*  tJ>»itt 

chez  lui ,  ne  doutant  pomt  que  des  que  Caton  &  *nv3*kc,t»m 
fçauroit  fon  arrivée ,  il  ne  vînt  le  vifiter.  Quand  ItiS^'"*'''*'' 
fon  Envoyé  arriva ,  Caton  étoit  par  hazard  à  fa 
çhaife  d'affaires  ;  il  dit  à  l'Envoyé  que  Ptolemée  ^'>"»/«  Je  c«»#» 
vînt  le  trouver  s'il  avait  affaire  à  lui.  Ce  qu'il  fit.        *      *'^'' 

Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au-devant  pt^im/*  lui  nnj 
de  lui  ,  il  ne  daiena  pas  même  fe  lever  de  fon  ^'/"-/^  '^""f* 

r  '      .  NI?         -^  r  1     '   r         r  dont  U  tn  ,fi  rt[u. 

iiege ,  mais  après  1  avoir  lalue  lans  façon  comme 
un  fîmple  particulier ,  il  lui  dit  de  s'afleoir.  Cet- 
te réception  (\  feche  déconcerta  un  peu  le  Roi, 
quiflitiort  étonné  de  trouver  avec  ats  dehors  fi 
populaires ,  fi  fimples  &  fi  chetifs ,  des  manières 
Il  neres  ,  &  fi  hautaines.  Mais  quand  il  eut  com- 
mencé à  lui  parler  de  fes  affaires  ,  il  entendit 
de  lui  àç:s  difcours  d'une  fageffe  profonde  & 
tout  pleins  de  franchife  &  de  liberté.  Car  Caton  xnfeowtpMntdt 
blâme  fort  ce   qu'il  .faifoit  ,  &  lui   tç.monuz  J'^f' ^ ''* ^*'" 

11  1     r  1  ••    '  11        •      '  I    •!    I  J*  '  î"*  C»t«M 

quelle  grande  félicite  &  quelle  vie  Royale  il  aban-  «>«  ^  Puimé*. 

donnoit  pour  aller  fe  livrera  une  dure fervitude, 

à  des  travaux  infinis,  &  à  toute  la  corruption,  & 

a  toute  l'avarice  des  puifl'ans  de  Rome  .que l'E-  corruption^ n*- 

/.  1     , 1      /~        -  *■    •  rice  diffui^iuit-  d$ 

gypte  même,  quand  elle  leroit  toute  convertie  en  ^omt. 
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or  ,  pourrok  à  peine  rafTafier.  Il  lui  conTeilloit 
donc  de  s'en  retourner  &  de  fe  racommoder 
avec  fes  {iijets  >  il  lui  ofFroit  même  de  l'accom^ 
pagner  pour  ménager  cet  accommodement. 

Alors  Ptolemce  ,  comme  un  homme    qui 

d'un  grand  accès  de  phrenefie  ou  d'un  long 

délire  auroit  éré  rappelle  a  Ton  bon  fèns  par  la 

ftêUmttifijrMn*  vertu  de  quelques  paroles  y  fyt  frappé  de  k  vé> 

fiè1usr»tt  rit^  &  <le  ta  grande  fàgefle  de  ces  remontrancei 

prMtttd4C»un.   jje  Caton ,  &  fe  mit  en  état  de  les  fuivre.  Mais 

en  ayant  été  détourné  par  fès  amis,  il  ne  fut  pas 

s*t  Mmit  ttmfi-  plutôt  arrivé  i  Rome  ,  &  n'eut  pas  plutôt  fait 

AtntdtUsjuivr*.  pQ^,.  la  premicte  fois  la  cour  à  la  porte  d'un  des 

^»umi,f*r»fent  ptcmicrs  Magiftrats ,  qu'il  fe  repentit  de  fa  folie, 

*."*  **««»fr/«*  gj  gémit  d'avoir  fiiivi  un  fi  mauvais  confeil  ,fen- 

tant  bien  qu'il  avoit  mepriic  ,  non  J'averriiïe- 

ment  d'un  homme  fage  ,  mais  véritablement 

l'Oracle  d'un  Dieu. 

Cependant  Ptolemée ,  Roi  de  Cypre ,  par  un 
coup  incfperé  de  la  bonne  fortune  de  Caton, 
rtcUmUftfmit  fe  fit  mourir  lui-mcrae  par  un  breuvage  empoi- 
mturtrfMT  e  o  »  £^^^^   Comme  il  avoir  laiffé  des  richeffes  infi- 
nies, Caton, réfblu d'aller  lui-même  à  Byzance, 
envoya  à  Cypre  fon  neveu  Brutus ,  parce  qu'il  ne 
^\'^/&  fe  fioit  pas  trop  à  Canidius.  Apres  avoir  remif 


9MrMiir'ûtbM.  jg5  bannis  dans  les  bonnes  eraces  des  Byzantins 
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&  rétabli  la  concorde  &  l'union  d^ns  la  ville, 

il  fiiivit  fbn  neveu  ,  &  navigea  à'  Cypre.  Il  y 

,,i0.        trouva  des  richeffes  immenfes  &  véritablement 

fis  qu'il  tr»Mv$  À  Royales  en  meubles  précieux ,  en  vaiflelle  d'oi 
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&  d'argent ,  en  tables ,  en  pierreries ,  en  tapifle- 
rics  ,  &  en  étoffes  de  pourpre ,  qu'il  falloit  ven- 
dre pour  en  retirer  l'argent.  Et  comme  il  voulok 
tout  faire  avec  la  dernière  exactitude ,  &  porter 
toutes  chofes  a  leur  plus  haut  prix  ,  il  aflîfta 
îui-mcme  à  la  vente  pour  tenir  compte  du  pro- 
duit jufqu'au  dernier  denier  ,  ne  fe  Hant  point  Un*j*jt*iftrf»m^ 
aux  ufages  des  encans  ,  &  ayant  pour  égale-  */a^^wï;*ï; 
ment  fufpeds  les  oflBciers  ,  les  hérauts ,  les  mar-  ^'*'  *  tuimit. 
chands ,  &  fcs  amis  même.  C'eft  pourquoi  il 
parloir  en  particulier  aux  acheteurs  >  &  les  <M- 
geoit  à  faire  des  enchères  plus  hautes.  Ainfi  la 
plupart  de  tous  ces  meubles  furent  vendus  leur 
jufte  valeur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  trcs-choquez 
de  fà  défiance.  Munatius  fur  tout  en  entra  dans 
,  tme  colère  qui  penfa  être  implacable  ,  de  forte 
que  Cefar  écrivant  eofuite  un  livre  contre  Ca- 
ton ,  Munatius  lui  fournit  fur  cela  èiKs  mémoire»  u^.^.*,.,^ 
oui  font  l'endroit  le  plus  piquant  dé  la  latire.  Ce-  ^ctjmitimtiMi. 
pendant  Munatius  cent  iui-mcme  que  la  co- 
lère né  venoit  pas  tant  delà  défiance  de  Caton, 
que  du  peu  de  cas  que  Caton  faifbk  de  lui ,  6e 

îQwf  dit  peu  Je  cas  ijiu  Caton  lui  .portait.  U  s'agit  ici  de  la  co- 

faifmt  de  lui.  )  ^  ne  puis  m'em-  Icre   où   Munatius   étoit  entïîÊ 

pêdier  de  relever  ici  u«c  faute  contre  Caton.  Or  la  colère  où 

confîderable  qu*Amiot  a  faite  eB  nous  fbmmes  contre  quelqu'un, 

traduifant.   Toutefois   Manatita  ne  peut  jamais  venir  du  peu  de 

mime  écrit  tjtte  ce  cowoux  n'ad-  «rlped  que  nous  avons  pourlpi, 

vint  faim -par  Mteune  d^anceile  elle  vient  du  peu  de  confidéra- 

Caten  ,  tuais  plutôt  par  U  feu  tion  qu'il  a  pour  nous.  Et  c^eft 

de  refpeS  que   Munatim  -même  ce  que  Plutaxque  a  dit  que  h. 
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de  la  jaloude  qu'il  avoit  lui-même  contre  Cani- 
dius ,  car  il  publia  un  écrit  contre  Caton ,  &c*eft 
7brm/*»ututM  cclui  que  Trirafea  a  principalement  fuivi  dans 
■»»<«  tes  £irâ  fon  hiftoite.  Il  dit  qu'il  arriva  le  dernier  à  Cypre, 
tUMunstius.        qu'on  lui  donna  un  logement  dont  les  autres  n'a- 
voient  point  voulu  i  que  s'étant  préfenté  pour 
,^uuuriu.ti.  entrer  chez  Caton  ,  on  lui  refufa  la  porte,  parce 
rétidittstiumoi-  que  Caton  etoit  alors  empêche  à  faire  emballer 
quelques  meubles  avec  Canidius  \  qu'il  s'en  plai- 
gnit modeftement  ,  &  qu'il  reçut  une  réponfe 
quin'étoit  nullement  modérée.  Caton  lui  dit  en 
Cl  fut  csten  4it  prop^cs  tetmes  y  que  de  U  nmàe  amitié ,  comme  da 
À  MunMius.        Theofhrafte  ,  went  fouvem  la  ^ande  haine.  Car  m 
vois  toi-même  ,  ajouta-il  ,  mte  parce  que  tu  ni  aimes 
beaucoup  ,  tu  es  aujji  très-fâché  de  ce  que  tu  crois  que 
je  ne  fais  f  as  de  toi  tout  le  cas  que  tu  mérites.  AiMs/em- 
ployé  CamMus  préferahlement  à  tous  les  autres  ,  à  caufe 
de  [amande  expérience  &  de  fa  fidélité  ,  <27*  parce  qu'il 
ejî  'venu  des  le  commencement ,  O*  qu'il  a  fur  tout  les 
mains  nettes.  Caton  ne  dit  pela  qu'à  Munatius  feul 
fans  aucun  témoin  ,  mais  enfuite  il  en  fit  confi- 
dence] à  Canidius,  Munatius    l'ayant  fçû  ,  ne 
voulut  plus  aller  fouper  chez  Caton ,  ni  alfifter 

celere  de  Munatius  venoit  du  peu  pendant  Plutarque    nous  a  dit 

de  cas  que  Caton  faifoit  de  lui.  plus  baut^  que  Caton  ne  fè  ficit 

Voici   fes    termes  ,  «m*    m(Ah  pas  trop  â    lui.    Apparemment 

«*Ai>»pM  «rpjf  ai/f  ,  qu'Amiot  n'a  depuis  Ion  arrivée  à  Cypre   il 

nullement  entendus,  mci/tm  ,  c'cft,  avoit  reconnu  ces  bonnesquali". 

Kcéfwrtt  ^  &  de  Caton ,  «pît    vf ,  tez  dans  Canidius ,  ou  bien  Caton 

c'eft^vp»^  MMctT<«»,pourMunatius.  parla   ainfl   à  Munatius  ,  pouc 

Etdef*  fidélité . ..  .&  epiU  juftifier  la  préference  qu'il  don- 

ttfnr^  tcut  Us  mains  nettes.  )  Ce-,  noit  à  Canidius  fui  lui. 

au 
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au  Confeil  quand  il  y  étok  appelle ,  &  Caton     »'«"'«»^«  »"^ 

.  i    .  11.  f'  omertemtiit    mu* 

rayant  menace  qu'il  le  traiteroit  comme  on trai-  c«»«.«. 
xoit  ceux  qui  défobéïflbient  &  feroit  prendre 
chez  lui  des  gages,  il  ne  s'en  mit  point  en  peine, 
&  s'en  retourna  a  Rome ,  où  il  conferva  encore 
long-tems  fon  jreflentiment.  Mais   après   une 
converfàtion que  Mania,  qui  étoit  encore  dans     c^efti-ére.fi» 
ia  maifon  de  Caton ,  eut  avec  lui ,  il  arriva  qu'il  ,w7w  "«îTl* /£^ 
fut  prié  avec  elle  à  fbuper  chez  4m  de  leurs  amis  *"'-^"*' 
communs,  nomme  Barca.  Caton  arriva  comme  foup$r  mu  tunt» 
ils  croient  à  table  ,  &  demanda  où  il  pourroitfe  ******** 
placer.  Barca  lui  répondit  que  ce  feroit  où  il  votu 
droit ,  &  ,qu'il  pouvoit  choisir  la  place  qu'il  aime- 
joit  le  mieux.  Caton  ayant  bien  regarclé,dit  qu'il  ^^^,Z^t% 
femettroit  auprès  de  Munatius,  &;  ayant  fait  le  »•'»  *»*««/$•> 
four  de  la  table  ,  il  alla  fè  placer  tout  auprès  tZ*,  ^'  * 
de  lui ,  &  ne  lui  fît  aucune  carefTe  pendant  tout   . 
le  fouper.  Mais  quelques  jours  après  ,  à  la  prière 
de  Mania ,  Caton  lui  écrivit  qu'il  avoit  z  lui    , 

{>arler.  Munatius  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez 
ui  dès  le  matin ,  &  Martia  le  retint  jùfqu'a  ce 
que  tpus  ceux  qui  étpieat  allé  faire  leur  cour  à 

jCVa   U  tTMtenit   cmane  «n  fcil ,  s'il  refufoit  •,  on  envoyeic 

traitait    ceux    qui  ' défobiijfoimt  pcendre  chez  lui  quelque  mtn- 

&  feroit  f  rendre  ebex,  Ini  des  g4-  blc  ,  qui   étoit  comme  un  té- 

5  et.  ]  Ccft  ainfi  qu'on  doittra-  moin  de  là  défobéïflTance ,  &  on 

uire  ce  paflàge  ,  qui  ne  peut  appelloit  cela,  ,  f  ignora  capere, 

£tre  entendu  que  par  ceux  qui  ài^e^  tJ.^ny.  Amiot  ne  Ta  point 

font  infliuits  des  coutumes  des  du  tout  entendu  ,  car  il  a  tra- 

Romains.  Quand  on  en  Yoy oit  un  duit ,  tant  que  Caton  le  menaça 

Huiffier  i  un  Sénateur  ou  à  un  qu'à  feroit  faijir  fes  meubles  & 

Ma^firat,  poutluiord#nnerde  ^  ^<f^4^f.  Cen'étoitnuUemcDt 

fc  trouver  au  Sénat ,  ou  au  Con-  uQcià&e. 
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Caton ,  fufTént  fortis.  Après  quoi  Caton  entn  - 
it  M^!S$  é!Z  àsi^^  la  chambre  de  Martia ,  fe  jetta  au  cou  de 
*^'*  Munatius  ,  l'embrafla   tendrement  ,  &  lui  fît 

toutes  fortes  de  carefles.  Nous  nous  fommes  at- 
tachez à  raconter  ces  particularitez  un  peu  en 
détail ,  perfuadez  que  ces  petites  chofes ,  qui  fe 
paffent  dans  la  vie  privée ,  ne  fervent  pas  moins  a 
îâire  connoître  le  naturel  &  les  mœurs  des  hom- 
mes, que  les  aâions  les  plus  grandes,  ôc  qui  fe 
font  pafTées  dans  lepubhc. 
vingt  à- «n  mil-      Caton  rapporta  de  Cypre  près  de  fept  mille 
talens.  Et  comme  ilcraignoit  les  dangers  d'une 
longue  navigation ,  il  fit  Êiire  plusieurs  coffres 
Vx  mm  JêKx  dont  chacun  tenoit  deux  talens  cinq  cens  drach- 
•»•«.  mes,  &  attacha  a  chacun  une  longue  corde  au 

CM»n*"'*"J  ^'  ^^^^  de  laquelle  il  mit  une  gcande  pièce  de  Jiége  ; 
rttrouyerfonMrgtnt  afîu  que  fi  Ic  vaiffcau  'Veuoit  à  fe  brifer.,  des  pié- 
*ufmjntn»ifr^t.  cejjeji^gg  qyj  nagetoient  fur  l'eau  ,  montrât. 

fenD  l'endroit  où  les  coffres  feroient  tombez, 
&  qu'on  piit  les  retirer.  Tout  cet  argent  arriva 
SI  bon  port  ùm  qu'il  s'y  trouvât"  aucun  mé- 
compte confidérable.  Caton  portoit  avec  lui 
c5^«'^S£!îw  f ^«s  ce  voyage  deux  Regiftres  où  il  avoit 
uut  et  f»',i  mMit  écrit  avec  ?rand  foin  tout  ce  qu'il  avoit  fait 

fmt tUns.fin  *xpé-    t  «^       ,  ,.   .  -^    ,•! 

étim.  dans  cette  expédition ,  tout  ce  qu  il  avoit  re- 

çu, &  tout  ce  qu'il  avoit  dépenfe.  Mais  il 
ne  put  conferver  ni  l'un  ni  l'autre.  L'un  étoit 
entre  les  mains  de  fon  affranchi ,  nommé  Phi- 
largyrus  ,  qui  s'étant    embarqué  au   Port   de 

l'mnfMtfsruB  Cenchrées,  &  ayant  fait  nauâ'age ,  ce  Regiftrô 
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périt  avec  tous  les  ballots  qui  étoient  dans  le  •-«»^i!r«,d'f'«wi 
vaiiTeau.  L'autre  étoit  entre  les  mains  de  Caton  ^ 
qui  le  porta  jufqu'à  Corcyre ,  où  il  logea  &  fit 
tendre  ùs  tentes  au  milieu  de  la  place  qui  étoit 
fur  le  rivage.  La  nuit  les  mariniers  ayant  grand 
froid ,  allumèrent  beaucoup  de  feux  ,  de  forte 
que  le  feu  prit  malheureulement  aux  tentes  qui 
furent  toutes  brûlées ,  &  dans  cette  incendie  périt 
aufli  le  Regiftre  que  Caton  avoit  confervé  juf^ 
ques-la.  Mais  par  bonheur  pour  lui  les  Officiers 
du*  feu  Roi  Ptolemée  ,  qui  étoient  prefens, 
qui  avoienteufoinde  (es  meubles  &;  qui  avoient 
affifté  à  la  vente  ,  fuffifoient  pour  fermer  la  bou- 
che à  fes  ennemis  fie  à  tous  ceux  qui  auroient 
voulu  le  calomnier.  Il  ne  laifla  pas  d*çtre  affli- 
gé de  cette  perte  >  car  il  n'a  voit  pas  fait  ces  Re». 
giftres  pour  donner  des  preuves  de  Ça.  fidélitc,mais 
pour  avoir  l'honneur  de  donner  aux  autres  un  Pourquoi  oam 
exemple  ôcunmodelle  de  l'exaditude  que  l'on  j^:,*;*^'"*  ""■^' 
doit  avoir  dans  ces  occaflons,  hoimeur  que  la  for* 
vunelui  envia. 

Comme  il  approchoit  avec  (es  vaifTeaux  ,  les  usnmMins/»- 
Romains  avertis  de  fon  arrivée ,  tous  les  Magif-  *««*  ^-lUv^t  d» 
trats^  les  Prêtres,  le  Sénat ,  &  la  plus  grande  w/î^»/«  w/- 

Î>artie  du  peuple  accoururent  au-devant  deluile  ^**"*' 
ong  du  Tibre,  de  forte  que  les  deux  rives  du  fleu- 
ve étoient  couvertes  d'un  monde  infini,  A  voir 
ces  vaiifeaux  remonter  la  rivière  au  milieu  de  cet^ 
te  foule  innombrable ,  on  eût  cru  que  c'étoit  un 
triomphe  trçs-fuperbe  &  très-éclatant.  On  trou*. 

Tttij 
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xmféanft*é^jhrté  va  pourtant  qu'il  yeutdefa  part  une  forte  d'inïi 
Ttti^btÀcsttnr  politefle  ,  &  de  fierté  mal  entendue  en  ce  quelef 
Confuls  &  les  Préteurs  étant  fortis  au-devant  de 
lui,  il  ne  defcendit  pas  où  ils étoient  ,  &  ne  fit 
pas  feulement  arrêter  fon  vaifleau  pour  leur 
faire  quelque  civilité  ,  mais  continua  de  voguei 
contre  le  courant  fur  fa  Galère  Royale  ,qui  étoit 
à  fix  rangs  de  rames,  laiflant  derrière- lui  la 
rive  où  étoient  ces  Magiftrats  ,.  &  ne  s'arrêta 
que  lorfqu'il  fat  arrivé  dans  le  port  avec  toute  fa 
Plotte.  Mais  quand  oï\  vit  tout  cet  or  &  cet  "ar- 
gent, qu'on  portoit  au  travers  de  la  placedansle 
-thréfor  public ,.  le  peuple  fut  étonné  de  cette 
,mttntttrt  gn*  u  gtaude  quantité  ,  &  le  Sénat  s'étant  affemblé , 
lin'&^ilfîTr^^jk.  -décerna  a  Caton  avec  de  graiids  éloges  une Pré^ 
ture  extraordinaire ,  &  le  privilège  d'aflîiler  aux 
jeux  &  aux  fpedtacles  avec  la  robe  bordée  de 
pourpre.  Mais  Caton  refiifa  tous  ces  honneurs,. 
&  demanda  feulement  au  Sénat  qu'il  lui  plûo 
^VcMonZZ  donner  la  liberté  à  Nicias  ,  Intendant  du  feu 
dm  M  séitMt,        j^Qy  Ptolerhée  ,.  aux  foins  ,  diligence ,  exactitude 

Et  U  SinM  s'étam  apmtle,  que  ce  décret  dii  Sénat  fut  donné. 

Jéeema  i  Caton  avec  de  grands  Et  par  conféquent  félon  ce  pf- 

ehges  une  Prémre  extraordinai-  ikgedePlutarque,  confirmé  par 

re;  ]  C'eft-àr-dire  ,.  une  Préture-  Dion   ,    trente-huit    ans    n'é- 

ivant  l'âge  porte  par  les  Loix  toient  pns  pdcotc  l'âge  fiifffant 

gour  cette  magifliature.  Ceci  (è  pour  la  Préture.  Cela  confirme  le 

pafla  l'an  dfc  Rome  C<^-j.  Caton  fcntiment  dé  ceux  qui  croyent 

mourut  dix  ans  après. ,  c'cft^i-  qu'on  ne  pouvoit  la  demander 

dire,,  l'an  de  Rome  707.  à  l'âge  qu'à  trente- neuf  ans,  &  l'excrcco 

de  quarante-huit   ans.    Il   n'en  qu'à  quarante, 
avek  donc  que  tiente-huit^lorf- 
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éc  fidélité  duqiïel  il  rendit  dés  témoignages 
très-avantageux.  Philip][>e  Père  de  Martia  ,  étoit 
alors  ConiSl.  Mais  on  peut  dire  que  toute  la  di- 
gnité &  l'autorité  entière  du  Confulat  réfi- 
doient  dans  Caton  i  l'autre  Conful  ,  qui  étoit 
Lentulus  Marcellinus  y  ne  faifant  pas  moinà 
d'honneur  à  Caton  à  caufe  de  fa  vertu ,  que  fon 
beau  -  père  Philippe  en  faifoit  à  caufe  de  l'al- 
liance. "^^ 

En  ce  tems-U  Ciceron ,  qui  étoit  revenu  de-* 
puis  peu  de  l'exil  auquel  Clodius  l*avoit  fait  con-« 
damner ,  &  qui  avoit  plus  de  crédit  &  d'autorité 
que  jamais ,  profitant  del'abfencede  Clodius,  al- 
la au  Capitole  arracher  par  force  les  tables  que    ,c/«r»«  M-r^a* 
Clodius  y  avoit  consacrées  lui-même  ,  Se  dans  f^  ^^'t;i*  '•'  **- 
lelquelies  il  avoit  écrit  tout  ce  qui  sctoit  pal- 
fé  pendant  fon  Tribunat.  Le  Sénat  s'écant  a{l 
femblé  fur  cette  affaire ,  Clodius  y  accufant  Ci- 
ceron de  violence  &c  de  voyes  de  fait  ,  Cice-  c/rt/wïSÎ**.. 
ron  répondit  que  Clodius  ayant  été  créé  Tribun 
contre  les  Loix,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  écrit     cicmnvtutfsi^ 
pendant  fon  Tribunat,  devoit  être  nul ,  &'  qu'il  cLty^i7f% 
falloit  le  caàer.  Mais  Caton  l'interrompit ,  &  fe  d-Arf»»/. 
levant  prit  la  parole  &  dit ,  c^u'il  étoit  tres-ferfitadt 
^  doits  toute  tadmniflraiion  de  Clodtus ,  ilti'y  ofvoit     caim  s'ofp»ft- 
tien  dejain ,  ni  de  hon  ymais  que Jt  ton  caffoittout  ce  qu\tt  ^^"'Hy'^'J^''*^' 
anjoitjait  dans  fon  Tribunat ,  on  cajfefoii  aujji  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  a  Çypre  y  &*  que  fi  commipo»  ne  feroifi  *  - 
^as  légitime  fi  elle  liti  avoit  été  donnée  par  k  décret  d'an 
Trihun  créé  corme  les  Loix,  ^»e  Clodius  ^  four  âr» 

T 1 1  ii j, 
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(cttme  màifon  Patricienne ,  n  avait  fomtmt  pas  été  nom^ 

m  Tribun  contre  les  Loix ,  ftdfm'il  étoit  paffe  dam  une 

famille  Plébéienne  en  venu  de  la  Loi  qui  k  permettoit. 

élue  s'il  avoit  été  méchant  &fcelerat ,  comme  plujtewrs 

autres ,  //  étoit  jupe  de  le  punir  perfonellement ,  0"  non 

pas  de  s'en  prendre  à  la  Char^  ,  qui  avoit  affe-^fouffèrt  de 

fon  injufiice. 

cu,r»nf»i>ri>miu       Ccla  iiîit  Ciceron  dans  une  furieufe  colère 

mt*c0t«n.         contre  Caton,  de  forte  qu'il  cefTa  long-temps  de 

le  regarder  comme  fon  ami.  Mais  ils  fe  recon- 

UifiruttitiUint.  cilierent  enfuite  ,&  voici  dans  quelle  occasion  : 

Pompée  &  Craflus  allèrent  s'aboucher  avec  Céfar 

qui  pour  cet  effet  avoit  repafle  les  Alpes.  Là  ils 

refolurent  enfemble  qu'ils  demanderoient  tous 

deux  un  fécond  Confulat  pour  l'année  fuivante, 

dt  cîfm-  &  il*  &que  dès  qu'ils  feroient  en  charge,  iJs  fèroienç 

p*wf/#.  ordonner  que  Céfar  feroit  continué  dans  fon 

Gouvernement  pour  autres  cinq  années  ,  &  fc 

feroient  décerner  a  eux  les  plus  grandes  &  les 

meilleures  Provinces  avec  de  bonnes  armées» 

&  les  fonds  nécefTaires  pour  les  entretenir.  Cô 

Traité  étoit  proprement  une  conjuration  poiur 

ruiner  la  République  ,  &  pour  partager  l'Em* 

pire  entre  eux. 

Il  y  avoit  alor  »  beaucoup  de  gens  de  bien  qui 

fe  préparoient  à  demander  le  Confulat ,  mais 

quancl  ils  virent  Pompée  &  Craflus  fur  les  rangs, 

z.  ihmMus  Wi-  ils  fe  retirèrent  tous ,  excepté  Lucius  Domitius 

^ûoi^'itÊ  four  mari  de  Porcie,  a  quiCaton  fon  beau-frere,per^ 

"^'f.'Hil.^'"'^'"  fuadade  nepasfedcfifter,  «ç  de  ne  pas  abandon- 
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•fter  une  lice  où  con  ne  eombattoit  pas  tant  pour 
le  Confulat  que  pour  la  liberté  de  Rome.  U 
.courut  mcme  de  touche  en  bouche  parmi  ceux 
du  peuple ,  qui  confèrvoient  encore  du  fens  &  de 
la  raifbn ,  quelque  propos ,  ^V/  ne  faUoitfas  feuf- 
Jnr  fie  Ufuijfance  de  Ponfée ,  &  cette  JeCraffùs  s' h* 
.niffem  far  le  Cmfulat  »  ^  cela  rendroit  leur  Charge 
,froP  forte,  tropji^erhe  &  trop  infiofortakle ,  &*  quil 
falloit  les  féfarer ,  &  ne  faire  Confil  que  ttm  des  deux, 
JEn  mcme  tems  ils  (è  rangèrent  autour  de  Do- 
mitius ,  l'exhortant  &  l'encourageant  i  continuer 
/à  brigue,  parce  que  la  plupart  de  ceux  à  qui  la 
crainte  fermoir  alors  k  boucne ,  le  ^yorifèroient 
Je  jour  de  l'éle^on.  , 

Pompée  ÔcGraflus  craignant  que  cela  n'arri-  /«/S!'*2*.^jS 
vât  cffédivement,  dreflerent  une  embufcade  à  *•««••«»•«'"««• 
Domitius  y  comme  il  defcendoit  le  matin  avant  le 
iour  à  la  clarté  des  flambeaux  au  champ  de  Mars 
où  fe  devoir  tenir  l'aflèmblée  du  peuple.  D'abord 
le  premier  qui  portoit  le  flambeau  devant  Domi- 
tius fut  bleflc  mortellement  ôctombdàfespieds^ 
tous  les  autres  furent  bleflèz  &  prirent  la  fuite.Il 
n'y  eut  que  Domitius  &  Caton  qui  refterent  feuls, 
car  Caton^quoique  bleffë  au  bras ,  prit  Domitius  , 
le  retint,  &  lé  pria  de  demeurer  \  Pendant  qu'ilnous  cnrjt*4$i 
reflera  unfiuffle  dévie ,  lui  dit-il ,  n'abandonnons  point 
€e  conéat  pour  U  liberté  contre  des  Tyrans ,  qui  font  affe^, 
€onnoitre  i»fige  qu'ils  feront  à  une  Charge  à  laquelle  ils 
^veulent  s'élever  par  des  injufticesjt  énormes ,  &  par  de 
Jt^ands  attentats.  Mais  Domitius  ne  pouvant  fou- 
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fenir  pliis  Ipng-tems  ce  danger ,  prit  la  fuke  &  iè 

retira  dans  fa  maifon. 

Alorjs  Pompée  Ôç   Craflus  furent  nommez 

T»mff$&cr*f-  Confuis,  Caton  ne  (è  rebuta  pourtant  pas ,  & 

ju.n>mmes,conjuU>  s'avançant ,  il  demanda  la  Prcture  pour  avoir 

'    CMt»n  itnuuid*  ,ç,^  giig  comme  unç  fortercffe  d'où  il  pourroit 

encore  faire  des  forties  ôc  combattre  contre  les 

«  ,        .Confuis  ,  n'étant  plus  fimple  particulier.  CrafTus 


htr^nfir.'^"""  Caton  deviendroit  par  fa  vertu  d'une  autorité 
Çi  grande  qu'elle  pourroit  tenir  tcte  au  Confulat^ 
firent  affembler  le  Sénat  à  la  hâte  {ans  que  la 

Slûpart  des  5énateurs  en  fu/fent    avertis.   Là 
s  nrent  ordonner  que  les  Préteurs,  qui  {croient 

font  rttufte  su  Si-     ,,  .  !•  T         J  •  r 

fi4t.  élus  entreroient  d  abord  en  exercice ,  /ans  ac- 

tendre  les  délais  portez  par  l'Ordonnance ,  pen^ 
danf  lefquels  qn  pouvoit  appeUer  en  jufticç 

nsprmt  ordtntier  qut  Us  Vri^  4'éloigncr  Gaton,  à  qui  l'âge  m 

wurr,  quifenUnt  ilm ,  entreraient  permçttoitpas  encore  d'exercer  , 

Jt abord  en  exercice,  fmt  Mtendre  &  l'autre  de  mettre  à  couvert  de 

les  Àélais  fortex.  far  FOrdcnnan-  toute  recherche  ceux  qu'ils  au- 

ee.  ]  Car  entre  la  ijomination  &  roicnt  fait  élire. 

la  prife  de  pofltflîon  des  charges ,  Pendant  Ufynels  onpimvtit  ap^ 

Us  Romains  laiflbient  toujours  peller  en  jufiice  ceux  <jHi  avotent 

un  temps ,  afin  que  l'on  pût  in-  acheté  lesfi^à^s  du  peuple.  ]  Lo 

former  contre  ceux  qui  feferoient  texte  eft  dcfèaucux  en  cetcn- 

fcrvis  de  mauvaifes  voyes  pour  y  droit ,  «'  •  w  ♦^•«'<  <•'•««'•««  *  *"'*••' 

parvenir.  Pompée  &  Craflus  en  «««r.    Il  eft    aift  de   voir  qu'il 

faifant  ordonner  que  les  Préteurs,  manque    quelque    chofe    ppu» 

qu'on  cliroit,entreroient  d'abord  achever  le  fens.   Pcutêae  Plu- 

enexercice,gagnoient  parla  deux  tarque  *voit-il  écrit  t»  i  wwe 

points  bien  capitaux,  leptemiçc  jfW»^»»>  J*''(*»'«'»     Vp  fcul  ^ 

cewf 
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<xux  qui  avoient  acheté  les  fufFrages  du  peuple. 
Et  après  avoir  par  ce  décret  afleuré  l'impunité 
À  ceux  qui  feroient  coupables  de  cette  corruption, 
ils  pouffèrent  en  avant  quelques-uns  de  leurs 
amis  &  de  leurs  domeftiques  même ,  &  les  obli- 
gèrent à  fe  préfenter  pour  demander  la  Préture , 
fourniffant  eux-mêmes  1  argent  pour  corrompre 
les  Juges ,  &  préfidant  eux-mêmes  à  l'élection. 
Mais  malgré  toutes  ces  pratiques  on  voyoit  que 
k  vertu  &  la  réputation  de  Catonalloient  le  faire 
triompher  fans  peine  de  tous  fes  concurrens ,  le 
peuple  ayant  pour  lui  tant  de  refpe€fc ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  très-grande  indignité  de  le 
vendre  par  fes  fuffrages ,  lui  que  la  ville  même 
devoir  acheter  pour  Préteur.  I.a  première  des 
Tribus  qui  fut  appellée,lui  ayant  donné  Ces  voix,  c<>iw»«c«f»««f- 
Pompée  fuppofa  rauffement  qu'il  avoitoùi  le  ton-  pI'w*''?^** 
nerre,  &  rompit  l'affemblée  très-honteufement ,  s^^^JifZt!;*' 
les  Romains  ayant  accoutumé  de  regarder  cela 
comme  un  malheureux  préfage,dele  détefter , 
&  de  ne  rien  ratifier  quand  il  arrive  de  ces  fignes 
céleftes. 

Dans  la  fuite  Pompée  &  Craffus  ayant  fait  diftri-  7'^i't  ^''"•^ 
buer  encore  de  plus  grandes  lommes  au  peuple,  p^pudepiusgrof^ 
&  chaffé  du  champ  de  Mars  tous  les  plus  gens  de  ZSl^'rrit^r 
bien ,  ils  l'emportèrent  enfin,  &  firent  élire  Pré- 

tSt  mot ,  comme  i'Uv  ,  peut  aifc-  ^t^UuAt^^  ri  «i/u-rA/'/i/t»»  Hemr- 

ijient  échapper  à  un  copifte.  On  Kwifofnt ,  &c.    Mais  cda  n'cft 

litdansunMS.»  fjj  ToT^cTwamai  pas  fans    difficulté.   Ma  correcr 

^  ^i[%o^  rS*5r<7K  (TuTir*!  /«jc<  iid  tion  rend  U  chofe  nlui  claire. 

Tçme  yi,  Vutt 


VMinius, 
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ceur  un  Vatinius  au  lie»  de  Caton.  On  dit  qtte 
ceux   qui  avoient  donn«  leurs  voix  avec  ta»t 
d'injuftice  &  contre  la  Loi,  touchez  de  honte  &c 
de  repentir ,  prirent  d'abord  la.  fiiite,  &  (è  retirè- 
rent chez  eux.  Et  tous  ceux  qui  reftoient  s'étant 
raflemblcz,  &  tcnioignantla  douleur  Ôc.lereflen- 
timent  qu'ils  avoient  de-  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer, 
il  fe  trouva  là  un  Tribun ,  qui  fans  autre  façon  tint 
dans  ce  inên>e  endroit  l'afièmblée  du  peuple.  £c 
CMt»nprfiitms  U  CatoH  s!avança.  au  miUeu ,  &  comme  s'il  eût 
iln^^iv^'iu  été  infpiré  par. quelque  Dieu,  il  prédit  tous  le» 
*^^  maux  qui  dévoient  arriver  à  la  ville  ,  .&  excita 

contre  Craifus  &;  Pompée  tous  fes  Citoyens ,  en 
leur  faifant.  voir  qu'ils  (e  fentoienc  tous  deux  cou- 
pables de  tant  de  crimes ,  &  qu'ik  préparoient  un 
Gouvernement  fi  injufte  ,  qu'i^  avoient  craint 
diavoir  Caton  pour  Préteur  ,  parce  que  Jes  éclai- 
rant de  prés  il  auroit  éventé  toutes  leurs  ptati- 
2ues  &  renverfé  tous  leurs  deffeins.  Quand  il  eut 
ni ,  &  qu'il  s'en  retour^ia  dans  (à  maifon  ,  il  fut 
fuivi  lui  feul  d'une  plu&.grande  foule  de  peuple 
que  n'en  avoient  eu  tous  enfemble  ceux  qui  a- 
voient  été  élu  Préteans.. 
jnhmwt  pr»f»fi       Caïus  Tréboniu5  ,  Ttibun  du  peuple ,  proposa 
IkJcMinh^*^'"'  ^^^^^  "**  décret  pour  feire  aux  Confuls  la  diftri- 
butijon  des  Provinces.  Ce  décret  portoit  que  l'uq. 
d'eux  auroit  fous  lui  toute  l'Efpagne  &  l'Afri- 
que ,  &  l'autre  la  Syrie  &  l'Egypte ,  avec  un  pleiav 
pouvoir  de  faire  Ja  guerre  a  qui  bon  leur  femble- 
roit ,  6c  par  mer  &  par  terre.  Tous  les  autres  Ci- 
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toyens  dcfefperant  de  pouvoir  l'empêcher  &  le 

faire  calTer,  renoncèrent  à  le  combattre.  Mais 

Caton,  avant  que  l'on  commençât  à  donner  les  f^XTp!uT7^ot- 

iufFrages ,  monta  fur  la  Tribune ,  &  demanda  a  fl"^ 

parler.  Letpeuple  ne  lui  accorda  qu'à  peine  deux  ^°' 

neures ,  &  quand  il  eut  confùmé  tout  ce  lems  à    • 

Iti  haranguer ,  à  leurâire  des  leçons  &  des  remoU'- 

trances,  &  à  prédire  coût  ce -qui  leur  arriverok  , 

ils  ne  voulurent  pas  lui  permettre  de  continuer }     ttp»p  teten», 

&  comme  il  s'opiniâtroit  à  parler  encore ,  ils  en-  *  «'"477!rn''2c. 

voyerent  un  des  Licteurs  fluj  l'arracha  par  force  ««r  {-«^•-«w  j$ 

ûe  la  Tribune, 

Quand  ilfiit  en  bas  il  ne  lai0*a  pas  de -crier  en- 
core plus  fort ,  &  il  avoir  beaucoup  de  gens  qui  lui 
prctoient  l'oreijle ,  &  qui  entroient  dans  fes  ienti-    iit»>twut  ip»r- 
mens.  JLe  Li<3:eur  l'alla  prendre  pour  la  féconde  utivnenthortiUh 
fois  &  l'emmena  hors  de  la  place.  Mai§  il  ne  l'eut  ^*' 
pas  plutôt  relâché ,  qu'il  reprit  incontinent  le  che-r 
min  de  la  Tribiine,crianç  plus  que  jamais,&  exhorr    urtprmiuth*' 
;tant  fcs  Citoyens  a  le  fécoutit ,  &  à  venir  défendre  ^'l^l^^"** 
jbi  liberté  publique.  Aïant  repej:ié  cela  plufieur.s  fois, 
Trebonius  ,fo«:  embarraffé  &  fort  atlarmé ,  com-     Tr.hniushfmt 
manda  au  Lideur  de  le  failîr  &  de  le  traîner  «n  prir  {«/«f  "'**^*''^'* 
fon.  Mais  le  peuple  le  fuivit,trèîï-aticmif  à  toutes 
ùs  paroles  )  car  chemin  facifant  ilcontinuoit  tou-  ut»ntini,idetétr->. 
jours  de  leur  parler.  I>e  forte  que  Trebonius  crai-  *^  **  ^'"^  '' 
gnant  les  fuites ,  commanda  au  Liâeur  de  le  relâ-     T.„i,„i„,  ,^^,. 
cher.  Ainfi  Caton  fit  que  l'on  confuma  tout  ce  /«-««  iesfiiiut,if 
^ur-la  mutuemen^  &  lans  rien  conclurre. 

Mais  }e  lendemain  ceux  du  parti  conirairç 
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ayant  intimidé  une  partie  qu  peuple  par  leurs  me- 
naces ,  gagne  l'autre  par  M  belles  paroles  &  par 
des  largefles ,  empêché  ^  force  d'armes  l'un  des 
Tribuns  ,  nommé  Aquijius  ,  de  fortir  du  Sénat 
pour  venir  a  l'Affemblée ,  chafle  de  la  place  Caton" 
qui  crioit  de  toute  ia  force  qu'il  avoit  entendu  le 
tonnerre ,  &  blelTé  un  grand  nombre  de  Citoyens», 
dont  plufieurs  tombèrent  morts  fur  la  place ,  ils 
firent  pafTer  par  force  le  décret  y  de  forte  que  plti- 
fJ''f4t7'p^'f<>rct  (leurs  s'étant  attroupez  pleins  de  fureur  ^alloient 
j^  «rrt  «  r»  0-  j.gjj^gj.^'gj.  jgj  ftatucs  de  Pompée  j  mais  Caton  fur- 

,«w;±f/:  venant  l'empêcha, 

pts  ftMuù  d*  B»mr       Eiifuite  quand  oh  propofa  le  décret  pour  les: 

Provinces ,  &  pour  les  troupes  que  l'on  donneroit 

à  Céfar ,  alors  Çaton  ne  s'adre/ïa  plus  au  peuple  >; 

SMgi,  mttrti^-  ^ocLi\%  fe  tournant  vers  Pompée,.  tX  i'avercit  &iui 

mtnt  it  CMt»n.  à  protefta  devant  tout  le  monde  qu'il  fe  mettoit  vé-^ 
jitablement  lui-même  fur  le  cou  le  joug  de  Cé£ar^ 
qu'il  qu'il  ne  s.'en  appercevoit  pas  alors  ?  mais  que 
quand  il  commenceroit  x  le  trouver  trop  pefant 
&  à  en  être  accablé. ,.  &  qu'il  ne  pourroit  ni  le 
réjetter,ni  trouver  en  lui  les  forces  néceffaires: 

f)our  le  porter ,  il  tomberoit  avec  lui  fur  la  wil-- 
e ,  &  qja'alors  il  Ce  fouviendroic  des  averti/ïè- 
mens  de  Caton  ,  &  reconnoîtroit  qu'ils  étoient 
audi  utiles  pour  Pompée  en  particulier ,.  qu'hon- 
nêtes &  juftes  en  eujc-mêmes^  Caton  fitplufieur» 

li  tomhmt  teoec  tiuÇwr  la  viT-  paroles  ,  ««  rlmvi^tf  %  fivt-'ttatmi  ■ 
It.  ]  Et  que  par  cette  chute  il  l'é-  «i/t«  ,  qui  ont  été  fort  mal«x]jIiV 
cralcroit ,  car  c'eft  le  fens  de  ces    qaées.. 


te  Grée  dit  qu'il 
fe  menoit  Cél 

Ou  le  COU; 
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fois  les  mêmes  remontrances  à  Pompée ,  qui  n'en 
tint  aucun  compte ,  &  qui  paffa  outre  i  car  il  ne 
pouv oit  croire  que  Céiàr  dut  jamais  thanger ,  & 
il  fè  confioit  un  peu  trop  en  fa  profperité  &  dn  £à    * 
grande  puiflance. 

Caton  élu  Préteur  pour  tannée  ftii vante , fent-  ,9^"*/""^"' 
bla  n  avoir  pas  tant  relevé  Se  rehaufle  l 'honneur  «/«/«ft»»»»*. 
&  l'éclat  de  cette  charge  ,  en  s'aequittant  parfai- 
tement de  fes  devoirs ,  que  l'avoir  ternie  &  raval-  çî/J^'^'îâ-T 
lée  en  allant  fouventnuds  pieds  &  fans  robe  à  fon  f*r  i**  mmult* 
Tribunal ,  &  affiliant  foiivent  en  cet  «tât  au  juge-  **  ""**** 
ment  de  procès  criminels ,  &  donnant  des  Sen- 
tences de  mort  contre  des  gens  très«-confidera-^ 
blés.  Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il  donnoit  foii- 
vent  it^  audiences  après  dîner  &  chargé  de  vin  î> 
mais  cela  n'eft  pas  véritable^ 

Comme  le  peuple  étoit  entieriement  corrom* 
pu  par  les  diftributions  &  par  les  largeffes  de 
ceux  qui  afpiroient  aux  charges  ,  &  que  la  plu- 
part regardoient  cette  corruption  comme  un  mé- 
tier pour  gagner  leur  vie ,  &  qu'ils  comptoient  là- 
deffus  comme  fur  un  revenu  clair  &  certain ,  Ca- 
ton pour  déraciner  de  la'ville  cette  maladie  ,  per- 
fùaaa  au  Sénat  d'ordonner  par  un  Arrêt ,  que  ^^^  ,  ^^^^j, 
ceux  qui  feroient  nommez  aux  charges,  ^'"^  f»^* ionntr p*r u- 

,.*  r  .,  A  .''1.  Stiut  pour  déréUi-- 

n  avoient  perlonne  qui  les^  accusât ,  viendroienl  ntr  u  cor,ufti<>ifi 
nécelfairement  eux-mêmes  fè  préfent-er  en  juge-  î"'"*""'**^* 
ment ,  &  après  avoir  jjiré  devant  les  Jugés  de  dire 
'vérité  ,  ils  rendroient  compte  des  moyens  qu'il|f 
woient  pris  pour  y  paicvenir.  Ceux  qui  brïguoiem- 

VurU  iij, 
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les  clurges  ,  forent  fort  fachie?  de  cette  Orckoti- 
nance^  &:  le  peuple  en  fut  encore  plus  fâché  à 
<aufe  du  paont  qu'elle  lui  ôtoit. 
utfiMtitu»*t-       Un  matin  donc  Çaton  s'(^tant  rendu  à  Con  Tri^ 

r'^'^^lf-'T^'  bunal,  tous  ces  ieditieux  y  accoururent  en  foule 
&  le  mirent  a  crier  contre  lui  «  a  lui  dite  mille 
injures  ^  &  à  lui  jet<ter  des  pierres  >  de  forte  quç 
tout  le  monde  fortit  de  l'Audience  &  s'enfiiit,  Ôç 
que  luinnçvcme  poufle  paf  la  fotilc  &  emporté  ç» 
^  là ,  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Tribune, 
w   f    r  r-A,  Là  il  appai^  d'abord  le  timuilte  ^  calma  lehruit 

tionparfaftrmeté  par  u  iei:m6t€  êç.  par  1  audace  <jui  parurent  lur 

^!mrs»nc»wr»ii  |.^^  vifag€,  Enfuitc  pat  les  remontrance  qu'il  fit, 
telles  que  l'état  présent  les  r€<|aefoit,  &  qui  fu- 
rent écoutées  ayejç  un  merveilleux  iilencc  ,  il 
acheva  de  difliper  la  Sédition,  Le  Sénat  ie  loua 
uotdt(>tonMM  beaucoup  de  fa  fermeté  j  Mâts  tm ,  leur  dit-il  ,je 

^JfaAu!^'^'^*  "^  '^°^  Aiè'/>o««,  v<ms  fti  tnfex,  âbaffinmé  'vofre  Pré- 
feur  dans  le  àoM^^^  qm  »et€s  poin$  vems  le  fecourir 
Si^le  défendre, 
^mh^M,  ùs        Chaçwi  fies  Ç^ndid^s  fe  trouy*  àtm  un  cm^ 

(HMitdid^ts,  bfitras  extrême  >  car  d'un  oôcé  il  craignoit  de 
donner  de  l'argent  ^u  peuple  à  caufe  de  l'Arrcc 
duSpnat,  &  de  ji'aiitfe  il  craignoit  que  fon  con- 
current n'en  donnât  &  qu'il  ne  lut  préféré.  Enfin 
js'étant  alfemblez ,  ils  convinrent  qu'ils  dépofe^ 
çtnwnthn  fu'ib  foieiît  chacun  la  fommç  de  cent  vingt  -  cinq 

Rs  e<fnvinr(nt  (jiiilf  ttffofenient  le  Grec  douix  wyiiaâes  &  démit  i 
ebacwt  U  fommt  de  cent  y'uttt-  c'ed-l-àiie ,  cent virip-cinj  mille 
$itt^  mille  drwhmts.  ]  Il  y  à  4ans    dr^hmv  >  ^\  ^«c  f9ixajDce-4eia 
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mille  drachmes,  qu^enfilîtè  ils  feroiènt "chacun-  soix^at* ■  d<»x 
leurs  bngues.rondement  &  dans  la  jiMhcc,  &  qœ  w«. 
celui  qui  cotitreviendroit  à  la  Loi  en  donnant  de 
l'argent  pour  g^ner  les  voix  „pei:droit  la  fomnie 

Îitfil  auroit  depofée.  Cela  étant  convènujils  choi-    €«»•«*»•(/? ?•«- 
trent  un  dc{H>Iitaire ,  qui  leroit  en  mcme  tems  i,ntd*,CMndid»t$. 
Tcmodn  &  Arbitre  ,  &  ce  futCatoa.  Ils  perte- 
rent  tous  chez  lui  leur  argent ,  &  mirent  entre 
fes  mains  leur  traité  i  mais  il-  ne  voulut  pas  fe     iir^ufi  Jkt^ 
charger  de  l'argent ,  &  fe  contenta  d'avoir  des      '**^*"*' 
cautions. 

Le  jour  de  l*éledioavenu  j  Caton  {è  tint  toNÎ- 
jours  auprès  du  Tribun  qUi  y  préfidoit  ,&:  enob- 
fervanc  avec  grande  application  tout  ce  qui  fe 
palToit ,  &  la  manière  dont  on'  donnoit  les  lufïra* 
^tSy  il  apper^ût  qu'un  de  ceux  qui  avoient  dé-     //  iâffttfttt 
pofé  l'argent,  prcvariquoité. En  même  tems  il  ^1'^^^'!!^^^^ 
lui  ordonna  devant  tout  le  monde  de  payer  aux  &iiite*nd4m>ui 
autres  la  fomme  dont  on  «toit  convenu.    Mais  amtùûT^ 

ittUlecittq  cent-Uvfe<,|u(teinent  thmlÈàs  tribûerititf. 
la  moitié  de  ce  que  les  Romains        Et^  celui  tpù-  conn'yviendmt' 
appelloientDrr/W.Ciccron  parie  4  14  In  en  donnant  de  l'argent 
aie  cette  convention  dans  fa  qoa-  four  gagner  tes   voix,  perdroit 
triéme  Lettre  du  i  v.  Liv>  à  Atti--  la  femme  (qu'il  auroit  défojee:  ]  On 
eus  ^  qui  fut  écrite-dans  ce  même  préfuppofoitqull  n'y  auroit  point 
tems-là  ,  c'cft-à-dire  ,   (bus  le  de  Candidat  aflez  fou  pour  s'ex- 
Confulat  de'L.  Domitius  Eno-  pofer  i  perdre  l'argent  qu'il  don- 
barbus  &:  d'App.  Clandius  Pul-  neroir,  &la  fbmme  qu'il  auroif 
cher.  Tribunitii  eandidati  jura-  dé'poiee.  Cependant  l'expérience 
mntfe  artiirio  Catenis  petituros.  fit  voir  que  ce  lien  n'étoit  pas 
jifitd  ewm  HS.  qmngena  depo-  aflez  fort  ,  Se  que  l'ambitio» 
fremitt  ;  M  (jmi  a  Cmone  dant'  l'emporte  encore  un  l'avarice» 
natm  effet ,  idferient^  eemfe» 
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tQus  les  autres  concurrens  louant  &  admirant  k 

juftice  &•  la  droiture  de  Caton ,  refiiferent  l'a- 

Ut  eoneurrtnt   Hicude ,  diram ,  qttc  tc  Prevoricoteur  était  AJfe^funi  , 

refiiftnt  ufimme.  ^  ^^jf  affeT  n^cnTcx ,  putCqu'il  a-voit  la  home  a  être  con^ 

Leur  réfeafe  bien  y     -"^         ô^'X/1 

iitrfiMfi  àçuttn,    datnffe  far  Coton, 

Cette  action  de  Caton  déplut  fort  à  tous  les 
autres  Magiftrats ,  &ç.  lui  attira  une  grande  envie  , 
comme  s'il  eût  voulu  s'arroger  à  lui  feul  toute 
l'autoritç  du  Sénat ,  &  de  tous  les  autres  Juges. 
Car  de  toutes  les  vertus  il  n'y  en  a  point  dont  la 
LMjufiiet  tfi  it  réputation  &  la  fidélité  attirent  plus  d'envie  à  ceux 
'S'qulSl'u  qui  les  pofledeni  que  la  juftice,  parce  que  le  peu- 
£r«*J*''  *  ^   V^^  ^^  confiant  en  elle ,  lui  donne  parconféquent 
une  grande  pui0ance  6c  une  grande  autorité.  Car 
il  n'honore  pas  feulement  les  juftes  ,  comme  il 
honore  ceux  qui  font  vaillans  ,ni  il  ne  ie$  admire 
pas ,  comme  il  admij^  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
leur  prudence  &  par  leur  fageffe  -,  mais  u  fait  plus 
encore ,  il  les  aime ,  il  s'affeure  en  eux,  &  il  leur 
donne  toute  (à  confiance.  Au  lieu  qu'a  l'égard 
des  autres  il  craint  ceux-là,  ^  fe  déne  de  ççuxr 
r«  vaUur  &  u  ci.  De  plus  il  croit  que  leur  valeur  ou  leur  pru- 
!Erî«2'ir«£r  dence  viennent  plutôt  de  la  force  de  la  natu- 
fr4is.  j.g  ^  qyg  jg  jg^j.  volonté  ,  eftimant  que  la  pru- 

dence eft  l'effet  d'une  conçeptipn  vive  fiç  proni- 

Ah  lie»  tju'i  tiftiri  des  oMm  il  de  U  juftice ,  quVllc  attire  l'envie 

craint  ceux-là ,  &  fe  défie  de  ceux-  des  grands  fur  ceux  qui  la  pro- 

ci.  ]  Il  craint  les  vaillans,  &  il  fe  feffcnt.  La  juftice  eftodisufcaux 

défie  de  ceux  qui  fc  diftinguent  grands ,  parée  qu'elle  s'o^pofc  i 

{>ar  leur  prudence.  Rien  n'eft  plus  leurs  defleins  ambitieux ,  à  leur* 

cnfé  que  ce  que  Plutarquc  dit  ici  ufurpat joijs ,  ?  leurs  violences. 
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pce,  ôcla  valeur,  celui  d*u;ie  force  &  d'une  fer- 
meté naturelle  de  l'ame ,  qui  ne  s'étonne  de  rien. 
Il  n'en  eftpas  de  même  de  la  juftice,  pour  être  to/J^ft*!** 
jufte  il  Élut  le  vouloir.  C'eft  pourquoi  on  a  fur-  i^S['"*****'* 
tout  honte  de  l'injuftice ,  comme  d'un  vice  vo- 
lontaire que  rien  ne  peut  excufer.  Et  voilà  la  rai- 
fon  de  la  naine  que  les  plus  grands  de  Rome  con- 
çurent contre  Caton,  ils  regardoient  la  grande 
idée  qu'on  avoir  de  fa  juftice  comme  un  Repro- 
che fait  à  eux-mêmes.  Pompée  fur-tout  préve-  //"^jiutiS^* 
nu  que  la  réputation  de  Caton  étoit  la  ruine  cer-  ^'^'"/V^gJ^^ 
taine  de  fa  puifTance ,  lui  fufcitoit  continuelle-  w. 
V  ment  des  gens  pour  le  harceler ,  &  pour  lui  dire 
des  injures.  De  ce  nombre  étoit  Clodius  qui  s'é- 
toit   raccommodé  avec  Pompée ,  &  qui  alloit 
criant  contre  Caton  qu'il  avoit  volé  beaucoup  c/»S5Tto»  SL 
d'argent  dans  fa  commiffion  de  Cypre,  &  qu'il  *»^«c*«»«. 
ne  faifoit  la  guerre  à  Pompée  que  parce  que  Pom- 
pée avoit  refufé  d'époufer  fa  fille. 

Caton  répotidoit  qu'il  avoit  rapporté  de  Çyprè    Rfp«nft  4*cst»m 
plus  (torO*  plus  (tardent  à  la  République  y  fans  avoir  cudmî  &^uxin. 
tiréiellerù  un  Cheval,  m  un  Soldat ,  que  Pompée  n'en  ■^"^"'  *  f*«9^*' 
avoit  rapporté  de  tous  fis    triomphes  (T  de  toutes  fes 
^terres  ou  il  avoit  hotdeverje  la  terre  entière  y    ^ue 

'  Il  if  m  efi  p4t  de  même  de  U  rompu  en  cet  endroit.  Je  croirais 

■fi^ice  ,  pâitr  être  Ji^e    il  faut  le  qu'au  lieu  <le  /(xa&  ,  il  faudroit 

voideir.]  Cela  eft   très-certain,  uie/ût^*». //ic«ior)»««ç;^Te((va»( 

c'eft  pourquoi  la  juftice  eft  défi-  mmu  tJ  ùtMfStl^.  Mot  à  mot  :  Car 

flie,  confions  &. perpétua  velun-  e'tant  au  pouvoir  de  chacun  dêtre 

tas  jus  fuHiu  cuique  tribuencU.  Au  jufte  quand  il  le  veut,  voilà  pour- 

tefte,  je  fuis  perfuadé,  comme  quoit&c.  namin promptu  exifiett- 

Xjlandcr^  que  l'original  eft  cor-  tejujlum  efe  cuilitet  volenti.     t. 
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ywms  il  n'avoh  penje  à  faire  fin  gendre  de  Potnfee  ^ 
non  qu'il  le  jugeai  indiffie  de  fin  alliance  y  nuis  foret 
qu'il  lui  'voyoit  fuivre  dans  le  Gourvemement  des  vûer 
&  des  maximes  firt  contraires  aux  fiennefi  Car  pour 
moi  y  ajoûta-tll  ^  lorfqu'au  fintir  de  ma  Préture  on 
nia  décerne  une  Province  ,  je  tai  refujee  i  an  lieu  que 
Poncée  prend  les  unes  de  fine ,  f!T  donne  h  autres  A 
fis  Fofvoris.  Et  encore  tout  récemment  il  a  prêté  a 
Cejar  une  armée  de  fix  miUe  hommes  pour  la  Guerre 
desGaules^  ,fims  que  Ceftr  vous  lait  demandée  ,  ni  que 
Pompée  l'ait  donnée  de  votre  confintement.  Mais  rfe- 
fiïrmais  nos  armées  y  nos  armes  ,  nos  hommes  y  nos  che^ 
vaux  y  en  un  mot  hsfirces  de  t Empire  y  deviennent  des 
ptaifirs  que  des  parti  uUers' fi  fint  les  uns  aux  autres  y, 
&  qu'ils  fi  renaent  réciproquement.  Et  Pompée  enefi  fi 
'  hberaly  que  retenant  fiutement  le  titre  d'Empereur  & 
&  de  Général  y  il  donne  volontiers  fis  armées  O" fis  Pro^ 
vinces  aux  autres  y  &  ilrejle  ici  dans  la  ville  pour  j^ 
exciter  des  fiditions  dans  les  Comices  y  comme  s'il  pro^ 
fofiit  des  jeux  y  (9^  pour  y  fiifiiter  de  nouveaux  trou^ 
bks.  D'où  il  eft  aifi  de  voir  que  par  le  moyen  de  cette 
Anarchie  y  qu^'il  introduit  y  il  fi  prépare  <5Pfe  ménage  la 
Monarchie.  C'eft  ainfi  qu'il  repouffa  les  infultes 
de  Pompée. 
ifit  fui  H */-       Caton  avoit  un  ami  pai^ticulier ,.  nommé  Mar- 

s^r9  di  Coton  fit  _  /.ri  '     r         o. 

/«r  i«v*iww.  cusFavQmus^  <jui  etoit  Ion  grand  parulan  c< 
fon  erand  admirateur  y  tel  qu'on  dit  qu*ctoit 
ApoUodoxe  de  Phalere  pour  Soçrate.  Cethom-^ 

Tel   q^on  dit  cfH^itoh  jifoU    Car  cet  Apollo4oic  n^aimoit  & 
tèdon  de  PhaUrcfour  Secrète.)    D^admiioitcientanc  ^ue  Soaatc. 
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mené  fut  pas  médiocrement  frappé  de  fon  dit 
cours ,  il  en  fut  fi  émû  qu'il  en  ibrtit  hors  de 
lui-mcme,   comme  s'il  eût  été  véritablement 
yvre,  ou  furieux.  Il  brigua  quelque  année  après 
rOffice  d'Edile ,  mais  il  fut  refufé.  Caton ,  qui 
étoit  prefent  &  qui  le  fervoit  dansfà  brigue,  s'ap- 
perçut  que  les  tablettes  des  fuft'rages  étoienc 
toutes  écrites  de  la  même  main ,  &  ayant  fait 
voir  clairement  cette  fraude,  il  en  appella  aux     vripumm*  fw 
Tribuns,  &  par  cet  appel  il  rendit  l'autre  clec-  2î'2,Sil!ltf(#« 
tion  nulle.  Depuis  ce  tems-là  Favonius  ayant  ^'  ^'i*'- 
été  déclaré  Edile,  Caton  lui  aida  à  febien  ac-  tM^!"cMnM 
quitter  des  fondions  de  fa  Charge,  &  régla  tou-  %ffij!^r!k% 
te  la  dépenfe  des  jeux*  qu'il  devoit  donner  au  ****»*• 
peuple ,  félon  la  coutume  àts  Ediles.  Car  ati    u  rtgt*  tmt»  1» 
lieu  des  couronnes  d'or,  que  les  autres  donnoient  5*/fc{*  f^  ^*^ 
aux  Adteurs ,  Muficiens,  Joueurs  d'inftrumens ,  /««fi»r»»jr/<i<. 
&  autres  qui  fervoient  aux  Jeux,  il  leUr  donna 
des. couronnes  de  branches  d'olivier,  comme  on 
faifoit  aux  Jeujt^  Olympiques,  &;  aU  lieu  des  ri- 
ches dons  que  ley  autres  diftribuoient  au  peu- 
ple ,  il  fit  diftribuer  aux  Grecs  quantité  de  poi- 
reaux, de  laitues,  de  raves  &  de  céleri*)  èc  aur 
Romains  des  pots  de  vin,  de  la  chair  de  pour- 

Cela  paioît  fur'tontparlafîndu        Cdton  lui  Meta  à  fe  èien  4c- 

Dbdâgue  de  Platot»  ac  l'immor*  flatter  des  fuirions  de  fa  Charge.  ) 

ttljté  de  PAme,  &  pdr  le  corn-  Il eft  aifide  voirquele  mot  «p«- 

ihencementde  ion  banquet  ^  où  rSc  du  texte  eft  corrompu.  Il  faut 

Tb»  voit  qii'ii  étoit  extrême  dans  lire  ityè^,  comme  dans  un  Ml 

ièspa{&ons,c'eft  pourquoi  il  étoit  rin  •»*  ii(àf}(St  ivtvuMÎft.B* 

appeUé/M(/iw(  un  pofledé.  cnTuite  ittû  dtàif*», 
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ceai^ 3 des  figues,  des  concombres  &  des  braflees 
de  bois.  Les  uns  fe  mocquoient  de  ces  prefens  fî 
vils  &  Cl  méprifables,  &  les  autres  en  étoient 
charmez ,  car  ils  voyoient  avec  grand  plaifir  que 
Taufterité  &  la  feverité  de  Caton  fe  retâchoient, 
&  qu'il  fe  prêtoit  à  ces  jeux  &  à  ces  paffe-tems. 
TUifanterie  di  Eufan  Favonius  lui-même  fe  jettant  au  milieu 
h^wTZtott?  du  peuple,  alla  s'afleoir  parmi  les  Spedateurs^ 
où  il  battit  le  premier  des  mains  en  applaudif- 
fant  à  Caton ,  &  eh  lui  criant  qu'il  donnât  aux 
Adeurs  qui  faifoient  bien ,  qu'il  les  recompen- 
(at  honorablement ,  &  demandant*  en  même 
tems  pour  les  fpedateurs  ,  comme  ayant  donné 
à  Caton  un  pouvoir  fans  referve,  &  l'ayant  fait 
maître  de  tout. 

Car  Us  vavoieftt4vcc  grand  pUi"  même  tems  à  donner  aux  fpeBa^ 

firqne  Vanfleriti  &  la  feverité  de  tewrs.  ^Favonius  n'cxhortoit  pas 

Caton  fe  relâchaient.  )    Le  texte  les  fpeâateuxs  à  donner  aux  ac- 

cft  corrompu  en  cet  endroit  3  &  il  teurs ,  maisU  exhortoît  Caton  i, 

faut  y  corriger  deux  fautes^  qui,  donner  aux  fpedlatcurs ,  félon  la 

Suoique  légères ,  ne  lailTent  pas  coutume.  Car  dans  ces  occaGons 

e  pervertir  tout  lefèns.  Au  Ueu  on  faifoit  des  largefles  au  peuple; 

de  ^<Nu9 ,  il  faut  lire  itKvto ,  &  Ce  que  Plutarque  ajoute ,  comme 

au  lieu  de  fjLirifet^AOf ,  il  faut  lire  ayant  donné  a  Caton  pouvoir  fans 

fMTcJ|8fli)yXflr,commeilyadansquelr  referve  ^  &c.  prouve  la  ncceffité 

ques  MIT.  De  ces  deux  vicieufes  de  cette   corredion.     Favonius 

leçons  eft  venue  la  mauvaife  tra-  avoit-il  donné  à  Caton  fcs  pleins 

duâion  qu*on  a  donnée  de  ce  pouvoirs, afin  que  les  fpeéfateurs 

paflagc.  donnaflcnt  ?  Cela  eft  tres-ridicu- 

Et demandant  en   même  tems  le,  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de 

four  tes  fpeclateiirs.l  Cet  endroit  plus  plaifant^  que  de  voir  Favo- 

a  encore  befoin  d'être  corrigé,  &  nius  dire  qu'il  a  donné  à  Caton 

au  lieu  de  n^  «i/v^cepiiu^AM  rw  d«ee-  fes  pleins  pouvoirs  ,   lorlqu'on 

fiç^il  exhortait  les  fpeStateurs  de  voit  que  c'eft  Caton  qui  régie 

faire  de  mime ,  je  lis  ^  wvrjraptiui'  pour  lui  cette  dépenie. 
hm  riii  di^mis  à  ^  l'exhortant  en 
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Pendant  que  cela  fe  paflbit  dans  ce  théâtre  de 
Favonius ,  Curion  l'autre  Edile ,  donna  dans  un 
autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques ,  mais  le  peu-     u  ptupu  futM 
pie  le  quitta  pour  venir  à  ceux  de  Favonius  où  il  ^^J"^  cùriS', 
le  divertifïbit  de  tout  fon  cœur  avoir  Favonius,  fow»atrkctuxi» 
qui  donnoit  la  fête ,  joiier  le  roUe  d'un  particu-   "^"'*'' 
lier,  fimple  fpedateur,  &  Caton,  celui  de  Préfi- 
dent  des  Jeux.  Or  Caton  faifoit  tout  cela  potu: 
fe  mocquer  de  la  folle  dépenfe  qu'on  faifoit  dans 
ces  occafions ,  &  pour  montrer  que  quand  on 
donne  des  jeux ,  il  faut  les  donner  en  jouant,  i^t£*n*'^Tt. 
&  les  accompagner  plutôt  d'une  grâce  fimple  *  ?*"  f*  "•  /* 
&  ians  oftentation,  que  de  tous  c^s  préparatifs  -omm*  Uftnfu. 
&  de  toutes  ces  magnificenes  qui  coûtent  beau- 
coup ,  &  qui  demandent  que  pour  des  chofes 
de  néant  on  fe  confume  en  foins ,  en  peines  & 
en  fatigues. 

Quelque  tems  après,  Scipion ,  Hypfeus  &   Tufcrius  vuUt 
Milôn  fe  mirent  à  briguer  le  Confulat,  non  feule-  ^'Q,t^^tûi 
ment  par  ces  corruptions  ordinaires  fif  invétérées  '<""*"/*«  *«*^* 
dans  l'Etat,  je  veux  dire  par  les  préfensfic  par 
les  diftributions  de  deniers  pour  gagner  les  lùf. 
fragesi  mais  à  force  ouverte,  par  armes  ,  batte- 
ries, meurtres ,  tendant  à  exciter  une  Guerre 
civile  avec  une  audace  defefperée  &  une  effrénée 
témérité.  Sur  quoi  quelques  -  uns  furent  d'avis 
miil  fdloit  prcpojer.  Pompée  (ùr  les  Comices  ,  afin  qu'il  '  o»  prop«ft  dtr*- 
frejidat  aux  decttons ,  &*  que  tout  s  y  pt/Jat  avec  flus 
de  sûreté  &*  d'ordre. 

Çaton  s'y ,  oppofa  au  commencement ,  &  dit, 
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cmuh  i>  0fffi  que  les  Loix  ne  dévoient  fas  tirer  leur  sûméde  Poncée, 
Mt^Hitt  mJm.  VMis  quc  Pomféc  devait  tirer  la  penne  des  Loix.  Mais 
voyant  que  cette  anarchie  dmoit  trop  long-tems^ 
qu'il  y  avoit  tous  les  jours  fiir  la  place  trois  ar- 
mées ,  &  qu'il  s'en  falloit  bien  peu  que  le  mal  ne 
fut  devenu  incurable^  enfin  il  fut  d'avis  qu'a- 
vant que  d'attendre  la  dernière  néceflité  ^on  de- 
voit,  fous  le  bon  plaifirdu  Sénat ,  remettre  tou- 

, ,,  .  tes  les  afiaires  entre  les  mains  de  Pompée  ,  choi- 
ent»» *ttrf/t  a  1     ^ j-  '    ^  •   i 
tmmtttrt  un  nul  iiiiant  un  nul  médiocre  pour  en  prévenir  &  pour 

fréttttiruÀgtuuL  cn  guerir  de  trcs-grands ,  &  aunant  mieux  éta- 
blir volontairement  une  efpece  de  Monarchie  , 
que  de  lailfer  fans  remède  une  fedition ,  qui  pro- 
duiroit  immanquablement  la  plus  redoutable  des 
tyrannies.  Conformément  à  cela ,  Bibulus ,  qui 
étoit  allié  de  Caton,  opinant  dans  Je  Sénat,  dit, 
ttkuht  tfl  iKvis  qu'il  falloit  élire  Pompée Jeul  Confit  :  car ,  dit-il ,  ou 

jlucUfiJr^**  kS  ajaires  en  iront  mieux  far  le  bon  ordre  qu'il  j  mettra , 
ou.  la  Ville  ferafoumijè  a  celui  qui  ejl  le  plus  digne  d'en 

c^n^pr*m*ctt  ^  ig  ^oitre.  Caton  s'étant  levé,  approuva  cet 

étuis ,  f»  vmfiH.  •    1  j^      «       -     A 

iin'i»f»int  d*  avis  coutte  lattente  de  tout  le  monde ,  &  ajouta 

qu^il  n'y  avoit  point  de  domination  qui  ne  valut  mieux 

que  t  Anarchie  y  qu'il  efperoit  que  Pompée  uferoit  bien 

de  fin  autorité;  qu'il  remédierait  à  tous  les  dejordres,  & 

qu'il  Je  piquerait  de  confirver  une  VtUe  ^  qu'on  avoit 

commijè  à  fi  fit, 

Tmfh  nmmS     Pompée  fut  donc  nommé  feul  Conful.  D'abord 

^**^f^{'l' tfm>yé  il  envoya  prier  Caton  de  le  venir  voir  dans  les 

Cwfr**'5.'c*»«  jardins  qu'il  avoit  au  fauxbourg.  Caton  ne  man- 

>!»«.  '  qua  pas  d'y  aller ,  &  Pompée  l'ayant  reçu  avec 


i»mi>imti»n  qui  n* 
^ailU  mieux  fu* 
fAnmrthit. 


Digitized  by 


Google 


CATON  D*UT1QJJE.       jjj 

de  grandes  careffesôc  les  plus  tendres  demonftra- 

tions  d'amitié,  lui  témoigna  d*abord  combien 

il  étoit  fenfible  à  l'obligation  qu'il  lui  avoit ,  & 

finit  en  le  priant  de 'votdoir  t  aider  de  fis  confeih  dans  ^^JJ/X/W*»** 

tadmittijirationjle  Jk  Charge- ,  <5r  de  faire  comme  s'il  '•'^''• 

flto//  le  premier  Confùl. 

Caton  lui  répondit ,  que  tom  ce  qu'il  antoit  fait 
jufques-lày  il  ne  t avoit  pas  fait  Par  aucune  haine  qu'il 
eût  pour  lui  y<!p*quece  qu'il  faijoit  alors  yilne  lefaifeit 
pas  non  plus  par  aucune  bienveillance  qu'il  lui  portât  y 
mais  qu'en  tout  il  avoit  eu  en  vue  tutiiité  de  la  Répu- 
blique y  élue  lorfqu'il  lui  demanderait  fis  confiils  pour 
fis  affaires  particulières  y  il  les  lui  dormeroit  de  très- bon 
cteuTy  mais  que  pour  ce  qui  regarderait  le  Public,  quand 
même  il  ne  les  iemanderoit  pas ,  il  ne  laifferoit  pas  de 
dire  ce  qui  lui  parottroit  jujie  &  raifinwable.  Et  il 
le  fit  comme  il  le  dit.  Car  tout  d'abord  comme 
Pompée  proppfoit  de  faire  une  Loi  pour  établir 
de  grandes  peines  &  des  amendes  nouvelles  con- 
tre ceux  qui  par  leurs  largefles  avoient  acheté  let 
voix  pour  parvenir  aux  Charges,  il  lui  confeilk  jvhtrh/jigtfH 
de  laifler  la  le  paffé,&  de  ne  penfer  qu'à  l'avenir,  J*^'"*""**"^ 

Êarce  qu'il  feroit  difficile  de  fixer  un  terme  pour 
L  recherche  des  tranfgrefllons  pa(rcesj&  que  w'/SS^ife^wî! 
d'établir  des  peines  nouvelles  pour  d'anciennes  ^'^'  P"»**  f^ 
Ktutes  y.  ce  ieroit  raire  une  trop  grande  mjuftice 
aux  coupables  que  de  les  punir  en  vertu  d'une 
Loi  qu'ils  n'aucoient  pas  tranJ^refTée. 

Depuis  ce  tems-là  plu  Heurs  des  principaux 
de  Rome  >  des  amis  même  &  des  parens  dc- 
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Pompée ,  étant  appeliez  en  Juftice  pour  de  pa- 
reilles prévarications,  Caton  vit  qu'il  molliflbit , 
S:  qu'il  fe  relâchoiten  plufieurs  cnofes  pour  leur 
cstcnfitit  s  Tom  faire  plaidr  i  il  lui  fit  cfes  réprimandes  très-iêve- 
^trimJa^'à'  frr  ^^^  ^^^  redrcfla. Pomoée  avoit  ab^lipar  un  Edit 
î""'-.    '       /la  Coutume  établie  depuis  lone-tems.,  de  louer 

Edit  de  femfée  ,    .  , .  ,  *^-      -       i   ^      r         i  r  • 

four  ahUr  les  éio-  en  plcme  audience  les  cnmmeis  aulquels  on  lai- 
^ZVcufiJn'lul  foit  le  procès.  Cependant  il  viola  lui-même  fà 
MMuiunst.         Loi,  il  fit  l'éloge  de  Munatius  Plancus  &  l'en- 
voya à  laChambré  le  jour  qu'on  le  jugeoit.Quand 
$]t  £*«.  '^'"'"'  on  voulut  le  lire,  Caton ,  qui  étoit  un  des  Juges , 
iuTeîi£{,ufn*  ^e  boucha  les  oreilles ,  &  défendit  qu'on  lut  ce 
fMt  t entendre,      témoignage  qui  alloit  contre  la  Loi.  Munatius , 
Tomfée  en  f^voit  après  13  plaidoirie ,  Tecufà  Caton  >  maisilnelaiflà 
%'uiZ  ""^  '"     pas  d'être  condamné.  En  un  mot ,  Caton  tenoit 
tous  les  accufez  dans  de  grands  embarras,  &  Jeur 
caufoit  dçs  peines  infinies,  car  ils  ne  vouloient  pas 
l'avoir  pour  Juge,  &ils  n'ofoientle  recufer.  Il  y 
Attuftx.t»ldMm-  en  eut  plufieurs  qui  furent  condamnez,  parce 
MX.,  frce  qu-ib  qu'çn  recufànt  Caton  ils  avoient  paru  fe  défier 

sMttnt  retufeCa-     f     7  ,  .     \  y. 

ton.  de  leur  innocence,  &  il  y  en  avoit  d'autres  a  qui 

e^prllre'lû rlfiiffr  on reprocHoit  comjtneun gtand opprobre  de n'a- 

Catmfour  Juge.     y^jj.  p^^^   youlu  CatOn  pOUt  Juge. 

//  fit  l'ilote  de  Ainnatius  Plan-  né  tout  d'une  voix. 
eus  &  Cenvoia  k  IsChambre  le  jour  Quand  on  vaulut  le  lire. }  Lln- 
0«'«»/«;«^otf.  )  C'eftainH  qu'il  telligence  de  ce  paflâgc  dc]>cnd 
nut]uc Munatius PlatteHS,8c  non  d'un  paiTage  de  Dion,  qui  écrit 
vasAfunatius  Flaccus.  Car  Plan-  que  Pompée  envoya  à  la  Cham- 
cuseftle  fumomdclaËimille  des  brcun  écrit  (  c'étoit  une  efpece 
Mmtatius.'T.Mnnxàas  Plancus  de  Faâum  ou  de  Requête,) 
étoit  alors  Tribun  du  peuple.  Ce  tTa«'^«  n  «fut  »vrHv,ttuiiKfniat'x''t 
Plancus  futaccufé  par  Ciceron,  qui  contenait  l'éloge  &  lesfupfli- 
défcndu  par  Pompée,  &coodam-    cations  de  Platiçiu. 

Pendant 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  Rome* 
Cefar  à  la  tête  de  fes  armées  faifoit  la  guerre  en 
Gaule  >  mais  quoiqu'il  ne  parût  appliqué  qu'aux 
armes ,  il  ne  laiflbit  pas  defe  fervir  utilement  de 
£cs  richefTes  &  de  fes  amis  pour  acquérir  du  crédit     c./«r  «*/■««»  /• 
dans  la  ville  ,  &  pour  s'y  ménager  une  grande  ^r.'^^j:^^;: 
puifTance.   Déjà  les  avertiflemens  ,  que   Caton  "■^**  ^^*  «*»*• 
avoit  donnez  de  longue  main  à  Pompée  ,  com- 
mençoient  à  le  tirer  de  l'alToupifTement  où  il 
ctoit ,  &  à  lui  faire  voir  comme  en  fonge  le 
grand  péril  qu'il  couroit  &  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  croire.  Mais  comme  il  étoit  encore  plon- 
gé dans  la  parefTe  &  dans  le  doute,  différant  tou- 
jours &  n*o{ant  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
empêcher  Cefar  d'exécuter  Ces  defleins  ,  Caton     ««»«  hrigu*  u 
le  mit  lur  les  rangs  pour  briguer  le  Coniulat ,  le  fojn  *»«  */««/ 
iàifant.fort  ou  d'arracher  les  armes  des  mains  de  '*  ^''^'^' 
Cefar  ,  ou   de  découvrir  les  embûches    qu'il 
dreflbit  à  la  République. 

Il  avoit  deux  compétiteurs  très- gens  de  bien  ; 
l'un  étoit  Sulpicius  à  qui  la  grande  réputation 
&  le  grand  crédit  de  Caton  avoient  été  d'un 
grand  fecours  pour  l'avancement  de  fa  fortune; 
de  forte  qu'il  parut  à  tout  le  monde  qu'il  faifoit 
une  aûion  très  -  malhonnête  ,  &  fe  montroit  suificiu$humi 
très-ingrat  de  difputer  le  Confulat  a  Caton  après  **>«"•'*  cw-, 

//  0voit  deux  cpmpethetirs  très  Dion  le  premiet  à  caufe  de  fà 

fens  de  tien. }  Serv.  Sulpicius  Ru-  grande  fcience  dans  les  loix  ,  Sc 

tas  8c  M.  Claudius  Marcellus  ^  f  autre  à  caufe  de  jfon  éloquence, 

qui  furent  nommez  Confuls  ^  dit  ■ 
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des  obligations  fi  marquées.  Caton  ne  [s'en  plai- 

BtMu  m»t  de  Ca-  gï^oi^  pouïtant  |)oirft  :  Cdr ,  difoit-il ,  fiio-il  s'i- 

un  four  exeufir   tottner  cju^uH  homfne  ne  cechpas  à  un  ttMft  ce  m'tî  tt- 

Mfitm*.  ^^^  comme  un  trè^-^and heni'M.a.is  ilpermadaaa 

Sénat  d'^ordottnet  que  ceux  qui  brigueroient  les 
xditqu»  cston  xJtiZTZ^s  ,'  fetoient  •eux-mêmes  les  {bllidtations 

fit  ttndrê  f4r  f/t  P    «  i  ir-  /- 

s*it4t.  auprès  du  peupre ,  ôc  ne  les  fer  oient  point  faire 

pat  d'autres ,  Se  ïie  prieroient  perfonite  de  parler 
pout  eux. 

Cela  irrita  encore  d'avantage  le  peuple  de  ce 
que  Caton ,  non  content  de  leur  avoir  ôtéle  gain 
qu'i^  faifoient  en  vendant  leurs  fuffragés ,  les  pri- 
voft  encore  du  feul  avantage  qui  leur  reftoit  de 
faîte  plaifir  à  beaucoup  de  gens  ,  &  les  rendoit 
tous  par-là  &  pauvres  &  méprifez.  Il  arriva  auffi 
de-lE  que  coinme  il  n'ctoit  pas  bien  propre  à  ga- 
gner les  fuiftages  par  {çs  follicitations  j  &  qu'il 
àtimà  mieux  conferver  la  dignité  defoncaïadere^ 
que  d'acquérir  celle  du  Confulat  ,il  follicita  lui- 
mémitutnfonnt,  mcme  en  perlonne ,  &  ne  voulut  jamais  permet- 
&efir*frji'       çj.g  .^yg  ifjj  ^j„J5  fiflcnt  aucune  des  chofès  qui 

prennent  les  peuples  &  gagnent  les  coeurs  ,  &  ii 
tût  tefufé. 

Cette  disgrâce  avoit  accoutumé  de  jetter  noft 
feulement  ceux  qiîi  avoient  été  rcfùfez ,  mars  en- 
core leurs  parens  te  leurs  amis ,  dans  un  abbatte- 
ment  y  &  dans  un  deiiil  qui  duroient  plufieurs. 
|ouïs^^  &  qui  éf  oient  accompagnez  d'une  forte 
de  honte  i  mais  Caton  la  reçut  avec  fi  peu  de 
,  chagrin  ^  &  en  fit  fi  peu  de  compte ,  quelejpur 
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même  il  fe  fit  frotter  d'huile  ,  alla  joiiér  è,  la  pau-    u  n$  timmiM 
mé  dans  le  Champ  de  Mars  ,  &  après  dîner  il  al-  ^^"; '*-«••"'*" 
la,  félon  fa  comiime  ,  à  la  place  fans  fouliers  fie 
fans  tunique ,  &  fe  promena  avec  fes  amis.  Cice-    //  ^  iumip» 
ton  le  blâma  extrêmement  de  ce  que  ks  affuires  ^'"^»'>  *  /««•• 
ivyant  hefoin  a  m  Conjtd  comme  lui,  il  n'aa)oitp<ts  em- 
ployé tous  fis  Joins  y  &  ne  s'etoit  fias  étudié  àgagner  p>ar 
des  careffes  &  par  des  manières  infimantes  Ufa'ueur  dtf 
pétale  y  mais  s'etoit  d'ahord  rebuté ,  C^y  avait  remncé 
pour  le  rejie  de  fa  vie ,  cptoiqu'il  eût  demandé  encore  la 
Préture  après  avoir  été  rejuje  utfe  première  fiis, 

Caton  répondoit  à  cela  que  quant  à  la  Ftéturt  ^i»nfiiUOittiu 
le  peuple  ne  la  lui  avoùpa^  refujee  de  fat  pur  mouve- 
ment,  mes  parce  qu'on  l'arvoit  corrompu  par  argent  y(Sl^ 
qu'on  lui  avoit  faft  violence  i  au  lieu  que  dans  la  hrigue 
du  Confulat ,  ilavoit  été  refuje  fans  qu'il  en  put  accufer 
ni  corruption  ,  ru  malverfttion  aucune  ,  ce  qui  lui  avoà 
fait  connoître  qu'il  n'était  pas  amahle  au  peuple  ,  à 
caufe  de  fes  mœurs  \  &  que  de  les  changer  au  ^é  des 
autres  y  m  en  les  canfervam  ,  de  i  expo  fa  encore  à  dp 
pareils  refus ,  cela  n'éioitpas  d'un  homme  fenfé. 

Cefar  ayant  attaqué  des  Nations  très^belli- 
c[ueufes ,  &  les  ayar\t  {ubjuguées  en  hazardant 
beaucoup .,  &  en  s'expofant  à  à€  grands  périls , 
marcha  enfuite  contre  les  Germains  malgré  un  „Sius^!i!ilu 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fait  avec  ^'^^^.  ««.^*'«' 

I  *•  *•  .  -11        1  ^1       d»  t^X  JMtt  401» 

eux ,  &  leur  tua  trois  cent  mille  hommes.  Sur  le  «»*. 
premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Rome ,  (ts  amis 
demandoient  que  le   peuple  fît  des  facrifices 
pour  remercier  les  Dieux  de  cette  bonne  nou- 
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c»un,ni*vh  velle»  Mais.   Caton  étoit    d'avis  qu'on    livrât 

qu'on  Itur  livrt      ^    r  \  •  i  \        •     \  •     r  • 

ctfsr.  Celar  entre  les  mains  de  ceux  a  qui  il  avoit  fait 

une  Cl  grande  injuftice  ,  &  qu'on  ne  fît  pas  re- 
tomber fur  la  Ville  la  punition  due  à  Tintradion 
du  tïzité  y  Je  Jùis  pourtant  d'a'vis  ,  ajoûta-t'il ,  ^w 
nous  fajfons  des  facrifices  aux  Dieux  ,  mais  c'efi  four 
les  remercier  de  ce  qu'ils  ne  pmijfent  pas  l'armée  de  U 
folie  &  de  la  témérité  du  Général  y  <St  ([ùils  épargnent 
nôtre  Fille. 
Ctfir  écrit  mt      Cefat  informé  de  tout,  écrivit  au  Sénat  une 
]'ttMunMcltn.  grande  lettre  toute  pleine  d'injures  &  décharges 
contre  Caton.  Quand  on  l'eut  lûë  en  pleine  af- 
femblée ,  Caton  fe  leva ,  non  en  homme  poflçdé 
par  la  colère  &  par  l'envie  de  difputer ,  mais  en 
nomme  qui  étoit  de  fang  froid  &  de  fens  rafïis , 
€«»»  détruit  ^  fl^i  auroit  préparé  ce  qu'il  aiioit  dire.  IlBt  voir 
tniteshst»i»mnies  q^q  toutes  ces  accufatious  étoient  femblab/es  à 
itff,  ttutjit  itf.  les  injures  &  aies  brocards ,  &  que  cetoient  de 
"''""*  pures  plaifanteries  ,  que  Ceiar  avoir  inventées 

pour  le  divertir  &  pour  faire  rire.  Mais  en  re- 
vanche il  s*attacha  h  bien  à  développer  tous  fes 
defleins  dès  leur  commencement  ,  &  à  expofer 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé  \  qu'il  les  fit  voir  trés- 
ckirement ,  non  comme  ennemi  >  mais  comme 
s'il  eût  été  le  complice  de  la  conjuration  ,  & 
montra  que  ce  n'ctoient  ni  les  peuples  de  la 
Bretagne  ,  ni  ceux  des  Gaules  qu'ils  dévoient 
o/^r  fiut  Jk  craindre  ,  mais  Cefar  feul ,  s'ils  avoient  du  fens. 
*iîm»'ias.^'^  '**  Ce  qui  les  réveilla  &  les  irrita  tellement  que  les 
amis  de  Cefar  fe  repentirent  d'avoir  fait  fire  ces 
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lettres  en  plein  Sénat ,  &  d'avoir  donné  par-là  oc- 
casion à  Caton  de  dire  une  infinité  de  chofestrès- 
juftes  ,  &  de  charger  Cefar  de  beaucoup  d*accu- 
fations  très-véritables ,  &  qu'on  ne  pouvoit  nier. 
Il  n'y  eut  donc  rien  de  réfolu  ce  jour-là  ,  on 
dit  {êulement  qu'il  étoit   néceflaire  d'envoyer 
un  SuccefTeur  à  Cefar  •■,  mais  fes  amis  prétendoient      DtmMtuu  dts 
que  Pompée  défarmât  aufli  de.  fon  côté  ,  &  «"*  ^  <=*>-. 
qu'il  rendît  les  Provinces  qu'il  occupoit ,  ou  que 
s'il  n'en  faifoit  rien  ,  Cefar  ne  fut  pas  non  plus 
tenu  de  le  faire.  Alors  Caton  fe  mit  à  crier  que 
c'était  là  ce  qu'il  leur  avait  toujours  frédit  ,  que  Cefar 
venait  opprimer  la  République  ,f^fe  Jèrvir  awverte- 
ment  contre  elle  des  troupes  qu'il  en  avait  obtenus  en 
la  trompant  ^^  en  tabujànt  comme  par  des  Jortileges. 
Mais  il  eut  beau  crier ,  il  ne  gagna  rien  }  car  le     ^/««^  *  c-^.»» 
peuple  sopmiatra  a  vouloir  que   Ceiar  tut  le  fc*. 
plus  grand.  Le  Sénat  étoit  véritablement  de  l'a- 
vis de  Caton, mais  il  craignoit  le  peuple. 

Cela  demeura  en  cet  état  jufqu  a  ce  que  les 
nouvelles  vinrent  que  la  ville  d'Ariminum  étoit 
prife  &  que  Cefar  s'avançoit  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  fon  armée.  Alors  tous  les  Ro- 
mains tournèrent  les  yeux  fur  Caton  ,  &  le  peu-  _  ^'  f '/'/«"•  */ 

,  /       I  A  I     7  R'mmiit  U  nouvtt- 

f>le,&  Pompée  lui-même  avouèrent  qu'il  etoit  ude  upri/eteA. 
e  leul  qui  eut  ienti des  le  commencement,  &  »»««*«-&€«/«•. 
qui  eût  prédit  le  but  de  Cefar.   Et  alors  Caton 
lui  dit  :  Si  vous  aviex,  cru  ce  que  je  vous  aifi  fouvent 
prédit  ,  tp*  que  vous  eujltezjftivi  mes  canjeils  y  vous  ne     mu  dk  Cat<m 
ferie-^pas  maintenant  redits  à  craindre  un  homme  Jèut,  *"**"*""* 
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ni  à  mettre  non  ^Itts  toutes  vos  efferaMcesdanstmhomme 

feid.  Pompée  répondit  quV/  étoù  nirai  fte  Coton 

^iftnfi  Jt  Ttmr  avoit  pTophetiJe  ftus  véritahUment ,  mais  que  lui  il  en 

^**'  avoit  agi  plus  amiahlement.  Et  alors  Caton  confeilla 

c«^f  î»»C4-  au  Sénat  de  remettre  toutes  les  affaires  entre  les 

t»nJonMtMS*«4t.  j„^jjj5  jg  Pompée ,  difantque  ceux  quifçavoient 

Msximttrh-  f^j^g  jgj  pl^j  grands  maux ,  fçavoient  auili  y  ap- 

***       *      porter  les  remèdes. 

Mais  Pompée  n*ayant  point  d'armée  prête 

pour  pouvoir  attendre  Ceur  ,  &  voyant  que  le 

peu  defoldats ,  qu'il  avoit  levez, étoient  d'afTez 

mauvaife  volonté ,  quitta  Rome.  Caton  réfolu  de 

MmJ,  6- Cfï»  /'  le  fuivre  &  de  s'enfuir  avec  lui,  envoya  d'abord  le 

•^'**  plus  jeune  de  fes  enfans  à  Munatius  dans  le  pay$ 

des  Bruttiens  :  &  prit  l'aîné  avec  lui.  Et  comme 

ù.  maifon  &  fes  filles  avoient  hefoin  de  quelque 

perfonne  de  confiance  qui  les  gouvernât ,  &  qui 

ca^n  rtfrtnd  en  prît  foin  ,  il  reprit  Martia  ,  qui  étoit  reftéc 

itritierUorttti-  veuve  avec  de  grandes  richeffes ,  car  Hortenfius, 

^"''  à  qui  il  l'avoit  cedée,l'avoit  inftituée  fon  héritière 

par  fon  teftament.  Et  c'eft  fur  cela  que  portent 

principalement  les  reproches  que  CJefar  fait  à 

Caton  dans  le  Livre  qu'il  compofà  contre  lui, 

lorfqu'il  l'accufe  d'aimer  les  richeffes ,  &  de  trafi- 

jLtfroehts  fui  ct-  fluer  de  fes  mariages  par  un  fordide  intérêt.  Car , 

■£li!"/?'ii^"ï/  ^^^'^  >  ^'''  "^^^  ^^fi^^  ^  femme  ,  pourquoi  la  cedoiu 

swttfmt  ttntrê  il  >  à  moins  qu'il  n'ait  donné  cette  femme  à  Hortenftus 

comme  une  amorce  &  un  affât ,  &  qu'il  ne  l'ait  prêtée 

jeune  que  pour  la  retirer  riche.  Mais  fur  ces  reproches 
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il  faut  imiter  la  modération  d'Euripide  ,&  dire  ^ 

comme  lui  :  Ce  font  de  vains  reproches  y  car  quels  re-  {td^ ^ûriufement 
froches  fins  vains ,  ^  grand  Herode  >  fie  de  vous  accu-  tmnul  d^Ce/Tr 
fir  de  lâcheté^.  En  effet  c'eft  la  même  cbofe  d'accu-  '''^*  ^-^*«- 
fer  Hercule  de  poltronnerie  ,  &  de  reprocher  à 
"Caton  l'avarice  &  la  convoitife  d'un  gain  hon- 
teux. Mais  {i*à  quelque  autre  égard  il  a  fait  une 
faute  en  cédant  fa  femme  à  Hortenjfius^  c'eft  une 
queftion  à  examiner. 

Après  qu'il  eut  repris  Martia  ,  &  qu'il  lui  eut 
confié  fa  maifon  &  {es  filles ,  il  fuivit  Pompée.  Et   . 
l'on  dit  que  depuis  ce  jour-là,  il  ne  fefit  nilesche- 
veux>  ni  la  barbe ,  qu'il  ne  fe  mit  pas  une  feule  fois 
de  couronne  fur  la  tête  ^  &  qu'il  perfçvera  juf-  ^,;r5.iit5t/r 
qu'à  la  mort  dans  le  deûil^  dans  l'abbattement  y  %f£Z'lunJ,\ 
dans  la  trifteffe  fur  les  calamitez  de  fapatrie  ^toû-  puis/sfi^ttedeRf- 
jours  de  même>foitque  fon  parti  fût  vainqueur  ^  "*' 
ou  vaincu^  ^ 

Il  faut  Jmter  U    modération  je  les   iUigm  de  vom.  v.  174.^ 
étEnripide  ,  &  directmtme  Im.  ]         Mais  fi  À  fuel^ue  antre  égard' 

Ce  paflage  d'Euripide ,  que  Plu-  H  a  fait  une  faute  en  cédant  fa 

tarque  rapponc   ici    ,    cft  pris  femme  a   Hortenfius  ,  c*efi  une 

du  premier  aûe  de  fon  Wcrculc  queftion  ù  examiner.  ]  Plutarque 

Jiirieux  ,  où  Lyçus  ayant  taxé  ne  veut  pas  décider  fi  TàiStion  tic 

Hercule  de  peu  de  courage  ,  '&  Caton  eft  bonne ,  ou  mauvaifc. 

dit  en  popres   tenues  qu-il  a-  Mais  ce  doute  eft  une  «narquc* 

voit  une  réputation  qu*ilnemé-  qa'il  pancheanepas  k  cendànv* 

ritoit  paintjAmphitryon  répond,  ner ,  ou  du  moins  à  ne  pas  con- 

aes  vains  reproches  ^r^y^wm  •,  car  damner  ceux  qui  croyoientqu-cl- 

c'eft  ainfi  qu'ii faut  lire,  &  non  fc  ne  devoit  ps  être  blamée;. 

pas  T«i  V»T« ,.  Car  (juds  reproches  Et  c'eft  un  rcfpcâ:  qu'il  îa.  pour 

fins  vains ,  a-grand  Hercule  ,  que  Otc^i^»  / 

de  vous  acci^er  de  lâcheté  !  il  faut 
f^a:xjtc  le  témoignage  des  Dieux: 


nu» 
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I*  sieiu  icW      La  Sicile  lui  étant  échûë  ,  par  fort  dans  ce 
t^fm  ic^n.  ^^^^_x^^  iipaflf^  àSyracufe.  Là  il  eut  avis  que 

de  la  part  des  Ennemis  Pollion  étoit  arrivé  à  Met 

?»«/»«  mrivik  fine  avec  une  armée.  Il  envoya  d'abord  lui  de- 

Mtffint  «wc  un*  mander  raifon  de  fon  paflage.  Pollion  à  fon  tour 

^rmet  de  U  f»rt  •/-  i^      i  ^  .  /       . 

d»  cthr.  lui  demanda  raiion  du  changement  quietoitar- 

Cmbh  lui  envoyé      .     /    i  i  /r  •  r     ^•> 

demander  rMfondt  Tivc  datts  Ics  attaires.  Et  Caton  ayjyit  appris  en 
^^"r&n:^^'"^'  même  tems  que  Pompée  avoit  abandonné  en- 
tièrement l'Italie  ,  &  qu'il  étoit  campé  fous  les 
M*t  d$  cston  murs  de  Dyrrachium ,  il  dit ,  quelesvoyes  delaPro- 
/«r  isFrevidoice.  ^i^^cc  foM  ohfcures  ,  cU^  impénétrohUs  ï  Lorfque  Pom- 
pée riajui'vi  ni  raifon  ni  jupce  ,  il  a  toujours  été  heu- 
reux i  &  aujourtthui  m* il  ne  travaille  qu'a  Jàuver  fa 
patrie  &  qu'il  ne  combat  que  pour  la  liberté  ,  tout  ton 
honheur  l'abandonne.  Il  ajouta  qu'il  étoit  afièz  tort 
pour  cha/fer  Pollion  de  la  Sicile ,  mais  que  voyant 
qu'il  lui  arrivoit  une  armée  plus  forte  que  celle 
qu'il  avoit  menée ,  ilne  vouloitpas  expofer  cette 
Ifle  à  une  entière  ruine ,  en  la  rendant  le  théâtre 
Trud*tiet  é-  hu-  dc  la  guerre.  Et  après  avoir  confeillé  aux  Syracu- 
m*mu  d*  c*t*«.  ^^-jjj  ^g  £^  ranger  du  parti  le  plus  fort  pour  le  con- 
server ,  il  s'enîbarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  Pompée  , 
Ttmfée  d*  truintr  il  periiita  toujours  daus  le  même  ientiment 
îliSr*  *"  **  àt  traîner  la  guerre  en  longueur  «dans  l'ef- 
perance  qu'on  pourroit  cependant  trouver  quel- 
que voye  d'accommodement  ,  &  ne  voulant 
point  que  Rome  donnât  contre  elle-même  une 
bataille,  où  le  parti  le  plus  foible  éprouveroit 
l^s  derniers  malheurs  &  feroit  paffé  au  fil  de 

de 


Digitized  by 


Google 


CATON    D*UTÏQ^UE.       545 

l'cpée.    Dans   cette   tuc  il  perfuada   à  Pom- 
pée &  à  fon  Confeil  d'ordonner  qu'on  ne  fac-  „^^*^JI^f^ 
cageroit  aucune   des  villes  de  l'oSéiflance  des  fMrtf«rromtf*& 
Romains,  &  qu'on  ne  tueroit  aucun  Romain  '*"•/«* ^*''/*'^ 
hors  de  la  bataille.  Cela  fit  beaucoup,  d'honneur  â 
Caton  &  attira  dans  le  parti  de  Pompée  une  in- 
finité de  gens ,  qui  furent  charmez  de  fa  bonté  6c 
de  fbn  humanité. 

Delà  Caton,  envoyé  en  Afiepour  aider  ceux 
qui  avoient  ordre  d'afTembler  des  vaifleaux  & 
Qj^s  troupes,  mena  avecluifafœurServilie&uri 
petit  enfant  qu'elle  avoit  eu  de  LucuUus ,  car  elle'  Sm^u$  jntw» 
le  fuivoit  toujours  depuis  fon  veuvage ,  ce  qui  di-  Sj-^f**' ***'"^ 
minua  beaucoup  les  mauvais  bruits  qui  couroient 
de  fon  intempérance,  quand  on  vit  qu'elle  fe 
foûmettoit  volontairement  à  la  garde  de  Càton , 
à  toutes  les  fatigues  de  ks  voyages ,  &  à  fon  étroi- 
te manière  de  vivre.  Cependant  Céfar  ne  laifla 
pas  de  reprocher  encore  à  Caton  les  débauches  de 
cette  {oeur,  &  de  lui  en  faire  un  crime. 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  be(bin  dii 
fecours  de  Caton  que  dans  une  feule  occafion,  & 
ce  fut  à  Rhodes.  Car  par  (es  remontrances  il 
gagna  les  Rhodiens ,  &  ayant  laiffé  chez  eux  fà 
fœur  Servilie  &  fon  petit  enfant ,  il  s'en  retourna 
vers  Pompée,  qui  avoit  déjà  affemblé  une  groffe 
armée  dé  terjre.Ôc  de  mer.  Ce  fi^tlà  que  Pompée 

Mena  avec  lui  fa  fœitr  Servi-  &lloitlire</«\fti*,&  on  letrou- 
/i>.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  a^«A«i-  vc  dans  un  "ML/afiettr,  car  eUç 
fui ,  fa  nièce.  Mais  on  a  vu  qu'il    étoit  &  foeur  de  mère. 

7>w  f^lr  ^  ?  z 
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Tmfi,  itnm  i  dounsL  manifèftemeoi:  à  connokre  Ces  vues  6^ 
j^"lp&i^'et  Tes  deireins.D'al>oirii  il  avoit  eu  intention  de  <loflb« 
jH'iifa  i  CMM.    jjgç  ^  Caton  le  ooramandement  de  fou  armée  na- 
vale ,  qui  écoic  compose  de  cina  cent  vaiâbaux 
de  guerre ,  ùas  les  frégates,  ies  flûtes ,  &  autres 
petits  vaiilèaux  découverts ,  dont  Lenomlsre  écoic 
rmfierefoiudt  infini  j  mais  ayant promMejnenc  fait  reflexion oa 
iomerhcmtmM-  jg  lui-mêmc  ,  OU  fur  les  remontrances  de  fes 
i  c»t»n ,  change  de  2mis,qile  i'unique  butde  toute  la  politique  deCa- 
^û!!!"'"*'   ^""'  ton  étoit  de  rendre  la  liberté  à  (à  patrie,  &  que  s'il 
venoit  à  être  le  masre  d'une  fi  grande  puifTan* 
ce ,  le  propre  jour  qu'ils  auroient  vaincu  Ceiàr , 
ce  jour-là  même  Catonvoudroitctliger  Pompée 
à  poteries  armes ,  ^  a  obéir  aux  Loix  ,il  chan- 
gea de  résolution  ,  qiuoiqu'il  s'en  ^  déjà  ou- 
ndeniueecm-  yett  à  kû,  6c  donna  le  commandement  à  Bibu'-' 

mxndtnuHt  «  fi*  < 
Mut.  lus. 

Maispourcout  cela  û.  nes'apperçut  point  que 
C0t»n  ne  Mjn  Caton  lui  fât  moMis  afeiionné ,  ni  qu'il  allât 

eft  fus  moins  Mte-    ,  .        ,  .     •  i     /-       •         i  • 

tienne.  de  iTioms  Don  pied  pour  le  krvice  du  parti  >  au 

contraire  on  dit  que  dans  oncombat,  qui  fut  don- 
né devant  les  murailles  de  Dyrrachium  ,  comme 
Pompée  haf  anguoic  ùm  armée  pour  la  porter  i 

QtuVimtipit  int  4e  MOeUf»-  que  prcfcnte  un  M£  n'eft  pas 

hti^  Je  Cston  itùt  de  rendrtU  n^kçtdMe  &  mbàxe  qoelqoe  at- 

liberté  ifd  patrie.]  Ce  texte  .n*a  tendon.  On  lit  ««  •*»  tb  it*f«A«i«» 

belom  ici  que  d'être  autrement  K«T«ri,w<»i»< /««»«««< t»^d»p»«i 

pondue,  «(  if  ïh  Mfwuw»  K«r«r<  rUi vatfllt ,  motàmot^»  r»»- 

jl«Vi{  vtKOWi , méanfimurtm  wet-  ^  htt  JeCéttoH  itùt  Je  Mivrtr 

»f./*.  Cela  eft  très-nat&très-in-  /k  pMrit  Je  ttut  fwvùr  Jeffttin 

tcUigible.    Cependant  la  leçon  ^ne. 
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Wen  Élire  fon  devoir ,  &  qu'il  eut  comman-* 
de  i  to«s  fes  Capitaines  êten  faire  autant  aux 
troupes  qu'ils  avoient  a  leurs  ordres ,  les  foldats; 
les  écoutèrent  trcs-fraidement,  &dans  un  filcn- 
<se  qui  marquoit  leurs  courages  abattus.  Mais 
quand  après  tous  les  autres  ^  Caton  vint  à  lecrr 

Î)arl£r,&  qu'il  leur  expliqua ,  autant  que  le  tems    Cdtên  hm-Mi^* 
e  permettoit,  ce  quela  Philofophieenfeignefur|^'j5jJJJJ;^2tC 
h.  liberté  ,  fur  la  valeur  ,  fur  la  mort,  &:  (ur  la  ««• 
gloire ,  en  accompagnant  fes  paroles  d'une  véhé- 
mence pleine  de  pamon,qui  marquoit  combien  il 
étoit  pénétré  de  ces  maximes ,  &  qu'il  finit  (on 
difcoursen  invoquant  les  Dieux  comme  prciêns 
a  ce  combat  &  témoins  de  la  valeur  que  chacun  3v«/ti»f //•?•«- 
marqueroit  pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  il  s'éle-  " 
va  tout  d'un  coup  un  fi  grand  cri  de  joye ,  &  il  fè 
fit  un  fi  grand  mouvement  dans  cette  armée  ra- 
nimée par  ces  paroles ,  que  tous  les  Capitaines 
pleins  d'efperance  marchèrent   tête  baiffée  &r 
chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de"  fiureur  jqu*ils  le  r^uk^SiXZ 
renverferent  &  le  défirent,     •  «**««• 

La'bonne  fortune  de  Ce^  ravit  et  jour-là  à 
Pompée  l'honneur  d'une  victoire  complète,  en 
Çt  fervant  pour  cet  effet  delà  précaution  $c  de  la: 

•  Et  4fu*il  tmr  explicita  ^  m-  des  Capitafnes ,  &  ceUèsqu'Ho- 
tVir.fMtf  le  ttmfs  U  fermeuoit ,  nne«e  met  4aRS  la  bouche  de  fes 
ce  ijne  U  Philejàphie  enfeighe  fur  Héros ,  ne  font  donc  pas  hors  dc/ 
la  liberté  ,  fur  la  valeur ,  fur  U  k  vraiièrablance,pui%u'en  voi- 
«•rt  ^&  fur  la  gloire.  ]  Les  ha-  cr  une  de  Caton  dont  oit  ne  peut 
rangaesquelesanciensHiftoriens  dbiltert  ; 
nous  rapponênt  des  Généraux^  * 
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défiance  de  Pompée  même  ^  qui  1  empcchereiït 

de  profiter  de  fon  bonheur  ,  comme  nous  l'avons. 

plus  amplement  écrit  dans  fa  vie.  Tous  les  Offi- 

tjiers  fe  réjoiiifloient  de  ce  grand  avantage  ,  &  le: 

relevoient  comme  un  exploit  très-fignalé  v  mais- 

jumihtuit  fit  Caton  {èul  pleuroit  fa  patrie  ,  &  déplôroit- cette 

fiut  Affligt  du     pernicieule  &  maudite  ambition  de  régner ,.  en 

»»*ft«»r  dt  jsf»-  YQy^nt  étendus  fur  le  champ  de  bataille  les  corps- 

de  tant  de  bons  &  braves  Citoyens,  qui  avoienc: 

péri  les  uns  par  les  mains  des  autres. 

Après  certe  défaite  Cefàr  prit  le  chemin  de  la- 

Theflalie ,  &  Pompée  leva  fon  camp  pour  le  fui- 

vre ,  laiflànt  à"  Dyrrachium  quantité  d'armes  & 

d'argent,  &  un  grand  nombre  de  £qs  parens  & 

Cattnikifi  t»r  ^^  fcs  alUcz  à  qui  il  donna  Caton  pour  Capitai- 

^^d!r  Td^'^'-  ^^  ^^^^  quinze  cohortes  feulement  â  tauiê  de  la^ 

thiumtntf  quinu  crainte  oc  de  la  défiance  où  il  étoit  de  Jui.  Car 

il  étoit  très-perfuadé  que  s'il  venoit  i  perdre  h,. 

bataille  qu'il  alloit  donner  en  Theflalie  ,.il  ne 

Eouvoit  laifler  Dyrrachium  entre  les  mains  d'un. 
^,^ ^.    omme  qui  lui  fiuiiplus  fidèle  que  Caton  i  mais: 

^é»  fsifiit  dt  j'ji  venoit  i  la  gagner ,  il  fçavoit  bien  auffi  que 
tant  que  Caton  feroitprefentjamais-il  nele  laif- 
fèroit  maître  des  afïàires,  comme  nous  l'avons> 
expliqué  plus  haut.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  gens  de  la  première  noblefle  qui  furent, 
comme  rejettez  &  laiflez  à  Dyrrachium  avec- 
Caton; 

La  nouvelle  de  là  défaite  de  Pharfàle   ctantr 
arrivé  avant  qu'on  en  i^ût  encore  le  détail  ^Ca-- 
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t<m forma  la  rcfolution,  fi  Pompée  étoitf  mort,  ^ifotuuondtCauH 

.  T      1  •      1  >  •  1  evMitd  il  tpprit  U' 

de  ramener  en  Italie  les  troupes  qu  il  comman^  défaite  dé  nur. 
doit,  de  prendre  la  fuite,  &  d'aller  Vivre  quel-  ■'*''• 
que  part  le  plus  loin  qu'il  pourroit  de  la  tyrannie, 
&s'il  étoit  encore  vivant,  de  lui  conferver  fidè- 
lement fes  troupes.  Ayant  pris  ce  parti ,  il  pafTa 
dans  rifle  de  Corcyre  où  étoit  l'armée  navale. 
Là  il  trouva  Ciceron  &  voulut  lui  céder  le  com-     iit»pÀc»reyr*' 
mandement  comme  à  un  homme  de  plus  grande  flTr^l'uZ 
dignité  que  lui,  car  Ciceron  avoit  été  Conful ,  &  ucmmumdnrant. 
il  n'avoir  été  que  Préteur.  Mais  Ciceroïi  ne  vou-     ^.      ,    .. 
lut  pas  l'accepter  ,  &  s  embarqua  pour  l'Italie.  &*'*miMriM, 

Caton  voyant  que  Pompée  le  fils  par  une  ar- 
rogance &  par  une  fierté  hors  de  faifon  vouloit- 
punir  tous  ceux  qui  £è  retiroienii  ,  &  qu'il  alloit 
commencer  par  ^ire  arrêter  Giceron  ,  il  lui  fit 
en  particuHer  de  fi  fortes  remontrances  qu'il  l'a-     cm«„  Mdiwtf  ti 
doucit  &  le  ramena ,  de  forte  qu'il  (àuva  manife^  ^'f  "y  ^  !''^: 
iiement  la  vie  a  Ciceron  &  procura  aux  autres  refmirttuMjmfi- 
une  entière  lurete. 

Comme  A  conjeârura  que  le  Grand  Pompée 
fe  feroit  fauve  en  Egypte  ,  ou  en  Afrique  ,  & 
qu'il  avoit  une  extrême  impatience  de  l'aller 
joindre,  il  s'embarqua  avec  tousfes  gens  ,  mais-  if^tA'arqutfcm- 
avant  que  de  toe  voile,  il  donnai  tous  ceux  qui  J/^/ï^/,,^« 
n'étoient  pas  bien-aife  de  le  fuivre  à  cette  guer-  ^^S^,^^^^ 
re ,  la  liberté  de  demeurer ,.  ou  de  s'en  aller  où  ils  u  m^àtj»  rr-r 
voudroient.  *"''^' 

Etant  arrivé  en  Afirique  &  rangeant  la  côte  ,. 
ftrencontra  Sextus  >le  plus  jeune  des  fils  de  Pom-- 

Z  X  z^  iij; 
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pée  j  qui  lui  appit  k  mon  4e  fbn  père  qu'on  - 
avoit  aiTailiné  en  Egypte.  Ii&  en  furent  tous  très- 
affligez,  ficilnyetkeotpas  un  qui  après  la  mort 
jifrhtamtrtdt  dc  Pompée  voulut  feûleinent  entendre  parler 
iTtlûimlbT  d'obéir  à  aucun  autreCapitatne  qu'à  Caton.Ceft 
fH-kc»un.         pourquoi  Caton  touclie  de  compaflion  pour, 
tous  ces  braves  gens,  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  leur  fidélité  y  ôc  ayant  honte . 
de  les  hi^t  dans  une  terre  étrangère  y  feuU  > 
fans  fecours  &  Çms  chef  pour  les  conduire,  ac-. 
catMéueepuu  ccotâ  Ic  commandemcnt  &  pallà  à  Cyiene.  Les 
fapicjirM$.      Cyreniens,  qui  peu  de  jours  auparavant  avoient 
fermé  leurs  poètes  à  Labienus,  le  reçurent  avec 
un  très-grand  plai(k.  Là  il  apprit  que  Scipion  ^■ 
beau-pere  de  Pompée,  s'étoit  retiré  vers  le  Roi 
Jubaqui  l'avoit  reçu^fc  qu'Adius  Varus,àqut 
pompée  avoir  donné  le  Gouvernement  de  J'Â- 
frique  >  étoit  avec  eux,  &:  avoit  une  armée  con-. 
iifetmt*nnur-  fideral?le.  Il  refolut  de.  le»  aller  joindre  >  fie  corn- 
ilf'-oS  s«^-  J^c  on  étoit  en  hiver  il  fe  mit  en  marche  par 
fh»  &  v^  »  '»  terre  après  avoit  alTemblé  grand  nombre  de  mu- 

tour  tlu  Roi  JubM.     ,  ^  .        1     1,  Y^  J         •  •_ 

les  pour  porter  de  J  eau  ,.  beaucoup  de  vrvres  Se 
de  bétail  pour  ùt  pcovifion,  âc  qtxancité  de  cha- 
riots, ôc  menant  avec  lui  pjufienrs  de  ces  hom- 
ffiiu,  quiguerif-  nï€S  quc  dans-lc  pa^  on  appelle  FjjUes,  qui  goé- 
/"♦«  ^•'  »»"/•?'"  riffent  ki  morittres  de«  ieipcœ  çn  iucçanr  tç 

fMtkwtim 

QiuJdnsUpaysoftappelltPfyl'  riçre  qui  faifoit  méttct  de  guérie 

les,^»/  gMér^etit  la  moifiiret  des  les  moriùres  des  fiespais  enfuc- 

firpens  en/ncfant  le  venin.]  Il  y  cant  la  playe.  Et  cela  n'eft  pas 

«voit  «a  Afidqnç  une  natip»  ea-.  bkn  exoncminair^,  car  nous  lr<- 
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Venin ,  &  qw  par  tetkfs  charmes  &  par  leurs  en- 
chantemcns  ^mo«flfent  toute  !a  fiirenr  des  fer- 
pens  même,  &4csa<iouci(rent  de  manière  qu'ils 
ne  font  aucun  mal.  La  marche  ftit  de  fept  jours 
entiers  pcndaitt  iefquds  il  ctoit  toujours  à  la 
tcte  des  troupes.,  fans  jaanais  fe  fervirmi  de  che- 
val ni<ie  chariot  pour  (e  dcia^r.  Jamais  il  ne     ^      ,    .  . 
mangea  <ju  ams  depuis  le  jour  qu  il  eut  appns  la  d/fsne  it  narj^^ 
défeite  d^Pharfale,  ajoutant  encore  cela  à  fon  ^'^^f!!"^^ 
deuil  de  n^être  jamais  couché  que  la  nuit  poirr 
dormir^ 

Etant  donc  parti  d'Afrique  au  miheu  de  Thi- 
ver  av€C  fon  armée  qui  ctoit  d'environ  dix  mille 

fons  dans  Homcre  même  que  Jès  une  macç)iie  àt  deiU.  C'eft  ceqvc 

ces  tems  anciens  on  guéciflbit  les  nous  ne  comprenoas  pas  aujour- 

playes  en  \ts  iuccant.  Mais  ces  À%m.  Cette  fttuation  démanger 

mêmes  Pfylles  fe  vantoieBtd'en-  couché  nous  paroît  au  contraire 

chanter  les  fcrptns  &  d'adoucir  très  incommode.   Mais  ce  (col* 

ieurfurieoùde  les -endormir.  Et  exemple  deCacon  prouve  incon- 

nous  voyons  dans  TEcriture  Sain-  teftaUcment  qu'ils  regardoient 

te  des  témoignages  certains  qu'il  comme  ame  rnofe  .délicieufi;  dç 

y  avoit  de.  ces  enchanteurs  qui  fe  manger  couchez ,  &  comme  une 

piquoient  de  faire  de  ces  miracles,  incommodité  infupportable  de 

C'eft  fur  cela  qu'eft  fende  ce  que  manger  uiffis.  Si  cela  n'avoir  pas 

Dieu  dit  à  fon  peuple  dans  Jére-  été^tant  de  nations  auroient  elles 

mie  VIII.  17.  QuiM  ecce ego  m>  fiiivi  cet ulage ^ &  auroit-ilduré fi 

"iam  vobiifeff  entes  regidos  ^  qmbus  lang-tems  f 

nonefi incanMtio.Ccsmz^cmcox  Etmn  ^hnc  fârti  JtAfrime  ém 

enchanteurs  étoicnt  ibuvent  pu^  fmlieu  de  rhivir.  J  II  me  lemble 

nis  de  leur  préloramion.  C*eft  que  Plutarquen'inftruttpasaflez 

-pourquoi  rAjuteuraerEcdcfiaf-  ^n  leâetBr  delà  marche  de  Ca- 

tique  dit:  Qfùsmfenekitur Ineam^  ton.  U  part  de  Cyrene  pour  al- 

tdtm  iferpente  fercuffo  ?  1er  joindre  Scipion  &  Varus  ^  qui 

Jamais  Une -mangea  fH*dJI^Ji'  s^étoient*  retirez  à  la  Cour  du 

pnis  lejiutr^il  eut  appris  U  dé-  Roi  Juba,  Il  ^eft  fept  jours  en 

faite  de  Pharfale*  }  Voilà  donc  «oarcfae^^  on  ne  voit  ni  où  ^  ni 
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hommes ,  il  trouva  les  alFaires  de  Scipion  &  de 
Varus  en  très-mauvais  termes  à  caufe  de  la  diyi- 
afT&^T'ri-  fipi^  ^  ^^  ^^  mefintçlligence  qui  ctoient  furve- 
»^'*  nues  entre  eux ,  &  qui  Tes  objigeoient  à  raniper 

devant  Juba,  &  à  faire  la  cour  ace  Prince  iniup-p 
portable  par  la  fierté  &  par  l'orgueil  que  lui  inP 
juh^infuffwfhit  pjr oient  ks  richefles  &  fa  grande  puiflance.  Cette 
fcnoriueii.  faertc  &  cet  orgueil  parurent  des  le  premier  jour 

qu'il  donna  audience  a  Çaton ,  car  il  fît  placer  fou 
AaioH-hsrdj*  i*  {Jege  entre  Caçon  &  Scipion.  Mais  Caton  fans 
y<  3F«*«.  balancer  prit  Ion  iiege  Oc  le  mit  a  cote  de  Scipion 

qu'il  plaça  par  U  au  milieu ,  quoique;  Scipion 
Ôt  fon  ennemi ,  &  qu*îl  eût  écrit  contre  lui  un 
livre  tout  rempli  d'injures  atroces.  Cependant  les 
ennemis  de  Caton  n'ont  point  voulu  lui  tenir 
compte  de  cette  a<î^ion  pleine  de  vertu  &  de  coviy. 
rage,  &{1,  lorfqu'il  étoit  en  Sicile, il  lui  eft  ar- 
rivé de  fe  promener  avec  Philoftrate  &  de  met-r 
tre  ce  Philoibphe  au  milieu  par  honneur  pour  la 
^uifMtrtprttht  philofophie,  on  lui  en  fait  un  reproche  qu'on  ne 

au*  e»H  fsijiit  «   i     .  f  .  '  * 

ÇMonf  lui  pardonne  point, 

Caton  réprima  donc  ainfî  en  cette  occaHonla 

comment  il  arrive,  &  on  le  voit  parle  dans  la  vie  d'Antoine,  8c 

*nfuite  à  Utiquc ,  fans  quon  fça-  dont  il  donne  une  idée  quis'ac- 

chc  comment  il  y  eft  allé.  C'cft  corde  peu  avec  l'honneur  que 

peut-être  ma  faute,  mais  il  me  Caton  lui  fait  ici.  Car  il  paroîc 

paroît  quç  cet  endroit  deman-  qu'il  faifoit  femblant  d'être  de 

doit  un  plus  grand  éclaircilTç-  la  feâe  Académique  ,  lorlqu'il 

pient.  démentoit  cette  doâiine  par  la 

///«/'  efl  arrivé  de  fi  promener  vie  qu'il  menoit  &:  qm  étoit 

^ec  Philoftrate.  )  C'cft  le  mê-  d'un  véxitable  Epicurien, 
ffie  Philofophe  dont  Plutarqijp 

folk 
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Iblle  arrogance  de  ce  Roi ,  qui  faifoit  de  Scipion    ^4^^  rkàntm 
&  de  Varus  comme  Tes  Satrapes ,  &  il  les  réconci-  ^''i»»»  &  r^nu. 
lia  tous  deux.  Comme  tous  les  Officiers  le  pref- 
foient  de  prendre  le  commandement ,  &  que  Sci- 
pion &  Varus  lui  cédoient  eux-mêmes  cet  hon- 
neur ,  il  protefta  qu'il  ne  violerait  point  les  Loix ,  vti     ^  y^M*  u  ecm- 
même  que  ce  n  etott  me  four  les  maintenir  qutls  jaijotent  la  uip  à  sçiph»  f «i 
ffterre  à  celui  qui  tes  avait  violées ,  &  quainfi  n'étant  ^'"'^'""•f"'- 
que  ProfréteuTy  il  ne  commanderait  point  enprefence  d'un 
Proconjul.  Car  Scipion  avoir  été  fait  Proconful ,.  & 
fur  fon  nom  le  peuple  avoir  cette  confiance  que     '^«  v*  f*" 

1  ff  ■  ••!•  A  r  •  1  ertyeit  que  c'etoi» 

leurs  anaires  irojent  bien  en  Afrique ,  pendant  /*  dejunét  des  sti. 
^u'un  Scipion  y  commanderoit.  £2>«w  *«"!^]?i- 

Scipion  ayant  donc  pris  la  conduite  de  l'armée,  ?"'• 
youloit  d'abord  ,  pour  faire  plaifir  à  Juba,.que  wifriSii». 
l'on   pafsât  au  fil  de   l'épée  rou^  le$  Habitans 
d'Utique,  fans  aucune  diftindion  d'âge  ni  de  féxe, 
&c  que  l'on  rasât  la  ville ,  comme  une  ville  qui 
tenoit  le  parti  de  Céfar.  Caton  ne  voulut  pas  Iç    c^omy  c^'fi. 
fouffrir  i  mais  il  fe  mit  a  crier  en  plein  Cpnfeil , 
proteftant  &  appellant  les  Dieux  a  témoin  con- 
tre une  inhumanité  Ci  inouïe.  Encore  eut-il  bien 
de  la  peine  a  garantir  ces  pauvres  gens  de  cette 
/anglante  exécution.  Mais  en  partie  à  leur  prière , 
&  en  partie  auffi  a  l'inftante  foUicitation  de  Sel-  . 
pion ,  il  fe  chargea  de  garder  la  ville, $c  d'empê- 
cher que  de  gré  ou  de  force  elle  ne  tombât  entre 
les  mains  de  Céfar  j  car  c'étoit  une  place  très-for- 
jce,  très-bien  munie,. &  d'une  très-grande  utilité 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  Maîtres.  Caton  la 
Tome  F  h  Aaa* 
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C4m fortifié'  munit  $c  la  fortifia  encore  confidérablement  i  car 
mmt  tî««.       ji  y  fit  (ie  grands  amas  de  bled ,  repara  les  mu- 
railles ,  hauflà  ïes  tours ,  la  revêtit  en  dehors  d'un 
fofle  profond  ^défendu  d'efpace  en  efpace  par  de 
bons  forts ,  mit  dans  ces  forts  tous  les  jeunes  gens. 
Afin  qu'Us  nt  fi,;.  d'Utique  après  les  avoir  défarmez,  &  retint  le& 
^glZjlî^'^'  ^  autres  dans  la  ville ,  apportam  un  très-grand  foin 
i  empêcher  qu'ils  ne  reçulfent  aucune  injure ,  ni 
le  moindre  tort  de  la  garniibn  Romaine.  De-là  il 
envoya  quantité  d'armes ,  d'argent  &  de  bled  à 
ceux  qui  étoient  dans  le  camp  y  en  un  mot  il  fit  de 
cette  ville  le  magafin  de  l'armée. 

Le  confeil   qu'il  avoit  donné  auparavant  Â 
pm'^'nl'pt li  Pompée ,il  le  donna  à  Scipion  y  de  ne  point  ha- 
%jnd*r  u  b»t»m-.  iarder  la  bataille  contre  un  Capitaine  aguerri  & 
Ltums  hnou^*  très-redoutablc ,  &  de  gagner  d\i  temsj  car  Je 
tJnu.*     ' ^   tems  affoiblit  &  émoufl'e  toujours  la  pointe  & 
la  force  de  la  tyrannie.  Mais  Scipion ,  enflé  d'u- 
ne vaine  préfomption  ,  fe  mocqua  de  fes  remon- 
trances ,  &  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  un 
jour,  pour  lui  reprocher  fa  timidité,  il  lui  difbit,. 
uttreitSdtun  «n  proprcs  termes  :    N'èes-vous  fas  content  d'être 
«CMon.  y^gy^  ^  ^^fyg  ^jj^  j^^^  ^^  bonne  'ville  &  derrière  de 

fortes  murailles ,  que  'vous  i/e»/«^  encore  intimider  mes 
gens  dans  toccajion ,  &  les  empêcher  d'exécuter  courageux 
fement  ce  qtCjls  ont  rè/olu  i  Caton  lui  fit  réponfè  qu'il 
R^offiéiecam.  étoit  tout  prêt  de  reprendre  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées  en  Afrique ,  de  fe  mettre  à  leur 
tête ,  de  repaffer  en  Italie ,  &  d'attirer  après  lui 
Cé{àr  en  les  en  délivrant  eux-mêmes.  Mais  Sci* 
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pion  ne  fit  que  fe  mocquer  de  ces  offres ,  &  alors 

Caton  fit  bien  cotinoîcre  qu'il  étoit  très-fâché,  & 

qu'il  fe  rcpentoit  trcs-fort  de  lui  avoir  cédé  le  ^J^J^?",!^/^"" 

commandement  ^^  voyant  bien  que  Scipion  ne  cmman/Umint  à 

conduiroit  point  bien  cette  guerre,ou  que  quand  "^'"' 

même  par  un  coup  de  hazard  àc  contre  toute 

apparence  il  viendroit  à  remporter  la  vidoire,  il 

ne  fe  comporteroit  pas  envers  Ces  Citoyens  avec 

beaucoqp  de  modération.  Ceft  pourquoi  il  fe  ' 

confirma  dans  fon  opinion ,  &  il  le  dit  même  à 

Tes  amis ,  qu'il  navoit  point  au  tout  bonne  efperance  de    «*(ft^*t*mM^ 

cette  pterre  a  cauje  de  l  tgwrame  C?*  de  unjenjee  frejoni'  »  tUettt* lunrt, 

pion  des  Chefs  j  mais  que  fi  paie  un  bonheur  inejperé  Cé~ 

ptr  étoit  défait  y  il  ne  demeurerait  point  à  Rome  ,  (St  qu'il 

^tirait  la  cruauté  (5t  t inhumanité  de  Scipion,  quifaifoit 

déjà  des  menaces  trèf^ives  (p*  très-infolemes  contre  plu* 

Jtettrs  Romains, 

Le  malheur  qu'il  avoiÈ  prévu,  arriva  encore     cettt  m^;* 
plutôt  q»  il  ne  l'attendoit,.caf  le  jour  même  qu'il  foT'^'mp'et 
parloir  ainfi,  il  arriva  le  fbir  bien  tard  un  cour-  **«"»***• 
rier  qui  vint  de  l'armpe  en  trois  jours ,  &  qui  ap- 
porta la.  nouvelle  que  tout  étoit  perdu  ^  qu'il  y     Kouvett$  *  t* 
avoir  eu  une  grande  bataille  près  de  la  ville  de  Sl;//^^?"** 
Thapfe  ;  que  Céfar  ayoit  remporté  la  yidioire ,  ôc  '^''î"*- 
forcé  les  deux  camps  dont  il  etoit  demeuré  maî- 
tre j  que  Scipion  &  Juba  s'étoient  enfuis  avec  peu 
de  gens,  &  que  tout  le  refle  avoir  çté  pafTé  au  fil 
deT'épée. 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville,  comme  on  frayeur  <iut t,tu 

_  '  nouvelle  repandft 

peut  penfer  »  dans  un  çems  de  guerre  &  dans  les  dam  u  va*. 

A  a. a  a  ij 
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^enébres  de  la  nuit ,  fut  faifie  d'uae  telle  fraïeur  , 

&  fut  (1  troublée  &  hors  du  fens ,  qu'elle  pouvoir 

cat>He»Hfcie  M  ^  peine  fe  contenir  dansfes  murailles.  MaisCaton 

Mit»ns ,  é-  "■«-  courant  par  tout ,  arrctoit  tous  ceux  qu'il  ren- 

blii  rien  four  Ut  .1  •  r   •  i 

/-/,#  r0venir  i$  controit  y  &  qui  luiant  crioient  comme  des  gens 
W/.-4J-W.  éperdus ,  les  confoloit  le  mieux  qu'il  lui  etoic 
poffible ,  Ôc  ôtoit  au  môi^ns  de  leur  tîraïeur  l'éton- 
nement  &  le  trouble ,  leur  difant  que  la  perte  n'é- 
toit  peut-être  pas  (î  grande  qu'on  la  diloit ,  que 
c'étoit  la  coutume  de  faire  toujours  k  nsâl  plus 
grand  î  par  ce  moyen  il  appaifa  le  tumulte. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  il  fit  publier 

à  fon  de  trompe  que  les  trois  cent  qu'il  avoir  choi- 

V  nfftnAU  u    fis  pour  fon  Conleil ,  &  qui  étoi'ent  tous  des  Ro- 

«■«"M  mains ,  que  leur  négoce  ou  leur  banque  avoir  at« 

tirez  en  Afrique ,  s'aflemblaflent  iur  l'heure  dans 

le  Temple  de  Jupiter ,  avec  tous  les  Sénateurs  qui. 

étoient  à  Utique  ,  &  tous  leurs  enfans.  Pendant 

qu'ils  s'aflembloient,  il  vint  de  fon  côté  {ans  faire 

»mmttj*c*tc».  paroître  la  moindre  émotion ,  &  avec  une  conte- 

c*to»  mUmm  mm  nance  auffi  ferme  &  aufli  raflifè  que  s'il  n'étoit 

Ccnfëil  «  Ut  un  ^/tt  •      /  i  /^  *  *      t  ' 

iixtr>uf„,d$s»r-  rien  arrive ,  tenant  dans  la  mamun  petit  Livre 
T.l.*^Jî\*"T'  qu'il  lifoit  chemin  faifànt.  C'étoit  un  ctat  desar- 
mes,  des  machines ,  en  un  moc  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche,  &  de  toutes  les. 
troupes  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  alfemblez ,  il  commen- 
ça par  les  trois  cent ,  fit  un  grand  éloge  de  la 
bonne  volonté  &  de  la  fidehté  dont  ils  avoienc 
donné  des  preuves  en  fervant  de  leurs  biens,  de 
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leurs  perfonnes  ,&  de  leurs  confeils  la  bonne  caii- 
fe.  nies  exhorta  à  ne  pas  fe  décourager ,  &  à  ne 
pas  fe  féparer  en  perdant  l'efperance  ^  &  en  cher- 
chant à  fe  retirer  &  à  prendre  la  fuite  chacun  de 
leur  côté.  Que  s'ils  demeuroient  enfemble ,  Céfar 
les  mépriferoit  moins  pendant  qu'ils  auroient  les 
armes  à  la  main ,  &  leur  feroit  meilleure  compo- 
fition  fi  la  Fortune  les  réduifoit  à  être  fes  iup- 
plians.  Il  les  prefla  de  penfer  à  ce  qu'ils  avoient  à 
faire ,  &  ne  blâma  aucun  de  ces  deux  partis.  Au 
contraire  il  leur  dit,  que  fi  eétoh  leur  fintiment  de  ^:Z^Z'<^. 
changer  A'vec  U  Fortune  ,  //  regarderoit  ce  changement  ftu^ 
comme  t ouvrage  de  la  nécejftté;  mais  que  s*ib  prenoiem  le 
farti  de  réfijier  au  malheur  y  &"  de  s'expofer  aux  derniers 
périls  pour  défendre  leur  liberté ,  non-feulement  il  les  loUe- 
roit ,  mais  il  admirerait  leur  vertu  ,  &  fe  mettrait  à  leur 
^epur  conéattre  avec  eux ,  jujqu'à  ce  qu'ils  eujfent  e- 
frouvé  U  dernière  firtune  de  leurfatrie,  êlw  leur  patrie 
n'étoit  ni  Vtique  niAdrumette,  mais  Rome,  quifiuven^ 
$  était,  relevée  de  plus  pondes  chutes  par  fes  propres  fir^ 
ces  et  par  fa  feule  grandeur,  â^jt/l  leur  rejîoit  encore  plu- 
fieurs  rejjources  pour  le  faim  (ST  la  feureté  de  leurs  per- 
femnes  ,  dont  une  des  plus  grandes  était  qu'ils  fui foiem  U 
gterre  contre  un  homme  que  la  nécejjhé  de  fes  affaires 
éfpelloit  en  pkfieurs  lieux  en  même  tems  i  que  l'Éfpagne 
s'était  révoltée  &  jettée  entre  les. bras  du  feune  Pompée  y 
que  Rome  mhne  ri  avait  pas  encore  reçu  le  frein  qu'elle 
ri  avait  point  accoutumé  ,  mais  quelle  regimbait  (T  fe 
cabrait  contre  lafirvitude^  >  qu'tl  ne  fallait  point  fuir  le 
danger  y  mais  fitivn  t  exemple  de  leur  ennemi  n^me  fti 

Aaaa  ii; 
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ne  mendiait  mdlemerAjâ  vie  pow  parvenir  à  commettre 
les  plus  fondés  in^ite^, ,  au  lie»  que  pofir  eux  toute  l' in- 
certitude de  cette  gterre  w  pouvait  jamais  ahoiair  cpCk  leur 
faire  mener  une  vie  ttès-heureufi  /ils  réiijijf  oient ,  ou  qu'à, 
leur  procurer  une  mort  tnsr^^meufi ,  s'ils  venoiem  k  JuC" 
comber.  ^ue  cependant  Àfailoit(^'iU  en  déUlferaffèm  entre 
eux  y  en  priant  les  Dieux  que»  rtcompenfe  de  leur  vertUt 
&  delà. bonne  volonté  qu'ils  avoient  toujours  faitpân'" 
tre ,  ils  leurfijfem  la  grâce,  de  prendre  kpam  fu  ùurfi^ 
roit  le  meilleur, 
tfaqtutétps-      Caton  ayant  ainfi  parlé,, il  y  en  eut  plufîeurs 

ftltstUintt  de  fore»  i  •  «        1    •  \      C  • 

troduifirtnt  d*-  quc  CCS  paroics  vivcs  &  pleines  de  leu  ranimèrent 
'ZififH'  "*'  *  &  rafleureirentrmais  le  pluçerand  nombre  vqïant 
^n  intrépidité ,  fa  générouté  ,  fa  conft^ce  & 
ion  humanité ,  oubllsrent  pref<jne  le  danger  ex- 
trême ou  ils  jfe  trouvoient ,  &  k  regardant  /êul 
comme  un  Capitaine  iavineible  &  fuperieur  i 
tous  les  accidens  de  la  Fortune ,  ils  le  prièrent  de 
fe  fervir  de  leurs  periîbnnes ,  de  leurs  biens  &  de 
4eurs  armes  comme  il  le  jugeïoit  àproposjear  ils 
ttntinwnj*  cts  étoicnt  pcrfuBidez  qu'il  leur  étoit  meilleur  de 
gfnérofité  C  d€    mouFir  en  lui  obciflant ,  que  de  kuver  leur  vie  en 
"'  ^^*'  abandonnant  &  en  traîiiflant  une  vertu  (i  par- 

faite, 
On  frofofr  d*        Sur  cela  quelqu'un  ayant  propofc  qu'on  fît  un 

donner  p«r  un  -de-     ,  1,1  ii-i/  rr  i 

tret  u  bkerti  Mx  dccret  poui*  donner  la  liberté  aux  Elclavés  ,  & 

CMn's'yopfofek^  plupart  apptouvaut  cct  avis ,  Caton  dit  qu'il 

fo?"nt  ^vLhû  ^^  ^^  ^^oii  jamais  ,.  paxce  que  cela  n'étoit  ni 

f»r  leurs  ài»itres.  jufte  ni  taifonnablc  ;  mais  que  fi  les  Maîtres  qui 

^voient  de|î  f  fclayes  en  âge  de  porter  les  arriies, 
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VoûloieiTt  les  afeanehir  ,  il  les  Teoevroit  volon- 
tiers dans  fes  trompes,  Jl  y  icn  eut  beaucoup  qui 
promirent  de  le  faire ,  6c  Caton  »  après  avoir  or- 
donné qu'on  cnregiârât  les  noms  de  ceux  qui 
faifoieni  ces  offres ,  ibrtit  da  Confeil  &  fe  re- 
tira, 

Bien-tôt  après  il  reçut  des  Lettres  de  Juba  &     C4t<ww/«t  d*f 
de  Scipion.  Juba  qui  «toit  caché  avec  peu  de  ÏSJiiï.'^"*'*  ^ 
gens  dans  une  montagne ,  lui  demandoit  par  {à 
Lettre  ,  gndfe  étoit  fi  réfiiution  j  car  s'il  prenait  le 
fatU  d'abandomer  Z^^yil  l'Mtenâmt ,  tSf*^  s  il  fré- 
mit celui  de  foâtemr  k  fiége ,  //  nMrcherxdt  À  finfecours 
avec  une  année.  £t  Scipion  étant  a  l'ancre  au-deC> 
fous  d'un  cap  aflez  près  d'Uiique ,  attendoit  auffi 
â  quoi  il  fè  détermineroit.  Oiton  ^gea  à  pro-    itntimhtctar- 
pos  de  retenir  les  courriers  qui  lui  avoient  ap-  P^/^^Cl'^/. 
porté  ces  Lettres ,  iufou'à  ce  qu'il  fut  affeuré  de  Z'^""*".  '"  "i"''. 
ce  que  les  trois  cent  auroient  reiolu.  Car  tous  /•«  ctn/tu. 
<eux  qui  étoient  du  corps  du  Sénat  avoient  té- 
moigné leur  bonne  volonté  ,  &  après  avoir  mis 
en  libené  leurs  Enclaves  ,  ils  les  avoient  enrôlez. 
Mais  les  trois  cent ,  comme  gens  qui  trafîquoient 
fur  mer ,  ou  qui  faifoient  la  banque,  &  qui  avoient    rwm»  «»t  q«i 
la  plus  grande  partie  de  leur  bien  en  tklaves ,  ne  ^Z*»l  Tfe^t^ 
conferverent  pas  long-tems  les  beaux  difcours  *'"»»^»«»«»'^«« 
de  Caton,  &  les  laiiTerent  écouler  très-vîte.  Car 
comme  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  très-prom-  emasTMi- 

ptement  la  chaleur ,  &  qui  la  perdent  trcs-jprom-  fin. 
ptement  aufli ,  fe  refrordiffant  dès  que  le  feu  s'é- 
loigne ,  il  en  étoit  de  iTicme  de  ces  Marchands-,. 
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la  préfence  de  Catoti  les  échaufibit  &  les  en* 
flammoit  i  mais  fi-tot  qu'éloignez  de  Tes  yeux  « 
ils  faifoient  réflexion  en  eux-mêmes,,  alors  la 
crainte  de  Céfar  chalToic  toute  forte  de  conddé* 
ration  âc  de  refped  pour  Caton ,  Se  pour  tout  ce 
n*f[*MiùMt  timi'  qui  étoit  honnête,  st^fammes-nous ,  difoient-ils  , 
^sécivtrmçm,  ^  ii c^tfi  refufons.nous  defréer  ohéipnce  ?  N'ffi-cefds 
là  ce  Céfar  qui  apijèmement  entre  fes  mains  tome  U 
fniffance  Romaine  ?  Et  quelqu'un  de  nous  efi-il  un  Set- 
pion  f  un  Pompée  y  un  Caton  ?  Cependant  ions  le  tems 
que  tous  les  hommes  j^ient  ,0*  que  U  terreur  les  forte  4 
fi  rahaijfer  encore  plus  quils  ne  devroient ,  nous  voulons 
combattre  pour  la  Uherté  de  Bj>n^ ,  &  renfirme^,  dam 
Utique ,  nous  prétendons  faire  la  ffterre  à  celui  à  qui 
Caton  lui-même  fixait  amec  le  grand  Portée ,  aban- 
donné toute  l'Italie ,  0^  nous  a^anchijjàns  nos  E/cU- 
ves  contre  Céfar  ,  nous  à  qui  il  ffe  refte  qu'amant  de 
liberté  qu'il  lui  platt  de  nous  en  laijf^r,  R^venons-donc 
à  nous  y  infènfi:^  que  nous  fommes ,  ceffons  de  nous  mé- 
connaître ,  (T  pendant  qu'il  eji  encore  tems ,  implorons  U 
clémence  du  Vainqueur ,  ^  envoyons-k  prier  de  nous 
recevoir. 

C'ptoient  là  les  confeils  que  donnoieni:  les 

plus  modérez  des  trois  cent  >  mais  la  plupart  pen- 

,     ,     ^ ,  loient  4  fe  faifir  de  ceux  du  Sçnat ,  ne  doutant 

ïls  ftnftnt  ifi  .  ,1    i  •        ■  1  Vr  1 

faifir  des  Sénateurs  pomt  que  S  ils  ks  ay Oient  en  leur  puiiiance ,  ils  ne 

î'fe!£r/«r^£  fiflent  plu§  facilement  leur  pai^f  avec  Céùv. 

»M*tCff»r,  Çatpn  eut  d'abord  de  grands  foupçons  de  et 

changement ,  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir, 

il  fe  contentai  d'écrire  i  Sçipion  ^  à  Juba  de  ne 

pas 
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pasveniràUtique  a  caufe  du  peu  de  confiance 
que  Ton  pouvok  prendre  fur  ces  trois  cent ,  ôc 
renvoya  les  Courriers.  Ceux  de  leurs  gens  de 
cheval ,  qui  s'étoient  fàuvez  de  la  bataille  en  af- 
fez  grand  nombre ,  s'étant  approchez.  d'Utiquc, 
envoyèrent  à  Caton  trois  hommes  de  leur  Corps , 
qui  ne  lui  rapportèrent  pas  une  feule  &  même 
refolution  de  toute   leur  troupe  ,   mais  trois 
difFerens  fentimens  qui  les  partageoient.    Car   m^n-tm  mtu  ié 
les  uns  vouloient  aller  trouver  Juba,  les  autres  %utT£4tiTu 
àimoient  mieux  fe  rendre  auprès  de  Caton ,  &  **««/««. 
il  y  en  avoit  qui  craignoienf  de  s'enfermer  dans 
Utique. 

Caton  informé  de  cette  difpute,  chargea  Mar- 
€us  Rubricus  d'avoir  l'œil  fur  les  trois  cent ,  de  re- 
cevoir doucement  les  fignatures  de  ceux  qui  af- 
franchiroient  leurs  efclaves ,  &  d€  ne  les  point 
forcer ,  &  prenant  avec  lui  tous  ceux  qui  étoient 
du  Sénat,  ilfortit  d'Utique,  &  alla  parler  aux    càt«n fm iva^ 
Officiers  de  cette  Cavalerie  qui  attendoit  dehors,  url^uxô/deirîi 
Il  les  conjura  de  nef  as  ahandonner  tant  de  Sénateurs  «"* ''»^''^'"«' 
KpmMns  y  qui  étoient  des  premiers  ferfonnages  de  Rome,  iJl^f^tl'"'  **' 
de  ne  pas  prendre  Juha  peur  Général  au  lieu  de  Caton , 
&  de  pourvoir  en  commun  au  faiut  de  tout  le  parti ,  ^ 
ihacun  a  leur  propre  fdut ,  en  entrant  tous  danslffique  ^ 
qui  n'étoitpas  une  njtlle  a  êtrefrifed'emUée,  mais  qui 
Afvoit  affhi  de  munitions  de  guerre  d^  de  bouche  pour  plu- 
Jteurs  années.  Les  Sénateurs  leur  faifoient  les  mc- 
ines  prières  les  larmes  aux  yeux.  Ces  Officiers 

Ces  Officiers  vont  parler  à  leur  trenpe.]    Le  mot  du  texte  A*\4^ 

Tome  FI'  JBbbb 
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c*t oMeitrswHt  yoiit  parler  a  leur  troupe,  &  cependant  CatoA 

fétrltr a Intr troupe         rr     \  r  e>- 

f^uT  ffgorir  fin  S  aflied  lur  un  petit  tertre  avec  ces  Sénateurs  en 

^'^""'  attendant  la  réponfe. 

Dans  ce  moment  arrive  Rubrius  tranfoorté 
de  colère  ,.&  fe  plaignant  hautement  du  defor- 
dre  &  du  tumulte  de  ces  trois  cens  qui  s'étoient 
mutinez  &  qui  vouloient  faire  foûlever  la  ville. 
Sur  cela  les  voilà  tous  qui  defefperent  de  leurs 
affaires ,  5c  qui  ie  mettent  à  verfer  des  larmes  &:  à 
déplorer  leur  malheur.  Mais  Caton  n'oublioit 
rien  pour  les  rafsdrer ,  &  il  envoya  vers  les  trois 
cent  les  prier  d'avoir  encore  un  peu  de  patience. 
%ip»nfi  i$  eu  Cependant  les  Officiers  reviennent  avec  des  pro* 

^Sn^tris^nt  politious  trcs-dures>  car  ils  déclarent  quV/^  n*ar- 

iu'a.f,nt.  voim  que  faire  d'êtres  lafilde  dejuha^  &qH%  ne 

craifftoiem  point  Cefir ,  tant  t^'ils  Mtroiem  Coton  à  leur 

tête  i  mais  qu*ils  trouvaient  (fi  il  était  tris  -  dangereux 

dé  s* enfermer  dans  une  vilk,  dont  les  habitons  étaient 

the»Mtnt,hmr  Pheniciens ,  cefi-o-dire .  la  plus  chômante  &*  la  plus 

mauxtMft   refMt0-     ,„»'.•*,  t       A,         .1       *^  ■ 

tiM.  deloyak  ruitton  du  monde.  Car  tls  ne  remueront  fotnt 

frèjèntement  y  mais  dès  que  Cefar  viendra  à  paraître  ^ 
ils  prendront  fin  parti  0*  nous  livreront.  Si  Caton 
veut  donc  que  nous  nous  Joi^ons  à  lui  pour  faire  la 
pterre  de  concert ,  il  faut  qu'il  chajfe  tous  les  hahitaks 
ItVtique ,  au  qu'il  les  fane  tous  paffèr  au  fil  de  tépée 
iufœt'au  dernier  y  &  quU  nous  é^pelle  enjuite  dans  fi 
vilu  lorfqu'elle  fera  pure  4Sf  nette  Jus  harhares  <St  d'en* 
nemis. 

>«r%  eft  une  faute.  Il  faut  lire  A.x/>cn-».  Et*c'eft  ainfi  qu'il  eft 
4»as  unMf. 
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Caton  trouva  ces  conditions  trc§- cruelles  & 
d'une  barbarie  afFreufe.  Il  leur  répondit  pour-        ^       , 
tant  avec  douceur  qu'il  en  dclibereroit  avec  les  mtt  *j!^uJrT& 
trois  cent,  &  étant  rentre  dans  la  ville,  il  alla  *^r*fZl^*^lZ 
leur  parler.  Tout  le  refpedt  que  ces  gens-la  por-  *''"  **"'• 
toient  à  Caton  ne  les  obligea  point  à  chercher 
àcs  adouciiTemens  &  des  défaites,  mais  ils  lui 
(déclarent  en  face  qu  ils  fè  fâcheroient  contre 
celui  qui  voudroic  les  forcer  à  faire  la  guerre  a 
Cefar,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient    fff 
taire.  11  y  en  eut  même  quelques-uns  qui  mar-  p^f^rtUg^ 
mottoient  entre  leurs  dents,  qu'il  fàlloit  rete- 
nir  les  Sénateurs  dans  la  ville  ,  jufqu'â  ce  que 
Cefar  fut  arrivé.  Mais  Caton  ne  fît  pas  femblanc 
df  l'entendre  ,carmêmç  il  jivoit  l'oreille  un  peu 
dure. 

Pans  ce  moment  quelqu'un  vint  l'avertir  que 
toute  la  Cavalerie  fè  retiroit  ;  craignant  donc  que 
les  trois  cent  ne  fe  portaifent  a  quelque  ex. 
çrciftité  contre  ce?  Sénateurs,  il  fc  leva,  &  y 
marcha  avec  (es  amis,  &  les  voyant  déjaaife^    cstMMvtrti^ut 
loin,  il  monu  a  cheval,  &  fe  mit  à  lesfuivre.  [tX^r'^i'i'^'i^ 
Quand  ils  le  virent,  ils  en  furent  ravis,  le  reçu-  UM$tf€s»mtt» 
renç  avec  joye,  &  le  preflerent  de  fefauver  avec 
eux.  On  dit  qu'alors  Caton  fe  mit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes ,  les  priant  pour  ces  Sénateurs , 
leur  tendant  les  mains  ;  fàiiant  tourner  bride  à 
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ces  pauvres  gens  le  moyen  de  fb  retirer  en  su' 
reté. 

Il  rtntr»  avte  Etant  donc  rctoumé  a^ec  eux  dans  la  ville ,  il 
plaça  les  uns  aux  portes ,  &  mit  les  autres  dans 
le  Château  pour  le  garder.  Alors  les  trois  cent 
craignirent  qu'on  ne  le&  punît  de  leur  change- 

Lis  trois  ttnt  ment.  C'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  à  Caton 

Btnvtyent  prier  lie  t      r         i  •  i  •     1-  ^         r 

lit  Aller  trouver.  Ic  lupplier  dc  vcnit  ies  trouver  lans  y  manquet 
pour  quelque  raifon  que  ce  fut  >  mais  les  Sé- 
nateurs l'environnant  en  foule. ,,  ne  voulurent 

i^^^ZT^orl  P^s  le  permettre  ,.&  dirent  qu'ils  n'abandonne^ 
roient  jamais  leur  protedeur  &  leur  (àuv^ur  à 
des  perfides  &  à  des  traîtres  i  car  la  vertu  de  Ca* 
ton  etoit  alors  généralement  reconnue  ,refpedé« 
&  admirée  de  tausceux  quiétoient  dans  Utique  ^ 
&  l'on  voyoit  clairement  que  dans  toutes  ks  ac- 
tions il  n'y  avoit  lù  aucune  faulTetc  ni  la  moin-- 
n'y  0v»it  dij»  dre  petite   tromperie.   Quoiqu'il  y  eût    déii 

ling-ttms  que  Cm-  i  ^  ,•!  •  r  1        T     r  1    •         « 

ton  4wit  fris  le  long-t€ms.  qu  il  avoit  relolu  de  le  tuer  lui-mc- 
ptrtutfttMer.    ^^ ^  -j  ^^  stéprgnolt  pourtaut  mtravaui,ni 

inquiétudes , ni  peines; pour  les  autres, afin  qu*a>- 

{)res  les  avoir  tous  mis  en  fureté  il  pût  s'ôter 
a  vie,. car  cette  impatience  qu'il  avoic de  mou^ 
rir  n'étoit  point  cachée ,  quoiqu'il  n'en  fit  au* 
«un  fèmblant.  IL  fe  rendit  donc  aux  prières  àt%' 

Car  cette  impatience  tjtCU  avait  corrompu.  Le  fcns  demande  né- 

«<f  mourir  n'étoit  point  cachée,  quoi-  cefTairement  v  y^  ■'  ?»/»Aet  9f>iç 

^'il  n'en  fit  aucun  fèmblant.  ]•  n-Su^^etref  aurv  ^tc^j^^t'^Ptl'y***- 

Il  y  a  dans  le  CKCnt^i6lriJ'»h.»t  to«.  Ou  bien  comme  il  y  a  àua> 

•»>oV  f  a«»*T»r  «oTÔ  90*5^ ««iKif  rf  unM£  t(;^^aVfA«(,  && 

Wx^Tti,  Ge  ^i  eft  vifiblement. 
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•trois  cent ,  &  après  avoir  cdnfolc  &c  rafsûré  les 
.Senateijrs ,  il  alla  les  trouver  tout  feuL  Ils  le 
lemercierent d'abord  de  ce  qu'il  ctoit  venu,  & 
-le  prièrent  dejejèrvird'effxen  tout  (^far  tout  y  d^oh 
."Voir  en  eux  une  entière  confiance  ^  &  de  leur  pardon- 
ner.leur  foibleffe  s'ils  nétoient  pas  tous  des  Cotons ,  CÏP 
.ïils  narvoient  pas.  fa  fermeté  de  courase  &  fa  mamani- 
.fmteiqutls  etotent  donc  re jotusde. députer  a  Cejar pour  m  ««,  «j.  /««jp-,/ 
jdemander  pardon  -,  qu'il  ferait  k  premier  pour  kquel  ik  ^"'fi"*^^"'*"- 
demanderoient  ^ace  ^  &  que  ^ih  m  pourvoient  l^ohienir'y 
Jls  ne  recevroient  point  ceÛe  qu'il  /voudrait  leur  accorder 
d  eux-mêmes ,  (!^  que  pour  l amour  de  luifeul  ils  feraient^ 
Ja  §*erre  pffqu'att  dernier  Jôupin 

Caton,.aprcs  les  avoir  remerciez  de  l'aiFedion 
qu'ils  lui  témoignoient ,  leur  dit ,  que Jans  perdre  J^cî»fUx^^ 
Mn  moment  ils  dévoient  enva)ier  travailler  à  leur  propre  '*"'- 
falut,  mais  qu'il  ne  faUoit  point parkr  pour  lui.-  Car, 
ajoûta-t-il^  c'efi  ajtx  vMncus  a  prier  <tt^  à  ceux  qui 
«m  maljait  à  demander  pardon^  mais  pour  moi ,.  non 
fiulemem  je  me  jm  maintenu  invincible  toute  ma  vie^ 
mais  j'ai  toujours  vaincu ^tutam  que  je  toi  voulu,  <^ 
j'ai  encore  cet  avoMoge  jiir  Ce  far  que  thonnêteté  &*  la 
Milice  font  de  mon  cote.  C'efl  lui-même  qui  eft  vtmcu  ^«/«&/  f»//«»»' 
<^  pns  en  flagrant  délit ,  car  ce  qutl  a  toujours  me    .  > . 
j^il  machinât  contre,  fa  patrie  y  efi  aujourd'  hui  pleine- 
■ment  découvert  (St  avéré. 

Après  avoir  ainfi  parle  aux  trois  cent ,  il  le? 
.quitta,.  &  ayam  eu  avis  que  Cefar  étoit  déjà 
«n  marche  avec  toute  fon  armée  pour  venir  à 
.(Jtique  'y  OOais  ^  dit-il,.  //  viem  donc  contre nousvonu-    J>*<* aC/^wii/w 
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PU  contre  des  hommes!  Et  fe  tournant  vers  les  Séna- 
teurs ,  il  leur  confèilla  de  ne  pas  di£Ferer^  &  de  (è 
{âuver  pendant  que  la  cavalerie  étoit  encore  dans 
la  ville.  Il  /erma  enfîute  toutes  les  portes ,  ex* 
Mn  9kt  frtnd.  cçi^té  UDt  feulc  "quî  meuoit  au  porc^,  diftribua 
fSvHr  ^'Z/'/m  ^cs  vaifleaux  i  tous  fes  gens,  eut  foin  que  tout 
mMj*.  fe  pallat  avec  ordre  ,  empêcha  le  tumulte  8C 

la  confùflon ,  ne  (buffrit  point  qu  on  fit  la  moin- 
dre injuftice  ,  ni  le  moindre  tort  à  perfonne  j^ 
6c  fit  donner  à  ceux  qui  étoient  pauvres  tou-^ 
tes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  {âuver.  . 
Cêji  u  fiMt      Sur  ces  entrefaites ,  Marcus  Oâiavius  arrive 
^S»3/S^  avec  deux  légions ,  &  campé  affez  prçs  d'Utique, 
f^  il  envoie  d'abord  à  Caton  un  Officier  pour  régler 

avec  lui  le  commandement  qu'ils  deyoicnt  avoir 
l'un  ôc  l'autre.  Caton  ne  répondit  rien  a  cet  OfR^ 
înS/ttnlro"  ^^^^  >  "^^  ^^  tournant  vers  fes  amis ,  Nous  tumnoni' 
ë0WMu  nom,  leur  dit-il,  ^mp  m$  affUres  MUentJimd,  lorf- 

qu€  nom  virions  que  cette  malheanuje  ambition  de  comman^ 
aer  règne  farmi  nous  jufptes  dam  les  bras  delà  mort. 
U  finiffoit  à  peine  ces  mots,  qu'on  vint  lui 
LMCmjmhriiM  dire  Quc  k  Cavalerie  en  fe  retirant,  pilloit  Ôc 

fi  ntirM*  filh  '^       •      l        i  •  j        i     i  •  '  J 

itsbétkitMt  fvti-  emportoit  les  biens  des  habitans ,  comme  des 

**''  dépouilles  prifes  en  guerre.  Il  courut  d'abord 

à  eux ,  &  ayant  joint  les  premiers ,  il  leur  arra>- 

&iZ^J!!n-  cha  leur  butin,  A  cette  vûç  chacun  à^s  autres 

ém^i^r  kutin-  ç^  ^^^^  d'abandonner  &  de  jetter  fa  proye ,  ôc 

pleins  de  confufipn  &  de  honte ,  ils  fe  retirèrent 

tous  les  yeux  baiife?;  ^  iàns  dire  une  feule  pacole. 
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Enfuite  Caton  ayant  fait  afifembler  tous  ces  ha« 

bitans ,  il  leur  parla  en  faveur  des  trois  cent,  & 

hs  conjura  de  ne  point  irriter  Cefàr  contre  eux, 

mais  au  contraire  de  travailler  en  commun  d 

ieur  fàlut,  en  demandant  leur  pardon  enfem- 

ble.  De-là  il  retourna  fur  le  port,  vit  embar-  .  ^f*"*  riumrH» 

quer  tous  ceux  qui  partoient ,  &  dilant  les  der-  *mbm-^^  uu, 

niers  adieux  à  (ts  amis  &  à  fes  hôtes,  à  qui  il  avoit  ****  *"'  '**'**' 

confeillé  de  fe  fauver,il  les  embrafTa&les  con« 

duidt  jufqu'à  leur  vaifTeau.  Quant  à  fbn  fils  il  ne 

lui  propofa  point  de  partir ,  car  il  vit  bien  qu'il 

n'étoit  pas  jufte  de  le  preffer  d'abandonner  fon 

père  auquel  il  étoit  fort  attache. 

Parmi  tous  ces  gens  la,  il  y  avoit  un  homme   Sté^uai, /,  fn. 
nomme  Statyllius,  qui  etoit  tort  jeune,  mais  qui  f*rmttn»CMun. 
fe  picquoit  de  fermeté  de  courage  ,  &  qui  imi* 
toit  la  confiance  de  Caton  &  fon  impaflîbilité. 
Caton  le  prefibit  de  s'embarquer  comme  les  au- 
tres ,  car  il  etoit  connu  pour  grand  ennemi  de 
Cefar.  Comme  il  refiiibit  de  le  faire ,  Caton  fe 
tournant  vers  ApoUonides ,  Philofbphe  Stoïcien, 
&  vers  Demetrius  le  Peripatericien ,  Oefiàvous  ,  csuneh^rg*  in» 
ieur  dit-il ,  a  amdlir  &  a  dijjiper  t enflure  de  ce  jeu-  L' fH^rféTtê 
ne  homme,  &  à  k  porter  à  ce  qui  mi  efl  utile.  En-  ^**"*  ***^* 

Cefiivomt,letirdà-il,idm9l-  table  fermeté,  Sc  que  le  parrî 

lir  &  k  £ffiper  tettfiiire   de  ce  quiconvenoitî  Caton,  qui  avoir 

jtune  homme,  )  Par  ces  paroles,  toujours    fait  profeffion  d'une 

Caton  faitcntendrequeladifpo-  vertu  aoftete,  &  qui  étoit  égal 

fition  d'ame  où  ce  Statyllius  fè  à  Ce£ur,  ne  convenoit  pas  à  ua 

croyoit,  étoit  plutôt  une  cnBû-  jeune  homme  conuneluL  Epiâe- 

rc  de  vaine  gloire^  qu'une  vcri-  te*  fort  bien  dit,quef  0»r  rnùttr 
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{iiite  conduifant  tous  les  autres ,  &  écoutant  les 
prières  de  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  lui 
demander,  ilpaffaà  cet  jexercice  la  nuit  en- 
tière ,  &  une  grande  partie  du  lendemain. 
t,ctr»r  iifutt       Ce  jour-là  nïcme  Lucius  Ce{àr  fut  député 
♦mc*/wr,  4/fo  vers  Ce{àr,  de  qui  il  étoit  proche  parent,  afin 
hs*r»itc$nt.        quil  mtercedat  pour  les  trois  cent.  Avant  que 
de  partir  il  pria  Caton  de  lui  compofer  un  diC- 
cours  le  plus  touchant  qu'il  feroit  poflible  dont 
il  pût  fe  lervir  auprès  du  vainqueur.  Cary  ajoû- 
ta-t-il ,  m  pariant  pour  vous,  je  ne  rougirai  point' de 
haifer  les  mains  de  Cefir  &  demhrajfer  fis  genoux, 
■  ,..,!■.  Mais  Caton  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il 

CM»H  tut  iiftvi  ,A  1     .  J-       1        /«    .  I   .  ^     f 

4t f»rUr four  lui.  parlât  pour*lui,  car,  dit-il,  yi  je  voulois  tenir  u 
j>ife»urid»c»t0n  vic  de  Ct  ^oce  de  Cejàr ,  je  n'auroJs  qu*à  t aller  trou^ 
ImSjw,  *^*'  ^^  moi-même  fins  autre  intercejjèur^  mais  je  ne  veux 
pas  avoir  à  un  Tyran  l'obUgation  àum^  chofe  <pi*il 
ufirpe  y  &  fir  iaquelle  il  ri  a  aucun  droit.  Car  de  quel 
droit  donne^t-^l  ta  vie  comme  maître  à  ceux  qui  ne 
dépendent  point  de  lui ,  O*  qui  fint  aujjî  libres  que 
kit  ?  Mais  fi  vous  voulez  >  voyons  un  peu  ici  enjèm- 
hle  comment  vous  vous  prendre^,  a  obtenir  grâce  pour 
ces  trois  cens. 

Il  fut  donc  quelque  tems  à  conférer  avec  lui 
fur  la  manière  dont  il  devoit  parler  j  quand  il  fut 
fur  le  point  de  partir ,  il  lui  recommanda  {on  fils 
&  {qs  amis  ^  ^  après  l'avoir  accompagné ,  il  l'em- 

une  vertu  tris -rare,  il  faut  être    guindcr  tout  d'an  coup  à  un«  fi 
unhoTnmetrif-rare.H  ne  convient   grande  élévation, 
pas  i  un  honune  ordinaire  d^fe 

brailà^ 
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Iwrafla,  &  fe  retira  dans  fa  maifonjOÙ  ayant  aflem- 
'  blé  fon  fils  &  Ces  amis  particuliers ,  il  les  entretint 
4e  beaucoup  de  chofes  ,ôc  défendit  fur  tout  à  fon  fuif^'^tf!!- 
iîls  de  fe  mcler  jamais  du  Gouvernement  j  car  dit-  '"*'*  ^oomn-m,. 

•Il,  ^»      f,  •         j.  i     ^  .  /f         mmt^é'JttrMtJuu* 

U, de  S  en  mekrdme  mamere  atgne  de  Coton  yceft  ce 
^  les  affaires  ne  fermetfent  plus  ;  (5^  de  le  faire  amre- 
ment ,  ce  feroU  «ne  home  &  une  indi^ité  horrible.  Sur 
Je  fbir  il  alla  £t  préparer  pour  le  bain. 

Comme  il  Çt  baignoit,  tout  d'un  coup  il  {èfbo- 
vint  de  Stacyllius  ,  &  s'écria  :  Eh  bien  AfoUmL 
des  y  m  as  donc  enfin  fait  partir  S taty^ius  en  rabattant  cette 
fierté  &  cette  candeur  de  courage  dont  il  fe  permit  , 
<!?*  //  s*e^  embarqué  fans  nous  Mre  adieu.  Comment  em^ 
barque  !  repartit  Apollonides  ,  Nous  avons  difputé   Gr»nd  Umigns- 
long-tems  enjemble  ,  mats  n  ejt  flus  fier  ,  flusjerme  &  rtnik  i»  ftrmtté 
plus  inflexible  que  jamais  ,  <*r  il  frotefle  qu  il  veut  de^ ,  t  L^'imÛ?'^" 
meurer  0"  faire  tout  ce  que  vous  fere^,-  "^  A  cela  on  dit    .  ^^^  ^^^^  ^.^^^^ 
que  Caton  répondit  en  {oûtQn^nt  gC'eJi  de  quoi  ton  font  oubliées  dav 
fera  éclairci  en  feu  d^hewres. 

Apriès  le  bain  ilfbupa  avec  beaucoup  de  gens, 
mais  affis ,  comme  il  avoir  accoutumé  depuis  la 
bataille  de  Pharfale,car  depuis  ce  jour-là  il  ne  fe 
coucha  plus  que  pour  dormir.  Ceux  qui  {pu- 
poient  avec  liii ,  c'etoient  fes  amis  particuliers  & 
les  priticipaux  d'Utique.  Après  le  fouper  on  fe  mit  <^'  ?«"/'  p'ff*  "> 
9.  boire ,  ^  a  égayer  la  converlation  par  beaucoup  c^n. 
de  propos  agréables  &  f^avans ,  &  l'on  propou 
tour  à  tour  des  queftion$  de  |a  plus  profonde  Phi- 
lofophie,  tant  qu'enfin  on  vint  à  difputer  fur  ces 
dogmes  fondamentaux ,  qi^c  i*on  appelle  les  Pa- 

Tome,  FL  Çccç 
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radoxes  des  Stoïciens  ,  par  exemple  que  l'homme 
de  bien  efl  fed  libre  y&  que  tous  les  méchans  font  ef- 
claves. 

Dès  que  ce  paradoxe  fiitpropofë,  le  Peripate- 
ticien ,  comme  on  peut  penfer,  voulut  le  combat- 
tre i  mais  Caton  tombant  violemment  fiir  iui 
d'un  ton  plus  haut ,  &  avec  une  voix  plus  rude  , 
continua  la  difpute  encore  très  long-tems  avec  une 
véhémence  merveilleufe  ,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
perfonnequi  ne  vît  fort  clairement  qu'il  avoitre- 
iolu  de  fe  tuer  pour  fe  délivrer  de  l'état  violent 
où  il  fe  trouvoit.  C'eft  pourquoi  quand  il  eut  cef- 
fë  de  parler  ,  &  qu'il  vit  que  tous  les  afliftans 
étoient  plongez  dans  le  filence  &  dans  la  trifteffe, 
il  voulut  les  raflurer  &  leur  faire  perdre  le  (bup- 
çon  qu'ils  avoient  conçu.  11  recommença  donc  à 
c«tMvm  !•«/»-  parler  des  affaires  préfentes  ,  à  en  demander  des 

rtr  Jet  «mis  ,<J»  ii  ^     \     t  •  >•!  /•• 

leur  Sur  le  fiup-  nouvelks ,  &  a  témoigner  qu  il  en  etoit  mquict , 
Çu'ir^ioT/**  comme  craignant  pour  ceux  qui  s'étoient  embar- 
quez ,  &  n'étant  pas  dans  une  moindre  peine  pour 
ceux  qui  fe  fauvoient  par  terre  &  qui  avoient  à 
paffer  par  des  déferts  barbares  &  fans  eau. 
Ayant  doncainfi  congédié  la  compagnie  ,  il 

J^*  thmme  de  bien  eji  fed        Dès  que  ce  faradoxe  fin  fr»' 

libre  ,  &  tfue  tous   les  méchans  fofe  ,  /*  PefifMeticien ,  comme  oh 

font  efclaves.  ]  Ce  paradoxe  eft  feut  f enfer , voulut  le  combattre.) 

d'une  vérité  incontcftablc.  C*cft  Car   les    Peripateticiens5  foûte- 

le  V.  paradoxe  de  Ciceron ,  qui  noient ,  que  ni  la  vertu ,  ni  le  v  ice 

le  prouve   admirablement.    Ce  ne  foifoicnt  rien,  ni  pour  la  fcr- 

n'cft  pas  feulement  le  fentiment  vitude  ,  ni  pour  la  libcné ,  pre- 

des  -Stoïciens  ,  c'cft  celui  de  So-  nant  trop  au  pied  de  la  lettre  les 

cratc.  mots  de  liberté  Se  de  fervitudt. 
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fe  promena  encore  quelque  tems  avec  Ces  amis 
particuliers  ,  comme  c'ctoic  fa  coutume  après 
louper  ,  donna  aux  Capitaines  des  corps  de  gar- 
de les  ordres  que  le  tems  requeroic ,  &  quand  il  ^mJ//,  ;'2*« 
voulut  fe  retirer  dans  fa  chambre  il  embralfa  fon  ^«^^f^''"''  *' 
fils  &  tous  les  amis  l'un  après  l'autre ,  &  leur  ht 

{)lus de  careffes  qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  renouvel- 
a  leurs  foupçons  &  leur  fit  appréhender  ce  qui 
arriva. 

Quand  il  fut  couché  il  prit  le  dialogue  dePlaton   fj^^  'iZe^iU 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  &  après  en  avoir  lu  piMtondttimmnr- 

plus  grande  partie ,  il  regarda  au  haut  de  Ion 
chevet  ,  &  voyant  que  fon  épée  n'y  étoit  pas 
pendue ,  car  fon  fils  l'en  avoir  ôtée  pendant  qu'il 
loupoit  ,  il  appella  fon  valet  &  lui  demanda  niemMniefant 
qui  lui  avoit  pris  fon  épée.  Le  valet  ne  répon-  lyTf^rLiit 
dant  point ,  il  fe  mit  à  lire  ,  &  ayant  laifH  paf  «t^"*»/»» '*««'»• 
fer  encore  quelque  peu  de  tems  ,  comme  n'a- 
yant aucun  emprefTement ,  ni  aucune  hâte  de 
ravoir  fon  épée ,  mais  voulant  feulement  fca- 
voir  ce  qu'elle  étoit  devenue  ,  il  lui  commanda 
de  la  lui  apporter.  Cela  traîna  quelque  tems , 
&  perfbnne  ne  lui  apportoit  cette  épée,  de  forte 
qu'il  acheva  de  lire  le  hvre  entier.  Après  quoi  il 
récommença  à  appeller  fes  domeftiques  l'un 
après  l'autre,  haufïant  extrêmement  la  voix,&  dé- 
mandant toujours  fon  épée  j  il  donna  même  im 

ni  1  .       *   j  1  .  /«  1  Etnp«rt  émeut  d* 

grand  coup  de  pomg  dans  le  viiage  du  pre-  c*!./  contre  un 

mier  valet  qui  entra ,  que  fa  main  en  fut  toute  <^S*'^^fi'i'^- 

çnfanglantée  ,  s'cmportant  ôc  criant  de  toute  fa 

Ç  c  c  c  ij 
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force  que  fin  fils  &  [es  domeftiques  le  livroient  déja^ 
ntid  &•  pins  armes  a  fin  ennemi. 
5«»///««tr««uw       Dans  ce  moment  fon  fils  fondant  en  larmes 

Jm  chambre,  &  l*  j    •        r        1  i  r  r 

tonjurtitrttunctr  entra  dans  la  chambre  avec  les  amis  ,  &  le  jet- 
*  '     tantàfoncou,  il  fe  mit  à  déplorer  fes  malheurs  , 

&  à  le  conjurer  parles  prières  les  plus  tendres  de 
renoncer  à  ce  defefpoir.  Alors  Caton  fe  levant 
fur  fon  féant ,  &  jettant  fur  lui  un  regard  terri- 
t^èni  Tfonfih?  t)le  ,  §iuanà  <5t  en  quel  lieu  efi-ce  donc  ^  dit  -  il  , 
que  l'on  ma.  va  teffrit  troublé  fans  que  je  m'en  fiis 
apperfu  ?  Perfonne  ne  cherche  à  me  détromper  O*  a  me 
defahufir  jt  le  farti  que  fat  pris  (fifimatmais ,  mais  on 
m'empêche  d'exécuter  ma  réfiltttion  ,<St  onme  déforme, 
^ue  ne  lies-tu  donc  aujfi  ton  père  ,  mon  brave  ,  àf*  que 
ne  lui  lies-tu  les  mains  derrière  le  dos  ,  jufquk  ce  ^ 
Cefar  vienne ,  &*  qu'il  me  trouve  hors  d'éat  de  me  dé- 
fendra "i  Mais  crois-tu  que  fay^  befoin  d'épée  pour 
m'oter  la  vie  ?  En  retenant  mon  haleine  un  peu  de 
tems  ,  ou  en  donnant  de  la  tête  comre  cette  muraille , 
cela  ne  fuffk-ilpas  pour  me  donner  la  mort  i 

A  ces  paroles  le  jeune  homme  fortit  de  \z 
chambre  en  pouffant  de  grands  fanglots  fie  ver- 
fant  des  torrens  de  pleurs ,  fie  tous  fes  amis  lefui- 
CMttnMittffei*  virent.  Alors  Caton  adreffant  la  parole  à  Apolio- 
%hef  *Afon»nitûs  nides  ôc  a  Demetrius,  reftez  feuls  auprès  de  lui  ^ 
ÎSl^t^i'ditu   &^leur  parlant  avec  plus  de  douceur  ,  Et  voui  au- 
tres ^Xtyxi  dit-il ,  voulez-vous  auJI^  retenir  par  force  dans 
la  vie  y  un  homme  aujjf  avancé  en  a^  que  jfe  kjms ,  tSf^ 
nétes-vous  là  que  pour  me  garder  en  vous  tenant  dans  it 
plencel  Ou  m*apportez/wus  quelque  belle  <T  forte  dêr: 
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monjhration  four  me  pure  'voir  qu'il  n'ejl  ni  terrible  ni 
honteux  ^ùour  Coton  ^  lorfqiiil  n'a  pas  d'autre  moyen  pour 
fawver  ja  vie  y  i attendre  a  la  recevoir  de  fin  ennemi  > 
^ue  ne  travaille^Çj-vous  donc  a  mefeffuàder  cette  belle  ma-' 
xime  y&àme  détromper ,  afin  que  rejeuant  toutes  les  au^ 
très  raifons  ,  &"  toutes  les  autres  opinions  quenous  a'vons 
tenues  jufquici  (5t  dans  lejquelles  nous  avons  vécu  y  ^ 
devenus  plus  Ja^s  par  le  moyen  de  Cejarynous  luienren-- 
dions  des  actions  de  grâces  d'autant  plus  ^Btdes  >Je  ne 
dis  pourtant  pas  quefaye  encore  rien  déterminé  Jur  mon 
fitjet  :  mais  quand  ma  réfilution  fera  une  fois  prifi  y  il 
faut  que  je  fois  le  maître  de  t exécuter.  J'en  délibérerai  en 
quelque  ferte  avic  vous  ,  pftifque  je  ne  ferai  rien  fans 
avoir  examiné  les  raifons  dont  vous  vousfervez  "vo^s  au^ 
très  Philofophes.  Attn^vous-^n  donc  hardiment^  (Ht  dites 
hiena  mon  fils  que  ne  pouvant  parvenir  à  perfùaderfen 
père  y  il  ne  cherche  pas  à  le  forcer. 

Dcmetrius  &  Apollonidesne  répondirent  riea 
à  ces  paroles ,  mais  après  avoir  beaucoup  pleure  , 
ils  forcirent  de  la  chambre  ^  &  on  lui  renvoya  fon  OHnnvtyiiCéf^ 
épée  par  un  petit  enfant.  Caton  la-  prenant  ^  la  JX('l|i'/'''^  "'^ 

Sa^is  avoir  examine  les  raifons  répondirent  rien  a  ces  f  orales.  ] 

dont  vous  voHsfervez»  vous  autres  Je  n€  m'ctonnc  pas  qu*Apollo- 

Philofophes.  )  Ce  paflage  cft  vi-  nides  ,  Philofophe  Stoïcien,  ne 

fiblement  corrompu  dans  le  tex-  répondit  rien   pour  combattre 

te^^où  on  lit  w>  g  ifAîïq  f lAo^cxpirn  une  rcfolution  qjii  étoit  confor- 

p^pM^aei/  aappWfc  h  imrt  ^cequï  me  àfes  dogmes.  Mais  pourDe-^ 

ïi*eft  pas  intelligible.  Il  fauftcor-  metriûs  ,  j'en  fuis  furpis  ,  car  il 

figer  comme  dans  un  M£  oiç  uu  avoit  d'excellentes  raifons  à  op- 

^lAÙ^  ft\ieêMoi  xj^Jv^t  ^ôBp^'fôfTiç  «f  pûfcr,  &  Ariftote  même  lui  en- 

«ariTi.  Cela  cft  clair.  auroit  fourni  de  très-fortes. 

DemetriMs  &  jipolUnidcs  ir# 
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tira  du  fourreau  regarda  fi  elle  étoit  en  bon 
état ,  &  voyant  que  la  pointe  en  étoit  bieh  ac&. 
rée&le  tranchant  bien  aiguifé  ,  je  fiis  maintenant 
mon  maître  ,  s'écria- t'il  >  &  mettant  fon  épée  au* 
iiniutfMTieux  près  de  lui ,  il  reprit  fon  dialogue  de  Platon  qu'il 
pi?/'*'''^"'''''  '^^^^^  ,  dit-on  y  par  deux  fois.  Il  dormit  enfuite, 

n  refrit  fon  didogne  de  Pla*  Et  il  prenoic  pour  un  ordre  Tétae 
ton  qn^d  relut  ^dit^n  y  far  deux  ou  il  fc  trouvoit.    Etc'cft  ainfi 
fois.  ]  Ce  di2V%ue  efl  pourtant  que  Ciceron  Ta  expliqué  ,  dans 
bien  long  pour  être  lu  deux  fois  ion  i.  Liv.  des  Tufcutanes^Sc^ 
en  fi  peu  de  tems.  Mais  ce  au'il    30.  Cato  mtemfic  éihiitevit^^ut 
j  a  ici  de  plus  incomprehenfible^  eaufam   moriendi  noBim  fe  efi 
c'eft  qu'avant  que  de  fe  tuerCa-  gsuderet.    Frétât   enim  dominais 
ton  lut  ce  dialogue  qui  prouve  ilU  in  nobis  Deus  ,  injujfu  hinc 
très-fortement  qu'il  n'efl:  pas  pcr*  nés  fuo  demigrare  \  cum  ver§  eau- 
mis  de  fe  tuer.  Vn  Philofophe ,  famjufiam  Deus  ipfe  dederit  ^  ut 
dit-il,  w/J  tuera  jamais  lut-mç-  tune  Socrati  ^  nunc  Cotons  ,  fep^ 
fne  ,  car  on  dit  que  cela  n\ft  pas  multis  ,  na  ïlle  médius  fidius  vir 
permis,  cela n'efi pas  permis  même  fapiens  Utus  ex  bis  tenebris  im 
à  ceux  à  qui  la  mortferoit  meiU  mcem  illam  oxcefferit  \  nec  tamen 
leure  que  la  vie.  Ils  ne  peuvent  fe  ilU  vincla  carceris  ruferit  ,  lega 
procurer  cet  avantage  ,  qui  leur  enim  vêtant  \fed  tanquamà  Ma- 
feroit  fi  neceffaire.  Car  Dieu  nous  gifirmu  ^aut  ab  aliqua  potefiat0 
a  mis  dans  cette  vie  comme  dans  légitima  ^fic  à  Deo  evocatus  at^ 
un  pofts  que  nous  ne  devons  jamais  que  emiffus  j  exierit.  Diftinûion 
quitter  fans  fa  permijfion.    Les  frivole  qui  ruine  entièrement  le 
Dieux  ont  foin  des  hommes  ,&  les  but  de  ce  dialogue.    Si   chacun 
hommes  font  une  des  poffeffions  des  peut  expliquera  fa  fantaifîe l'état 
Dieux.  Si  un  de  vos  efclaves  fe  où  il  fe  trouve  ,  &  le  prendre 
tuoit  fans  votre  ordre,  vous  feriez,  pour  un  ordre  formel  que  Dieu 
en  colère  contre  lui  ,  &  vous  le  lui  donne  de  fortir  de  la  vie,  la 
châtieriez,  fï  vous  pouviez,.  Com-  défcnfc  de  fe  tuer  foi-mcme  efl 
ment  Caton  pouvoit-il  donc  per-  donc  inutile ,  &  on  aura  toujours 
Tfifter  dans  fa  réfolution  contre  des  une  juftc  raifon  de  fe  tuer.  Qui 
raifons  fi  fortes  &  fi  fenfibles!  ne  voit  que  cela  eft  de  la  dcr- 
Apparemmcnt  il  fe  fondoit  fur  ce  niere  folie  ?  Cette  aftion  de  Ca- 
que Socrate  ajouta  :  il  faut  at^  ton  ne  fçauroit  donc  être  cxcu- 
tendre  que  Dieu  nous  envoyé  un  fée.  Elle  eft  criminelle)  &  folle. 
orth  formel  de  fortir  de  la  vie^  Ce|)endai]it ,  &  il  faut  Tavouer  , 
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mais  d'un  fomme  fi  profond  ,  que  ceux  qui  é-    ndtrtfunf»m^ 
toient  hors  delà  chambre ,  i'entendoient  ronfler.  *"  *" 

Vers  le  minuit  il  fe  reveilla,  &  appella  deux  de 
{ts  affranchis  ,  l'un  appelle  Cleanthe  ,  qui  ctoit 
médecin ,  l'autre  nommé  Butas  ,  dont  il  fe  fer- 
voit  le  plus  ordinairement  pour  les  affaires  qui 
leffardoient*  la  République.  Il  envoya  ce  dernier    ,-. 
lur  le  port  afin  qu  il  vit  11  tout  le  monde  etoit  f»y«  «»  -&/«  a- 
embarqué,  ôcavoitfait  voile  ,  &  qu'il  vînt  lui^w&,>/S 
en  dire  des  nouvelles.  Apres  quoi  tirant  fa  main,  £,"^*f'  ^**  *"' 
qui  étoit  enflée  &  enflammée  du  coup  de  poing 
qu'il  avoit  donné  àfon  valet ,  il  la  donna  à  fon 
médecin  afin  qu'il  y  mît  un  bandage.   Cela  ré- 
jouit  extrêmement  toute  fa  maiion ,  qui  crut  par  m^n  afii*  nL 
là  qu'il  étoit  encore  attaché  à  la  vie.  'ZJl^r!^ 

Peu  de  tems  après  arrive  Butas  qui  lui  rap-  ^'^''*' 
porte  que  tout  le  monde  avoit  feit  voile  excepté 
Craflus^qui  étoit  demeuré  pour  quelque  afFaire^ôc 
qui  alloit  bien-tôt  s*embarquer  \  mais  que  le  vent 

«Ue  cft  moins  criminelle  que  celle  vement  précipité  de  colère  dé- 

de  ceux  qui  fe  tuent  pour  fcur  mcfurée,  cependant,  comme  M  u- 

caufe  particulière ,  vaincus  par  la  tarque  Ta  fort  bien  dit  fur  un  au- 

douleur,  parla  pauvreté,  par  la  tre  fujetdans  la  comparaifon  de 

crainte,  ou  par  ({Uelque  autre  paf-  Theféc  &  de  Romulus ,  VoccafiBU 

fion«  Car  il  y  a  bien  ae  la  difleren-  qui  émeut  le  courage ,  rend  toujours 

ce,à  mon  avis,  entrelafoiblefTede  plus  excufable  celui  aui  ayant  un 

CCS  derniers,  &  le  dcfefpoir  d'un  flm  grand  fujet  dejortir  hors  des 

brayehommequifetuë^non  par  bornes  de  la  raifon  ,  efl  renverfé 

une  raifon  particulière,  mais  par  de  fon  ajfiete  ordinaire  comme  far 

une  raifon  d'Etat,s*ileft  permis  de  un  coup  plus  violent.  Quel  coup 

parler  ainfi.  Ce  dernier  paroît  en  plus  violent  pour  un  grand  cou- 

qiielque  façon  plus  pardonnable^  rage  ,  que  la  ruine  de  fa  patrie 

car  quoiqu'il  y  ait  dans  fon  adion  &  la  perte  de  la  Jiibejté  ? 
une  fureur  brutale  ^  &  un  mou- 
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ctoit  fort  grand ,  &  la  mer  agitée  d'une  violente 
êntmirun  ^^^^^^'  ^  ^^  rapport  Caton  fe  prit  à  foupirer 
f*nfr>it  Mt  iMgtr  pour  la  compallion  qu'il  avoir  de  ceux  qui  s'é- 
%i^1t£vui,  loient  embarquez  par  un  tems  (i  contraire ,  5c 
jrenvoya  Butas  fur  le  port  pour  voir  {\  quelques- 
uns  ,  obligez  d'y  relâcher ,  n'auroient  pas  befoin 
4e  quelque  fecours ,  a^n  qu'il  y  donnât  ordre, 
pcja  les  oifeaux  commençoient  à  chanter ,  (8c 
il  s'endormit  encore  quelque  moment.  Butas  c- 
tant  revenu ,  &  lui  ayant  dit  que  tout  étoit  fort 
4^»iMrwitt  tranquille  fur  le  port ,  il  lui  ordonna  de  fè  reti- 
piuwUt*é>  fort,  jej.  gj  de  fermer  la  porte  après  lui ,  &  fe  renfonça 
fin  m  ,  &  fait  I  dans  fon  lip  çommç  pour  ^epoler  julqu  au  jour. 
■S?*'^'''  Mai?  Butas  ne  fiit  pas  plutôt  forti,  qu'il  tira  fon 
épée ,  &  s'en  frappa  au  deflbus  de  la  poitrine;mais 
'JJ*  Mull^^'i  l'inflammation  qui'il  avoit  à  la  main  ,  l'ayant  em- 
/»  foitrint.         pcché  de  la  bien  enfoncer ,  il  ne  fe  tua  pas  du  pre- 
mier coup,  &  fe  débattant  contre  la  mort,  il  tomb^ 
fit0mt0  itfM  Ut.  dg  (jjjj  1  jj  j  ^  fîç  tomber  une  table  qu'il  avoit  touç 

auprès ,  ^  fur  laquelle  lej  (peometres  tracent 
leurs  figures» 

]t.e  bruit  qu'il  fit  en  tombant  fiit  entendu  de  fe$ 

domefliques  qui  Çt  mirent  aufli-  tp};  g  prier  *,  en 

même  tems  fon  fils  &  fès  amis  entrent  dans  ia 

Son  fils  &fet  MHiit  chambre  ,  ils  le  voyent  étendu  à  terre  toutcour 

«îw^'lS /*'*  ^^'^  ^^  ^^"S  ^  ^^  ?^^^  grande  partie  de  Ces  entrailrr 

fhMMrt.  les  répandues  autour  de  lui.  Il  vivoit  pourtant 

encore  &  les  regardoit.  A  ce  fpeftacle  ils  furent 

tous  faifîs  d'une  douleur  très-vive.  Et  le  Médecin 

étant  accouru ,  &  ayant  tFpuvé  que  les  entrail? 

les 
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les  n*étoient  pas  ofFcnfëes ,  il  tâcha  de  les  remet-    s*»  ««fcw»  «m» 
tre  &  de  recoudre  la  playe.  Mais  dès  que  Caton  fo^fa  î/^7^'i 
fut  revenu  de  fon  évanoiiiflement ,  &  qu'il  corn-  «"«'*'•• 
mença  à  fe  reconnoître ,  il  repoulTa  le  médecin,  y.JH.IS'^S 
,&  avec  fès  propres  mains  r'ouvrit  la  playe ,  &  il  «/.««/«/«biwawh 
déchira  fes  entrailles  ,  de  forte  que  fur  l'heure  trJiUs.'"     **" 
même  il  rendit  l'efprit.  Et  dans  le  temps  que 
Ton  ne  croyoit  pas  que  tous  ceux  de  la  mailon 
puffent  encore  être  avertis  de  cet  accident ,  on 
vit  arriver  à  fa  poyte  les  trois  cens ,  &  un  moment  Jj^'^l'JIT^^ 
après  tout  le  peuple  d'Utique,  qui  tous  d'une  *nir»mk/»fmrtu 
commune  voix  l*àppelloient  leur  bienfaiteur, 
leur  fauveur,  le  feul  hbre  ,  &  le  feul  invincible, 
&  qui  lui  donnoient  ces  noms  dans  le  temps    ^''^f^'^'^'j 
même  qu'ils  avoient  des  nouvelles  que  Cefar  '"'  "*  '"*"' 
arrivoit  inceffamment.  Mais  il  n'y  avoitni  crain- 
te ,  ni  flatterie ,  ni  différend ,  ni  difpute  qu'ils  euf^ 
fent  cnfemble  qui  refroidît  en  eux  le  re{pe<3: 
c[u*ils  portoient  à  Caton.  Ils  ornèrent  magnifî-    m  tuifita  a* 
quementfon  corps,  lui  firent  des  funérailles  très-  ^"^L^jS'r'^. 
honorables,  &  l'enterrèrent  fur  ie  rivage  de  la  ««A'rifW»^»* 
mer  ou  l'on  voit  encore  auiourd'hm  la  Itatuc  qui     c-  »  .  ••  / , 
tient  une  cpee.  Apres  quoi  ils  allèrent  travailler  fconjvrfin  t«»- 
a  fe  (àuver  eux-mcmes  &  i  {àuver  leur  ville,       vhuriuT^' 

Et  efM  /«(  dttmtieHt  ces  noms  fur  l'çfprit  de  ces  honuiies,  pour 

dans  le  tenu  mime  qu'ils  étvoient  leur  infpirer  l'audace  de  le  loiiec 

eles  nouvelles  que  Cefar  amvo'.t.'\  fi  hautement  àl'approche  de  fon 

Cette  circonftance  de  temps  re-  emiemi ,  8c  d'un  ennenû  viâo- 

levé  infiniment  ces  éloges}  car  rieox,  &  à  la  difcretion  duquel 

quelle  impreffion  ne  falloit-il  pas  ils  alloient  dan's  un  moment  fç 

que  la  vertu  de  Caton  eût  Ëtke  Tok  eux-mêmes  ? 

Tome  FI»  Dddd 
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Cependant  Cefar  ayant  appris  de  ceux  qui  al- 
loient  fe  rendre  à  lui ,  que  Caton  reftoit  dans  Uti- 
que,  &  ne  s'enfuyoit  point,  mais  qu'il  renvoyoit 
tous  les  autres   &  que  fon    fils  &  lui  &  Ces 
amis  particuliers ,  demeuroient  tous  là  fans  té- 
moigner la  moindre  crainte,  il  jugea  que  le  deC- 
fein  de  ce  perfonnage  étoit  trcs-difficile  à  péné- 
cef*r  jugt  9»0  trer,&  comme  il  en  faifoit  un  très-grand  compte, 
îrtî£p«'lSfor  il  marchoit  avec  foh  armée  le  plus  diligemment 
qu'il  lui  étoit  poffible.  Mais  comme  on  lui  ap- 
M«»  de  c/farai  pritfamort  en  chemin  on  écrit  qu'il  s'écria  :  Ca- 

2Sr  ^  '""''  ^^  y  J^  f'^'"^^  ''*  *^^  y  f^fy*^  '^  m'as  envié  la  glotn 

de  tefoHver  la  vie.  En  eftet ,  fi  Caton  eût  fi^ufFert 

^SiTd^pZZ'  que  Cefar  l'eût  fauve,  iln'auroit  pas  tant  terni 

c»t{7jîîfiZ'^'  ^  propre  gloire  qu'il  auroit  orné  &  relevé  celle 

«"  î««  ,c>/«»;  M  de  Celar.  Mais  ce  que  Cefàr  auroit  fait,  s'il  avoit 

'    *  *     eu  Caton  en  fa  puiflance ,  eft  fort  incertain.  On 

conjecture  feulement  en  fa  faveur  qu'il  fe  Ceroit 

porté  à  ce  qui  étoit  le  plus  généreux  &  le  plus 

honnête. 

jig*  j*  CM»H      Caton  mourut  à  1  âge  de  quarante-huit  ans. 

'  Son  fils  ne  reçut  aucun  mauvais  traitement  de 

Cefar.  Mais  on  dit  qu'il  fiit  homme  de  peu 

stHfiufortiimi  jjg  ygj-ju     ^  f^j^  décrié  par  fon  attachement 

0uxf€m>tut.  aux  temmes.  Etant  en  Cappadoce ,  li  etoit  loge 
Son  ctmmirt*  ^hez  un  Seigiicur  du  Sang  Royal  nommé  Ma- 
*!"'  i«  S"*A  P^'^^^^^^  y  4"i  ^voit  une  fort  belle  femme ,  &  il 
SMg  Kiysidtcsf-  y  fit  un  plus  long  féjour  qu'il  ne  falloit  pour  ù. 
***"*  réputation ,  car  il  donna  lieu  à  des  brocards  &  à 

des  railleries  que  l'on  faiiôit  courir  contre  lui. 
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Tantôt  on  ccrivoit.  Coton  part  demain  ,  en  trente    »»•«««•*  f»<  r*« 

_,        A  ■w%       .  -    ^        ■.  ^     f      t         r         I        finuit  fur  tt  iouf 

jours.  Tantôt^  ,  Porctus  &  Aaafhradate  Jont  deux  mm. 
hons  amis ,  ils  )t[ont  qu*une  ame  ,  car  la  femme  de 
Maphradate  5'appelloit  PJyché ,  qui  fignifie  4»». 
Et  une  autre  fois ,  Coton  ejl  noble  &  gérUreux  ,  //  a 
une  ame  Royale.  Mais  il  couvrit  &  eflàça  toute     utf*fMtM*iH. 
cette  infamie  par  la  générofité  de  fa  mort ,  car  nfiuluftmm.  ' 
combattant  vaillamment  à  la  Journée  de  Philip- . 
pes  contre  le  jeune  Cefar  &  Antoine  pour  la  li- 
berté ,  &  voyant  fon  arn;ce  en  déroute ,  il  ne 
chercha  ni  à  fuir ,  ni  à  fe  cacher ,  au  contraire 
défiant  les  ennemis ,  fe  jettant  au-devant  d'eux, 
&  encourageant  ceux  de  fbn  parti  qui  étoient 
reftez ,  enfin  accablé  par  le  nombre  il  tomba  fans 
vie  fur  un  monceau  de  morts ,  &  laiffa  à  fès  enne-    xf  wm ^ for/«- 
mis  une  grande  admiration  pour  fà  vertu  &  pour  ^'SJ^m. 
fon  courage.  Sa  fôeurPorciafe  fît  encore  plus  ad-     .    . 

Y  II  I  \      \r  T»ret4  tu  eiiU  i 

mirer  parles  vertus,carelle  ne  céda  a  ion  père  m  fmfere,  nitu/»- 
en  fàgeffe  &  tempérance  ,  ni  en  magnanimité.  î2?«%/«,JJJ7r 
Ayant  été  mariée  a  Brutus ,  qui  tua  Cefàr ,  elle  "''**^* 
participa  à  la  conjuration  ,  &  s'ôta  la  vie  avec 
un  courage  héroïque  &  digne  de  fà  vertu ,  &  du 
noble  fang  dont  elle  étoit  iffuë  ,  comme  nous 
l'avons  écrit  dans  la  vie  de  Brutus.  Et  Statyllius,    su^uin*  «««&• 
qui  a>ioit  dit  qu'il  feroit  tout  ce  que  feroit  Caton,  £,*"'I^'?f  '  'i  '*' 
voulut  auliile  tuer,  mais  il  en  mt  empêche  pas  iesi  mortgiotuufiitm 
Philofophes  ApoUonidesÔc  Demetrius ,  &  enfin  ^T  *       "^ 
après  s'être   montré   très-fidéle  &  très-utile  à 
Brutus ,  il  mourut  glorieufemenc  avec  lui  a  1» 
l>ataille  de  Philippes, 
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LA       COMPARAISON 

de  Phecion  &"  de  Coton, 

EN  lifant  les  vies  de  ces  deux  grands  peHbn- 
nages  on  y  trouve  des  conformitez  fi  gran- 
des &  fi  fenfibles  ,  qu'on  voit  d'abord  les  raifons 
qui  nous  ont  portez  a  les  comparer.  Car  ils  n'onc 
point  entre  eux  feulement  ces  refTemblances  com- 
munes ôc  générales,  qui  fc  trouvent  fouvent  en- 
tre des  hommes  ,  d'ailleurs  tr«-differens  i  mais 
leurs  vertus,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  jus- 
qu'à leurs  plus  petites  &  plus  imperceptibles  diJP- 
ferences ,  portent  toutes  le  même  caradére  ,  la 
même  forme ,  &  la  même  couleur  de  mœurs 
&  de  fentimens.  C'eft  ce  qui  éclatera  davantage 
par  la  comparailbn  que  nous  en  allons  faite ,  &c 
où  nous  allons  expoier  aux  yeux  du  Ledeurtout 
ce  qu'ils  ont  de  (emblable  &  de  différent ,  afin 
que  connoiffant  leurs  vertus  &  leurs  vices  il  juge 
lui-même  lequel  a  l'avantage  &  mérite  d'être 
préféré. 
frimitr  mm-,  La  plus  grande  différence  qui  foit  entre  eux, 
Uge  A  c«Mii  far  ç»çf^  çgjjg  jç  i^  naiifance.  Caton  avoit  des  Ancê- 

/t^fc  très  lUultres ,  il  etoit  arriere-petit-hls  de  Caton  le 

Cenfeur,  &  l'origine  de  Phocion  efl:  inconnue; 
on  conjedure  feulement  de  la  bonne  éducation 
qu'il  avoit  eue,  qu'il  n'étoit  pas  de  bas  lieu.  Mais 
cette  conje^i^  eft  peu  fûre  1  on  voyoit  totis  les 
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jours  des  gens  trcs-ob£curs  auâL-bden  élevez  que 
les  premiers  de  la  République. 

Les  mêmes  principes  que  Phocion  avoir  puifez  xw  hi^tStUm 
dans  l*école  de  Plaron  &  deXenocrare  ,  Caton  itS*' £*«£«? 
les  puiû  dans  celle  d' Anriparer, célèbre Philofo- 

}>hc  Sroïcien.  Ainfî  ils  formèrent  l'un  &  l'autre 
eurs  mœurs  &  leur  vie  fur  le  modelle  de  la  plus 
parfaite  vertu.  Ceft  de  la  qu'ils  tirèrent  cette 
auftérité  &  cette  feverité  qui  lès  caradérifent. 

L'éloquence  eft  un  infiniment  ncceflaireâun  4,^^*"^* 
homme  d'Etat  pour  exécuter  heureufement  les  r^airuttifutnet. . 
grandes  chofes  qu'il  entreprend  dans  Ton  minifté^ 
re.  Elle  fuit  d'ordinaire  les  moeurs  &  le  tempéra- 
ment. Voici  une  exception  a  cette  règle  >  la  mê- 
me autorité  de  mœurs  produit  ici  deux  caraâé- 
les  d'éloquence  très-diftèrens.  Celle  de  Phocion 
écoit  nourrie  d  e  conceptions  nobles  &  heureufes , 
concife  )  pleine  de  force  &  de  fcns  ,mais  elle  n'é- 
toit  mêlée  d'aucune  douceur.  Et  celle  de  Caton, 
avec  la  même  roideur ,  la  même  fohdité  ,  &  la 
même  brièveté ,  étoit  entremêlée  de  grâces  qui 
flattoient  l'oreille  des  auditeurs. 

C'étoit  tout  le  contraire  dans  les  maximes  /;;f^  *?*"*?* 
qu'ils  iuivoient  l'un  &  l'autre  pour  le  Gouverne-  »*«,  fctwi<<r/*^ 
ment.  Le  ton  de  la  politique  de  Caton  étoit  l'auf.  '*'**** 


terité  >  la  feverité,  la  force.  Et  celui  de  la  politi- 

3ue  de  Phocion  étoit  un  mélange  bien  entendu 
e  douceur  &  de  grâce  avec  la  fëverité  &  la  majeC 
té.  De  là  vint  que  Caton  n'eut  aucun  crédit  dans 
fa  Képubhque,dc  que  Phocion  au  contraire,quoi« 
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qu'il  n'eût  pas  plus  d'égard  pour  le  peuple  que 
Caton  ,  &  qu'il  ne  cherchât  pas  plus  que  lui  à  lui 
complaire ,  venoità  bout  de  ce  qu'il  emreptenoit, 
&  qu'on  lui  donnoit  même  ce  qu'il  ne  deman.- 
doit  pas.  On  vit  le  peuple  aller  demander  avec 
larmes,  qu'on  ôtât  le  commandement  aux  au- 
tres Capitaines,  &  qu'on  remît  la  ville  entre fes 
mains. 

Les  temps  où  ils  entrèrent  dans  le  Gouverne- 
Moir  MU  »Mj»  meiit  purent  produire  cette  différence  i  Phocion 
foutip*.  prit  la  conduite  des  atiaures ,  la  patrie  étant  acyx 

ruinée ,  &  Caton  y  entra  pendant  que  la  fiennc 
t»vtrtudt  c»-  étoit  encore  battue  d'une  afFreufe  tempête.  D'ail- 
^LZ7ifonfwu,  leurs  l'exceffive  vertu  de  Caton  fe  trouvant  trop 
difproportionnée  à  fon  fiécle  où  les  vies  &  les 
mœurs  étoient  entièrement  corrompues,  il  étoit 
impoflible  qu'il  n'éprouvât  la  contradidion  & 
l'envie  >  une  vertu  moins  roide  auroit  plus  obte- 
nu, &  auroit  été  d'un  plus  grand  ufage.  On  en. 
jugera  par  ce  feul  trait  :  Phocion  fut  élu  quarantc-r 
cinq  fois  Capitaine  Général,  &ce  qui eft remar- 
quable ,  toujours  abfent.  Et  Caton  après  avoir 
cté  dépofé  de  fa  charge  de  Tribun ,  ôc  eu  la  dou- 
leur de  voir  un  Vantinius  emporter  fur  lui  la  Pré- 
ture,  efluya  encore  un  honteux  refus  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulat ,  qu'il  foUicitoit  en  per/onne. 
Il  eft  vrai  que  par  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  foûtint  cette  dilgrace,  il  en  effaça  la  honte ,  & 
fit  voir  que  la  vertu  eft  indépendante  des  fuffra-* 
vges  des  hommes ,  ôc  que  îjen  a'ét;ranger  n'en  pçut 
jamais  ternir  Véc]at, 
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Que  (i  l'on  confidere  leurs  exploits  militaires ,  ^  ««•«f  *»«»ux« 
leurs  commencemens  lont  allez  lemblables ,  mais  //wt*  mmtMrtt. 
enfin  l'avantage  fe  trouve  tout  entier  du  côté  de 
Phocion.  Celui-ci  fit  fès  premières  campagnes 
fous  le  Général  Chabrias,&  à  la  bataille  de  Na- 
xe  il  commanda  l'aîle  gauche  qui  décida  de  la  vic- 
toire. 

Caton  commença  à  fervir  en  qualité  de  volon-  ^  ^  fi»i  feridui. 
taire  lous  Gellius  dans  la  guerre  contre  les  clcla-  c«««»- 
ves ,  &  il  s'y  diftingua  de  manière ,  qu'on  le  com- 
paroît  déjà  à  fon  bifayeul  Caton  le  Cenfeur ,  & 
que  fon  Général  voulut  honorer  fa  valeur  des  prix 
les  plus  confiderables ,  mais  il  les  refùfa ,  chofe 
bien  finguliere  &  bien  rare  dans  un  jeune  guer- 
rier j  tout  le  monde  trouve  qu'il  mérite  les  plus 
grands  honneurs ,  &  il  eft  le  leul  qui  s'en  juge  in- 
digne. Nommé  Tribun  de  foldats,  il  eft  envoyé  en 
Macédoine ,  fous  le  Préteur  Rubrius,  qui  lui  don- 
na une  légion  à  commander.  Il  ne  fe  paffa  point  U 
d'adion  confldérable  qui  pût  fervir  a  relever  le 
mérite  de  Caton  >  mais  comme  la  vertu  trouve 
toujours  lieuà  fe  montrer,  il  y  rendit  un  fervi- 
ce  plus  important  que  n'auroit  été  l'aélion  de 
suerre  la  plus  heureufe  i  il  fit  voir  qu'un  homme     »«wfr  *  »«* 
qui  commande  ne  doit  pas  le  contenter  dette 
vertueux  lui-même ,  mais  qu'il  doit  rendre  ver- 
tueux tous  ceux  qu'il  a  fous  fes  ordres.  Il  rendit 
fes  foldats  auffi  paifibles  que  belliqueux ,  &  auflî 
juftes  que  braves. 

La  commiflion  qu'il  eut  malgré  lui  d'aller 
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chafTer  de  llfle  de  Cypre  le  Roi  Ptolemée,  & 

rétablir  les  bannis  dans  Byzance ,  ne  donna  aucu* 

uhmufiruM  ne  matière  a  fa  valeur;  ù,  bonne  fortune  le  dcli- 
&^éh^„t$  i$  yja  Je  Ptolemce  ,  quis'empoi/bnna ,  &  le  rendit 
par-là  maître  de  rille ,  ôc  ion  éloquence  feule  ra- 
mena les  bannis  dans  Byzance ,  &  rétablit  dans 
cette  ville  divifée  la  concorde  &  l'union.  Tout  ce 
qu'il  fit  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  dans  la 
vente  des  richefTes  immenfes  qui  furent  trouvées 
dans  cette  Ifle,  il  donna  l'exemple  de  l'exaâitude 
la  plus  fcrupuleufe ,  de  l'ordrele  plus  admirable , 

s»H  tx»mtuii  *  &  du  défintereflcment  le  plus  par^t ,  &  qu'il  ne 
mtnt.  iouftrit  pas  que  la  faveur  enrichit  aucun  de  les 

amis  aux  dépens  de  la  juftice.  Le  Sénat  lui  décerna, 
fur  cela  de  grands  honneurs,  mais  il  les  refufà  & 
demanda  feulement  pour  toute  grâce  ia  liberté  de 
l'Intendant  du  Roi  Ptolemée  quiVavoit  fetvi  très- 
utilement. 

les  txtMts  dt  Tout  cela  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  les 
aâions  de  guerre  de  Phocion  qui  remporta  dans 
l'Eubéefurles  Macédoniens  une  viâoire  fîgnalée 
uniquement  dûëàfà  bonne  conduite ,  qui  répara 
Its  échecs  que  les  autres  Généraux  des  Athe^ 
niens  avoient  reçus  par  leur  incapacité  &  par 
leui  imprudence  i  qui  chafla  PhiUppe  de  l'Hel- 
lefponti  qui  envoyé  au  fecours  deMegare,mit 
cette  ville  en  la  difpofkion  des  Athéniens  ,  6c 
qui  âçé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  gagna  un« 
grande  bataille  contre  le  Général  Micion ,  qui 
a  la  tête  des  Macédoniens  ravageoit  l'Attique. 
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Il  eft  vrai  que  la  Fortune  fervit  mieux  Phocion    p»»*"»*/»^»* 
quelle  he  fervit  Caton.  Car  Phocion  tut  toujours  c*m. 
à  la  tête  de  (à  patrie ,  au  lieu  que  Caton  ne  fut 
prefque  jamais  qu'en  fécond  \  mais  cela  même 
tourne  a  fôn  avantage  ,  puifque  bien  que  tou- 
jours fûbalterne ,  il  foûtint  pourtant  par  fà  feule     c«mmM»  r /«^ 
vertu  fà  République  contre  la  Fortune ,  réfoluë  Tww  i/^'ïli, 
de  la  ruiner ,  &  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  *^- 
la  fît  triompher  de  tous  les  efforts  de  cette  redou- 
table etmemie. 

Si  Phocion  l'emporte  fur  Caton  par  fes  exploits     -mifibm  mum-^ 
de  guerre,  Caton  paroît  de  fon  coté  l'emporter  X« /tiL,?' 
fur  Phocion  du  côté  de  la  politique  &  des  adions  ^*****- 
d'homme  d'Etat. 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  aâ:e  d'une    Am»m  thomm 
grande  prudence,  d'avoir  corrigé  l'ufàgemoder-    ^*''* 
ne  de  fon  pays,  qui  faifoit  de  la  guerre  &  de  la 
pohtique  deux  métiers  féparez  ,  &  d'avoir  repris 
la  manière  de  gouverner  de  Pericles  &  d'Ariflide, 
en  réùniffant  ces  deux  talens. 

Caton  ne  pouvoit  pas  faire  à  Rome  un  pareil 
changement ,  puifque  Minerve  n'y  étoit  pas  moins    umrvt  finit  k 
fervie  comme  pohtique  que  comme  guerrière ,  &  ^*^^^'' 
que  les  Capitaines  Romains  n'étoient  pas  moins  itfrrier». 
wigneux  d'étudier  l'art  de  régir  les  villes ,  que  c^ 
lui  de  les  conquérir, 

La  manière  dont  Phocion  avec  un  feul  vaif-  ^,,5*J"2[* J^JîJ, 
feau  s'acquitta  de  la  recette  des  contributions  des  dts  tontributtom 
Ifles ,  marque  fà  bonne  conduite ,  ôc  fà  force  dans  *'  '^*' 
i'art  de  perfiiader, 

Tom  VI,  Eeec 
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'  s»  Dis  brfyuni     Ce  qu'il  £c  en  Eubée  ea  empêchant  les  Adkc 
lSsd!tr!nât*tL\  meos  4e  preadre  les  Grecs  priionnkrs  ^  de  pear 
m'suiTJ!'"^'*"  que  le  peuple  venant  à  fe  poxter  coatre  eux  à 
quelque  extrémité  »  ne  donnât  lieu  à  des  di  vidons 
tiC  i  des  guerres  cruelles,,  marque  encore  (à  gran- 
de {àgeffe.Ce  fut  pax  un  effet  de  cette  même  £à- 
^tSt  qu'il  empêcha  les  Athéniens  de  £iire  desré- 
joaiâance&  fur  les  nouvelles  de  la  mort  de  Phi-r 
Tyartjuoi  it  tm-  lippc  ,  non-feulement  parce  qu'il  y  a  deiabaffedb 

pieh»  Ut  Athéniens   >  */*       '•     •••      J     1      ...    J» 

d*  témoigner  itur  a  k  rcjouir  delà  mort  d  un  ennemi, maisencore 

&/*«^  '^'*  *  P^'^  *"^^  raifbn  plu&  profonde.  Il  craignoit  que  pat 

€e&  démonftrations  de  joye  iUn'irricaiTent  Ale-^ 

sandre  >  Ôc  qu'ils  ne  l'attiraHent  £ur  eux, 

KMfin  M,  emfiin      Le  coufeil  Qù'il  donna  à  ces  mêmes  Athéniens. 

au'il  d»nn»   aux       «i.  ^i  «IiaI  il  •• 

^theniensdeUvrer  dc  iivrer  cutTe  ie&  mams  d  Alexandre  icsprmci- 
rt,£iZ''qu*ii!'L  paux  des  Thebains  qu'il  demandoit  &  qui  s'é- 
•»««*»•  toient  retire?:  dans  Athènes  ,  mérite  Micore  d'être: 

loiié.  Rien  n'ei^  plus  contraire  à  la  politique  que 
de  s'attirer  ifoi-même  degrands  malheurs  par  la; 
eompaffion  qu'on  a  des  autres,&  encore  par  une: 
compailîonimpuiilante  &infruâ:ueuièJl  faut  être 
le  plusfoTt  par  les  armes>  ou  l'ami  de  ceux  qui  le 
font  V.  c'etoit  Coa  principe, 

La  grande  habileté  de  Phocion  dans  la  politi»- 
^^grsHdfinia^uQ  paroît  avec  plus  d'éclat  encore  dans  le  /êrvi- 
t^tZ*  ***  ce  qu'il  rendit  aux  Grecs  ,  lorsqu'il  reprc/ênta  i 
Alexandre  qu'il  devoir  renoncer  a  la  guerre  s'il 
vouloir  vivre  en  repos ,  ou  que  s'il  écoic  avide 
de  gloire  ,  &c  qu'il  voulût  fiicrifier  fon  repos  à 
ian  ambition  ,  il  devoir  laiiTer  là  les  Gcec»  âc^ 


Digitized  by 


Google 


DE  PHOGION  ET  DE  CATON.     $«7 

porter  ùs  aimes  contre  les  Barbares.  Il  lui  fit  des 
images  ù  vives  àe  l'homieur  qu'il  acquerroit, 
qu'ildiangea^  adoucit  l'eQ>rk  de  ce  jeune  Prin- 
ee ,  ôrprocura  i  la  Grèce  un  calme  dont  elle  a'au. 
roit  pas  joiu  fans  lui 

1^  confiance  qu'ils'étott  attirée  des  In{lilaires&    z^Mi^eMn^y 
des  alliei  des  Athéniens  Bât  auffi  beaucoup  d*hon-  i^'^'''^  ** 
neur  a  fa  fageffe.  Lafàine  politique  enfeigne  qu'il 
vaut  mieux  gagner  les  honimes  par  la  bonne  rot» 
que  de  s'en  rendre  les  maîtres  par  les  armes. 

Un  des  grands  principes  aacotc  de  la  politique  ^^  p»uttpii  um- 
de  Phocion  ,c'eft  que  la  pane  doit  être  le  but  de  ^****^'  *  ** 
tout  Gouvernement  fàge.  Dans  cette  vûë  il  s'op- 
pofoit  i  toutes  les  guerres  ou  imprudentes  ou  fans 
néceffité.  Les  grands  fucccs  de  Leofthene  dans 
tme  guerre  qu'u  avoir  voulu  empêcher ,  ne  l'obli^ 
gèrent  poino  i  changer  de  femiment ,  il  continua 
de  s'oppofer  i  cette  guerre  contre  les  Béotiens  >  U 
l'événement  fit  honneur  à  fa  politique ,  en  jufti^ 
fiant  £çs  craintes. 

Cette  prévoyance,  qui  eâ:  une  partie  éss  plus  LsprfMjjuutjmu 
effentielles  de  la  politique  ,  parut  encore  d'une  «jf«»S  Jt^u 
manière  bien  fenublejorfqu'ils'oppofa  à  ceuxqui  ^**'3"*' 
vouloient  qu'Athènes  fût  compriie  dans  la  paix  ^*ï^^ 
que  Phihppe  propofbit  ,  &  qu'elle  entrât  dans  *'**««". 
i- Afiêmbiee  gâiérale  de  la  Grèce.  Avant  que  d'y. 
cot^ntit ,  il  vouloir  fçavoir  qu'elles  ièroient  les 
demandes  de  Philippe.  L'avis  contraire  l'empor* 
ta  i  mais  les  Athéniens  ne  fiirent  pas  long-tems. 
(km  s'en  repentir  ^accablez  de^demandesonereo- 
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c»njtiitris-fsgM  fes  de  Philippe.  Lecohfeilque  Phocionleurdoni 
jiAenitHs.  na  dans  cette  occaiion  ne  marquoit  pas  moins 

de  fagefle ,  que  Tayis  qu'il  leur  avoit  donné ,  & 
qu'ils  avoient  refufé  de  fiiivre.   Il  leur  fit  enten- 
dre que  la  défobéïflànce  feroit  leur  perte ,  &  leur 
propofa  l'exemple  de  leurs  ancêtres  ,  qui  tantôt 
donnant  la  Loi ,  &  tantôt  la  recevant ,  &  Êufanc 
leur  devoir  dans  ces  deux  états ,  avoient  (àuvé 
leur  ville  &  toute  la  Grèce. 
TrudenctjuTht-       La  nouvelk  de  la  mort  d'Alexandre  ayant  ét4 
1ri»ri^t7^U'  portée  à  Athènes,  voilà  d'abord  le  peuple,  que  la 
MMdri.  grande  réputation  de  ce  Prince  tenoit  en  re{pe<St  ^ 

qui  commence  à  lever  la  tête ,  &  à  penfèr  a  des: 
nouveautez.  Phocion  qui  vit  le  danger  auquel  la^ 
ville  s'expofbit  par  cette  imprudente  précipitation 
fi  la  nouvelle  fe  trouvoit  faufïè ,  Jes  retint  &  leur 
dit  ce  mot  fi  célèbre ,  qui  marquoit  fa  grande  pru- 
dence,^/  Alexandre  eft  mortelle  jera,  encan  àenuùny  O* 
encore  après  àemainj&  nous  durons  tout  le  tems  de  délibérer 
en  repos  &  avecflus  dejèweté. 

A  ces  actions  de.  la  politique  de  Phocion ,  qui 
font  certainement  grandes ,  Caton  en  peut  oppo- 
(èr  de  plus  grandes  encore ,  &  par  leur  utilité ,  & 
Jaim  ^tt4t  ^d$  par  les  dangers  dont  elles  étoient  accompagnées.!! 
**  brigua  leTribunat  pour  s'oppofèr  à  Metellus,hom- 

me  très-dangereux ,  &  dont  la  puiflànce  auroit  été . 
fimefte  à  Rome ,  fi  elle  n'avoit  été  contrebalancée 
par  l'autorité  d'un  homme  fàge  &  bon  Citoyeni  il 
s'éleva  avec  courage  contre  Céfar  dans  l'aflfciire  de 
Catilina  >  il  s'expofà  au  plus  grand  des  dangers 
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en  combjittant  le  décret  de  Metellus ,  qui  vouloit 
rappeller  Pompée ,  &  étant  venu  à  bout  de  chafler 
Metellus,  &  de  détruire  en  lui  toute  la  puiffance 
de  Pompée,  il  fit  une  adion  d'une  plus  grande 
prudence  encore,  en  empêchant  le  Sénat  de  not- 
ter  d'infamie  le  même  Metellus  &  de  le  dépofèr, 
ce  qui  n'aiuroit  pas  manqué  d'irriter  Pompée ,  qui 
£b  {eroit  porté  aux  dernières  eitrémitez. 

Il  brigua  de  même  laPréture,  pour  avoir  lieu 
de  s'oppofer  aux  attentats  de  Craflus  &  de  Pom- 
pée, qui  venoient  d'être  nommez  Confùls.  Il  s'op- 
pofa  avec  le  même  courage  au  décret  de  Trébo- 
nius ,  &  arraché  de  la  Tribune  par  Un  Lideur ,  il 
ne  fe  rebuta  point ,  il  continua  de  parler  contre  ce 
décret ,  &:  ce  décret  étant  pafle  par  force ,  &  le 

Eeuple  en  fureur  s'étant  attroupé  pour  renverfèr 
;s  ftatucs  de  Pompée ,  il  l'empêcha,  &  prévint  par 
Ùl  prudence  le  défordre  que  cela  alloit  caufèr. 

L'Arrêt  qu'il  fit  donner  par  le  Sénat  que  ceux 
qui feroient  nommez  aux  Charges,  s'il  n'y  avoir 
perfonne  qui  les  accusât ,  viendroient  fe  préfen-  ctuph^réAu 
ter  eux-mêmes  ,  &.  rendre  compte  des  moyens 
qu'ils  avoient  pris  pour  y  parvenir ,  fut  un  coup 
txcs-hardi ,  mais  trcs-nécelfaire  pour  déraciner 
cette  corruption. 

On  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  dans  J*^^"**^'" 
ce  qu'il  fit  lorfque'  les  brigues  de  Scipion ,  d'Hy p-  rn^ét.      "^ 
feus  &  de  Milon  alloient  exciter  une  guerre  civik, 
&  qu'on  voyoit  tous  les  jours  à  la  place  trois  ar- 
mées prêtes  à  en  venir  aux  mains  \  il  choiiit  de 
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commettre  un  'mal  médiocre ,  pour  en  guérir  de 
crès-grands,  U  pour  en  prévenir  de  plus  grands 
encore  (  il  fut  d'avis  que  l'on  remît  les  i&àxa 
entre  les  mains  de  Pompée  ,  6c  qu'on  le  nommât 
t^gerenfiUffU  feul  ConTul.  Le  conTeu  qu^il  donna  enfliite  à 
fui^v^  Pompée,  qui  par  une  nouvelle  Loi  vouloit  éta-» 

blir  des  peines  contre  ceux  qui  aoroient  acheté 
les  fufFragcs  pour  parvenir  aux  Dignitez ,  ne  Bit 
pas  moins  lâee.  Il  ât  voir  qu'il  j  auroit  ime  gran* 
de  injuftice  a  ordonner  des  peines  nouvelles  con- 
tre d'anciennes  fautes,  6c  a  tes  punir  par  une  Loi 
qui  n'aurott  pas  été  violée* 
<Mc«t«./»  une       On  pourroit  peut-être  traiter  de  faute  contre 
^fM^tV^m-  l^  politique  le  refus  qu'il  fît  de  l'alliance  de  Pom- 
^**'  pée ,  qu'il  obHgea  par-lâ  de  s'adr^lèx  à  Cé(àr ,  9g. 

d'époulèr  fà  fille  Julie  >  ce  qui  ruina  enfin  U  Ré-> 
puplique»  Mais  outre  que  Caton  ne  pouvoir  ^ 
prévoir  ce  mariage  ,  il  raivoit  en  cela  la  maxime , 
qu'un  bon  Citoyen  ne  doit  jamais  recevoir  dans 
ia  âmille  un  ambitieux,  qui  ne  cecherche  Ton aL 
Uance  que  pour  abuiêr  de  fon  atitprifé,  &  pour 
en-abufer  contre  ià  patrie, 
•n-oisfirvues  im-       JJnQ  dcs  pjus  fcures  rc^ourccs  d'un  Etat ,  c'eft 
VtnîH'  dlmui-  la  fage  adminiftration  àsi  finances.  Caton  dans 
'^^^tum  Jes    fa  Queflure  rendit  de  ce  côté-M  troiç  (&mcc$ 

trçs-importans, 
il!  t!ui!uJrsT-       ^^  premier  fiit  qu'il  exigea  avec  la  dernière 
v»imieMM,é>  rigueur  tout  ce  que  les  particuliers  dévoient  aa 
voitZx  ^mip!'  Tréfor,^  ^  qu'il  fit  auîû  payer  {ans  axicun  retran-r 
*"*'•  chçmepç  tout  ce  que  k  Ti:éi0r  dcvpiç  au?  par-^ 
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ticttliers^cncQrtigeftnt  fiir  cela  wi  abus  trcs-çoa- 
fidérable  ,  qui  s'^tok  ^lifle  par  la  ctwimveiKe ,  ou 
par  la  trop  grande  ncilice  des  autres  Quefteurs^ 
Il  y  avok  ui»e  infinké  de  fauflès  Ordonnances 
^u'on  alIoûoicpairfavetir>Sc  qu'on  payoic  {ans  les 
examiner.  Caton  Te  les  fît  repréTencer  toutes ,  le» 
annuUa ,  &  rompit  le  cours  de  ces  oulveriàtions 
trcs-rui&eures» 

Le  Second  fet  <|U'iI  appeUa  e»  juftice  les  Satcl-  g^/'^/sHtM- 
lites,  dont  Sylla  s'ëtoit  fervi  pour  exécuter  fes  t*'^syu*.&  u* 
proscription» ,  qu'il  les  obligea  a  reftituer  les  fom-       *  "^ 
mt&  immenfes  qu'ils  avoient  acquifespar  cet  hor-  . 
rible  miniftere  y  &  qu'après  les  avoir  forcez  à  ren- 
dre gorge  y  il  les  fit  coodamaer  à  mort  ^  U  exécu- 
ter comme  ^z&msr 

Le  troifiéme  encore  plus  confid^rable  que  les  ^.^^J^*  lil 
deux  piemters  >  ce  fut  d'empêcher  les  gratificâ-  •^^'w- 
tions  peu  méritées^  Il  n'y  a  pas  de  plus  grands  dé-» 
ibrdres  dans  un  Etat  que  de  rendre  les  finances  b  , 
proyc  de  la  faveur ,  au  lieu  d*crt  ùkt  la  récom-    cuf^gi  Uffti,^^ 
penfe  des  fervices.  Il  arrive  4eli  deux  chofeséga-  ^^*^*'' 
lement  pernicieuiès  ,  l'Etat  s'épuifè  en  vain  en 
donnant  {ans  recevoir ,  &  le  mérite  qui  fe  voie 
négligé  ,{è  rebute ,  dépérit  ,6c  s'éteint  enfin  fitU" 
te  de  nourriture  »  pertonne  ne  s'évertuant  &  ne 
cherchant  à  reodre  à  la  patrie  des  {êrvices  qui  ne 
Ibnt  point  reconnus  Se  aufquels  les  gens  les  plus^^ 
inutiles  raviffent  les  récompen{ès  qui  leur  font 
ducs.  Les  abeilles,  même  dorment  fur  cela  une  ^{H^SHh*^ 
grande  leçon  aux  politiques  de  aux  hommes^  d'J^'  *•*  H«f*«'. 
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tac,  elles  chaflent  de  leurs  ruches  les  frelons  qui 
ne  {çavent  que  fe  nourrir  de  leur  miel  (ans  rien 
contribuer  cie  leur  part.  Caton  tout  jeune  encore 
Lsnth&Ftr.  fit  voir  qu'unc  ville  peut  devenir  riche  fans  faire 
imiffunEtZ.    la  moindre  injuftice  ,  &  que  la  règle  &  l'ordre 
fuffifent  pour  l'enrichir. 
fh»cion,f»riin      Phociou  n'a  rien  en  ce  genre  qu'on  pui/Iè  lui 
'fuJ!  ïp^L^i"  comparer ,  quoique  les  finances  ne  fiiffent  pas 
QMon.  mieux  réglées  à  Athènes ,  qu'elles  l'étoient  aRo« 

me ,  ôc  qu'on  les  diffipât  en  des  chofès  aufli  inu- 
tiles à  l'État. 
c»ton  ttwi  Ut      Caton  ne  fe  contenta  pas  de  régler  les  finances 
ïr'JnlZ^!^.-^^  la  République,  il  étendit  fes  foins  jufques  fur 
tnUm.  la  fortune  dçs  particuliers ,  en  modérant  les  dé- 

penfes  exorbitantes  que  le  luxe  &  une  mauvaife  • 
émulation  avoient  introduites  dans  Jes  /eux  que 
les  Ediles  donnoient  au  peuple.  Il  y  rétablit  \x 
fîmpUcité  des  jeux  de  la  Grèce ,  &  fit  voir  qu'il  n'y 
Uijtvc  ntiri.  ^  nen  de  plus  ridicule  que  de  fe  confumer  en  frais 
Î'S/**  ^'  ""*  pour  <ies  chofes  de  néant ,  &  de  faire  d'un  diver- 

tiffement  public  la  ruine  des  familles. 
i»  'c««  ^^^*      On  peut  aufli  compter  parmi  les  a<3;ions  pohti- 
jwn*.  ques  de  Caton ,  ce  qu'il  fit  en  entrant  prefque 

dans  le  monde,  lorfque  n'étant  encore  que  Tri- 
bun de  Soldats,  il  profita  d'un  congé,  non  pour 
aller  vacquer  à  fes  affaires ,  comme  c'étoit  ht 
coutume,  mais  pour  aller  en  Afie  faire  tous  fes 
efforts  pour  emmener  avec  lui  le  Philofophe  A- 
thenodore ,  célèbre  par  fa  grande  fagefle  ôc  qui 
•ivoit  réfîfté  aux  pcopof^tions  les  plus  avantageq- 
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{es  que-  des  Généraux  U  des  Rois  même  lui 
avoient  faites  pour  l'attirer  auprès  d'eux.  Il  y    .fv,2£f/^ 
rciiffit,il  enrichit  fa  patrie  d'un  homme  fage  dont  ptrùdim  hmm 
elle  avoit  grand  befoin ,  &  ileut  tant  de  joye  de  ce  -'*" 
fuccès  qu'il  le  regarda  comme  un  exploit  plus 
utile  que  ceux  de  Lucullus  Ôc  de  Pompée. 

Dans  ce  qu'il  fit  à  Rhodes  au  Roi  Ptolemée  ^Sïl'^'^ 
en  l'obligeant  de  le  venir  voir  le  premier,  &  dans 
la  manière  feche  &  fiere  dont  il  te  reçut ,  fans  fe 
lever  de  fon  fiege ,  &  en  le  recevant  comme  un 
(Impie  particulier  ,  il  foûtint  bien  la  grandeur 
Romaine,  mais  en  même  tems  il  lui  donna  de 
grandes  marques  de  (à  bonté  par  les  remontran- 
ces qu'il  lui  fît.  Les  dégoûts ,  que  ce  Prince  eut  à 
efluyer,  lui  en  firent  bien-tôt  connoître  la  véri- 
té 6c  la  ÙLgeffé, 

-  Caton  foûtint  encore  avec  plus  d'éclat  lama-  cmmtntcstM 
iefté  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  Roi  Juba  ^mj^' 
lui  donna  en  Afirique.  Ce  Roi  plein  de  fierté  ISc 
d'orgueil,  traitant  les Proconfiils  Romains  com- 
me les  Satrapes ,  avoit  fait  placer  fon  fiege  entre 
Caton  &c  Scipion.  Caton  ne  put  fiipporter  cette 
arrogance ,  &  ce  mépris ,  il  prit  fon  fiege ,  &  le 
plaça  à  côté  de  celui  de  Scipion  qu'il  mit  par  là 
au  milieu ,  déférant  ainfi  tout  l'honneur  au  Pro- 
conful ,  quoique  fon  ennemi  >  aâion  fi  pleine  de 
grandeur ,  de  vertu,  &  de  courage ,  qu'on  ne  la 
peut  afiez  louer. 

L'humanitéeft  une  vertu  fi  effentielle  àl'hom-^£;,'55^^' 
me  que  fans  elle  il  ceflc  d'être  homme ,  c'eft  la  *«*«• 
T<m  ri  F  f  ff 
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bafe  &  le  fondemcaïc  de  toutes  les  autres  veittrs. 
Phocion  avec  toute  ù.  fèvcricé ,  qui  le  rendoit  in- 
flexible quand  il  s'agiflbit  de  la  Republique,  étoic 

rt*ï*^'^    fi  doux  &  fi  humain  que  {es  ennemis  même  le 

trouvoient  toujours  difpoféales  fecourir.  Caton 

ne  l'étoit  pas  moins  ^  il  a  même  donné  de  plus 

jfvMtsgtdé  c«-  grandes  marques  de  cette  vertu  que  Phocion ,  Se 

umdtfnM-a.    ^Qj^jjje  ijjj  jf  a  fj^jj  y^jj  qy'ji  n'ctoit  terrible  & 

intraitable  ,  que  dans  les  alïèmblces  du  peuple  6c 
dans  le  Sénat  Iprfiiju'il  s'agifToit  du  bien  public* 
Cet  homme ,  qui  ctoit  la  féveritc  &  ^aufterité 
même ,  cet  homme  élevé  dans  une  école  qui 
condamnoit  la  compafiion^  s'eft  montré  l'hom- 
me du  monde  le  plus  compatiiTant.  C'eft  par  un 
effet  de  cette  compafiion  qu'il  abandonne  la  Si-> 
cileponrnepas  l'expofer  à  ion  entière  ruine  en  lai 
rendant  le  théâtre  delà  guerre»  il  fait  ordon- 
ner par  Pompée  qu'on  ne  laccagera  aucune  ville 
de  l'obéifTance  des  Romains ,  Se  qu'on  ne  tuera 
aucun  Romain  hors  de  la  bataille  t  après  que  Ce-^ 
làr  été  battu  âDyrrachium  »  il  s'afflige  au  miliea 
dalaviâ:oire>  &  pleure  en  voyant  les  corps  de 
tant  de  braves  Romains  qui  ont  été  tuez  dans  le 
combat  ^  après  la  bataille  dePharfide  ,  le  fils  de 
Pompée  veut  arrêter  &  puilir  tous  ceux  qui  fè  rc- 
tiroient ,,  &  commencer  par  Ciceron  même. 
Caton  l'adoucit ,  &  i&uve  la  vie  à  Ciceron  &  à 
tous  les  autres  v  Scipion  ,,pour  faire  plaifir  au  Rot 
luba  j,  veut  qu'on  paffe  au  fil  de  l'epée  tous  les 
liàbitans  d'Utitjue  fans  diilinâion  d%e  ni  de 
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fexe ,  &  qu*on  rafe  la  ville ,,  il  s'oppofe  a  cette 
cruauté  ,  &  l'empcche  ;  la  veille  de  fa  mort  il 
confère  avecLucius  Cefàr,  &  lui  enfeignela  ma- 
nière dont  il  doit  parier  pour  fléchir  Cefar,  celui 
quiarefblu  deCt  tuer,  s'intereflc  encore  pour 
les  autres ,  &  leur  in{pire  ce  qu'ils  doivent  dire  & 
faire  pour  adoucir  leur  ennemi  &  pour  obtenir 
leur  grâce. 

Caton  l'emporte  enccHre  fur  Phocion  du  côté  de  on^émi  mm- 
la  prévoyance  .On  diroit  que  ce  n'eft  pas  un  hotn-  J^^ji^^*"  '  ** 
me,  qui  par  (es  lumières  pénétre  dans  l'avenir, 
mais  que  c'eft  un  Dieu ,  qui  le  développe  &  qui 
l'annonce.  Il  prédit  aux  Romains  tousles  maux 
que  l'amitié  de  Celàr  &  de  Pompée  verferafùr 
eux  j  Cra0us  &  Pompée  n'ont  pas  plutôt  fait 
élire  Vatinius  Préteur  qu'il  les  avertit  de  tous  les 
malheurs  qui  accueilliront  la  ville  }  fur  le  décret 
qui  décerne  à  Cefar  des  Provinces  ôc  des  troupes , 
il  annonce  à  Pompée  les  maux  qu'il  fc  prépare  par 
là ,  &  qui  retomberont  fur  Rome  *,  il  développe 
aux  Romains  tous  les  deileins  &  toutes  les  vues 
de  Cefar,  comme  s'il  avoit  été  fbn  confident ,  il 
leur  expofe  le  but  où  il  tend  ôc  leur  fait  voir  qu'ils 
n'ont  que  Cefar  à  craindre  i  il  prévoit  le  malneur 
de  Scipion  &:  la  fin  malheureulTe  qu'aura  la  guerre 
d?Afi-ique ,  Ôc  il  les  prédit, 

Caton  fai{bit  profeflion  d*une  juftice  fève-     •n^ifîém  mma 
re,  qui  ne  mollit  ni  par  grâce,  ni  par  faveur ,  2^^'***'**' 
ôe  Phocion  en  fuivoit  une  plus,  douce  ôr  plu?»  hu- 
nrainc^qui  (^ait  quelquefois  fc  relâcher  àt  fe& 
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droits.  Mais  cet  homme  (i  dur  &  H  inflexible  en 
s'élevant  contre  ceux  qui  avoient  acheté  les  fuf^ 
frages  pour  parvenir  aux  Charges  ,  s'attacha  à 
pourfuivre  Murena ,  qui  à  force  d'argent  s'étoic 
^it  nommer  Collègue  de  Silanus  au  Confulat , 
&  ce  même  Silanus,  coupable  de  la  même  cor- 
ruption, il  le  laiflà  la ,  parce  qu'il  eil  Ton  beau- 
frere.  L'aUiance  fléchit  cette  juftice  inflexible 
en  toute  autre  occafion.  Phocion ,  quoique 
moins  févere  ,  fut  pourtant  plus  jufte  lorfqu'il 
réfufa  de  fecourir  Ton  gendre  Charicles  appelle, 
en  Juftice ,  pour  rendre  compte  des  fommes 
qu'il  avoit  i^e^ûës  d'Harpalus ,  &  qu'il  lui  dit 
ce  beau  mot ,  fip  t'ai  fût  mon  cendre ,  mais  c'ejipottr 
toutes  chojes  bonnes  (5t  honnêtes.  Cependant  ce 
iTîcme  Caton  ,  qui  avoit  épargné  (on  beau-frere 
par  une  exception  (1  injufte  6c  ti  maicmée,voïanc 
Pompée  fe  relâcher  en  pluiieurs  choies  pour  fa- 
vorifer  fes  amis  &  fes  parens  accufez  de  pareil- 
les prévarications ,  il  lui  fît  de  féveres  répriman- 
des. Il  ne  pardonne  pas  à  Pompée  ce  qu'il  fe  par- 
donne à  lui-même.  Dans  ces  vertus  outrées , 
c'eft  fouveni  l'humeur  qui  gouverne ,  &  qui  fe 
glifle  fous  le  mafque  de  la  raifon  &  de  la  vertu. 
f^trUm*  m,m-  Le  défintereflcment  eft  une  qualité  fi  néceflài- 
ï^wterjsr^w!  Te ,  dans  un  homme  d'Etat  fur  tout ,  que  /ans 
elle  toutes  les  autres  font  fouvent  inutiles, & 
quelquefois  même  pernicieufes.  De  ce  côté-la 
Phocion  &  Caton  paroiffent  d'abord  aflez  égaux. 
etntnûUt  Umu  Phocion  refùfa  cent  talens  que  lui  envoyoic 
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Alexandre,  ÔcuaeviUe  qu'il  vouloit  lui  donner. 
Ilrejetta  avec  la  même  grandeur  d'ame  les  fept 
cent  talens  que  lui  envoyoit  Harpalus ,  &  une  «^  ,^  ^y, 
grofle  fomme  de  Menyllus.  Caton  vendit  une  ''**• 
riche  Tucceffion ,  qui  lui  ctoit  échue,  en  prêta 
l'argent  à  fes  amis  fens  intérêt ,  fouvent  même 
il  engagea  pour  eux  fes  terres  &  fes  efclaves,  & 
il  renvoya  les  riches  prefens  que  le  Rof  Dejo- 
tarus  lui  envoyoit  pour  gagner  ù.  faveur. 

On  dira  que  la  différence  infinie  des  offres  en 
met  une  très-grande  dans  leur  vertu  ,  &  que 
de  ce  çôté-Ià  Phocion  a  tout  l'avantage ,  mais 
il  femble  que  ce  n'eft  pas  par  ia  qu'il  en  faut 
juger.  Caton  auroit  téCmé  de  même  à  tout  l'or 
du  monde  >  d'ailleurs  on  peut  dire  que  celui  ct^îtbmmf». 
qui  donne ,  Éiic  plus  que  celui  qui  refuie  de  tt-}w^*iifiL^!jû- 
cevoir.  C'eft  la  différence  de  leur  forçune  qui  *"* 
donne  feule  tout  l'avantage  a  la  magnanimité 
de  Phocion,  Le  riche ,  qui  ie  rend  efclave  de  l'or , 
dont  il  n'a.pas  befbin ,  eft  un  monftresSc  le  pau> 
vre  ,  qui  reflfte  aux  aiguillons  de  la  néceiiîté  , 
toujours  il  imperieiefè  ,  eu  un  homme  divin. 
L'extrême  pauweté ,  où  mourut  Phocion ,  après 
avoir  été  tant  de  £;>is  Capitaine  Général ,  donne 
à  iovi  défùitefeffement  un  très-grand  luilre. 

La  {Implicite  de  vie  étoit  égale  dans  l'un  &  «ScSi^^ST 
dans  l'autre.  Mais  celle  de  Phocion  n'étoit  pas/**^»^*»». 
{\  admirable  dans  fon  ftecie  &  dans  fa  ville,  où 
l'on  en  voyoit  de  grands  exemples ,  que  celle  de 
Caton  l;étoit  dan$  le  fîcn,  où  le  luxe  étôit  mon- 
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té  à  Ton  comble,  Il  faut  dire  auifi  au  défavan-^ 
tage  de  ce  denûçr  «  <|u'çn  pouiTant  Tauftchté 
i,  i""l"'*  méprifer  les  yfageç  reçus ,  à  paroître  â 

méf^  hsufigtt  la  place  nuds  pieds  £s  ^p»  robe  >  &  â  allés  en  cet 

•"/^*  état  à  fon  tribunal ,  il  «'attira  juftement  le  re- 

proche d'avoir  terni  «c  ravalé  ù,  Préture  par  Ces 
manières  indécentes.  Son  principe  de  uire  le 
contraire  de  ce  que  l'on  i^oit>  &  de  ne  rougir 
que  des  çhpjTes  véritablement  honteufes  >  en  fe 
mettant  au-deiTm  dé  çelks  qui  ne  le  font  que 
dans  l'opinion,  d^oit  «voir  des  bornes.  Il  faut  f  ai. 
re  le  contraire  dQ  oe  que  font  les  vicieux»  &  qui 
e{|  véfi^ablem^iit  bUdinable  i  mais  ce  qui  eft 
établi  par  le  conTemem^ot  général  &  par  la 
^j^Sfu'iifimt  pratique  eoaftançe  des  hommes ,  ne  doit  pas  être 

<t»m  fsr  u  €*»■  regarde  comme  une  yatoe  opinion ,  car  il  fan; 

^ZhHI'mK**^*^  partie  de  la,  décence,  dont  il  n'eftiamais  permis 
^  perfomie ,  ^  moiit?  encore  à  un  homme  pu^- 
blic  y  de  s'écarter»  Autreoaent  on  ouvrira  la  por- 
te à  l'impudence  î  £h  qu'y  a-t-il  de  plus  hon^ 
teux> 
cinquUm»  mua,,      h^  maiiage  eft  un  poiijt  fi  clfentiel,.  qu'il  peut 

^'«wîiS"*  feul  empoifonoer  la  vie  U  plu»  h^ureufe  ^  & 
îidoucir  la  plus,  iiifbrtunée,  Phocion  de  Caton 
lurent  marie:|  deux  fotts»  mais  avec 'un  fort  bien 
différent,  On  nei^ait  rien  de  la  pjemicre  femme 
de  phocion  ,  ôt  ce  n'efl}  pai  une  mauvaife  nxar^ 
que  pour  eHe^  La  ^conde  fiit  un  raode^  de. 
vertu  »  de  iimphcité  >  &  de  modeftie.  Elle  s'attira 
en  plfiùi  théatçe  les.  élp^a  ^ .  Iss  a|»plaudiCe- 
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*nens  des  Athehiètts  >  au  lieu  que  la  prctniètc 
femme  4e  Câtoti  ffe  dèihottorâ  pàt  ki  débau- 
•thti ,  &  qu'il  cft  actufë  d'âYOït  déshonoré  lui- 
«ncmtf  la  féconde  en  ia  dbnftant  en  mariage  à 
Horten/tus.  Il  eft  certain  que  cette  compkifaiice 
auroit  été  plus  pardonnable  à  Phocion  >  qui  Vi- 
voit  dans  une  ville  oà  un  grave  Lfegiflatèut  avolt 
voulu  introduire  ces  mariages ,  qui  paroifient  Ci 
indécens,  &  les  autorifer  par  une  Loi  formelle* 

Si  Caton  fot  plus  malheureux  en  femmes  que  ^Jl^Jf^^*^'^ 
Phocion  ,  il  fut  plus  hettreU*  en  enfans.  Le  fils  ««^«w,  "  '"'  * 
de  Phocion ,  malgré  le  foin  que  fon  pefe  âvôit 
pris  de  lé  faire  élever  à  Sparte  dans  toute  la  ri- 
gueur de  la  difcipline  Lacedemonienne  pour  le 
corriger  de  fon  luxe  8c  de  fon  penchant  aux 
plaifirs,  vécut  toujours  dans  la  débauche  i& 
celui  de  Caton  fut  d'abord  extrêmement  décrié 
par  fon  attachement  aux  femmes,  mais  il  effa- 
ça cette  tache  par  la  géncrofité  de  fa  mort  î  il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Philippes  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  &  donné  de  l'admiration 
à  fes  ennemis  mêmes.  Et  ù.  fille  Pôrcia  ne  céda 
âfon  père  ni  en  {àgefife^ni  en  tempérance,  ni  ett 
magnanimité. 

Pour  achever  la  comparaifon^  de  ces  deux    aw^  ««mu 
èrands  hommes  ,  il  ne  nous  refte  qu'à  parler  de  2^^^  c«M«y/^ 
leur  mort.  Phocion  mourut  par  Tinjudice  de  fes 
Citoyens.  Il  eft  vrai  qu'il  y  donna  lieu  parkfaU'^ 
te  qu'il  fit  de  ne  pas  arrêta:  Nicanor.  Mai»cett6 
Êuite  n'eft  pas  ^ulement  pardonnable  >  elleel^ 
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glorieufe.  On  ne  peut  pas  douter  que  s*il  avoir 
connu  les  deiTeins  de  Nicanor^  il  n'eut  préféré 
le  (alut  de  Ùl  patrie  aux  intérêts  defonami^mais 
illes  ignora*»  ôc  de  trahir  &  de  livrer  un  ami» 
en  qui  on  a  une  entière  confiance ,  &  dont  on  n'a 
aucun  fujet  de  fe  défier,c'eft  une  extrémité  fi  vio- 
cnteôc  fi  effrayante  pour  un  homme  généreux, 
qu*il  aime  mieux  mourir  que  de  s'y  porter.  Ca- 
ton  fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  fiirvivre  à  (à  U» 
onfurUiiifiUn  berté ,  &  à  (^Ue  de  fa  patrie ,  de  par  cette  mort  gé- 
TiJtTi!,?'  *    nereufe  &  libre  il  triompha  feul  de  fon  ennemi, 
qui  triomphoit  de  la  terre  entière. 
sudtnu  svMfitM.      Les  fiiites  de  la  mort  de  Phocion  furent  plus 
/,  *  '*•«•"..  i;  honorables  que  celles  de  la  mort  de  Caton.  On 
mrt.  donna  a  celui-ci  de  très-grands  éloges ,  tout  le 

peuple  d'Utique  l'appella  d'une  commune  voix 
(on  bienfaiteur ,  {on  {àuveur ,  le  feul  libre  ,  le 
feul  invincible)  la  crainte  même  de  ÇeCar ,  qui 
arrivoit,  ne  put  refroidir  en  eux  le  reiped&la 
vénération  qu'ils  avoient  poui^lui.  Us  lui  firent 
des  fiinerailles  honorables  ,  &  lui  élevèrent  fiir 
le  rivage  de  la  mçr  un  tombeau  aVec  une  ftatuc 
qui  tient  une  épée.  Mais  tout  cela  n'approche  pa$ 
de  la  gloire  qui  fiiivit  la  mort  de  Phocion.  Une 
Pâme  de  Megarelui  éleva  un  tombeau  vuidç  & 
emporta  che?  elle  feç  os  qu'elle  çnterra  dans  fon 
foyer.  Les  Athéniens  accablez  demauxfèptirent 
bien-tot  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  &  reconnu- 
rent quel  vigilant  Magiftrat  &.  quel  Gardien  de 
(a  tempérance  ^  de  la  julticç  ils  avoient  fait  mou- 
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-rir ,  &:totiché2  de  repentir ',ikfireh!t  revenir  fes 
cendres ,  les  enterrèrent  honorablement  aux  dé- 
pens du  public  ,  lui  élevèrent  une  ftâtuc  de  bron*  . 
ae ,  &.  condamnèrent  à  la  mort  fes  accufateur». 
Phocion^  après"  avoir  été  mis  à  mortcommft 
^ocrate  lé  plus  fage  des  hommes ,  fut  vengé  com- 

jnelui.  • 

Le  foin  qu'ils  eurent  l'un  &  l'aUtredeilèur  anû  »«**«*  4*^ 
jufques  dans  le  Icm  de  la  mort  >  mérite  de  n  être  imrt  mis,Miu,t 
^asoubhé.PhQdonf6  condamné  lui-mcnie  pooir  i^!*'^*'*'  '* 
adoucir  fes  Juges ,  ôc  n'oublie  riieri  pour  fauver 
£€s  amis  accufez  avec  lui.  U  n'accorde  qu'avec  la 
adernierc  peine  i  Nicôclcs^^  la  gracé  qu'il  lui  de-  < 
mande  de  ^oire  le  premier  le  poifoo ,  &  il  fait 
fentir  combien  lui  coûte  cette  trîfte  complaifan- 
ce.  Et  Caton  ne  s'épargne  ni  travaux ,  ni  foucis, 
ni  peines  pour  irtettre  fçjs  amis.^  fureté.,  il  les 
preiTe  de  fe  fauver  *,  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur 
eft  néceflaire  i  il  va  fur  le  port  pour  les  voir  em- 
barquer i  il  témoigne  pour  eux  la  dernière  in- 
quiétude >  il  envoyé  plufîeurs  fois  pour  fçavoir  de 
leurs  nouvelles ,  &  fur  ce  qu'on  lui  rapporte  que 
la  mer  eft  fort  grofle,  il  foûpire  en  peniànt  au  dan- 
ger auquel  ils  font  expofez.  Enfin  dès  qu'il  {çait 
qu'ils  font  embarquez  ,  il  fe  tue.  Les  véritables 
gens  de  bien  poufïent  les  foins  de  l'amitié  au-de- 
U  de  la  mort  même,  &  ils  s'oublient  eux-mêmes 
pour  ne  penfer  qu'à  (àuver  leurs  amis. 

Les  ordres  qu'ils  donnèrent  l'un  &  l'autre  à  ,  «/«*^w/m 

,  -,  *  ri  *  1  !•   •    dtrnitrterdrttqu'' 

leurs  nls  en  mourant,  font  honneur  a  leur  pohti-  ihdoHnmiUur$ 


Digitized  by 


Google 


tôt      C  O  Aï  P  A  K  AI  5  O  N,&îî. 

que&i  lâPhilofô^e  qu'ils  profeflbiehc  Pho»^ 
cioti  masidà  i  fbn  fils  de  ne  chercher  jamais  à  ih 
venger  ées  Athémens,  &  d'oublier  leur  injuftice^ 
^  Cà(<^n  défend  au  fiente  (k  mêler  jamais  da 
Gouvernement. 
©«.»<«•  «MM^*  Enfin ,  pour  donner  en  un  mot  une  idée  gêné*' 
fiiih  raie  de  r  un  U  de  l'autre ,  il  lumt  de  dure  que  Pno- 

cion  périt ,  U  livra  fà  patiie  4  de  grands  malheori 
pour  avoir  fiiivi  Iks,  propnss  confeils,  &  pour  ne 
■s'être  pa$  dçfié  d'un  ami  qu'd  m^nageoit  pour  dÙ 
le  j,  &  que  ^ipion  ^  Pompée ,  &  Rome  périrent 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Caton ,  différent 
ce  bien  gloiieufe  pour  ce  dernier^  U  qui  lui  dopm 
fur  Phocion  un  grandavantage. 

t 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


■;,■/:  ^r^-,    1 


Digitized  by 


Google 


w^. 


%*•/ 


\ 


